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QUESTIONS  MÉROVINGIENNES 

IV. 
LES  CHARTES  DE  SAINT-GALAIS. 


Le  principal  objet  que  doit  se  proposer  la  critique  diplomatique, 
c'est  de  séparer  les  actes  faux  des  actes  vrais.  En  ce  qui  con- 
cerne les  documents  mérovingiens,  ce  travail  est  encore  à  faire. 
Le  dernier  ouvrage  où  il  ait  été  tenté  est  l'édition  des  diplômes 
royaux  publiée  en  1872  par  M.  K.  Pertz*.  Les  solutions  adop- 
tées dans  ce  livre  n'ont  pas  satisfait  le  public  savant  ;  les  critiques, 
en  Allemagne  et  en  France,  se  sont  accordés  à  proclamer  la 
nécessité  de  soumettre  la  question  à  un  nouvel  examen-. 

Pour  entreprendre  cette  tâche  avec  quelques  chances  de  suc- 
cès, il  ne  faut  pas  considérer  les  documents  un  à  un  et  isolément; 
il  faut  les  grouper  selon  les  provenances  diverses  et  réunir  dans 
un  même  examen  toutes  les  pièces  qui  nous  ont  été  conservées 
par  un  même  cartulaire,  un  même  fonds  d'archives  ou  un  même 
recueil  historique.  Dans  l'une  des  Questions  précédentes,  j'ai 
entrepris  de  soumettre  à  une  critique  d'ensemble  une  série  de 
textes  fort  différents  les  uns  des  autres,*  mais  qui  tous  avaient  été 
trouvés  dans  le  cabinet  d'un  même  savant,  et  qui  sortaient,  j'es- 
père l'avoir  démontré,  de  la  plume  d'un  même  faussaire,  l'ora- 
torien  Jérôme  Vignier^.   J'ai  été  conduit  ainsi  à  proposer  de 

1.  Monumenta  Germaniae  historica  :  Diploinatum  imperii  tomus  I  (in-fol.). 

2.  Th.  Sickel,  Monumenta  Germaniae  ...  besprochen  (Berlin,  1873,  in-8°), 
61  ;  Stunipf,  dans  la  Historische  Zeiischrift,  XXIX,  401  ;  A.  Longnon,  dans  la 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature^  T  année,  2*=  semestre  (2  août  1873), 
75,  82. 

3.  Questions  mérovingiennes,  II,  les  Découvertes  de  Jérôme  Vignier  {Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  XL VI,  205).  Cf.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes, 
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rejeter  comme  fausse  une  charte  qui  passait  pour  le  plus  ancien 
acte  royal  de  la  première  race  et  à  laquelle  M.  K.  Pertz  avait 
donné/dans  son  recueil,  le  n"  l^.Or,  le  n°  2  du  même  éditeur- 
est  une  charte  de  donation  attribuée  à  Childebert  ?S^  qui  a  été 
publiée  par  les  bénédictins  d'après  une  copie  conservée  dans  les 
archives  de  l'abbaye  de  Saint-Calais,  au  diocèse  du  Mans.  Les 
mêmes  archives  ont  fourni  les  copies  de  cinq  autres  pièces,  repro- 
duites dans  les  diverses  éditions  des  diplômes  mérovingiens,  et  en 
dernier  lieu  dans  celle  de  M.  K.  Pertz  (n"^  4,  9,  50,  63  et  80).  Il 
convient  donc  d'examiner  ensemble  ces  six  chartes. 

En  me  livrant  aux  recherches  nécessaires  pour  ce  travail,  j'ai 
eu  l'agréable  surprise  de  rencontrer  un  document  nouveau,  qui 
m'a  donné  beaucoup  plus  que  je  ne  pouvais  espérer.  Guidé  par 
une  obligeante  indication  de  M.  Duchemin,  archiviste  de  la 
Sarthe,  je  me  suis  adressé  à  M.  l'abbé  Louis  Froger,  curé  de 
Rouillon,  près  du  Mans,  qui  porte  à  l'histoire  de  Saint-Calais,  sa 
ville  natale,  un  intérêt  particulier.  M.  Froger  m'a  révélé  l'exis- 
tence d'un  manuscrit  qui  renferme  une  copie  du  principal  cartu- 
tulaire  de  Saint-Calais,  perdu  depuis  le  xviif  siècle.  Il  a  mis  le 
plus  aimable  empressement  à  me  communiquer  ce  manuscrit, 
déposé  entre  ses  mains  par  les  héritiers  du  dernier  possesseur, 
M.  Mégret-Ducoudray,  de  Saint-Calais;  et  il  m'a  gracieuse- 
ment autorisé  à  en  publier  la  partie  la  plus  ancienne,  quoiqu'il 
prépare  lui-même  une  édition  du  recueil  entier.  L'examen  de  ce 
cartulaire  m'a  permis  de  mieux  comprendre  l'origine  et  la  nature 
de  la  première  collection  des  titres  du  monastère.  De  plus,  j'y 
ai  rencontré  quelques  textes  que  les  bénédictins  avaient  négligé 
de  publier,  par  exemple  une  charte  de  Childebert  III  et  deux  de 

XLVII,  335  et  471.  Tout  dernièrement,  la  thèse  soutenue  dans  ce  mémoire  a 
reçu  une  nouvelle  et  piquante  confirmation.  Le  R.  P.  Ingold  a  publié,  dans  le 
Bulletin  critique  du  15  décembre  1886,  p.  477,  la  note  suivante  :  «  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  les  Borboniana  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  2"  volume  des  Mémoires 
historiques  et  littéraires  de  Bruys  (Paris,  1702,  in-12)  :  «  Il  y  a  céans  (à  l'Ora- 
«  toire  Saint-Honoré  où  le  P.  Vignier  résidait  en  même  temps  que  le  P.  Nico- 
«  las  de  Bourbon)  un  certain  Père  qui  autrefois  a  été  Huguenot,  nommé  le 
«  Père  Vignier,  qui  est  un  grand,  excellent  et  hardi  menteur.  D'où  on  dit  par 
«  ironie  :  Les  Vérités  du  Père  Vignier,  les  Promenades  de  M.  de  Bourbon,  la 
«  Science  du  Père  Gomer,  la  Conscience  du  Père  Bonnet.  »  Voilà  ce  que  pen- 
saient du  P.  Vignier,  de  son  vivant,  ses  propres  confrères.  —  A.  I.  » 

1.  Prétendue  fondation  de  Saint-Mesmin ,  au  diocèse  d'Orléans  :  Bouquet, 
Recueil  des  historiens,  IV,  616;  Pardessus,  I,  57;  K.  Pertz,  1,  etc. 
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Charlemagne ,  qu'on  trouvera  ci-après  (appendice,  i\°'  6,  11  et 
12).  Les  diplômes  inédits  des  rois  de  la  première  race  et  de 
Charlemagne  ne  sont  pas  chose  commune.  Je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  l'abbé  Froger  de  pouvoir  être  probablement  le  premier  à 
publier  ceux-ci;  je  tiens  à  lui  en  adresser  ici  tous  mes  remercie- 
ments. 

Ce  cartulaire  n'intéresse  pas  seulement,  on  le  voit,  la  diplo- 
matique mérovingienne  ;  il  contient  aussi  des  textes  précieux  des 
premiers  souverains  de  la  seconde  race.  Je  n'ai  pas  cru  que  le 
titre  placé  en  tête  de  ces  Questions  dût  m' obliger  à  les  passer 
sous  silence  et  à  tronquer  l'analyse  et  la  critique  du  recueil.  On 
trouvera  donc,  après  les  pages  consacrées  à  l'étude  des  chartes 
mérovingiennes,  d'autres  observations  relatives  aux  pièces  caro- 
lingiennes du  cartulaire,  et  les  unes  et  les  autres  seront  publiées 
in  extenso  dans  l'appendice. 

§  2.  —  LE  MONASTÈRE  DE  SAINT-CALAIS. 

La  ville  de  Saint-Calais  (Sarthe,  chef-lieu  d'arrondissement) 
est  située  sur  l'Anille,  affluent  de  la  Braye.  Dans  les  plus  anciens 
textes,  la  localité  et  la  rivière  sont  désignées  sous  un  même  nom, 
Aninsula  ou  Anisola.  Le  monastère  bénédictin  de  ce  lieu  fut 
fondé,  selon  la  tradition,  au  temps  de  Childebert  P%  par  un  reli- 
gieux originaire  d'Auvergne,  Carilefus,  en  français  saint  Calais. 

La  plus  ancienne  mention  de  ce  monastère,  qui  mérite  pleine 
confiance,  se  trouve  dans  Grégoire  de  Tours.  En  576,  Chil- 
péric  r",  irrité  contre  son  fils  Mérovée,  le  fit  ordonner  prêtre  et 
l'envoya  «  au  monastère  du  Maine  qu'on  appelle  Anninsola  », 
pour  y  vivre  selon  la  règle  monastique  ^  ;  le  prince  s'écbappa  au 
bout  de  peu  de  temps  et  chercha  un  refuge  auprès  de  l'évêque  de 
Tours.  Les  termes  de  Grégoire  prouvent  qu'à  cette  époque  l'ab- 
baye existait  et  avait  probablement  une  certaine  importance, 
mais  qu'on  ne  la  désignait  pas  encore  habituellement  par  le  nom 
de  son  fondateur.  Ce  nom  n'est  même  pas  mentionné. 

On  trouve  dans  les  recueils  de  Vies  de  saints  les  biographies 

1.  Grégoire  de  Tours,  Hisioria  Francorum,  V,  14  :  «  Post  haec  Merovechus 
cum  in  custodia  a  pâtre  reteneretur,  tunsoratus  esl,  mulataque  veste  qua  cleri- 
cis  uti  raos  est,  presbiter  ordenatur  et  monasteriuni  Cenomannicum  qui  voca- 
tur  Anninsola  dirigitur,  ubi  sacerdotali  eruderetur  régula.  »  (Arndt  et  Krusch, 
Scriptores  rerumMerovlngicarum,  dans  les  Monumenta  Germaniae,  in-4",  1, 201 .) 
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de  deux  des  premiers  abbés  à'AnisoIa,  celle  de  saint  Calais  et 
celle  de  l'un  de  ses  successeurs,  saint  Siviard. 

La  Vie  de  saint  Siviard  paraît  être  la  plus  ancienne  des  deux^ 
Le  style  en  est  simple  et  la  rédaction  concise.  L'auteur  était  un 
religieux  du  monastère,  comme  le  témoigne  un  passage  où  il 
appelle  le  saint  abbé  son  père^  ;  et  il  laisse  voir  qu'il  vivait  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  lui  3.  Il  donne  en  termes  qui  veulent 
être  précis  la  date  de  la  mort  de  Siviard  :  le  l^-"  mars,  la  8«  année 
du  roi  Thierry  ^  Ce  roi  peut  être  Thierry  II,  Thierry  III  ou 
Thierry  IV,  et  par  conséquent  l'année  en  question  peut  être  604, 
683  ou  728^  L'écrivain  loue  la  piété  de  son  héros,  mais  il  ne  lui 
attribue  pas  de  miracles.  En  tout,  ce  court  récit  semble  digne  de 
toute  confiance;  malheureusement  il  apprend  fort  peu  de  chose. 
Il  y  est  dit  que  Siviard  était  né  au  pays  de  Jublains,  que  son 
père  s'appelait  Sigiramnus,  sa  mère  Adda,  et  que  son  père 
fut  abbé  du  monastère  avant  lui  \  Mabillon  avait  vu  un  manus- 

1.  Mabillon,  Acta  sanctorum  ordinis  S.  Benedicti,  I,  486;  Bollandistes,  Acta 
sanciorum  martii,  I,  66. 

2.  «  De  quodam  Dei  famulo  pâtre  nostro  Siviardo.  » 

3.  «  Nostro  etenim  tempore  estitit  haec  sancla  propago.  » 

4.  «  Et  quidem  octavo  anno  regni  doniini  Theodorici  régis,  kalendis  martii, 
sarcinam  suae  déposait  carnis.  » 

5.  On  ne  peut  guère  songer  à  Thierry  I",  roi  d'Austrasie  et  contemporain  de 
Childebert  I",  sous  qui  la  tradition  place  la  fondation  de  Saint-Calais.  —  Selon 
M.  Krusch,  la  mort  de  Childebert  II  et  l'avènement  de  son  fils  Thierry  II 
auraient  eu  lieu  en  595  {Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  XXII,  490). 
Mais  on  a  un  décret  de  Childebert  II,  daté  du  dernier  jour  de  février,  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire  le  28  février  597  (Boretius,  Capitii- 
laria,  dans  les  Monumenta  Germaniae,  in-4°,  I,  17).  D'autre  part,  une  note  d'un 
ms.  deWurtzbourg,  publiée  par  M.  Krusch,  semble  bien  (quoique  le  texte  en  soit 
très  corrompu)  prouver  qu'en  la  8'  année  de  Thierry  Pâques  tomba  le  22  mars, 
ce  qui  arriva  en  604  {Neues  Archiv  der  Gesellschaft  fur  eeltere  deutsche  Ge- 
schichtskunde,  X,  89).  Enfin,  une  lettre  du  pape  Grégoire  P'  témoigne  que 
Thierry  II  était  déjà  roi  en  juillet  596  (Jaffé,  Regesta  pontificum,  n°  1072;  nou- 
velle édition,  Ewald,  n°  1432).  Pour  concilier  ces  trois  données,  il  faut  admettre 
que  Thierry  fut  proclamé  roi  du  vivant  de  son  père,  entre  mars  et  juillet  596, 
comme  son  frère  Théodebert  l'avait  élé  en  août  589  (Grégoire  de  Tours,  Hist. 
Franc,  IX,  36),  et  que  Childebert  II  mourut  en  597,  après  le  28  février.  — 
Sur  Thierry  III,  voy.  Questions  mérovingiennes,  lll,  \{)  [Bibliothèque  de  V École 
des  chartes,  XLVI,  437).  —  Enfin  l'avènement  de  Thierry  IV  paraît  devoir  être 
placé  dans  les  derniers  mois  de  721  ou  en  janvier  722  (Krusch,  dans  Neues 
Archiv,  X,  94). 

6.  «  Natus  estenim  in  pago  Cenomannico  et  in  parochia  Deablentica...  ageni- 
tore  scilicet  Dei  famulo  Sigiramno  necnon  venerabili...  femina  génitrice  ipsius 
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crit  de  la  Vie  de  saint  Calais,  où  il  était  dit  que  Siviard  était  le 
cinquième  abbé  du  lieu,  et  par  conséquent  Sigiramn  le  quatrième  ; 
mais  il  exprimait  lui-même  des  doutes  sur  la  valeur  de  ce  rensei- 
gnement'. La  Vie  de  saint  Siviard  garde  sur  le  fondateur  et  le 
premier  abbé  du  monastère,  saint  Calais,  le  même  silence  que 
Grégoire  de  Tours.  Elle  désigne  l'abbaye  simplement  par  ces 
mots  :  Anisolense  monasterium. 

La  Vie  de  saint  Calais,  s'il  fallait  en  croire  le  titre  placé  en 
tête  du  texte  dans  l'édition  de  Mabillon,  aurait  été  écrite  par  ce 
même  saint  Siviard^.  Mais,  comme  les  Bollandistes  l'ont  fait 
remarquer,  cette  attribution  ne  repose  sur  aucun  fondement 
sérieux^.  Il  n'y  a  pas  non  plus  à  tenir  compte  d'une  phrase  où 
l'auteur  semble  se  donner  pour  contemporain  du  saint  dont  il 
raconte  la  vie^;  ailleurs,  il  avoue  implicitement,  au  contraire, 
qu'il  écrit  assez  longtemps  après  lui^.  L'ouvrage  est  long  et 
diffus,  le  langage  prétentieux,  les  faits  en  grande  partie  mer- 
veilleux. C'est  visiblement,  d'après  le  style  et  la  composition, 
une  œuvre  de  l'époque  carolingienne  ^.  Ce  récit,  postérieur  de 

quae  vocabatur  Adda...  Post  genitoris  sui  S.  Sigiramni  decessuin,  fratres  ex 
Anisolensi  monasterio  elegerunt  sibi  praeesse  optimum  pastoiem.  » 

1.  Mabillon,  Acta,  I,  487  :  «  Et  quidem  si  constaret,  Siviardum  a  Carilefo 
quiutum  Anisolensis  mouasterii  fuisse  abbatem  (quod  in  fronte  Vitae  S.  Cari- 
leti  ab  ipso  Siviardo  scriptae  legisse  me  memini)...  » 

2.  Voyez  cette  Vie  dans  Mabillon,  Acta  sanctorum  0.  S.  B.,  I,  642,  ou  dans 
les  Bollandistes,  Acta  sanctorum  jutii,  I,  90.  Elle  a  été  traduite  en  français  par 
M.  l'abbé  E.-L.  Couanier  de  Launay,  dans  son  livre  intitulé  :  Vie  de  saint 
Siviard,  abbé  d'Anilte  (Laval,  1884,  in-S"). 

3.  Acta  sanctorum  juin,  I,  87. 

4.  Vita  S.  Carilefi,  1  :  «  Unura  enim  a  pluribus  Christi  fortissimis  praelia- 
toribus  Dominas  nostro  attribuit  aevo,  Carilefum  nomine.  » 

5.  Ibid.,  26  :  «  Interea,  circa  illius  eremi  quae  sanctus  vir  tenuerat  loca,  qui- 
dam hominum  rusticali  opère  tenuem  sustentantes  vitam  habitabant,  numéro 
septem...  Sed  a  viro  Dei  thesauri  ex  terrae  visceribus  sibi  traditi  aliqua  por- 
lione  fuerant  donati,  quo  scilicet  et  propriam  indigentiam  ejus  juti  solatio  tem- 
perarent  et  aedificandi  monasterii  adjutores  forent.  Qui  et  promissionis  suae 
memores,  et  ipsi,  quamdiu  mortalibus  interfuere  rébus,  ea  quae  professi  sunt, 
opère  impleverunt  :  sed  et  nepotes  eorum  hactenus  devotissime  praedecessorum 
suorum  exempla  sectati,  itidem  actitare  noscuntur.  » 

6.  Les  manuscrits  les  plus  anciens  sont  du  x°  siècle  :  Rome,  Vatican,  ms.  de 
Christine  318,  fol.  \&Q[Archiv  der  Gesellschaft  fiir  xltere  deutsche  Geschichts- 
kunde,  XII,  274)  ;  Paris,  Bibliothèque  nationale,  mss.  laL  3851  A,  fol.  99  v, 
et  lat.  13763,  fol.  8  v.  —  Une  partie  des  faits  rapportés  par  la  Vie  de  saint 
Calais  se  retrouve  dans  celle  de  saint  Avit  de  Micy  {Acta  sanctorum  junii,  III, 
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trois  siècles  aux  faits  qui  y  sont  rapportés,  ne  peut  donc  être  con- 
sidéré, à  proprement  parler,  comme  un  document  historique; 
ce  n'est  qu'un  témoignage  de  la  tradition  qui  avait  cours  dans 
le  pays,  probablement  vers  le  milieu  du  ix""  siècle. 

D'après  cette  tradition,  dont  nous  ne  pouvons  aucunement  con- 
trôler la  valeur,  Carilefus  vivait  sous  le  règne  de  Childebert  V 
(511-558).  Le  lieu  auquel  il  donna  plus  tard  son  nom  s'appelait 
alors  Casa  Gaiani  et  dépendait  d'un  domaine  roj  al  nommé 
Madualis.  Ce  nom  de  Madual  se  rencontre  dans  plusieurs  textes, 
tous  du  ix"  siècle;  on  est  assez  embarrassé  de  savoir  comment 
le  traduire  ^  Le  saint,  étant  arrivé  en  ce  lieu  après  avoir  erré 
de  province  en  province,  s'y  fît  d'abord  une  sorte  d'ermitage, 
caché  dans  une  épaisse  forêt,  où  il  vécut  longtemps  retiré,  avec 
deux  compagnons,  Bautnerns  et  Gallus.  Le  roi,  l'ayant  ren- 
contré par  hasard  pendant  une  chasse  et  ayant  été  instruit  de  sa 
piété  par  un  miracle,  lui  fit  don  du  terrain  où  il  s'était  établi.  Ce 
fut  là  que  saint  Calais  créa  le  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Il  est  inutile  d'analyser  les  autres  détails  de  la  légende.  On 
verra  plus  loin  que  cette  Vie  a  probablement  été  connue  et  mise 
à  profit  par  l'auteur  d'une  charte  fausse,  conservée  jadis  dans 
l'un  au  moins  des  anciens  cartulaires  de  l'abbaye. 

351).  Les  deux  ouvrages  présentent  entre  eux  la  plus  grande  ressemblance  et 
paraissent  avoir  été  rédigés  ou  remaniés  à  la  même  épocpje,  peut-être  par  le 
même  auteur.  Dom  Rivet  prétend  que  la  Vie  de  saint  Avit  est  du  vi°  siècle, 
mais  il  n'appuie  cette  opinion  sur  aucune  preuve  péremptoire  {Histoire  lite- 
raire,  III,  266).  Peut-être,  d'ailleurs,  les  passages  où  il  est  question  de  saint 
Calais  n'ont-ils  été  introduits  qu'après  coup  dans  la  Vie  de  saint  Avit;  voyez 
la  note  des  Bollandistes,  Acta  sanctorum  junii,  III,  356,  o. 

1.  Outre  la  Vie  de  saint  Calais,  la  fausse  donation  de  Childebert  I",  dont  il 
sera  question  au  §  4,  et  la  fabuleuse  Vie  de  l'évêque  Turibe  dans  les  Actus 
pontif.  Cenom.  (Mabillon,  Vetera  Analecta,  in-S",  III,  64,  «  De  Maduallo  cera 
lib.  III  »),  on  peut  citer  la  Vie  de  Louis  le  Pieux,  écrite  par  l'auteur  anonyme 
connu  sous  le  surnom  de  l'Astronome,  ch.  53  (Bouquet,  VI,  116)  :  «  Lotharius  ... 
in  pagum  Cenomannicum  in  villam  cujus  vocabulum  est  Matualis  devenit  »,  et 
une  Vie  de  saint  Médard  (Bouquet,  III,  454)  :  «  Erat  denique  in  pago  Cinoman- 
nico  rus  nobile  ...  quod  Sigibertus ...  raonasterio  ipsius  contulerat,  cui  ex  dua- 
bus  linguis,  Latina  videlicet  atque  Britannica,  quoniam  eidem  genti  finilimum 
erat,  nomeu  ex  antiquo  Mat-Vallis  inditum  fuit  :  Mat-Vallis  ergo,  id  est  Bona 
Vallis,  fundus  ipse  vocatus  est.  »  En  effet,  mad,  en  breton,  veut  dire  «  bon  »; 
mais  on  ne  peut  prendre  une  pareille  étymologie  au  sérieux.  Les  auteurs  de  ces 
textes  ont-ils  voulu  parler  de  Bonneveau  (Loir-et-Cher),  au  sud  de  Saint-Calais? 
—  On  trouve  encore  le  nom  de  MATOVALL  sur  une  monnaie  mérovingienne  : 
A.  de  Barthélémy,  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.,  6'  série,  I  (1865),  458,  n"  419. 
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Il  est  beaucoup  question  à'Anisola  dans  deux  écrits  bien  con- 
nus, consacrés  l'un  et  l'autre  à  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
du  Mans  :  les  Actus  pontificum  Cenomannis  in  urhe  degen- 
tium^  et  les  Gesta  domni  Aldrici  Cenomanicae  urbis  epi- 
scopi^.  Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  écrits  que  les  historiens  doivent 
chercher  des  renseignements  dignes  de  foi.  On  a  remarqué  depuis 
longtemps  que  le  premier  est  rempli  de  documents  apocryphes  ; 
et,  si  le  second  a  joui  autrefois  d'une  réputation  meilleure,  les 
travaux  de  la  critique  de  notre  siècle  la  lui  ont  enlevée  ^.  Enfin, 
dans  un  ouvrage  récent,  plein  de  découvertes  et  de  remarques 
curieuses,  M.  Bernhard  Simson,  professeur  à  l'université  de 
Fribourg-en-Brisgau,  paraît  avoir  fait  définitivement  la  lumière 
sur  ces  impostures  ^  Par  des  raisons  multiples  et  convaincantes, 
tirées  d'une  série  de  rapprochements  de  fait,  de  droit,  de  style, 
de  noms,  il  soutient  de  la  façon  la  plus  plausible  une  thèse  qui 
peut  se  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

1°  Les  Actiis  pontificwn  et  les  Gesta  Aldrici  sont  l'œuvre 
d'un  même  auteur  et  ont  été  écrits  pour  former  ensemble  un  seul 
ouvrage  ; 

2°  L'auteur  de  cet  ouvrage  a  composé  lui-même  les  documents 
apocryphes  qui  en  remplissent  toutes  les  parties  ; 

3°  Le  même  faussaire  est  aussi  l'auteur  de  trois  fameuses  falsi- 
fications de  droit  canon  et  de  droit  civil  :  les  Fausses  Décré- 
tales  dites  d'Isidore  Mercator,  le  Capitularium  dit  de  Benoît 
Lévite  et  les  Capitula  dits  d'Angilramn  ; 

4°  Ces  diverses  falsifications  ont  été  forgées,  dans  les  années 
qui  ont  suivi  la  mort  de  Louis  le  Pieux  (840),  par  un  auteur 
qui  travaillait  au  service  d'Aldric,  évêque  du  Mans;  elles  n'ont 

1.  Mabillon,  Vetera  Analecta,  in-8%  III,  46-286*;  in-fol.,  239-300. 

2.  Baluze,  Miscellanea,  in-8»,  III,  1-178;  in-fol.,  I,  79-120. 

3.  Histoire  literaire  de  la  France,  V,  146  :  «  S'il  (l'auteur  des  Act.  pontif. 
Cenom.)  s'est  proposé  pour  modèle  les  actes  de  S.  Aldric,  comme  il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  par  le  soin  qu'il  prend  d'insérer  dans  sa  narration  les  monu- 
ments publics  qui  ont  trait  à  son  entreprise  ;  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  été 
fidèle  à  imiter  la  candeur  et  la  bonne  foi  de  cet  autre  Ecrivain,  qui  ne  rapporte 
que  des  pièces  sincères  et  authentiques.  »  Sur  les  documents  faux,  relevés 
en  notre  siècle  dans  les  Gesta  Aldrici  par  Sickel,  MiJhlbacher,  Simson,  etc., 
voyez  l'ouvrage  de  ce  dernier  (cité  dans  la  note  suivante),  p.  130  et  passim. 

4.  Die  Entstehung  der  pseudo-isidorischen  Falschungen  in  Le  Mans.  Ein 
Beitrag  zur  Lœsung  der  pseudo-isidorischen  Frage,  von  D'  Bernhard  Simson 
(Leipzig,  1886,  in-8°). 
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d'autre  but  que  d'assurer  à  ce  prélat  la  jouissance  de  divers 
droits  de  propriété,  prérogatives,  etc.,  auxquels  il  prétendait  à 
tort  et  qu'il  était  hors  d'état  de  justifier  par  des  titres  légitimes  ; 

5°  Par  conséquent,  tous  ces  textes,  et  notamment  les  Actus 
pontifîcum  et  les  Gesta  Aldrici,  ne  doivent  inspirer  aucune 
confiance  :  tout  fait  qui  y  est  avancé  doit  être  présumé  faux,  toute 
pièce  qui  y  est  alléguée  doit  être  présumée  apocryphe. 

Or,  parmi  les  chartes  apocryphes  qui  remplissent  l'un  et  l'autre 
de  ces  derniers  ouvrages,  on  remarque  avant  tout  celles  qui  ont 
pour  but  d'établir  que  le  monastère  de  Saint-Calais  appartenait 
au  domaine  des  évêques  du  Mans.  Il  n'y  en  a  pas  moins  d'une 
vingtaine,  depuis  un  soi-disant  acte  de  donation  de  saint  Calais 
à  l'évêque  Innocent,  du  6  janvier  525,  jusqu'à  deux  soi-disant 
sentences  de  la  cour  de  l'empereur  Louis  le  Pieux,  en  faveur 
d'Aldric,  du  30  avril  et  du  6  septembre  838.  Les  premières 
de  ces  pièces  et  le  récit  qui  les  accompagne  prouvent  que  l'auteur 
des  Actus  connaissait  la  tradition  relative  à  la  fondation  du 
monastère,  à  peu  près  dans  les  termes  où  elle  est  rapportée  par 
la  Vie  de  saint  Calais.  On  y  retrouve  le  voyage  du  saint  à  la 
recherche  d'une  retraite  solitaire,  son  arrivée  aux  bords  de 
l'Anille,  dans  le  lieu  appelé  Casa  Gaiani,  la  rencontre  que  fait 
de  lui  le  roi  Childebert  pendant  la  chasse,  etc.  Cette  tradition 
appartient  donc  bien  au  ix®  siècle. 

Aldric  paraît  être  le  premier  évêque  du  Mans  qui  ait  prétendu 
ranger  Saint-Calais  au  nombre  des  possessions  de  l'évêché^;  le 
débat  qu'il  engagea  à  ce  sujet  contre  les  religieux,  et  qui  se  con- 
tinua sous  son  successeur  Robert,  est  l'épisode  le  plus  saillant  de 
toute  l'histoire  de  l'abbaye 2.  On  n'en  est  heureusement  pas 
réduit,  pour  le  connaître,  aux  impostures  des  Actus  et  des  Gesta. 

1.  Selon  le  récit  des  Actus  pontifîcum  et  des  Gesta  Aldrici,  cette  prétention 
serait  plus  ancienne  ;  elle  remonterait  à  l'évêque  Francon  \",  contemporain  de 
Charlemagne.  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  ce  récit. 

2.  Tout  le  débat  entre  les  évêques  du  Mans  et  les  moines  de  Saint-Calais  a 
été  raconté  par  M.  Hauréau,  dans  une  série  d'articles  publiés  par  la  Revue  de 
l'instruction  publique  (27  novembre  1862,  p.  556,  et  n""  suivants),  sous  ce  titre  : 
Épisode  judiciaire  des  temps  carlovingiens.  Il  faut  renvoyer  à  ce  récit  attachant 
et  animé  les  lecteurs  curieux  de  connaître  les  détails  de  l'affaire,  tels  surtout 
qu'ils  sont  présentés  par  l'historiographe  épiscopal.  M.  Hauréau  avait  déjà  soin 
de  faire  remarquer  que  les  faits  rapportés  par  cet  auteur  ne  doivent  être  accep- 
tés qu'avec  beaucoup  de  réserve  {ibid.,  p.  585).  Après  la  lecture  du  livre  de 
M.  Simson,  j'ai  cru  devoir  m'écarter  beaucoup  plus  encore  de  ce  guide  si  peu  sûr. 
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On  trouve  des  renseignements  sur  ce  différend  dans  les  Annales 
d'Hincmar^  dans  les  lettres  du  pape  Nicolas  1"^  et  surtout  dans 
plusieurs  pièces  des  cartulaires  de  Saint- Calais,  dont  il  sera 
question  au  paragraphe  suivant.  Nous  trouvons  là,  par  exemple, 
le  procès-verbal  d'un  concile  des  évêques  de  France,  assemblé  à 
Bonneuil  en  août  855^,  et  celui  d'un  jugement  solennel  de  la 
cour  du  roi,  présidée  par  Charles  le  Chauve,  à  Yerberie,  en 
863  ^  qui  proclamèrent  après  examen  le  bon  droit  de  l'abbaye 
et  donnèrent  tort  de  tout  point  à  l'évêque.  On  pourrait  dire,  il 
est  vrai,  que  ces  textes  ne  sont  connus  que  par  le  témoignage 
d'une  partie  intéressée,  puisqu'ils  ont  été  conservés  par  un  manus- 
crit de  Saint-Calais.  Mais  ils  ne  rapportent  rien  que  de  vraisem- 
blable en  soi,  et  ils  sont  confirmés,  sur  les  points  essentiels,  par 
le  témoignage  d'Hincmar  et  par  celui  du  pape  Nicolas  l"""".  D'ail- 
leurs, ces  procès-verbaux  ont  été  adressés  en  863  au  saint-siège 
à  l'appui  d'une  demande  de  privilège  (ci-après,  §  3)  :  et,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  envoyés  à  Rome,  un  membre  de  la  cour  qui 
avait  prononcé  le  jugement  définitif,  Eudes,  évêque  de  Beauvais, 
s'y  rendait  aussi,  de  la  part  du  roi,  pour  instruire  le  pape  du 
détail  de  l'afi'aire^.  On  ne  pouvait,  en  présence  de  ce  témoin 
oculaire,  tenter  d'articuler  des  allégations  mensongères,  qui 
auraient  risqué  d'être  démenties  aussitôt.  On  n'est  donc  guère 
exposé  à  se  tromper  en  prenant  pour  guides  ces  relations  précises 
et  détaillées. 

D'après  le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  863,  l'abbaye  de 
Saint-Calais  avait  toujours  été  libre  et  indépendante  de  l'évêché 
du  Mans.  Deux  évêques  seulement,  Francon  et  Aldric,  l'avaient 
possédée,  non  comme  une  dépendance  du  temporel  de  leur  siège, 


1.  Hincmari  Annales,  863  :  «  Carolus  VIII.  kalend.  novembris  synodum  in 
Vermeria  palatio  habuit,  ibique  abbatiam  sancti  Carilepbi  super  Rotbertum 
episcopum  Cinomannicae  urbis,  qui  eam  per  apostolicatn  commendationera  juri 
sui  episcopatus  mancipatam  tenere  volebat,  legaliter  evindicavit.  »  {Monumenta 
Germaniae,  Set.,  I,  462;  Bouquet,  VII,  83.) 

2.  Jaffé,  n"  2069-2073,  2064  (Ewald,  n"  2742-2746,  2735). 

3.  MabilloQ,  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  III,  668;  ci-après,  appendice,  n°  17. 

4.  Mabillon,  Annales,  III,  105  ;  Martèae,  Amplissima  Collectio,  I,  169;  Bou- 
quet, VII,  297;  ci-après,  appendice,  n"  21. 

5.  Jaffé,  n»  2064  (Ewaid,  n»  2735). 

6.  Appendice,  u°  21  :  «  In  horura  praesentia  actum  est...  Odonis  episcopi...  » 
—  Jaflë-Ewald,  n"  2735  :  «  Unde  dignatus  est  ad  nos  praedictus  princeps  rais- 
sum  dirigere  suum,  id  est  venerabilem  Odonem  Bellovacensera  episcopum.  » 
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mais  par  une  concession  personnelle  et  gratuite  du  prince.  Les 
Actus  pontificum  et  les  Gesta  Aldrici  ont  transformé  ces  con- 
cessions volontaires  en  restitutions  juridiques,  faites  après  procès, 
enquête  et  jugement  en  cour  royale.  Selon  ces  deux  écrits,  la 
première  aurait  été  obtenue  par  l'évêque  Francon  P"",  sous  Char- 
lemagne,  le  17  mars  802  S  la  seconde  par  Aldric,  sous  Louis  le 
Pieux,  le  30  avril  838 2.  Ces  dates  peuvent  être  exactes.  Le 
jugement  de  Verberie  ajoute  que  ces  deux  évêques  furent,  l'un 
et  l'autre,  dépouillés  du  monastère,  le  premier  après  l'avoir  pos- 
sédé neuf  ans,  le  second  deux  ans  et  demi;  Aldric  l'aurait  donc 
perdu  dans  les  derniers  mois  de  l'année  840,  à  la  suite  de  la  mort 
de  Louis  le  Pieux,  et  c'est  précisément  ce  que  disent  aussi  les 
Gesta  Aldrici^.  Ce  fut  alors  sans  doute  que,  ne  pouvant  se 
résigner  à  cette  perte,  l'évêque  ou  quelqu'un  de  sa  maison  forgea 
les  fausses  chartes  destinées  à  lui  assurer  la  possession  de  Saint- 
Calais. 

Aldric  n'obtint  rien  pour  lui-même.  Le  24  mars  850,  Charles 
le  Chauve  renouvela  les  privilèges  de  l'abbaye  et  rétablit  le  droit 
d'élection  des  religieux".  En  855,  l'abbé  Rainaud  se  plaignait  au 
concile  national  de  Bonneuil  d'être  troublé  dans  sa  possession. 
On  essayait,  disait-il,  de  dépouiller  le  couvent  de  sa  liberté  pour 
le  soumettre  à  l'évêché  du  Mans.  Le  concile  lui  accorda  un  acte  de 
confirmation  de  ses  droits,  et  le  roi  sanctionna  l'acte  du  concile  ^ . 

Après  la  mort  d'AldricS  Rainaud  ayant  résigné  les  fonctions 
d'abbé,  le  nouvel  évêque,  Robert,  se  fit  subrepticement  donner 
sa  place  par  le  roi,  qui  oublia  alors  les  privilèges  antérieurement 
confirmés  par  lui-même  ^  Mais  les  religieux  résistèrent,  paraît-il, 

1.  Mabilloii,  Analecta,  in-8%  III,  267;  M.ùh\hacheT,  Regesten  dei-  Kaiserreiclis 
unter  den  Karolingern  (Boehmer,  Regesta  imperii,  I),  n"  376. 

2.  Baluze,  Miscellanea,  in-8°,  III,  126  ;  Mlihlbacher,  n"  945,  ligne  12. 

3.  Miscellanea,  ia-S»,  III,  140.  —  Les  Gesta  prétendent  ensuite  qu'après  la 
bataille  de  Fontenoy  (25  juin  841),  Aldric  aurait  obtenu  une  nouvelle  restitu- 
tion du  monastère.  Cela  est  difficile  à  croire,  puisqu'on  850  nous  trouvons  l'ab- 
baye en  possession  de  son  indépendance.  D'ailleurs,  si  Aldric,  au  temps  où 
ont  été  écrits  les  Actus  et  les  Gesta,  avait  été  en  possession  de  Saint-Calais, 
il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  faire  forger  tant  d'actes  faux  pour  tenter  de  s'en 
emparer. 

4.  Bouquet,  VIII,  509,  510;  appendice,  n<"  15,  16. 

5.  Mabillon,  Annales,  III,  668,  669  ;  appendice,  n"  17,  20. 

6.  Aldric,  devenu  évêque  en  832,  occupa  son  siège  pendant  vingt-quatre  ans 
(Mabillon,  Analecta,  iu-8°,  III,  276,  286*);  il  mourut  donc  probablement  en  856. 

7.  Appendice,  n"  21  :  «  Tune  surgeus  gloriosus  rex...  Addiditque  quod,  excu- 
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avec  énergie  ;  le  concile  de  Pitres,  en  862,  renouvela  la  décision 
de  celui  de  Bonneuil*  ;  et  Robert,  ne  pouvant  entrer  en  posses- 
sion de  son  bénéfice,  se  plaignit  au  pape  Nicolas  P"".  Celui-ci  fit 
tous  ses  efforts  pour  amener  le  roi  et  les  prélats  français  à 
prendre  parti  pour  l'évêque  du  Mans  contre  les  moines  ^  Il  réussit 
seulement  à  obtenir  que  la  cause  fût  déférée  à  une  assemblée 
spéciale,  qui  siégea  sous  la  présidence  du  roi,  à  Verberie,  du  25 
au  29  octobre  863. 

Là,  Charles  le  Chauve  prit  enfin  une  attitude  décidée.  Proba- 
blement à  l'instigation  de  l'archevêque  Hincmar  de  Reims  (car 
c'est  surtout  à  celui-ci  que  Nicolas  P""  reprochait  en  cette  affaire 
son  hostilité  contre  l'évêque  du  Mans) ,  il  se  déclara  ouverte- 
ment pour  les  religieux,  et,  sous  prétexte  que  l'abbaye  était  pla- 
cée sous  sa  protection,  il  fit  de  leur  cause  la  sienne.  Tout  en  se 
constituant  partie,  il  continua  de  présider  la  cour  ;  deux  procu- 
reurs furent  désignés  pour  débattre  la  cause,  l'un  au  nom  du  roi, 
l'autre  au  noip  de  l'évêque  absent.  Dans  ces  conditions,  l'issue  du 
procès  ne  pouvait  être  douteuse.  Des  témoins  affirmèrent  que 
l'abbaye  de  Saint-Calais  n'avait  jamais  relevé  que  du  roi  ;  si  des 
évêques  l'avaient  possédée,  ils  l'avaient  obtenue  à  titre  de  béné- 
fice gratuit  et  de  concession  spéciale.  L'avocat  d'office  chargé  de 
représenter  l'évêque  essaya  de  produire  des  pièces,  sans  doute  les 
chartes  forgées  sous  l'épiscopat  d'Aldric.  On  en  reconnut  facile- 
ment la  fausseté  et  il  renonça  lui-même  à  les  défendre  ;  le  roi 
ordonna  de  les  détruire.  On  expédia  un  acte  solennel,  relatant  les 
débats  et  la  sentence,  on  y  mit  la  souscription  des  évêques,  des 
abbés  et  des  comtes  présents,  et  on  le  fit  sceller  du  sceau  du  roi. 
Cet  acte  assurait  enfin,  de  la  part  de  l'autorité  royale,  l'indépen- 
dance du  monastère^. 

11  ne  restait  plus  qu'un  point  à  obtenir  pour  que  la  défaite  de 
l'évêque  du  Mans  fiit  complète,  c'était  que  le  pape,  à  son  tour, 
abandonnât  son  parti  et  se  prononçât  contre  lui.  Le  roi  chargea 
de  cette  négociation  l'évêque  Eudes  de  Beauvais.  On  ignore  quels 

santé  se  Rainaldo  ex  eadem  abbatia,  ipse  Rotbertus  ...  ipsura  monasterium 
petierit,  ac  illud  ei,  non  restituendo,  sed  beneficii  nomine  largiendo,  commise- 
rit,  non  recolens  eisdem  monachis  regali  auctoritate  et  pontifical!  privilegio 
concessum  ex  sese  abbates  sibi  eligendo  praeficere.  » 

1.  Mabillon,  Annales,  III,  93;  appendice,  n"  18,  19. 

2.  Jaffé-Ewald,  n"  2742-2746. 

3.  Hincmar,  Annales,  citées  plus  haut;  appendice,  n°  21. 
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moyens  cet  ambassadeur  mit  en  œuvre  pour  faire  revenir  Nico- 
las F"  de  ses  préventions,  mais  il  est  certain  qu'il  y  réussit  plei- 
nement. Une  longue  bulle,  en  forme  de  privilège  solennel,  sans 
exempter  les  religieux  de  la  juridiction  de  l'ordinaire  au  spirituel, 
reconnut  leur  indépendance  complète  au  temporel  et  sanctionna 
pour  l'avenir  leur  droit  de  libre  élection.  Des  prescriptions  com- 
pliquées et  savantes  furent  édictées  pour  mettre  définitivement  le 
monastère  à  l'abri  des  entreprises  èpiscopales^ 

Depuis  ce  moment,  les  religieux  vécurent  en  paix.  Le  nom  de 
Saint-Gala  is  ne  se  rencontre  plus  que  rarement  dans  les  textes,  et 
seulement *a  propos  de  quelques  affaires  d'ordre  local.  Au  sortir 
de  la  crise  qu'elle  venait  de  traverser,  l'abbaye  fut  pendant 
longtemps  comme  les  peuples  heureux,  qui,  dit-on,  n'ont  pas 
d'histoire. 

Tous  ces  faits  sont  connus,  mais  il  était  indispensable  de  les 
rappeler,  car  la  lutte  des  religieux  de  Saint-Calais  contre  leur 
évêque  a  été,  comme  on  va  le  voir,  l'occasion  de  la  rédaction  des 
cartulaires  qui  nous  ont  conservé  leurs  plus  anciennes  chartes. 

§  3.  —  LES  CARTULAIRES. 

Les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Calais  ont  disparu  depuis  la 
Révolution,  et  personne  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues.  Elles 
étaient  précieuses,  pour  la  partie  la  plus  ancienne,  à  en  juger  par 
les  textes  que  les  bénédictins  du  xvii''  et  du  xviif  siècle  en  ont 
tirés  ;  elles  contenaient,  en  copies,  un  certain  nombre  de  chartes 
de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Presque  toutes  ces  pièces 
ont  été  mentionnées  d'abord  par  Mabillon,  dans  ses  Annales  •  ; 
il  en  a  publié,  dans  le  même  ouvrage,  trois  ou  quatre  du  règne  de 
Charles  le  Chauve 3.  La  plupart  des  autres  ont  été  imprimées  un 
peu  plus  tard,  par  Martène  et  Durand,  dans  le  Thésaurus  novus 
anecdotorum  et  dans  \di  Veteruru  scriptorum,  etc.,  amplis- 
sima  Collection  Enfin,  deux,  qui  avaient  échappé  à  ces  premiers 
éditeurs,  ont  été  données  pour  la  première  fois  par  dom  Bouquet, 
dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  ^ 

1.  Jaffé,  n»  2064  (Ewald,  n°  2735). 

2.  I,  78,  599;  II,  160,  226,  409,  494;  III,  2,  etc. 

3.  III,  93,  105,  668,  669. 

4.  Thésaurus,  I,  6,  23,  35  ;  IV,  59,  63  ;  Collectio,  l,  1,  5,  6,  7,  8,  26,  27,  35,  169. 

5.  VI,  460  ;  VIII,  509. 
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Ces  chartes  paraissent  avoir  été  tirées  de  deux  manuscrits 
distincts.  Martène  et  Durand,  qui  en  ont  imprimé  le  plus  grand 
nombre,  ne  les  ont  pas  données  toutes  à  la  fois.  Dans  le  tome  F"" 
du  Thésaurus  {il il),  ils  ont  publié,  avec  la  mention  :  «  Ex  Ms. 
codice  Anisolensi  »,  trois  diplômes  royaux,  un  de  Dagobert  III, 
un  de  Louis  le  Pieux  et  un  de  Charles  le  Chauve  ;  plus  tard,  dans 
le  tome  IV  du  Thésaurus  (encore  en  1717)  et  dans  le  tome  P""  de 
Y  Amplis  si7na  Collectio  (1724),  ils  ont  donné  sept  autres  diplômes 
royaux,  dont  quatre  mérovingiens,  et  trois  décrets  de  conciles  du 
ix<^  siècle,  avec  cette  indication  de  provenance  :  «  Ex  cartario 
Anisolensi.  »  Or,  les  pièces  publiées  dans  ces  deux  derniers 
volumes,  surtout  celles  de  la  Collectio,  n'offrent  pas  moins  d'in- 
térêt que  celles  du  tome  l'^'du  Thésaurus^  tout  au  contraire.  On 
ne  peut  donc  pas  supposer  que  les  éditeurs  les  avaient  omises  à 
dessein  dans  leur  première  publication.  Il  faut  qu'ils  ne  les  aient 
pas  eues  sous  les  j^eux  en  même  temps,  et  par  conséquent  que  leur 
manuscriptus  codex  et  leur  cartarium  soient  deux  manuscrits 
différents.  Avant  eux,  Mabillon,  en  1703,  mentionnant  dans  ses 
Annales  l'acte  de  Dagobert  III,  prenait  soin  d'ajouter  qu'il  avait 
lu  cet  acte  «  dans  le  petit  cartulaire  »  {in  parvo  chay^ario  *).  Ce 
petit  cartulaire  devait  être  le  même  que  le  codex  de  Martène  :  il 
ne  contenait  que  quelques-unes  des  pièces  anciennes,  celles  qui 
ont  paru  dans  le  tome  P""  du  Thésaurus  ;  l'autre  manuscrit,  le 
carta?Hum  de  Martène,  que  nous  pourrons  appeler  le  grand 
cartulaire,  contenait  seul  les  autres. 

D'après  Mabillon,  quia  dû  les  avoir  tous  deux  entre  les  mains, 
le  grand  cartulaire  était  une  copie  relativement  récente  :  «  In 
recentiori  apographo  legitur,  »  dit-il  en  parlant  d'une  pièce  (la 
donation  attribuée  à  Childebert  f)  qui  n'a  été  imprimée 
qu'en  1724  dans  la  Collectio  et  qui  par  conséquent  devait  venir 
de  ce  volume  ^  Au  contraire,  à  propos  d'un  autre  acte  (la  sen- 
tence de  Verberie  de  863),  qu'il  a  publié  le  premier,  il  parle  de 
«  la  vieille  copie  du  manuscrit  de  SaintCalais  »  {in  veteri  exem- 
plo  codicis  Aninsidensis'^)\  et,  d'après  cette  copie,  il  n'a  pu 
donner  qu'un  texte  mutilé,  tandis  que  le  texte  complet  a  été 


1.  I,  599  :  «  Dagobertus  Childeberti  filius  in  litteris  eidem  Ibboleno  abbati 
concessis,  ut  in  parvo  chartario  legimus.  » 

2.  Annales  0.  S.  5.,  I,  78. 

3.  Annales  0.  S.  B.,  III,  106. 
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imprimé  par  Martène  dans  la  Collection,  évidemment  d'après  le 
grand  cartulaire  :  c'est  donc  le  petit  cartulaire  que  Mabillon 
avait  mis  à  profit  ici  et  qu'il  appelle  une  vieille  copie.  Ainsi  ce 
manuscrit,  moins  complet  que  l'autre,  était,  en  revanche,  plus 
ancien. 

Le  petit  cartulaire  n'a  laissé  d'autres  traces  que  les  quelques 
textes  publiés  par  les  bénédictins.  Pour  le  grand  cartulaire,  au 
contraire,  il  en  existe,  en  deliors  des  fragments  imprimés,  une 
copie  complète  :  elle  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  feu  M.  Mé- 
gret-Ducoudray,  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  l'abbé 
Louis  Froger. 

Ce  manuscrit  a  été  écrit  en  1709.  Il  est  donc  antérieur  aux 
publications  de  Martène  et  Durand,  mais  postérieur  aux  Annales 
de  Mabillon.  C'est  un  cahier  de  quarante-deux  feuillets  de  papier, 
in-folio,  écrit  de  la  même  main  d'un  bout  à  l'autre;  les  pages  sont 
numérotées,  à  partir  du  recto  du  troisième  feuillet,  de  1  à  80.  Le 
premier  feuillet  porte  pour  titre  :  «  Cartularium  regalis  abbatiae 
sancti  Carilefi,  ordinis  sancti  Benedicti,  congregationis  sancti 
Mauri,  in  pago  Cenomannensi.  1709.  » 

Il  ne  renferme  pas  la  copie  d'un  manuscrit  unique,  mais  bien 
la  réunion  artificielle  de  trois  séries  de  textes  de  provenance 
diverse  :  1"  une  collection  d'actes  mérovingiens  et  carolingiens 
(p.  1-33)  ;  2"  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  T%  de  863  (p.  3341)  ; 
3°  une  collection  de  documents  plus  récents,  l'un  du  xf  siècle, 
les  autres  du  xiv%  duxv"  et  du  xvf  siècle  (p.  41-80).  Le  copiste 
a  indiqué  lui-même  l'origine  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
partie.  Entête  de  celle-ci,  on  lit  dans  la  marge  (p.  41)  :  «  Extrait 
du  livre  doré,  étant  l'ancienne  ca terne  de  l'abbaye  de  St  Kales^.  » 
Au  commencement  des  lettres  de  Nicolas  P""  (p.  33),  la  même  main 
a  écrit  :  «  Extat  cum  sequentibus  in  Annal.  Ecles.  tomo  10  ad 
annum  Xti.  863.  »  On  lit  en  effet  trois  de  ces  lettres  dans  Baro- 
nius,  qui  les  a  publiées  le  premier,  d'après  le  seul  manuscrit  oii 
elles  se  trouvent 3.  En  transcrivant  ce  manuscrit,  Baronius  a 


1.  Amplissima  Collectio,  I,  169. 

1.  11  serait  à  la  rigueur  possible  que  cette  «  ancienne  caterne  »  fût  le  petit 
carlulaii'e  (le  velus  exemplum  de  Mabillon),  dont  la  composition  ne  nous  est 
pas  connue.  Sinon,  c'était  un  troisième  registre,  qui,  à  la  différence  des  deux 
premiers,  ne  contenait  pas  d'actes  des  deux  premières  races. 

3.  Baronius,  Annales,  X  (Rome,  1602,  in-fol.),  270,  d'après  un  manuscrit  de 
Nicolas  Lefebvre.  Ce  manuscrit,  comme  presque  tous  ceux  du  même  posses- 
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fait  en  quelques  endroits  de  légères  fautes  de  lecture  ;  ailleurs,  il 
a  proposé  une  conjecture  pour  corriger  une  phrase  corrompue  : 
les  fautes  et  la  conjecture  ont  passé  dans  le  texte  du  manuscrit 
de  M.  l'abbé  Froger*.  Gela  permet  d'affirmer  que  le  copiste 
de  1709  a  pris  ces  trois  lettres  dans  les  Annales  Ecclesiae.  Il 
est  également  certain  qu'il  a  emprunté  la  quatrième  à  l'édition 
des  décrétales  des  papes,  publiée  à  Rome  en  1591 2. 

La  copie  du  cartulaire  n'occupe  donc  que  les  trente-trois  pre- 
mières pages  du  manuscrit.  On  y  trouve  toutes  les  pièces  publiées 
par  Martène  et  Durand.  Pour  celles  qui  ont  été  publiées  dans  le 
tome  IV  du  Thésaurus  ou  dans  Y Amplissima  Collectio,  le 
manuscrit  de  1709  offre  une  conformité  presque  absolue  avec  le 
texte  imprimé,  tandis  que  celles  qui  ont  paru  dans  le  tome  V  du 
Thésaurus,  comme  le  diplôme  de  Dagobert  III,  présentent  des 
variantes  assez  nombreuses  et  assez  notables.  Il  faut  en  conclure 
que  les  premières  ont  été  empruntées  par  Martène  et  par  le  copiste 
de  1709  à  une  même  source,  et  cette  source  commune  ne  peut  être 
que  le  grand  cartulaire.  Les  secondes,  au  contraire,  auront  été 


seur,  a  dû  passer  dans  la  bibliothèque  de  J.-A.  de  Thou,  puis  dans  celle  de 
Colbert  (Delisle,  le  Cabinet  des  tnss.,  I,  470).  Dom  Coustant  (dans  les  ^naZec^a 
juris  imnlifi-cii,  X,  94)  affirme  qu'il  se  retrouve  dans  le  n°  2576  de  Colbert, 
aujourd'hui  Bibl.  nat.,  lat.  1458.  En  effet,  dans  ce  manuscrit,  qui  est  un  recueil 
factice  composé  de  fragments  de  diverses  époques,  celui  de  ces  fragments  où 
se  trouvent  les  lettres  de  Nicolas  P'  (fol.  158  et  suivants)  contient  aussi,  immé- 
diatement avant  ces  lettres,  la  Notifia  provinciarum  et  les  actes  du  concile  de 
Soissons  :  or  les  mêmes  morceaux  figuraient,  dans  le  même  ordre,  dans  un 
volume  de  la  collection  de  J.-A.  de  Thou,  n"  775  (Catalogus  bibliothecae 
Thuanae,  1679,  in-S",  II,  463).  Il  est  probable  que  le  manuscrit  de  Nicolas 
Lefebvre,  une  fois  arrivé  chez  Colbert,  avait  été  démembré  et  que  les  fragments 
en  avaient  été  distribués  entre  divers  recueils.  Les  trois  lettres  en  question  se 
lisent  aujourd'hui  aux  folios  180  et  195  du  ms.  lat.  1458. 

1.  Jaffé,  n"  2071-2073  (Ewald,  n°=  2744-2746).  La  plus  remarquable  des  fautes 
communes  aux  deux  textes  se  trouve  dans  le  n°  2072  de  Jaffé,  dans  la  phrase 
qui  commence  par  les  mots  «  Quapropter  apostolicae  »  ;  au  lieu  de  «  Sed 
usquequaque  causam  considérantes,  quid  rectius  quidve  utilius  inveneritis,  hoc 
conservantes  »,  Baronius  et  le  manuscrit  de  1709  donnent  simplement  «  Hoc 
considérantes  ».  Dans  le  n°  2071,  après  les  mots  «  Quod  si  ista  vestrarum 
arcana  »,  Baronius  met  en  marge  «  f.  mentium  »  j  le  ms.  de  1709  écrit  «  Vestra- 
rum arcana  mentium.  » 

2.  Epistolarum  decretalium  summorum  pontificum  tomus  III  (Rome,  1591, 
in-fol.),  224,  n"  62  (Jaffé-Ewald,  n°  2735).  Le  copiste  de  1709  n'a  pu  emprunter 
qu^à  cette  édition  :  1"  les  termes  inexacts  dans  lesquels  il  indique  l'objet  de  la 
bulle,  «  Decernit  monasteriura  S.  Carilefi  esse  immune  et  apostolicae  sedi  imme- 
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transcrites  dans  le  tome  I"  du  Thésaurus  d'après  le  petit  car- 
tulaire  et  dans  le  manuscrit  de  M.  Mègret-Ducoudray  d'après  le 
grand.  Celles-ci  se  trouvaient  donc  dans  les  deux  registres. 

Outre  les  textes  déjà  imprimés,  la  copie  du  grand  cartulaire, 
dans  le  manuscrit  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  l'abbé  Fro- 
ger,  contient  : 

1°  Trois  diplômes  inédits,  dont  un  de  Cliildebert  III  (ci-après, 
appendice,  n°  6)  et  deux  de  Charlemagne  (n°*  11  et  12)  ; 

2"  Les  analyses  de  plusieurs  actes  mérovingiens  dont  le  texte 
n'a  pas  été  conservé  (ci-après,  §  5)  ; 

3"  Des  titres  placés  en  tête  des  pièces ,  notamment  un  qui 
fournit  une  lumière  nouvelle  sur  la  composition  du  recueil. 

On  pouvait  déjà  remarquer  que  les  publications  des  bénédic- 
tins ne  contenaient,  pour  Saint-Calais,  aucune  pièce  postérieure 
à  863.  On  devait  en  conclure  que  le  cartulaire  avait  été  formé  et 
terminé  vers  cette  date.  De  plus,  par  le  titre  placé  au  commen- 
cement du  procès-verbal  de  l'assemblée  de  Verberie,  on  pouvait 
voir  que  la  copie  de  ce  procès-verbal  avait  été  envoyée  au  pape, 
sans  doute  lorsqu'on  sollicitait  de  Nicolas  P""  la  grande  bulle  de 
privilège  qu'il  accorda  en  cette  même  année  863  aux  religieux  : 
«  Exemplar  notitiae,  qualiter  dominus  noster  Karolus  filius 
vester  carisshnus  querelae  Rotberti  episcopi  finem  dédit.  »  Dans 
le  manuscrit  que  m'a  montré  M.  Froger,  on  trouve  de  plus,  au 
commencement  delà  série  des  actes  carolingiens  (p.  10),  une 
rubrique  ainsi  conçue  :  «  Exemplaria  regum  modernorum,  Pipini 
scilicet  et  Karoli  imperatoris  excellentissimi,  nec  non  et  filii  ejus 
Hludovici  imperatorum  piissimi,  et  domini  nostri  Karileâ  (faute 
y  de  copie  évidente  pour  Karoli)  filii  vesM  cayHssinii.  »  Cet 
intitulé  implique  que  le  grand  cartulaire  a  été  dressé  sous  Charles 
le  Chauve,  puisque  ce  roi  y  est  appelé  do7nini  nostri;  qu'il  était 
adressé  au  pape,  puisqu'on  dit,  en  parlant  du  roi,  filii  vestri; 
enfin  qu'il  comprenait  à  la  fois  les  actes  des  princes  carolingiens 
qui  y  sont  énuméréset  ceux  des  princes  mérovingiens,  puisqu'on 
distingue  les  premiers  de  ceux-ci  par  les  mots  Exemplaria 

diate  siibjectum  »  ;  2°  la  leçon  «  Praedictus  princeps  missum  »,  au  lieu  de 
«  Pius  princeps  praefatus  et  missum  »  (dans  la  phrase  qui  commence  par 
«  Unde  dignatus  est  »);  3°  les  leçons  «  Anisola,  ut  rerum  »  et  «  nullam  in  eo 
monasterio  oblineant  »,  au  lieu  de  «  Nullam  obtineant  in  eo  m.  »  (dans  la  phrase 
«  Considérantes  itaque...  »),  etc.;  4°  la  division  de  la  pièce  entière  en  deux  ali- 
néas, dont  le  second  commence  avec  les  mots  «  Ordinationes  vero  quas  ». 
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regum  modërnorum.  Et,  en  effet,  Nicolas  P"",  dans  son  grand 
privilège  de  863,  témoigne  qu'on  lui  a  soumis  les  titres  de  l'ab- 
baye et  fait  allusion  aux  plus  anciens  de  ces  titres*.  Le  grand 
cartulaire  tout  entier  n'est  donc  autre  chose  qu'une  copie  de 
cette  série  de  pièces  justificatives,  envoyée  à  Rome  en  863^  Il  y 
a  peu  de  recueils  de  ce  genre  dont  la  rédaction  remonte  à  une 
date  aussi  ancienne. 

Il  n'y  avait  pas  longtemps,  à  ce  moment,  que  les  religieux  de 
Saint-Calais  s'étaient  occupés  de  rechercher  et  de  recueillir  leurs 
anciens  titres.  Dans  les  Gesta  Aldrici,  écrits,  comme  on  sait, 
peu  après  840,  sous  l'influence  directe  de  l'évêque  Aldric,  qui 
avait  possédé  pendant  deux  ans  et  demi  l'abbaye  et  qui  aurait  pu 
en  visiter  les  archives,  l'auteur  ne  mentionne  qu'une  charte 
ancienne,  celle  de  Pépin  le  Bref  pour  l'abbé  Sigebaud  (appendice, 
n"  8).  Cette  charte  est  contraire  aux  prétentions  d' Aldric;  aussi 
le  rédacteur  de  ses  actes  n'en  parle-t-il  que  pour  la  récuser,  en 
alléguant  qu'elle  a  été  donnée  injustement^.  Il  craignait  de  se 
la  voir  opposer,  et  pour  parer  ce  coup  il  cherche  d'avance  à 
en  détruire  l'autorité.  Le  même  calcul  l'aurait  conduit  à  parler 
de  même  des  autres  diplômes,  s'il  les  avait  connus;  son  silence 
donne  lieu  de  croire  qu'on  ne  les  avait  pas  encore  cherchés 
et  trouvés.  De  même,  en  850,  dans  la  charte  d'immunité  don- 
née par  Charles  le  Chauve,  on  voit  que  l'abbé  Rainaud,  en  sol- 

1 .  Jaffé-Ewald,  n"  2735  :  «  Quandoquidem  privilégia  regum,  quae  ex  antiquorum 
regum  Francorum  temporibus  olira  monasterio  illi  concessa  sunt,  hoc  destruant, 
sicut  et  ipsa  testantur  quae  in  archivis  monasterii ...  hodieque  servanlur...  Et 
ecce  hoc  monasterium  a  primo  rege  Francorum  christiano,  id  est  Clodoveo, 
filioque  ejus  Childeberto  cum  habuerit  libertatem...  » 

2.  C'est  dans  le  petit  cartulaire,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  que  Mabillon  a 
trouvé  la  sentence  de  Verberie.  Là  aussi  elle  était  précédée  de  la  rubrique  : 
«  Exemplar  notitiae  qualiter...  ftlius  vester...  »  {Annales  0.  S.  B.,  III,  105).  Le 
petit  cartulaire  n'est  donc,  au  moins  pour  les  pièces  des  deux  premières  races, 
qu'un  exemplaire  incomplet  du  même  recueil  dont  le  grand  cartulaire  contenait 
la  copie  complète. 

3.  Baluze,  Miscellanea,  in-8°,  III,  114-115  :  «  Sigismundus  (l'abbé  de  Saint- 
Calais)  dicebat  quod  proprium  domni  imperatoris  esse  debebat,  et  non  de  prae- 
dicta  ecclesia  ;  sed  nuUam  veram  auctoritatem  exinde  ostendebat  nisi  tantum 
unam  epistolam  quam  Pipinus  propter  odium  Gauzioleni  episcopi  cuidam  suo 
monacho  fecerat,  ut  illi  subjectum  esset  et  non  Gauzioleno  ;  et  hoc  propter  odium 
Gauzioleni  factum  esse  perscrutatum  est...  Et  lune  eis  ac  Siebaldo  (lisez  Sic- 
baldo)  eorum  abbati  talem  epistolam  dédit  :  quod  propter  odium...  Gauzioleni 
et  non  propter  ullam  aliam  rem  aul  in  justitiam  factum  esse  liquet.  » 
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licitant  cette  charte,  n'avait  produit  a  l'appui  de  sa  demande 
qu'un  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  père  du  roi  régnant*.  Au  con- 
traire, cinq  ans  seulement  plus  tard,  au  concile  de  Bonneuil, 
en  855,  le  même  abbé  invoque  toute  une  série  de  privilèges  con- 
cédés à  son  monastère  par  les  rois  des  siècles  passés  2.  Il  est 
donc  probable  que  la  collection  de  pièces  qui  fut  envoyée  en 
863  à  Nicolas  P"^  et  qui  est  représentée  par  le  grand  cartulaire 
est  l'œuvre  de  l'abbé  Rainaud.  Cet  abbé  la  forma  ou  la  fit  former 
entre  850  et  855.  Il  voulait  avoir  de  quoi  répondre  aux  falsifica- 
tions de  révoque  Aldric,  qui  devaient  commencer  à  se  répandre^. 

§  4.  —  LES  CHARTES  MÉROVINGIENNES. 

Ces  cartulaires  nous  ont  transmis  le  texte  de  sept  actes  attri- 
bués à  des  rois  de  la  première  race  : 

r  CMldebert  I",  pour  saint  Calais,  20  janvier  515  ; 

2"  Childebert  I",  pour  l'abbé  Daumer,  28  avril  523  ; 

3°  Chilpéric  P%  pour  l'abbé  Gall,  561-562; 

40  Thierry  (III?),  pour  l'abbé  Siviard,  11  juin  (676-682?); 

5°  Clovis  III,  pour  l'abbé  Ibbolen,  1"  septembre  693  ; 

1.  Appendice,  n"  15  :  «  Venerabilis  vir  Reinaldus  ...  veniens  ad  nos  detulil 
serenitali  nostrae  praeceptura  domini  ac  genitoris  nostri  Hludovici  serenissirni 
imperatoris,  in  quo  continebatur  qualiter  ipse  et  avus  noster  imperator  augu- 
stus  seu  antecessores  eomm,  priores  scilicet  reges  ...  ipsum  raonasterium  sub 
...  tuitione  habuissent.  » 

2.  Appendice,  n°  17  :  «  Interque  suae  sermocinationis  alloquia  protulit  prae- 
ceptiones  regum  catholicorum  ortodoxorum  supra  fato  monasterio  conlatas... 
qualiter  identidem  monasterium  per  successiones  lemporum  illustrium  regum 
inimunitatum  titulos  et  securitates  perceperit...  » 

3.  Pendant  l'impression  de  ce  mémoire,  M.  l'abbé  Froger  a  bien  voulu  me 
communiquer  de  précieux  renseignements,  qui  confirment  et  complètent  les 
observations  précédentes.  Dans  un  ouvrage  inédit,  intitulé  Cenornania,  le  béné- 
dictin dom  Briant,  mort  en  1716,  a  mentionné,  paraît-il,  un  manuscrit  du  xi's. 
où  se  trouvaient  des  fragments  de  deux  chartes  anciennes  (les  n"  2  et  12  de 
mon  appendice).  Ce  manuscrit  est  probablement  le  petit  cartulaire  ;  les  lacunes 
de  ce  registre  provenaient  donc,  non  de  ce  qu'il  était  incomplet  à  l'origine,  mais 
de  ce  qu'il  était  mutilé.  Quant  à  la  donation  attribuée  à  Childebert  I",  il  en  exis- 
tait une  copie  certifiée  en  justice,  faite  en  l'an  1600.  Cette  copie  comprenait-elle 
cette  pièce  seulement,  ou  toute  la  série  des  titres  anciens  de  l'abbaye,  et  est-elle 
ou  non  identique  au  grand  cartulaire?  C'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  M.  l'abbé 
Froger  se  propose  de  donner  plus  de  détails  à  ce  sujet  dans  la  publication  qu'il 
compte  faire  paraître  prochainement  sous  les  auspices  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine.  Il  faut  donc  y  renvoyer  le  lecteur. 
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60  Childebert  III,  pour  le  même,  695-711  ; 

7°  Dagobert  III,  pour  le  même,  18  janvier  712-715. 

Toutes  ces  chartes,  à  l'exception  de  celle  de  Childebert  III 
(appendice,  n°  6),  ont  été  publiées  par  Martène  et  Durand  et 
reproduites  dans  toutes  les  éditions  collectives  des  diplômes  méro- 
vingiens. Tous  les  éditeurs,  même  le  dernier,  M.  K.  Pertz, 
en  1872,  les  ont  données  pour  authentiques.  Depuis  assez  long- 
temps, cependant,  des  doutes  ont  été  émis  sur  quelques-unes 
d'entre  elles.  Dès  1864,  M.  Th.  Sickel  signalait  la  première 
charte  de  Childebert  P'  comme  certainement  apocryphe  et  la 
seconde  comme  très  fortement  altérée ^  En  1873,  quand  eut  paru 
le  volume  de  M.  K.  Pertz,  il  exprima  de  nouveau  la  même  opi- 
nion 2.  En  même  temps,  un  autre  savant,  feu  K.  Stumpf,  rejetait 
également  les  deux  pièces  et  ajoutait  :  «  Il  aurait  valu  la  peine 
de  rechercher  si  le  monastère  de  Saint-Calais,  pour  se  défendre 
contre  les  prétentions  de  l'évêché  du  Mans,  qui  ne  reposaient, 
comme  on  le  sait,  que  sur  des  pièces  fausses,  n'a  pas  eu  recours 
de  son  côté  à  des  moyens  non  moins  illicites  ».  » 

Ces  jugements  ne  sont  pas  assez  sévères.  Il  nous  est  venu  de 
Saint-Calais,  non  pas  deux,  mais  quatre  diplômes  apocryphes, 
ceux  qui  sont  donnés  pour  les  plus  anciens  et  qui  portent  les  noms 
de  Childebert  r,  de  Chilpéric  et  de  Thierry. 

Celui  qui  supporte  le  moins  la  discussion  est  le  n°  1,  la  pré- 
tendue donation  de  Childebert  à  saint  Calais  ^  Selon  l'expression 
de  M.  Sickel,  une  pareille  pièce  «  ne  peut  être  alléguée  que  par 
ceux  qui  ne  savent  pas  un  mot  de  diplomatique.  »  Les  indices  de 
toute  sorte,  qui  trahissent  une  rédaction  postérieure  à  l'époque 

1  Beitrxge  zur  Diplomatik,  III,  dans  les  Siizmigsberichte  der  kaiserl.  Aka- 
demie  (Vienne),  philos.-hist.  Classe,  XLVII  (1864),  188  :  «  Pard.  Nr.  111  (la  pre- 
mière charte  de  Childebert) ...  die  nur  von  des  Urkundenwesens  ganz  Unkun- 
digen  noch  angefuhrt  werden  kann.  »  Quant  à  la  seconde,  «  sieist  entschiedea 
stark  ûberarbeitet  und  zwar  ...  erst  gegen  Ausgang  des  ix.  Jahrhunderts.  s 

2  Sickel,  Monumenta  Germaniae . ..  besprochen,  63. 

3.  Dans  la  Historische  Zeitschrift,  XXIX,  401  :  «  Ebenso  wurde  es  sich  gewiss 
gelohnt  haben  eingehender  zii  erœrtern,  ob  den  bekannten  nur  auf  Grund  von 
gefœlschten  Dokumenten  erhobenen  Anspriichen  des  Bisthums  Le-Mans  gegen- 
Ûber  das  Kloster  Anille  zur  Vertheidigung  dièses  Angriffes  sich  nicht  auch  uner- 
laubter  Mittel  bedient  habe?  »  Cf.  ibid.,  368,  386. 

4.  Amplisslma  CoUectio,  I,  1  ;  Bouquet,  IV,  617;  Pardessus,  75;  K.  Pertz, 
1,  n"  2,  etc. 
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mérovingienne,  y  abondent.  Il  suffit  d'en  indiquer  quelques-uns. 

Tout  diplôme  mérovingien  est  expédié  dans  la  forme  d'une 
lettre  aux  fonctionnaires  royaux,  viris  inlustribus.  Le  roi 
s'adresse  à  ces  fonctionnaires  et  leur  parle  à  la  seconde  personne. 
Il  leur  notifie  sa  volonté  par  des  formules  telles  que  celles-ci  : 
«  Cognuscat  magnetudo  seuutilitas  vestra  »,  «  Vestra  cognuscat 
industria  »,  etc.^  En  tête  de  la  donation  de  Childebert  P%  on  lit 
bien  la  suscription  :  «  Childebertus  rex  Francorum ,  vir  inlu- 
ster  »,  ce  qui,  dans  un  diplôme  mérovingien,  peut  être  accepté,  à 
la  condition  d'y  voir  une  faute  de  copie  pour  :  «  Childebertus  rex 
Francorum,  viris  inlustribus  »,  et  par  conséquent  une  adresse 
aux  fonctionnaires  royaux.  Néanmoins,  quelques  lignes  plus 
loin,  la  notification  de  la  pensée  royale  est  tournée  à  la  troisième 
personne,  et  elle  n'est  pas  adressée  aux  fonctionnaires  seuls, 
mais  à  tous  les  sujets  du  roi  :  «  Noverint  igitur  omnes  fidèles 
nostri  praesentes  atque  futuri  »,  etc.  C'est  là  un  usage  propre  à 
la  diplomatique  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs 2.  La  faute 
se  renouvelle  vers  la  fin  de  la  pièce  :  <■<  Omnium  fidelium  nostro- 
rum  comperiat  magnitudo  »  ;  au  temps  de  la  première  race,  on 
ne  prodigue  pas  ce  titre  de  magnitudo  à  la  foule  des  sujets,  on 
le  réserve  pour  les  personnages  du  rang  des  viri  inlustres. 
Enfin,  par  une  nouvelle  incohérence,  le  discours  reprend  ensuite 
à  la  seconde  personne  et  s'adresse  de  nouveau  aux  fonctionnaires 
seuls  :  «  Jubemus  ut  neque  vos  neque  successores  vestri  nec  ali- 
quis  de  fidelibus  nostris  in  causas  aut  in  rébus  ipsius  sancti  viri 
ingredere  non  praesumatis.  » 

Childebert  exprime  sa  donation  par  le  mot  dedimus  :  «  Dedi- 
mus  ergo  ei  de  fisco  nostro  »,  etc.  Sous  les  Mérovingiens,  le 
terme  consacré  pour  les  donations  royales  n'est  pas  dare,  mais 
concedere  ;  et  un  usage  constant  veut  qu'on  enveloppe  ce  terme 
dans  une  circonlocution  particulièrement  à  la  mode  à  cette 
époque  :  «  Visi  fuimus  concessisse^.  » 

Les  diplômes  mérovingiens  se  terminent  régulièrement  par 
l'annonce  de  la  souscription  royale,  pour  laquelle  il  y  a  une  for- 
mule à  peu  près  invariable  :  «  Manus  nostrae  subscriptionibus 
subter  eam  decrevimus  roborare  »  ou  «  adfirmare.  »  Les  Garo- 


1.  Questions  mérovingiennes,  \  [Bibliothèque de  l'École  des  chartes,  XLVI,  138). 

2.  Sickel,  Acta  regum  et  imperatorum  Karolinorum,  I,  172,  173. 

3.  Kriisch,  dans  les  Forschutigen  ziir  deutschen  Geschichte,  XXVI,  173. 
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lingiens,  les  premiers,  ont  ajouté  à  cette  mention  celle  du  sceau 
du  roi.  Ici,  contrairement  à  l'usage  de  la  première  race  et  confor- 
mément à  l'usage  de  la  seconde,  on  lit  :  «  Manu  propria  confir- 
mavimus  et  de  anulo  nostro  subter  sigillare  jussimus.  »  On  pour- 
rait à  la  rigueur  supposer  que  le  membre  de  phrase  relatif  au 
sceau  du  prince  a  été  ajouté  par  le  copiste  ;  mais  ceci  n'expliquerait 
pas,  dans  la  première  partie  de  la  même  phrase,  l'emploi  insolite 
des  mots  manu  propria  sxxYmuàemanus  nostrae  subscriptio- 
nibus  et  de  confirmavimus  au  lieu  de  decrevimus  roborare. 
Dans  les  actes  mérovingiens,  la  date  de  temps  et  la  date  de  Heu 
sont  exprimées  au  moyen  d'une  seule  et  même  phrase,  qui  com- 
mence par  le  mot  datum  :  «  Datum  sub  die  segundo  kalendas 
julias  annum  VII  rigni  nostri  Lusareca  in  Dei  nomen  félici- 
ter^. »  Sous  la  seconde  race,  ces  deux  dates  sont  séparées  :  celle 
du  temps  est  annoncée,  dans  un  premier  membre  de  phrase,  par 
le  mot  data;  celle  du  lieu  est  exprimée  ensuite,  dans  une  phrase 
qui  commence  par  le  mot  acium  ^  :  «  Data  nono  kal.  octobris 
anno  XVII  regni  nostri.  Actum  in  ipso  monasterio  sancti  Dioni- 
sii^.  »  Dans  la  prétendue  donation  à  saint  Calais,  les  deux  dates 
sont  séparées,  comme  dans  les  diplômes  carolingiens,  et  annon- 
cées par  les  mêmes  mots  que  dans  ces  diplômes  ;  seulement  elles 
sont  interverties  :  «  Actum  Madoallo  fisco  dominico.  Data  XIII 
calendas  februarii  anno  IIII  regni  nostri^.  »  On  lit  ensuite  :  «  In 
Domino  féliciter.  Amen.   »  Cet  amen  est  encore  un  trait  qui 
n'appartient  qu'à  la  diplomatique  de  la  seconde  race  ^ 

1.  Tardif,  18,  n°  22;  K.  Pertz,  45,  ir  49;  ihe  Palaeographical  Society, 
planche  119. 

2.  Sickel,  Acta,  I,  219. 

3.  Bouquet,  V,  709  ;  Tardif,  50,  a"  60;  Miihlbacher,  n"  106. 

4.  On  a  soulevé,  à  propos  de  cette  date,  une  autre  difficulté.  On  a  dit  qu'en 
l'an  4  de  son  règne  (515),  Childebert  I"  ne  régnait  pas  encore  sur  le  Maine; 
que  cette  province  appartenait  à  son  frère  Clodomir  et  n'avait  pu  revenir  à 
Childebert  qu'après  la  mort  de  ce  frère  (524).  Selon  Mabiilon,  il  faut  lire,  au 
lieu  de  anno  IIII,  anno  XIIII,  soit  525  [Annales  0.  S.  B.,  I,  78).  Selon  Mar- 
lène,  il  faut  compter  les  quatre  ans  à  partir  de  l'avènement  de  Childebert  dans 
les  États  de  Clodomir,  ce  qui  donne  528  (A7nplissima  CoUectio,  I,  4,  note)  :  on 
sait  aujourd'hui  que  ce  système  n'est  pas  admissible  pour  l'époque  mérovin- 
gienne (Questions  mérovingiennes,  III,  4;  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
XLVI,  433).  M.  Longnon  a  montré  que  la  difficulté  est  chimérique,  car  rien  ne 
prouve  que  le  Maine  fût  compris  dans  la  part  de  Clodomir  [Géogr.  de  la  Gaule  au, 
VI"  s.,  96).  —  Le  diplôme  étant  reconnu  faux,  la  question  devient  sans  objet. 

5.  Sickel,  Acta,  I,  238,  §  78. 
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La  forme  de  l'acte  est  carolingienne.  Le  fond  l'est  égale- 
ment; c'est  la  légende  de  saint  Calais,  telle  qu'elle  est  racontée 
dans  la  Vie  publiée  par  Mabillon  et  par  les  Bollandistes.  On  y 
retrouve  la  mention  des  pérégrinations  de  Calais,  errant  depuis 
l'Auvergne  jusque  dans  le  Maine  à  la  recherche  d'un  lieu  de 
retraite  :  «  Monachus  quidam  peregrinus  Carilephus  nomine,  de 
Aquitaniae  partibus,  de  pago  scilicet  Alvernio,  veniens,  nobis 
postulavit ut ei  locum,  ubihabitare  ...  potuisset,  donaremus.  »  On 
y  retrouve  le  domaine  royal  énigmatique  deMadualis,  ici  Mad- 
doallum,  et  le  lieu  plus  ou  moins  fabuleux  de  Casa  Gaiani, 
ici  Casa  Caiani.  On  y  retrouve  jusqu'aux  miracles  qui  ont 
convaincu  Childebert  de  la  sainteté  du  héros,  et  dont  le  roi  lui 
rend,  dans  l'acte  même,  un  témoignage  officiel  :  «  Cujus  petitio- 
nem,  quia  bonam  esse  cognovimus,  et  ipsum  Domini  servum  mira- 
culis  declarantibus  veraciter  perspeximus,  libenti  animo  adimplere 
studuimus.  »  Pareil  trait  ne  se  rencontre  jamais,  cela  va  sans 
dire,  dans  un  diplôme  authentique. 

Il  est  question  d'un  lieu  des  environs  de  Saint-Calais,  où  réside 
le  juge,  judex,  du  domaine  royal  de  Maddoal  :  «  Ad  eum  locum 
ubi  Maurus  ipsius  Maddoallo  judex  manere  videtur.  »  Le  mot 
judex,  sous  les  Mérovingiens,  est  synonyme  de  comte  ^  et  il  ne 
pouvait  y  avoir  en  ce  temps-là  dans  le  pays  d'autre  juge  que  le 
comte  du  Maine,  qui  résidait  au  Mans. 

Enfin,  dans  la  dernière  clause  de  la  pièce,  le  monastère  reçoit 
du  roi  Childebert  T"",  dès  l'année  515,  le  privilège  d'immunité  : 
«  Sedliceat  eis  per  hanc  auctoritatem  a  nobis  firmatam  sub  immu- 
nitatis  nostrae  tuitione  vel  mundeburde  quietos  residere.  »  On 
verra,  par  plusieurs  des  pièces  suivantes  (n°'5,  6,  7),  que  ce  pri- 
vilège lui  fut  concédé  pour  la  première  fois  par  Contran,  entre  les 
années  585  et  593. 

Ce  diplôme  est  faux  de  tout  point  ;  il  n'est  pas  pour  cela  sans 
valeur.  S'il  doit  être  rayé  de  la  liste  des  sources  de  l'histoire 
mérovingienne,  il  reste  utile  à  consulter  pour  la  connaissance  de 
l'époque  à  laquelle  il  a  été  réellement  composé,  et  cette  époque 
est  facile  à  déterminer.  Il  est  antérieur  à  863,  puisqu'il  se  trouve 
dans  le  cartulaire  envoyé  au  pape  Nicolas  P'".  D'autre  part, 
celui  qui  l'a  fait  avait  lu  la  Yie  de  saint  Calais,  et  cette  Vie  ne 

1.  J.  Tardif,  Études  sur  les  institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France  (1881,  in-S»),  112. 
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paraît  pas  avoir  été  écrite  avant  le  ix°  siècle.  On  peut  encore, 
sinon  avec  certitude,  du  moins  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
préciser  davantage  :  le  diplôme  a  dû  être  fabriqué,  selon  la  con- 
jecture de  Stumpf,  pour  fournir  au  monastère  une  arme  contre 
les  prétentions  de  l'évêque  du  Mans  ;  or,  ces  prétentions  ne  se 
sont  manifestées  qu'après  la  mort  de  Louis  le  Pieux.  Le  plus  pro- 
bable est  que  les  religieux  l'ont  composé  à  l'époque  où  ils  se  sont 
occupés  d'explorer  leurs  archives  et  de  recueillir  leurs  titres, 
c'est-à-dire  vers  les  années  850  à  855.  Dans  tous  les  cas,  c'est 
une  œuvre  du  milieu  du  ix**  siècle. 

Ce  qui  en  fait  l'intérêt,  ce  sont  les  indications  très  détaillées 
qu'il  contient  sur  les  limites  des  terrains  compris  dans  la  préten- 
due donation  de  Childebert  :  il  est  clair  que  ces  limites  sont  celles 
du  territoire  que  possédait  ou  prétendait  posséder  l'abbaye,  au 
temps  de  Charles  le  Chauve.  Malheureusement,  le  texte  se  réfère 
souvent  à  des  bornes  de  pierre  ou  à  des  arbres,  qui  ont  disparu  et 
dont  il  est  impossible  de  retrouver  l'emplacement  ;  il  y  a  aussi  un 
assez  grand  nombre  de  noms  de  lieu  qu'on  ne  réussit  pas  à  iden- 
tifier sûrement  ^  Autant  qu'on  peut  en  juger,  le  domaine  de  l'ab- 
baye englobait  au  moins  les  territoires  de  cinq  communes  actuelles  : 
Saint-Calais,  Conflans,  MaroUes,  Montaillé,  Rahay.  Au  nord,  à 
l'est  et  au  sud-est,  les  limites  du  domaine  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  canton  de  Saint-Calais,  et,  en  partie,  celles 
du  département  de  la  Sarthe. 

Les  trois  diplômes  suivants  (appendice,  n°^2,  3,  4),  qui  portent 
les  noms  de  Childebert  P'"^,  de  Chilpéric  P''^  et  de  Thierry  (III  ?)^ 
sont  rédigés  sur  un  même  modèle  et  ont  un  même  objet,  celui  de 
placer  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  la  protection  du  roi. 

On  a  déjà  signalé  dans  le  premier  (n°  2)  une  double  irrégula- 
rité de  forme,  qui  ne  permet  pas  de  le  croire  rédigé  avant  l'époque 
carolingienne.  Le  roi,  comme  dans  la  fausse  donation  précédem- 
ment étudiée,  annonce  son  sceau  en  même  temps  que  sa  signa- 
ture, et  la  date  est  divisée  en  deux  parties,  actum  et  data  : 

1 .  Une  plaquette  spéciale  a  été  consacrée  à  l'étude  de  ces  questions  :  Mémoire 
sur  les  recherches  des  limites  indiquées  dans  la  charte  de  Childebert  l",  etc., 
par  MM.  Diard  et  Heurtebise  (Saint-Calais,  1843,  in-S"). 

2.  Ampl.  Coll.,  I,  5;  Bouquet,  IV,  621  ;  Pardessus,  I,  109  ;  K.  Perlz,  6,  n°  4. 

3.  Ampl.  Coll.,  I,  6;  Bouquet,  IV,  623;  Pardessus,  I,  124;  K.  Pertz,  12,  n»  9. 

4.  Ampl.  Coll.,  I,  7;  Bouquet,  IV,  654  ;  Pardessus,  II,  161  ;  K.  Pertz,  45,  n"'50. 
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«  Manu  propria  confirmavimus  et  de  sigillo  nostro  subter  sigil- 
lare  decrevimus.  Actum  Compendio  palatio,  anno  XII  regni 
nostri.  Data  quarto  calendas  maii.  »  Mais  on  peut  s'étonner  que 
les  savants  qui  ont  relevé  cette  erreur  de  rédaction^  aient  laissé 
passer  inaperçus,  dans  les  trois  actes  également,  d'autres  indices 
évidents  d'une  rédaction  postérieure  aux  siècles  mérovingiens. 
Nous  ne  possédons  pas,  il  est  vrai,  d'autre  spécimen  des  diplômes 
par  lesquels  les  rois  de  la  première  race  accordaient  leur  protec- 
tion à  des  monastères  ;  mais  le  livre  de  Marculfe  nous  en  a  con- 
servé la  formule.  On  y  voit  que  la  faveur  accordée  en  pareil  cas 
à  l'établissement  religieux  impliquait,  en  même  temps  qu'une 
promesse  vague  et  générale  de  protection,  certains  soins  posi- 
tifs, dont  le  prince  n'aurait  pu  se  charger  lui-même;  il  fallait, 
par  exemple,  prendre  en  main  les  procès  du  monastère  et  les 
suivre  devant  les  divers  tribunaux,  soit  dans  les  comtés,  soit  à 
la  cour  du  roi,  «  tam  in  pago  quam  in  palatio  ».  Ce  rôle  actif  était 
le  partage  du  maire  du  palais,  et  la  formule  le  distingue  nette- 
ment de  celui  du  souverain  ;  on  dit  que  le  monastère  est  placé 
sous  le  sermo  ou  la  tuitio  du  roi,  sous  le  tmindeburdis  ou  la 
defensio  du  maire  du  palais  :  «  Sub  sermonem  tuicionis  nostre 
visi  fuimus  recipisse,  ut  sub  mundeburde  vel  defensione  inlustris 
vero  illius  majores  domi  nostri  ...  dibeat  resedere...  Sub  nos- 
tro sermone  et  mundeburde  antedicti  viri  quietus  resedeat^.  » 
Sous  les  Carolingiens,  au  contraire,  cette  distinction  s'efface.  Le 
maire  du  palais,  pour  avoir  changé  ce  nom  contre  celui  de 
roi,  n'en  reste  pas  moins  de  fait  à  peu  près  ce  qu'il  était  avant 
son  avènement  :  le  double  titre  qu'il  se  donne,  rex  Franco- 
7'um ,  vir  inluster,  accuse  ce  cumul  de  deux  qualités  inégales 
et  disparates.  On  retranche  alors  du  recueil  l'ancienne  formule 
et  on  en  substitue  une  nouvelle,  dans  laquelle  le  roi  carolin- 
gien, sans  craindre  de  déroger,  déclare  prendre  lui-même  ses 
protégés  sous  son  mundehurdis  et  sa  defensio  :  «  Sub  nostro 
recepimus  mundeburde  vel   defensione^.    »    Or,    de  ces  deux 

1.  Sickel,  dans  les  Sitzungsberichte,  XLVII,  188;  Stumpf,  dans  Isl  Historische 
Zeitschrift,  XXIX,  368. 

2.  Marculfe,  I,  24  :  Zeuraer,  Formulae  (dans  les  Monumenta  Germaniae, 
10-4"),  58  ;  E.  de  Rozière,  Recueil  général  des  formules,  n"  9. 

3.  Additamenia  e  codicibus  Marculfi,  2  :  Zeumer,  111;  Rozière,  n"  10.  Sur 
l'âge  de  cette  formule  et  de  la  précédente,  voy.  Sickel,  dans  les  Sitzungsbe- 
richte, XLVII,  182. 
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modèles,  c'est  le  second  que  nos  trois  diplômes  reproduisent. 
Ghildebert,  Ghilpéric  et  Thierry  ne  se  bornent  pas,  comme  les 
Mérovingiens,  à  prendre  l'abbaye  sous  leur  se?vno  et  à  en  confier 
la  défense  au  maire  du  palais  ;  ils  lui  accordent,  comme  les  Caro- 
lingiens, leur  mundehurdis  :  «  Sermone  tuitionis  nostrae  vel 
mundeburde  nostro  recipere  deberemus.  »  Le  rédacteur  de  ces 
textes  a  trahi  son  ignorance  de  l'ancienne  étiquette  et  de  l'an- 
cienne hiérarchie  ;  il  a  fait  parler  aux  princes  formalistes  et  céré- 
monieux de  la  dynastie  mérovingienne  le  langage  des  parvenus 
de  la  seconde  race. 

Un  anachronisme  plus  sensible  encore,  et  qui  aurait  dû  depuis 
longtemps  frapper  les  yeux  des  historiens,  se  rencontre  à  la  fois 
dans  les  trois  pièces,  quelques  lignes  après  ce  malencontreux 
mundeburde  nostro.  Le  roi  veut  que  l'abbé  et  les  moines  n'aient 
à  craindre  aucune  vexation,  soit  delà  part  de  ses  fonctionnaires, 
de  leurs  successeurs  et  de  leurs  subalternes,  soit  de  la  part  de 
ses  7nissi  :  «  Jubemus  ut  neque  vos  neque  juniores  vestri  neque 
successores  vel  missi  de  palatio  nostro  discurrentes  ...  ipso 
domno  ...  condemnare  ...  non  praesumant.  »  Or,  sous  la  pre- 
mière race,  il  n'a  pas  existé  de  inissi  royaux  ;  aucun  texte  n'en 
fait  mention.  Cette  institution,  dont  les  Carolingiens  ont  tiré  un 
si  grand  parti,  leur  appartient  en  propre.  Le  maire  du  palais  a 
eu  ses  missi,  au  temps  où  le  roi  n'avait  pas  encore  les  siens;  et 
c'est  seulement  à  l'avènement  de  Pépin  le  Bref,  quand  le  maire 
du  palais  est  devenu  le  roi,  que  les  onissi  du  maire  sont  devenus 
les  missi  du  roi.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  des  for- 
mules employées  dans  les  diplômes,  avant  et  après  751  : 

Diplômes  des  rois  mérovingiens  : 

706,  Ghildebert  III  :  Ut  neque  vos  neque  juniores  seu  successores 
vestri  nec  quislibet  de  judiciaria  potestate^ 

716,  Ghilpéric  II  :  Ut  neque  vos  neque  junioris  seu  successores 
vestri  nec  quislibet  de  judiciaria  potestate  accintus^. 

722,  Thierry  IV  :  Theudericus  rex  Francorum,  viris  inlustribus 
gravionibus  seu  et  omnibus  agentibus  vel  junioribus  eorum,  tam 
praesentibus  quam  futuris,  in  cujuscumquehbet  actionibus  monaste- 
rium  Sithiu  tenere  vel  habere  videtur  ^. 

1.  K.  Pertz,  p.  67,  ligne  9. 

2.  Ibid.,  72,  1.  33. 

3.  Ibid.,  80,  1.  32. 
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728,  Thierry  IV  :  Theudericus  rex  Francorum,  viris  apostolicis 
patribus  episcopis,  necnon  inlustribus  viris  ducibus,  patriciis,  comi- 
tibus  vel  omnibus  agentibus,  tam  praesentibus  quam  futuris^ 

743,  Ghildéric  III  :  Ghildericus  rex  Francorum,  viris  inlustribus 
gravionibus  atque  omnibus  agentibus  vel  junioribus  eorum,  tam 
praesentibus  quam  futuris,  in  quibuscumque  actionibus  monaste- 
rium  Sithiu  habere  videtur^, 

743-747,  Ghildéric  III  :  Ghildericus  rex  Francorum,  viro  inclito 
Karolomanno  majori  domus,  rectori  palatio  nostro,  qui  nobis  in 
solium  regni  instituit,  viris  apostolicis  patribus  nostris,  necnon  et 
imperatoribus  [lire  inlustribus?)  viris  omnibus  comitibus  vel  omni- 
bus agentibus,  tam  praesentibus  quam  futuris  ^. 

Diplômes  de  Pépin  le  Bref,  maire  du  palais  : 

Dominis  sanctis  et  apostolicis  ac  venerabilibus  in  Ghristo  patribus 
omnibus  episcopis,  abbatibus,  ducibus,  comitibus,  vicariis,  centena- 
riis,  vel  omnibus  missis  meis  discurrentibus,  inluster  vir  Pippinus 
major  domus,  bene  cupiens  vester^ 

Dominis  sanctis  et  apostolicis  ac  venerabilibus  in  Ghristo  patribus 
omnibus  episcopis  vel  omnibus  abbatibus,  seu  inlustribus  viris  duci- 
bus, comitibus,  domesticis,  vicariis,  centenariis  vel  omnibus  agenti- 
bus, seu  junioribus  seu  successoribus  vestris,  seu  amicis  meis,  seu 
omnibus  missis  meis  discurrentibus,  inluster  vir  Pippinus  major 
domus,  bene  cupiens  vester^. 

Igitur  inlust.  vir  Pippinus  major,  domus  omnibus  episcopis, 
abbatibus,  ducibus,  comitibus,  domesticis,  grafionibus,  vegariis, 
centenariis,  vel  omnes  missos  nostros  discurrentes,  seu  quacumque 
judiciaria  potestate  preditis^. 

Diplômes  des  rois  carolingiens  : 

753,  Pépin  le  Bref  :  Pippinus  rex  Francorum,  vir  inluster,  omni- 
bus duci)3us,  comitibus,  graffionibus,  domesticis,  vecariis,  centena- 


1.  K.  Perlz,  85,  1.  8. 

2.  Ibid.,  86,  1.  27. 

3.  Ibid.,  87,  1.  27. 

4.  Ibid.,  105,  1.  21.  Ce  diplôme  nous   est  parvenu  sans  date,  ainsi  que  les 
deux  suivants. 

5.  Ibid.,  105,  I.  37. 

6.  Ibid.,  108,  1.  27. 
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riis,  vel  omnes  agentes  tam  presentibus  quam  et  futuris,  seu  et 
omnes  missus  nustros  de  palacio  ubique  discurrentes^ 

757,  Pépin  le  Bref  :  Pippinus  rex  Francorum,  omnibus  episcopis, 
comitibus,  ducibus,  abbatibus,  domesticis,  centenariis,  vicariis  atque 
judicibus  nostris,  vel  omnibus  missis  nostris  discurrentibus^. 

768,  Pépin  le  Bref  :  Pippinus  rex  Francorum,  vir  inluster,  omni- 
bus episcopis,  abbatibus  seu  comitibus  vel  proceribus  nostris,  atque 
missis  a  palatio  nostro  ubique  discurrentibus^. 

769,  Garloman  :  Garolomannus  rex  Francorum,  vir  inluster, 
omnibus  episcopis,  abbatibus,  ducibus,  comitibus,  domesticis,  veca- 
riis,  centenariis  vel  omnes  agentes,  tam  presentibus  quam  et  futuris, 
seu  et  omnes  missus  nostros  ubique  discurrentes^. 

Il  est  inutile  d'insister.  On  voit  que  les  mots  missi  de  palatio 
nostro  discurrentes  n'ont  pu  figurer  dans  un  diplôme  royal  avant 
l'avènement  de  Pépin.  Par  conséquent,  nos  prétendus  diplômes 
mérovingiens,  n"*  2,  3  et  4,  où  se  trouvent  ces  mots,  sont  des 
actes  faux,  fabriqués  à  l'époque  carolingienne. 

Un  trait  auquel  on  peut  reconnaître  presque  toujours  les  do- 
cuments faux,  c'est  qu'ils  n'apprennent  rien  qu'on  ne  puisse 
aussi  bien  trouver  ailleurs.  Les  faussaires,  le  plus  souvent,  n'ont 
pas  assez  d'imagination  ou  de  hardiesse  pour  inventer,  ils  se 
bornent  à  compiler ^  et  il  suffit  de  soumettre  leurs  productions  à 
une  analyse  rigoureuse  pour  en  retrouver  tous  les  éléments  dans 
des  textes  connus  d'ailleurs.  C'est  ainsi  qu'il  est  aisé,  sans  cher- 
cher bien  loin,  de  reconnaître  les  matériaux  avec  lesquels  on  a 
composé  les  faux  diplômes  de  Childebert  P""  pour  l'abbé  Daumer, 
de  Chilpéric  P""  pour  l'abbé  Gall  et  de  Thierry  (II,  III  ou  IV?) 
pour  l'abbé  Siviard. 

Pour  le  protocole  et  les  formules,  on  a  copié  deux  diplômes  de 
Pépin  le  Bref,  deux  actes  authentiques,  qui  ont  été  conservés 
par  le  grand  cartulaire  de  Saint  -  Calais ,  qui  ont  été  publiés 
en  1724  dans  Y Amplissima  Collectio  et  qu'on  retrouvera 
ci-après  à  l'appendice  (n°'  8  et  9)  :  l'un  a  été  donné  le  25  avril  752, 

1.  Tardif,  Monuments  historiques,  46,  n"  55;  Mûhlbacher,  Regesten,  n°  71. 

2.  Bouquet,  V,  702,  n"  viii;  Mûhlbacher,  n»  84. 

3.  Tardif,  49,  n"  60;  Miihlbacher,  n»  106. 

4.  Tardif,  53,  n"  64;  Miihlbacher,  n°  113. 

5.  Excepté  peut-être  les  faussaires  tout  à  fait  impudents,  comme  l'auteur  des 
Actus  pontificum  Cenomannensiuin  et  des  Gesta  Aldrici;  mais  ceux-là,  heu- 
reusement, sont  rares. 
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pour  l'abbé  Sigebaud*,  l'autre  le  10  juin  760,  pour  l'abbé  Nec- 
taire^. Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  lire  le  second  de  ces  actes 
et  de  le  comparer  avec  l'un  quelconque  des  trois  diplômes  faux, 
on  reconnaîtra  qu'il  en  a  fourni  la  matière  d'un  bout  à  l'autre. 
Celui  de  752  a  servi  seulement  à  faire  un  raccord,  dans  un  pas- 
sage où  l'autre  ne  pouvait  être  reproduit  textuellement,  à  cause 
d'une  allusion  à  des  documents  antérieurs,  qui  n'aurait  eu  aucun 
sens  sous  les  premiers  Mérovingiens.  Les  trois  faux  présentent 
d'ailleurs  à  différents  endroits  de  légères  variantes,  au  moyen 
desquelles  le  faussaire  peut  avoir  voulu  essayer  de  déguiser  l'em- 
prunt qu'il  faisait. 

C'est  dans  le  diplôme  attribué  au  roi  Thierry  qu'il  a  copié  le 
plus  servilement  le  texte  de  760.  Il  a  reproduit  les  formules 
finales  :  «  Manu  nostra  subter  signaculis  decrevimus  robo- 
rare.  Signum  Teoderici^.  »  Il  a  reproduit  la  date,  à  un  chiffre 
près  :  «  Datum  quod  fecit  mens  jun.  dies  x  »,  dans  Pépin; 
«  Datum  [quod]  fecit  mens.  jun.  dies  xi  »,  dans  le  faux  Thierry. 
Enfin,  il  s'est  maladroitement  trahi  en  laissant  échapper  un 
membre  de  phrase  incompréhensible  :  «  Siviardus  . . .  expetiit  ut 
eum  ...  mundeburdo  nostro  recipere  deberemus,  et  sub  ipso  inlu- 
stri  viro  causas  ipsius  monasterii  vel  abbatis  debeat  habere  rece- 
ptas.  »  Il  n'a  été  question  dans  ce  qui  précède  d'aucun  inluster 
mr;  mais,  dans  l'acte  de  760,  on  lit  :  «  Sub  sermone  tuitionis 
nostrae  vel  emunitatibus  ipsius  monasterii  vel  mundeburdo  illu- 
stris  viri  Karoli  filii  nostri,  qui  causas  ipsius  abbatis  vel  mona- 
sterii habet  receptas.  »  L'inhabile  copiste,  en  supprimant  le  nom 
de  Charles,  a  oublié  de  faire  disparaître  toutes  les  traces  des  mots 
qui  accompagnaient  ce  nom. 

Dans  l'acte  attribué  à  Childebert  P"",  le  faussaire  a  omis,  après 
le  nom  à!Anisola,  les  mots  :  «  Ubi  sanctus  Carilefus  in  corpore 
requiescit.  »  Ayant  donné  à  cette  pièce  une  date  postérieure  de 
huit  ans  seulement  à  celle  de  la  fausse  donation  à  saint  Calais,  il 
a  judicieusement  pensé  qu'en  si  peu  d'années  le  fondateur  du 
monastère  n'avait  pas  eu  le  temps  d'être  officiellement  reconnu 

1.  Bouquet,  V,  698;  Muhibacher,  n°  64. 

2.  Bouquet,  V,  704;  Muhibacher,  n°  89. 

3.  Les  éditeurs  qui  ont  publié  ce  tliplôme  comme  authentique  et  sous  le  nom 
de  Thierry  III  auraient  dû  s'étonner  de  ces  formules  :  un  acte  authentique  de 
Thierry  III  aurait  porté  «  subscriptionibus  »  au  lieu  de  «  signaculis  »  et  «  In 
Christi  noraine  Theudericus  rex  subscripsi  »  au  lieu  de  «  Signum  Teoderici  ». 
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pour  un  saint.  Peut-être  aurait-il  été  mieux  avisé  d'omettre 
aussi  ces  mots  dans  le  diplôme  qu'il  mettait  sous  le  nom  de  Chil- 
péric  P*"  :  les  termes  de  Grégoire  de  Tours  et  de  la  Vie  de  saint 
Siviard,  qui  mentionnent  Anisola  sans  prononcer  le  nom  de 
Carilefus,  donnent  lieu  de  croire  qu'au  vf  siècle  le  saint  ne 
jouissait  pas  encore  d'une  réputation  bien  étendue  ou  bien  soli- 
dement établie. 

Les  noms  propres  qui  figurent  dans  les  trois  diplômes  ont  été 
tirés  des  ouvrages  littéraires  où  se  trouvent  les  renseignements 
les  plus  anciens  sur  l'histoire  de  Saint-Calais.  La  Vie  de  saint 
Calais  donnait  les  noms  des  premiers  compagnons  du  saint,  Dau- 
mer  et  Gall;  on  a  cru  pouvoir  faire  de  ces  deux  compagnons  ses 
deux  premiers  successeurs.  La  Vie  de  saint  Siviard  a  suggéré  le 
nom  d'un  troisième  abbé.  Cette  même  Vie  ne  laissait  aucune  hési- 
tation sur  le  roi  auquel  on  pouvait  attribuer  une  charte  en  faveur 
de  cet  abbé  :  Siviard  était  mort  la  huitième  année  du  règne  d'un 
roi  Thierry,  il  n'y  avait  donc  qu'à  dresser  l'acte  au  nom  de 
Thierry,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  décider  auquel  des  princes  de 
ce  nom  on  devrait  l'attribuer.  Pour  l'un  des  deux  autres  actes, 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  sur  le  fils  de  Chilpéric  P%  enfermé 
par  son  ordre  à  Anisola^,  devait  faire  naître  l'idée  de  mettre  en 
tête  du  document  le  nom  de  ce  roi  ;  seulement,  pour  ne  pas  prêter 
à  l'abbé  Gall  une  longévité  invraisemblable,  il  fallait  que  la  cliarte 
fût  du  début  du  règne  :  on  eut  soin  de  la  dater  de  la  première 
années  Pour  le  privilège  accordé  au  successeur  immédiat  de 
.  saint  Calais,  il  ne  restait  aucun  autre  roi  connu  comme  s'étant 
certainement  occupé  du  monastère  ;  on  dut  se  résigner  à  em- 
ployer une  seconde  fois  le  nom  de  Childebert  P^  qui  avait  déjà 
servi  pour  l'acte  de  fondation.  Rien  ne  défendait,  en  effet, 
d'admettre  que  le  bienfaiteur  avait  pu  survivre  à  son  protégé; 
il  fallait  seulement ,  pour  ne  pas  trop  écourter  le  gouvernement 
de  Calais,   mettre  un  intervalle  de  plusieurs  années  entre  les 

1.  L'auteur  des  fausses  chartes  a  pu  lire  ce  récit,  soit  dans  l'ouvrage  même 
de  Grégoire  de  Tours,  soit  plutôt  dans  l'abrégé  connu  jadis  sous  le  titre  de 
Gesia  regum  Francorum  et  depuis  peu  sous  celui  de  Liber  historiae  Franco- 
rum  (Krusch,  dans  Wattenbach,  Beutschlands  Gescliichisquellen ,  h"  édition, 
1885,  I,  404),  qui  l'a  reproduit  au  chapitre  33  (Bouquet,  II,  562  d  et  563  a). 

1.  Le  faussaire  ignorait  sans  doute  que,  pendant  la  première  année  du  règne 
de  Chilpéric  I",  le  Maiue  ne  lui  appartenait  pas.  Cette  cité  faisait  partie  des 
États  de  Caribert.  (Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VP  siècle,  122,  295.) 
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deux  actes  du  même  roi.  On  satisfit  à  cette  condition  en  datant 
l'acte  de  fondation  de  la  quatrième  année  du  règne  et  le  privilège 
de  l'abbé  Daumer  de  la  douzième. 

Voilà,  dira-t-on,  bien  des  précautions  et  des  scrupules  :  peut-on 
supposer  tant  de  conscience  à  un  faussaire?  —  Pourquoi  non  ?  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  que  l'on  constaterait  pareille  chose. 
Voici  ce  qu'écrivait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  propos  de  certaines 
falsifications  du  moyen  âge,  un  maître  en  critique,  Jules  Quiche- 
rat  :  «  Les  actes  dont  il  s'agit ...  ne  furent  pas  de  ceux  qu'avaient 
prévus  les  lois  en  matière  de  faux.  Les  établissements  religieux 
qui  les  mirent  dans  leurs  archives  n'eurent  pas  la  coupable  inten- 
tion de  revendiquer  par  là  ce  qui  ne  leur  appartenait  point.  Ils 
voulurent  seulement  constater  par  des  écrits  ce  que,  de  notoriété 
publique,  ils  devaient  à  la  munificence  des  rois  et  princes,  leurs 
fondateurs  ou  bienfaiteurs...  Les  moines  ...  paraissent  avoir  fait 
comme  ces  gentilshommes  des  temps  postérieurs,  qui,  plutôt  que 
de  manquer  de  titres,  aimèrent  mieux  en  montrer  de  faux,  au 
risque  de  compromettre  une  noblesse  incontestée.  C'est  la  même 
cause  qui . . .  donna  naissance  à  tant  de  fausses  légendes  de  saints, 
les  églises  ne  pouvant  pas  soufî'rir  que  des  patrons,  dont  la  mémoire 
était  cependant  très  vénérée,  ne  fussent  connus  que  par  un  nom 
inscrit  dans  les  martyrologes.  Les  fausses  chartes  sont,  parmi  ces 
diverses  contrefaçons,  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de 
scrupule.  On  s'aperçoit  facilement  que  leurs  auteurs,  hommes  plus 
ou  moins  instruits,  plus  ou  moins  intelligents,  se  sont  efforcés  de 
les  rendre  conformes  autant  que  possible  à  la  vérité.  Elles  repré- 
sentent toutes  un  certain  travail  de  recherche,  une  certaine 
dépense  d'érudition  ^  » 

Ce  qui  a  été  dit  de  la  date  à  laquelle  a  dû  être  composée  la 
fausse  donation  de  Childebert  doit  également  s'appliquer  aux 
trois  actes  n°'  2,  3  et  4.  Ils  ont  été  fabriqués  probablement  vers 
850-855  ;  en  tous  cas ,  ils  sont  du  ix"  siècle  et  antérieurs  à 
l'année  863. 

Il  n'a  encore  été  question  que  de  documents  apocryphes.  En 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  6'  série,  I  (1865),  538.  Quicherat  a 
eu  spécialement  en  vue,  dans  cette  page,  les  falsifications  faites  au  xi^  siècle; 
mais  ses  observations  sont  applicables  à  beaucoup  de  pièces  fabriquées  à 
d'autres  époques. 
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voici  enfin  de  meilleur  aloi.  Les  trois  diplômes  de  Clovis  III S  de 
Childebert  IIP  et  de  Dagobert  IIP,  qu'on  trouvera  à  l'appendice 
sous  les  n°'  5,  6  et  1,  ne  contiennent  (sauf  une  exception  de  très 
peu  d'importance,  qu'on  verra  tout  à  l'heure)  aucune  clause, 
aucune  expression  qui  ne  soient  à  leur  place  dans  des  textes 
mérovingiens.  Ils  sont  certainement  authentiques. 

Ces  trois  actes  sont  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
Le  roi,  sur  la  demande  de  l'abbé  Ibbolen,  confirme  l'immunité 
accordée  à  l'abbaye  de  Saint-Calais  par  ses  prédécesseurs  Gon- 
tran,  Clotaire  II,  Dagobert  T,  Clovis  II,  Clotaire  III  et 
Thierry  III.  Le  diplôme  de  Childebert  III  ajoute  naturellement  à 
cette  énumération  le  nom  de  Clovis  III  ;  le  diplôme  de  Dagobert  III 
ajoute  ceux  de  Clovis  III  et  de  Childebert  III.  Chacun  de  ces 
princes,  est-il  dit,  avait  donné  au  monastère  un  diplôme  d'immu- 
nité, et  l'abbé  déclare  avoir  tous  ces  diplômes  entre  les  mains  ;  le 
roi  les  confirme  sur  sa  parole,  sans  se  les  faire  représenter  et 
sans  en  garantir  l'existence.  Ce  trait,  notons-le  en  passant, 
indique  déjà  qu'on  n'a  pas  afiaire  ici  à  des  falsifications.  Les 
faussaires  cherchent  toujours  à  produire  des  titres  aussi  anciens 
que  possible;  celui  qui  aurait  eu  l'idée  de  supposer  des  faveurs 
accordées  au  monastère  par  le  bon  Contran  et  par  le  grand  Dago- 
bert ne  se  serait  pas  borné  à  les  faire  connaître  par  des  mentions 
placées  dans  la  bouche  d'un  roi  fainéant  ;  il  aurait  fabriqué  les 
actes  mêmes  de  Contran  et  de  Dagobert.  A  plus  forte  raison 
se  serait-il  gardé  d'employer  cette  formule  sceptique,  où  l'on 
reconnaît  la  circonspection  ordinaire  du  style  de  chancellerie  : 
'<  Unde  et  ipsas  praeceptiones  se  ex  hoc  prae  manibus  habere 
affirmant.  » 

Dans  les  termes,  les  diplômes  d'immunité  de  Saint-Calais 
ne  ressemblent  exactement  à  aucun  des  actes  mérovingiens  de 
même  nature  qui  nous  sont  parvenus  ;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  : 
il  existait  pour  cet  objet  une  telle  variété  de  formules  qu'il  n'y  a 
pas  deux  monastères  dont  les  confirmations  d'immunité  soient 


1.  Ampl.  Coll.,  I,  8;  Bouquet,  IV,  670;   Pardessus,  II,  226;  K.  Pertz,  56, 
n°  63. 

2.  Inédit. 

3.  Thésaurus  novus  anecdotorum,  t,  6;  Bouquet,  IV,  686;  Pardessus,  II 
290;  K.  Pertz,  71,  n°  80. 
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rédigées  dans  la  même  forme*.  Quant  au  dispositif,  il  est  essen- 
tiellement le  même  dans  nos  actes  et  dans  les  autres^. 

La  rédaction  des  formules  finales  n'est  pas  tout  à  fait  la  même 
dans  les  trois  documents.  Dans  le  diplôme  de  Clovis  III,  on  lit  : 

Et  ut  haec  praeceptio  nostra  firmiorem  obtineat  vigorem,  manus 
nostrae  signaculis  subter  decrevimus  adfirmare. 
Ghlodoveus  rex  -|-. 

Dans  celui  de  Childebert  III  : 

Et  ut  haec  praeceptio  firmiorem  obtineat  vigorem,  manus  nostrae 
suhscriptionihus  subter  eamMecrevimus  adfirmare. 
Ghildebertus  rex. 

Et  dans  celui  de  Dagobert  III  : 

Et  ut  haec  praeceptio  nostra  firmam  obtineat  vigorem,  manus 
nostrae  subscriptionis  roborare  sigilloque  nostro  hoc  decrevimus 
adfirmare. 

t  In  Ghristi  nomine  Dagobertus  rex. 

Ce  dernier  texte  est  évidemment  interpolé.  Le  sceau  n'est 
jamais  annoncé  dans  les  actes  des  rois  mérovingiens;  c'est  le 
copiste  de  l'époque  carolingienne  qui  en  a  ajouté  ici  la  mention. 
La  correction  est  aisée  :  il  suffit  de  rayer  lesmoisroborare  sigil- 
loque nostro  hoc  et  de  les  remplacer  par  subter  eam  pour 
retrouver  la  formule  régulière^. 

Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  l'emploi  des  mots  signaculis  et 
subscriptionibus .  Ces  deux  termes  sont  d'un  usage  ordinaire 
dans  la  diplomatique  mérovingienne  ;  on  les  trouve  dans  la  der- 
nière phrase  de  tous  les  actes  qui  ont  reçu  la  signature  royale.  Ils 
ne  sont  pas  employés  indifiëremment.  On  met  subscriptionibus 
si  le  roi  a  écrit  son  nom  de  sa  main^  signaculis  s'il  n'a  pu  le 

1.  Sickel,  dans  les  SitzungsbericMe,  XL VII,  217. 

2.  Sickel,  ibid.  Cf.  Bouquet,  iV,  662  (n»  lvii),  667,  675,  681,  690,  696  (n°  cxii), 
697;  K.  Pertz,  p.  49,  52,  61,  65,  72,  79,  80. 

3.  C'est  le  propre  des  documents  altérés  seulement  par  les  copistes,  mais 
authentiques  au  fond,  de  se  laisser  corriger  aussi  aisément;  c'est  ce  qui  les  dis- 
tingue des  actes  faux.  Dans  les  prétendus  diplômes  de  Childebert  l"  {a"'  1 
et  2),  on  aurait  beau  rayer  de  la  dernière  phrase  les  mots  de  anulo  ou  de  sigillo 
nostro,  il  resterait  encore  une  foi'mule  qui  ne  rappellerait  en  rien  la  clause 
finale  des  vrais  diplômes  mérovingiens. 

4.  Originaux  :  Tardif,  n»  4;  Letronne,  n-  4,  5,  8,  16,  17,  20,  29,  32,  39,  42, 
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faire  ' ,  ce  qui  arrive  par  exemple  lorsque  le  trône  est  occupé  par 
un  enfant  en  bas  âge  :  alors  la  signature  royale  est  remplacée  par 
un  monogramme  tracé  de  la  main  d'un  scribe  de  la  chancellerie. 
Clovis  III  était  un  enfant,  il  gouverna  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Clotilde  et  ne  signa  aucun  de  ses  actes  ^r  aussi  son  diplôme  pour 
Saint-Calais  ne  ^orie  que  si gnacidis.  ChildebertlII,  au  contraire, 
a  laissé  plusieurs  exemplaires  de  sa  signature  autographe  3,  et  on  a 
lieu  de  croire  que  Dagobert  III  signait  aussi  lui-même^  :  les  actes 


43;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007.  Pour  les  diplômes  conservés  en  copie  seulement, 
on  reconnaît  ceux  qui  avaient  la  signature  autographe  à  l'emploi  de  la  formule  : 
N.  rex  subscripsi  ou  N.  rex  au  nominatif;  cette  formule  se  rencontre  encore, 
unie  à  l'emploi  du  mot  subscripiionibus  à  la  dernière  phrase  de  l'acte,  dans 
K.  Pertz,  p.  15,  ligne  45  ;  18,  4;  30,  5;  64,  32;  66,  24;  67,  21.  Diverses  preuves 
établissent  que  la  signature  donnée  en  cette  forme  était  autographe  :  1°  les  mots 
N.  rex  subscripsi  expriment  formellement  que  le  roi  a  souscrit  lui-même; 
2°  plusieurs  textes  mentionnent,  dans  des  cas  exceptionnels,  les  causes  qui  ont 
empêché  le  roi  de  signer  (K.  Pertz,  p.  19,  lignes  26-28  ;  26,  3;  31,  20),  donc  ordi- 
nairement il  signait  lui-même  ;  3"  dans  les  originaux  (voy.  ci-dessus  et  Letronne, 
n"  3),  les  signatures  royales,  quand  elles  sont  formulées  au  nominatif,  sont 
toujours  écrites  d'une  autre  main  que  le  corps  des  actes,  mais  elles  sont  d'une 
même  écriture  dans  les  divers  diplômes  d'un  même  roi.  Cf.  Sickel,  Acta,  I,  214. 

1.  Lorsque  la  signature  autographe  du  roi  manque,  on  écrit  à  côté  du  mono- 
gramme le  mot  sigrmrn  et  le  nom  du  roi  au  génitif  :  voyez  un  original  de  Clo- 
vis II  enfant,  Letronne,  n°  7,  où  les  mots  Signum  dom.  Chlodovio  régi  sont 
de  la  même  main  que  le  corps  de  l'acte.  L'emploi  du  mot  signaculis,  avec  la 
signature  remplacée  par  la  formule  signum  et  le  nom  au  génitif,  se  rencontre 
dans  deux  actes  de  Clotaire  III,  rendus  avec  le  concours  et  par  conséquent  sous 
la  régence  de  sa  mère  (K.  Pertz,  p.  32,  ligne  20;  35,  30),  et  dans  deux  actes  de 
Clovis  III,  Tun  contresigné  par  sa  mère  (K.  Pertz,  53,  8),  l'autre  postérieur 
d'un  an  seulement  au  précédent  (ibid.,  56,  2).  Le  signaculis  sans  le  signum 
(cette  seconde  formule  ayant  été  omise  par  le  copiste)  se  trouve  encore  dans 
trois  actes  qui  n'avaient  pas  dû  être  signés  par  les  rois,  deux  de  Clotaire  III 
(K.  Pertz,  36,  44  ;  38,  2)  et  un  de  Childéric  II  (ibid.,  28,  6),  qui  régna  sous  le 
gouvernement  de  sa  mère  (ibid.,  25,  26;  26,  5;  28,  22;  29,  19).  —  Les  leçons 
primitives  paraissent  avoir  été  altérées  dans  K.  Pertz,  40,  33;  41,  46;  43,  28; 
dans  quatre  textes  tirés  d'un  cartulaire  de  Saint-Bertin,  49,  23  (cf.  Bouquet, 
IV,  661,  note  c)  ;  81,  26;  82,  20;  87,  15;  dans  deux  textes  du  cartulaire  de 
Stavelot,  27,  21;  88,  34.  —  Sur  l'opposition  entre  les  mots  subscriptiones  et 
signacula,  cf.  Zeumer,  Formulae,  p.  21,  ligne  9;  22,  7;  28,  17;  28,  24;  47,  3- 
64,  17.  —  Sur  l'emploi  habituel  de  la  formule  signum  avec  le  génitif,  à  partir 
de  l'avènement  de  Pépin,  qui  ne  savait  pas  écrire,  cf.  Sickel,  Acta,  I,  215. 

2.  Voyez  la  note  précédente. 

3.  Letronne,  n"'  29,  32;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007. 

4.  K.  Pertz,  41,  n"  44,  attribué  par  erreur  à  Dagobert  II  :  cf.  Zeuss,  Traditio- 
nés  possessionesque  Wizemburgenses,  266,  341. 
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de  ces  deux  princes  pour  l'abbé  Ibbolen  portent  régulièrement 
subscriptionibus .  C'est  là  une  distinction  qu'un  faussaire,  de 
l'époque  carolingienne  ou  d'une  époque  quelconque,  n'aurait  pas 
su  faire  ;  elle  fournit  une  confirmation  de  l'authenticité  de  nos 
trois  diplômes. 

Une  autre  confirmation  peut  être  tirée  de  la  forme  des  signa- 
tures. Childebert  III ,  en  signant  ses  diplômes,  n'écrivait  rien 
avant  son  nom  ;  Dagobert  III  faisait  précéder  le  sien  des  mots  : 
In  Christi  nomine.  Cette  distinction  est  exactement  observée 
dans  les  actes  de  Saint-Calais  ^  Quant  à  Clovis  III,  on  pourrait 
à  première  vue  relever  une  erreur  dans  sa  signature,  Chlodo- 
veus  reœ  ;  le  roi  n'ayant  pas  signé  lui-même,  on  s'attendrait  à 
lire,  comme  dans  d'autres  diplômes  rendus  dans  les  mêmes  condi- 
tions, Signum  gloriosi  Chlodovei  ou  Chlodovei  gloyHosi 
regis^.  Mais  on  sait  que  cette  formule,  Signum,  etc.,  accompa- 
gnait un  monogramme  composé  des  lettres  du  nom  du  prince,  et 
un  heureux  hasard  nous  a  conservé  la  copie  du  monogramme  de 
Clovis  IP  : 

C  D  V 

L  H  E     rex  Francorum 

VOS 

Si  le  rédacteur  du  cartulaire  a  eu  sous  les  jeux  un  assemblage 
de  caractères  aussi  aisé  à  lire,  on  comprend  facilement  qu'il  n'ait 
pas  hésité  à  transcrire  en  toutes  lettres  le  nom  de  Chlodoveus 
et  qu'il  ait  jugé  inutile  de  reproduire,  à  côté  de  cette  souscription 
explicite,  l'annotation  Signum  Chlodovei,  qui  pouvait  paraître 
faire  double  emploi. 

Le  diplôme  de  Clovis  III,  rendu  le  1*""  septembre  de  la  deuxième 
année  du  règne  (probablement  693^),  est  daté  de  Compiègne.  En 
effet,  le  jeune  roi  habitait  la  Neustrie  ;  le  5  juin  précédent  il  était 

1.  Comparez  les  actes  de  Childebert  III  et  de  Dagobert  III,  cités  dans  les  deux 
notes  précédentes.  —  Dans  la  signature  de  Childebert  III,  telle  qu'on  la  voit 
sur  les  originaux,  le  mot  subscripsi,  abrégé  et  enveloppé  de  parafes,  disparait 
presque  entièrement;  c'est  ce  qui  explique  que  le  copiste  du  cartulaire  de 
Saint-Calais  l'ait  omis  dans  sa  transcription.  11  en  était  probablement  de  même 
dans  la  signature  de  Dagobert  III. 

2-  K.  Pertz,  p.  53,  ligne  9;  65,  3.  Cf.  ci-dessus,  p.  37,  note  t. 

3.  Amplissima  Collectio,  II,  14;  Bouquet,  IV,  670. 

4.  Krusch,  dans  Forschungen,  XXII,  489. 
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à  Nogent-sur-Marne ,  le  l"*"  novembre  suivant  à  Luzarches^. 
Le  diplôme  de  Childebert  III  est  sans  date  2.  Celui  de  Dago- 
bert  III,  du  18  janvier,  sans  date  d'année 3,  porte  dans  le  manus- 
crit de  1709  une  date  de  lieu,  que  n'avait  pas  donnée  Martène  : 
Mamacas.  Ce  nom  [Mamacae  ou  Maynaccaé)  est  celui  d'un 
palais  où  résidèrent  fréquemment  les  princes  de  la  première  race, 
notamment  Childebert  III ,  père  de  Dagobert  IIP.  Dom  Germain 
a  prouvé  que  ce  lieu  n'est  autre  que  le  village  de  MontmacqS 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Com- 
piègneet  Noyon^. 

§5.  —LES  CHARTES  MÉROVINGIENNES  PERDUES. 

La  diplomatique  ne  se  borne  pas  aujourd'hui  à  l'étude  des 
chartes  dont  le  texte  est  conservé.  II  est  reconnu  que  celles  dont 
une  mention  seulement  nous  est  parvenue  doivent  aussi  attirer 
l'attention.  Ainsi  M.  Sickel,  dans  son  ouvrage  fondamental  sur 
les  actes  de  Pépin  le  Bref,  de  Carloman,  de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  Pieux,  a  publié  à  la  suite  du  catalogue  des  actes  exis- 
tants un  catalogue  séparé  des  Acta  deperdita'' .  En  1873,  dans  sa 
critique  du  recueil  de  M.  K.  Pertz,  Stumpf  a  proclamé  la  nécessité 
de  dresser  de  même  un  catalogue  des  Acta  deperdita  Merovin- 
gorum,  et,  pour  préparer  ce  travail,  il  a  donné  une  liste  provi- 
soire de  tous  ceux  dont  il  a  pu  avoir  connaissance  ^ 

Pour  l'abbaye  de  Saint -Calais,  ce  qui  subsiste  des  anciens 
cartulaires  fournit,  sous  deux  formes  différentes,  des  mentions 
d'actes  mérovingiens  perdus.  D'une  part,  les  trois  diplômes  de 
Clovis  III,  de  Childebert  III  et  de  Dagobert  III  portent  confirma- 
tion de  concessions  antérieures,  accordées  par  divers  rois,  depuis 
Contran  jusqu'à  Thierry  III.  D'autre  part,  le  rédacteur  du  grand 

1.  K.  Pertz,  p.  55,  ligne  5;  57,  37. 

2.  Il  peut  être  d'une  date  quelconque  depuis  l'avènement  de  Childebert  III, 
695  (Krusch,  dans  Forschungen,  XXII,  489),  jusqu'à  sa  mort,  14  avril  711  (Mûhl- 
bacher,  Regesten,  n'  19  c). 

3.  Il  peut  être  de  712,  713,  714  ou  715  (Miihlbacher,  Regesten,  a"  19  c  et  30  0). 

4.  K.  Pertz,  p.  67,  ligne  23;  69,  28;  70,  20;  71,  8. 

5.  Oise,  arrondissement  de  Compiègne,  canton  de  Ribecourt. 

6.  Mabillon,  De  re  diplomatica,  296. 

7.  Acta  Karolinorum,  II,  357  (cf.  I,  428). 

8.  Historische  Zeilschrift,  XXIX,  391,  393. 
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cartulaire  a  placé,  à  la  suite  du  texte  de  certains  actes,  des  ana- 
lyses très  brèves,  relatives  à  des  diplômes  qu'il  n'a  pas  jugé  utile 
de  transcrire.  Ces  dernières  mentions  n'avaient  pas  été  relevées 
par  les  bénédictins.  Elles  n'ont  été  conservées  que  par  le  manus- 
crit qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  l'abbé  Froger. 

En  réunissant  ces  éléments,  on  peut  dresser  ainsi  le  catalogue 
des  actes  perdusde  Saint-Calais,  pour  la  période  mérovingienne  : 

N°  1.  —  585-593.  —  Gontran  accorde  au  monastère  de  Saint- 
Calais  le  privilège  d'immunité.  —  Appendice,  n°^  5,  6,  7. 

Le  Maine,  après  avoir  appartenu  à  Caribert,  puis  à  Chilpé- 
ric  I",  fut  réuni  aux  Etats  de  Gontran  quelque  temps  après  la 
mort  de  ChilpéricS  qui  survint  en  584,  après  le  l'""  septembre^ 
Gontran  mourut  le  28  mars  593^.  La  première  cbarte  d'immunité 
accordée  à  Saint-Calais  peut  donc  être  des  années  585  à  592 
ou  des  premiers  mois  de  593. 

N°  2.  —597-601  ou  613-630.  —  Clotaire  II  confirme  l'acte  pré- 
cédent. —  Appendice,  n°'  5,  6,  7. 

Clotaire  devint  maître  des  Etats  de  Gontran,  et  par  conséquent 

1.  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VP  siècle,  133-136,  '295. 

2.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  VI,  46  (cf.  VI,  45;  VII,  II). 

3.  Selon  M.  Krusch,  Gontran  serait  mort  le  28  mars  592  {Forschungen,  XXII, 
457).  Ses  raisons  ne  paraissent  pas  décisives.  Il  allègue,  par  exemple,  qu'il 
parut  une  comète,  selon  la  chronique  dite  de  Frédégaire  (ch.  15),  pendant  la 
3=  année  du  règne  de  Childebert  II  dans  les  Étals  de  Gontran,  et  que,  selon 
un  auteur  chinois  cité  dans  la  Cométographie  de  Pingre  (I,  325),  il  en  parut 
une  en  janvier  595  ;  mais  est-il  certain  qu'on  ait  bien  fait  la  conversion  de 
la  date  chinoise  en  date  chrétienne,  ou  qu^on  n'ait  pas  vu  deux  comètes 
différentes,  en  Chine  et  en  Gaule,  à  un  an  d'intervalle?  La  chronologie  des 
comètes  n'est  pas  faite.  Celle  des  éclipses,  au  contraire,  fournit  des  données 
aussi  précises  que  certaines.  On  lit  dans  la  chronique  dite  de  Frédégaire  (ch.  13) 
que,  l'année  qui  précéda  la  mort  de  Gontran,  «  ita  a  mane  usque  ad  mediam 
diera  sol  minoratus  est,  ut  lertia  pars  ex  eo  vix  appareret.  »  M.  Krusch  rap- 
porte ces  mots  à  l'éclipsé  du  23  septembre  591  :  mais  cette  éclipse,  selon  VArt 
de  vérifier  les  dates,  ne  fut  visible  que  sous  des  latitudes  très  méridionales  et 
seulement  à  la  fin  de  la  matinée  (conjonction  vraie  à  II  heures  1/2).  11  s'agit 
certainement  de  l'éclipsé  du  19  mars  592,  qui  fut  visible  sous  nos  latitudes  et 
dont  la  conjonction  vraie  est  marquée  à  9  heures  du  .matin,  ce  qui  implique 
qu'elle  dut  être  aperçue  avant  cette  heure.  La  mort  de  Gontran,  marquée  le 
5  des  calendes  d'avril  de  l'année  suivante  (ch.  14),  eut  donc  lieu  le  28  mars  593. 
D'ailleurs,  Childebert  II  mourut  dans  la  4"  année  qui  suivit  la  mort  de  Gon- 
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du  Maine,  à  la  mort  de  Sigebert,  fils  de  Thierry  IP,  c'est-à-dire 
à  la  fin  de  613  ou  au  commencement  de  614^;  il  les  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  entre  octobre  629  et  avril  630  3.  Mais 
on  peut  présumer  que  le  Maine  était,  en  outre,  du  nombre  des  cités 
dont  il  s'était  emparé  après  la  mort  de  Childebert  II  (597)  et  qu'il 
n'avait  rendues  qu'à  la  suite  de  la  bataille  de  Dormelles  (600-601)  ; 
en  effet,  après  cette  bataille,  il  renonça  expressément  en  faveur 
de  Thierry  II  au  territoire  compris  entre  la  Seine,  la  Loire,  la  mer 
et  la  Bretagne^. 

Le  Maine  ayant  appartenu  au  moins  pendant  douze  ans  (601- 
613)  à  Thierry  II,  on  peut  s'étonner  que  le  nom  de  ce  prince 
ne  soit  pas  prononcé  dans  la  liste  des  rois  qui  confirmèrent  le 


tran  (Frédégaire,  ch.  16)  ;  or,  il  vivait  encore  en  février  597  (ci-dessus,  p.  8, 
note  5). 

1.  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule,  146. 

2.  Thierry  II  mourut  dans  la  18"  année  de  son  règne  (Frédégaire,  38,  39), 
laquelle  avait  dû  commencer  entre  mars  et  juillet  613  (ci-dessus,  p.  8,  note  5). 
Sou  fils  Sigebert  lui  succéda  et  régna  peu  de  temps;  pendant  la  première  (et 
unique)  année  de  ce  règne,  on  comptait  156  ans  écoulés  depuis  le  consulat  de 
Constantin  et  de  Rufus,  an  457  {Forschungen,  XXII,  453)  ;  on  était  donc  encore 
en  613.  Sigebert  mourut  dans  la  30=  année  de  Clotaire  II  (Frédégaire,  43),  c'est- 
à-dire  après  le  1"  septembre  613  et  avant  la  fin  de  614  (p.  40,  note  2).  Après 
sa  mort,  Clotaire  II  régna  encore  16  ans  (Frédégaire,  42)  ;  il  mourut,  en  effet, 
comme  on  va  le  voir,  à  la  fin  de  629  ou  dans  les  premiers  mois  de  630. 

3.  Le  renseignement  donné  par  Pagi  dans  sa  critique  de  Baronius  (année  628, 
g  8)  et  recueilli  par  M.  Krusch  {Forschungen,  XXII,  459),  d'après  lequel  un 
obituaire  indiquerait  la  mort  de  Clotaire  II  au  28  septembre  (////  kl.  oct.), 
repose  évidemment  sur  une  confusion  avec  la  mention  relative  à  l'empereur 
Lothaire  (mort  le  29  septembre  855),  inscrite  dans  le  plus  ancien  obituaire  de 
Saint-Germain-des-Prés  (Bouiliart,  Histoire  de  Saint-Gennain-des-Prës,  cxviii; 
Longnon,  dans  les  Notices  et  Documents  publics  par  la  Société  de  Vhistoire  de 
France  en  1884,  23,  50;  Miihlbacher,  n°  1143  b).  Cette  erreur  écartée,  il  reste, 
pour  fixer  la  date  de  cet  événement,  trois  données  :  1°  Clotaire  II  mourut  dans 
la  46°  année  de  son  règne  (Frédégaire,  56,  texte  rectifié  :  Forschungen,  XXII, 
459),  par  conséquent  après  le  1°'  septembre  629  et  avant  la  fin  de  630;  2°  il  était 
vivant  ou  on  le  croyait  vivant  à  Briord  (Ain)  le  18  octobre  de  celte  même  46"  année 
(Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  II,  10,  n°  375)  :  il  vécut  donc 
au  moins  jusque  vers  le  milieu  d'octobre  629;  3°  il  mourut  dans  la  7"  année  du 
règne  de  son  fils  Dagobert  (Frédégaire,  58)  ;  or,  celui-ci  était  déjà  dans  sa 
8'  année  de  règne  le  8  avril  630  [Forschungen,  XXII,  466-468).  —  Donc,  Clo- 
taire Il  mourut  après  les  premiers  jours  d'octobre  629  et  avant  le  8  avril  630. 

4.  Chronique  dite  de  Frédégaire,  20.  La  bataille  et  le  traité  eurent  lieu,  selon 
le  chroniqueur,  dans  la  5"  année  du  règne  de  Thierry  II,  c'est-à-dire  après 
mars  600  et  avant  juillet  601. 
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diplôme  de  Gontran.  C'est  peut-être  un  motif  pour  supposer 
que  la  confirmation  de  Clotaire  II  est  plutôt  de  597-601  que  de 
613-630  :  quand  le  pays  revint  en  613  ou  614  sous  la  domina- 
tion de  Clotaire,  I*a  politique  dut  conseiller  aux  religieux  de  ne 
laisser  voir  que  le  privilège  antérieur  du  roi  régnant  et  de  suppri- 
primer  toute  trace  des  faveurs  qu'ils  avaient  pu  recevoir  de  son 
rival. 

N"  3.  —  629-639.  —  Dagobert  F""  confirme  les  actes  précédents. 

—  Appendice,  n*"  5,  6,  7, 

Dagobert  V\  roi  d'Austrasie  depuis  le  commencement  de  623, 
devint  seul  maître  de  la  monarchie  franque  à  la  mort  de  son  père 
Clotaire  II  ;  il  mourut  le  19  janvier  639  ^ 

N"  4.  —  639-657.  —  ClovisII  confirme  les  actes  précédents ^  — 

—  Appendice,  n"^  5,  6,  7. 

N°  5.  —  657-673.  —  Clotaire  III  confirme  les  actes  précédents. 

—  Appendice,  n°'  5,  6,  7. 

Clotaire  III  commença  de  régner  en  657,  au  plus  tôt  le  11  sep- 
tembre, au  plus  tard  le  16  novembre  ;  il  mourut  en  673,  au  plus 
tôt  le  11  mars,  au  plus  tard  le  15  mai ^. 


1.  Dagobert  I"  devint  roi  d'Austrasie  après  le  1"  septembre  622,  car  ce  fut 
dans  la  39°  année  du  règne  de  Clotaire  II  (Frédégaire,  47)  et  avant  le  8  avril 
623,  car  le  8  avril  630  appartenait  déjà  à  la  8"  année  de  son  règne  {Forschun- 
gen,  XXII,  466-468).  Il  mourut  le  19  janvier  (Gesta  Dagoberti,  42;  Bouquet, 
II,  593),  dans  la  16"  année  de  son  règne  (Frédégaire,  79).  On  pourrait  hésiter 
entre  le  19  janvier  638  et  le  19  janvier  639;  mais,  si  Dagobert  était  mort  en 
janvier  638,  son  lils  Clovis  II,  dont  le  successeur  Clotaire  III  commença  de 
régner  au  plus  tôt  le  11  septembre  657  (Questions  mérovingiennes,  III,  11; 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XLVI,  438),  aurait  eu  plus  de  19  ans  de 
règne,  et  le  continuateur  de  Frédégaire  ne  lui  en  donne  que  18  (ch.  91;  Bou- 
quet, II,  449).  Il  paraît  donc  préférable  d'admettre,  comme  M.  Krusch  [Forsckun- 
gen,  II,  468),  que  Dagobert  mourut  le  19  janvier  639.  Par  conséquent,  son  avè- 
nement avait  eu  lieu  entre  le  20  janvier  et  le  7  avril  623. 

2.  Les  dates  extrêmes  du  règne  de  Clovis  II  sont  déterminées  par  celles  de 
la  mort  de  son  père  Dagobert  I"  et  de  l'avènement  de  son  fils  Clotaire  III  : 
voyez  ci-dessus  et  ci-après. 

3.  Questions  mérovingiennes,  III,  Il  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
XLVI,  438). 
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No  6.  __  675-691.  —  Thierry  III  confirme  les  actes  précédents. 

—  Appendice,  n"^  5,  6,  7. 

Thierry  III  devint  roi  en  675,  au  plus  tôt  le  11  septembre,  au 
plus  tard  le  14  décembre ^  on  pense  qu'il  mourut  vers  la  fin  de 
l'année  6912. 

Ces  six  actes  avaient  déjà  disparu  des  archives  de  Saint-Calais 
au  milieu  du  ix'  siècle,  quand  les  religieux  s'occupèrent  de  recher- 
cher leurs  titres  et  d'en  former  la  collection.  Autrement,  on  n'au- 
rait pas  manqué  de  les  recueillir  avec  soin  et  de  leur  donner  la 
première  place.  Les  archives  de  l'abbaye  avaient  donc  subi,  dès 
cette  époque,  des  pertes  considérables. 

Les  actes  suivants,  au  contraire,  existaient  encore  au  moment 
où  fut  rédigé  le  grand  cartulaire.  Si  le  rédacteur  de  ce  cartulaire 
n'en  a  pas  reproduit  le  texte,  c'est  qu'il  ne  les  a  pas  jugés  assez 
importants. 

N»  7.  _  675-691 .  —  Thierry  III  accorde  au  monastère  de  Saint- 
Calais  l'exemption  de  tonUeu  pour  cinq  barques  et  cinq  voi- 
tures. —  Appendice,  n°  4. 

Dans  le  manuscrit  confié  par  les  héritiers  de  M.  Mégret- 
Ducoudray  à  M.  l'abbé  Froger,  manuscrit  qui  reproduit  sans 
doute,  ici  comme  ailleurs,  le  texte  du  grand  cartulaire,  la  fausse 
charte  de  Thierry  III  pour  saint  Siviard  est  immédiatement  suivie 
d'une  mention  ainsi  conçue  :  «  Is  etiam  Teodericus  .....  tum  fecit 

de  V  navibus  et  de  totidem  carris,  ut  nullus  aliquid  inde 

capiat.  »I1  faut  certainement  lire,  au  quatrième  mot,  [praeœp']- 
tum,  et,  dans  le  dernier  membre  de  phrase,  nullus  [judicmn] 
aliquid.  A  la  suite  du  diplôme  de  Childebert  III  (n°  6),  on  lit  de 
même  :  «  Is  Childebertus  rex  fecit  praeceptum  v  navium  totidem- 
que  carrorum,  ut  nullus  judicum  telonei  aut  alicujus  debiti  exigat 
censura.  » 

Les  exemptions  de  tonlieu,  c'est-à-dire  de  péages  divers,  cons- 
tituent un  genre  de  privilège  que  les  rois  de  la  première  race 
accordaient  fréquemment  aux  églises  et  aux  monastères.  Tantôt 
on  spécifiait,  comme  ici,  le  nombre  des  véliicules  chargés  de  mar- 

1.  Questions  mérovingiennes,  ibid. 

2.  Krusch,  dans  Forschungen,  XXII,  489. 
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chandises  que  l'établissement  ecclésiastique  pouvait  faire  circuler 
francs  de  droits*,  tantôt  la  franchise  était  illimitée^.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'exemption  de  tonlieu  avec  la  donation  totale  ou  par- 
tielle des  produits  du  tonlieu  d'un  endroit,  autre  concession  dont 
on  trouve  quelques  exemples  sous  la  première  race^.  D'après  plu- 
sieurs des  actes  qui  contiennent  des  libéralités  de  l'une  et  l'autre 
espèce,  il  paraît  qu'une  des  routes  commerciales  où  se  percevaient 
les  droits  de  tonlieu  les  plus  importants  était  la  voie  fluviale  qui 
conduisait  de  la  Méditerranée  dans  le  nord  de  la  Gaule,  par  le 
canal  des  fossae  Marianae,  le  Rhône  et  la  Saône  ^ 

N°  8.  —  695-711.  —  Childebert  III  renouvelle  la  concession 
précédente.  —  Appendice,  n°  6. 

N"'  9  et  10.  —  711-715.  —  Dagobert  III  donne  deux  chartes  pour 
le  monastère  de  Saint-Calais.  —  Appendice,  n"  7. 

Le  grand  cartulaire,  reproduit  dans  le  manuscrit  de  1709, 
indique  ces  deux  chartes  dans  les  termes  les  plus  vagues  :  «  Fecit 
etiam  duo  praecepta  alia  de  utilitate  monasterii  nostri.  »  Il  est  à 
présumer  que  l'un  des  deux  actes  avait  le  même  objet  que  les  deux 
précédents.  On  ne  peut  rien  dire  de  l'autre. 

§  6.  —  LES  CHARTES  CAROLINGIENNES. 

Deux  seulement  des  textes  carolingiens  contenus  dans  le  grand 
cartulaire  de  Saint-Calais  sont  entièrement  nouveaux.  Les  autres 
sont  connus  depuis  longtemps,  grâce  aux  publications  des  béné- 
dictins. La  plupart  ont  été  étudiés  par  les  savants  qui,  depuis  une 
vingtaine  d'années  principalement,  ont  fait  paraître  des  travaux 
d'une  importance  capitale  sur  la  diplomatique  des  souverains  de 

1.  Formule  de  Rozière  3i  his  (Zeumer,  107,  n"  1);  Gesta  Dagoberti,  18; 
K.  Pertz,  54,  n"  61  (lire  carra  decl  en  deux  mots). 

2.  Formule  de  Rozière  32  (Zeumer,  111,  n»  3);  K.  Pertz,  35,  n°  38;  73,  n"  82; 
46,  n»  51  (ce  diplôme  doit  être  de  Thierry  IV  et  non  de  Thierry  III,  sans  quoi 
il  serait  en  contradiction  avec  le  n°  61,  p.  54)  ;  105,  n°  19. 

3.  Gesta  Dagoberti,  18;  K.  Pertz,  23,  n°  23;  76,  n"  86. 

4.  Formule  de  Rozière  32  bis;  K.  Pertz,  p.  35,  ligne  16  (lire  Provintiae,  nom 
propre);  p.  76,  ligne  32  (lire  Passas,  Fos,  Bouches-du-Rhône,  arrondissement 
d'Aix-en-Provence,  canton  d'Istres). 
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la  seconde  race^  Quelques-uns  seulement  appellent  une  ou  deux 
observations  nouvelles. 

Le  diplôme  accordé  à  l'abbé  Sigebaud,  par  lequel  Pépin  le  Bref 
prend  les  religieux  sous  sa  protection  et  leur  reconnaît  le  droit 
d'élire  librement  leur  abbé  (appendice,  n"  8),  offre  une  forme  sans 
exemple  dans  la  diplomatique  royale^  L'adresse  aux  dignitaires 
ecclésiastiques  et  aux  fonctionnaires  est  placée  avant  le  nom  du 
roi  et  non  après.  Ce  nom  est  précédé  des  mots  inluster  mr,  au 
lieu  d'être  suivi  des  mots  vw  inluster.  Ces  anomalies  pourraient 
suggérer  à  première  vue  des  doutes  sur  l'authenticité  de  la  pièce. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ce  formulaire  insolite  dans  les  actes 
royaux  est  exactement  celui  qui  était  en  usage,  avant  1  avène- 
ment de  Pépin,  dans  la  chancellerie  du  maire  du  palais.  On  pos- 
sède une  charte  du  même  Pépin,  encore  maire,  rédigée  en  termes 
presque  identiques^  Or,  le  diplôme  de  Saint-Calais  est  des  pre- 
miers mois  du  règne  du  premier  Carolingien;  il  est  date  du 
25  avril  752,  et  l'on  croit  que  Pépin  est  devenu  roi  en  no- 
vembre 751^.  Voici  ce  qu'on  peut  présumer.  L'acte  aura  été 
préparé  et  dressé  sous  le  dernier  roi  mérovingien,  dans  la  chan- 
ceUerie  du  maire  du  palais,  pour  être  expédié  aunomdecelui-çi. 
Une  circonstance  quelconque  en  aura  retardé  l'achèvement  jus- 
qu'après le  changement  de  dynastie.  On  l'aura  néanmoins  expé- 
dié tel  qu'il  était,  en  mettant  seulement  le  titre  du  prince  en 
rapport  avec  sa  nouvelle  dignité,  mais  sans  rien  changer  au 
reste  du  protocole^  En  tout  cas,  l'authenticité  en  est  confirmée  par 
l'allusion  qui  y  est  faite  dans  les  Gesta  Aldrici\  S'il  avait  ete 

1  Th  Sickel  Acta  regum  et  imperatorum  KaroUnorum  digesla  et  enarrata 
(Wien  1867-1868,  2  vol.  in-8»).  -  E.  Muhlbacher,  die  Regesien  des  Kaiserreichs 
unterUen  Karolingern  (=J.  F.  Bôhmer,  Regesta  imperii,!;  en  cours  de  publi- 
cation depuis  1880;  Innsbruck,  ia-t). 

2.  Bouquet,  V,  698;  Muhlbacher,  n"  64. 

3.  K.  Pertz,  105,  n"  20.  ,  r    ,m      a  t 

4.  Sickel,  dans  les  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  IV,  44I  ;  Acta 
^aroimorMW,  I,  243;  Muhlbacher,  n»  62  a.  _ 

5  Le  titre  royal  figure  au  commencement  et  à  la  fm  de  la  pièce,  mais  dans 
le  texte  on  cherche  en  vain  certaines  tournures  d'un  usage  ordinaire  dans  les 
actes  royaux  •  on  lit  ad  nos  venit  au  lieu  de  clementiam  regni  nostn  adiit, 
pro  nobis  {deprecare)  au  lieu  de j^ro  nobis  et  stabilitate  regni  nostri.-Vn  essai 
analogue  d'adaptation  du  style  de  la  mairie  du  palais  aux  besoins  de  la  chan- 
cellerie royale  se  voit  dans  la  formule  de  Rozière  n»  10  (Zeumer,  111,  n  .). 

6.  Ci-dessus,  p.  21. 
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attaquable,  l'auteur  de  cet  ouvrage  n'aurait  pas  manqué  de  l'at- 
taquer. 

Le  diplôme  suivant  (n"  9),  en  date  du  10  juin  760,  fut  rendu  à 
la  requête  de  l'abbé  Nectaire*.  Pépin  le  Bref  place  Saint-Calais 
sous  sa  protection  royale  et  sous  la  défense  de  son  fils  Charles  : 
«  Sub  sermone  tuitionis  nostrae  . . .  vel  mundeburdo  illustris  viri 
Karoli  filii  nostri,  qui  causas  ipsius  abbatis  vel  monasterii  habet 
receptas.  »  Cet  acte  a  été  copié,  comme  on  l'a  vu,  par  l'auteur  des 
faux  diplômes  mérovingiens  du  grand  cartulaire^ 

Il  a  servi  aussi  de  modèle  pour  deux  des  actes  suivants,  qui 
portent  le  nom  de  Charlemagne.  L'un  est  daté  du  mois  de  juillet 
de  sa  troisième  année  de  règne  (771),  l'autre  du  17  novembre  de 
sa  douzième  année  de  règne  en  France  et  de  sa  sixième  année  en 
Italie  (779).  En  marge  du  premier,  dans  le  manuscrit  actuelle- 
ment déposé  entre  les  mains  de  M.  Froger,  le  dernier  possesseur, 
feu  M.  Mégret-Ducoudray,  a  écrit  :  «  Cette  charte  est  apocryphe, 
elle  est  la  reproduction  maladroite  de  la  charte  de  Pépin  le  Bref 
accordée  à  l'abbé  Nectaire.  »  Martène  et  Durand  ont  apparem- 
ment porté  un  jugement  semblable  sur  ce  diplôme  et  sur  le  sui- 
vant, car  ils  n'ont  imprimé  ni  l'un  ni  l'autre^.  Les  deux  actes 
sont  restés  inédits  et  n'ont  été  conservés  jusqu'à  nous  que  par  le 
manuscrit  de  1709.  On  les  trouvera  à  l'appendice  (n°^  11  et  12). 

La  lecture  de  la  pièce  n"  11  paraît  à  première  vue  justifier  la 
condamnation  portée  contre  elle.  Les  termes  du  diplôme  de  Pépin 
le  Bref  y  sont  reproduits  textuellement,  y  compris  les  mots  :  «  Vel 
mundeburdo  filii  nostri  Karoli.  »  Charlemagne  eut,  il  est  vrai,  lui 
aussi,  un  fils  du  nom  de  Charles,  mais  ce  fils  ne  semble  pas  pou- 
voir être  né  avant  772,  si  l'on  admet,  comme  on  le  fait  générale- 
ment, que  le  mariage  de  sa  mère,  la  reine  Hildegarde,  eut  lieu  au 

1.  Bouquet,  V,  704;  Miihlbacher,  n°  89. 

2.  Ci-dessus,  p.  31  et  32.  —  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  sur  le 
n°  10,  de  Charlemagne  (Bouquet,  V,  723;  Miihlbacher,  n"  156). 

3.  Martène  et  Durand  ont  dû  voir  ces  pièces,  comme  les  autres,  dans  le  grand 
cartulaire.  La  première  au  moins  était  connue  de  Mabillon,  qui  l'a  mentionnée, 
sans  exprimer  aucun  soupçon,  en  ces  termes  {Annales,  II,  226)  :  «  Idem  Rabi- 
gaudus  [abbas  Anisolensis]  jam  a  Carolo  praeceptum  immunitatis  obtinuerat 
apud  Valentianas  anno  regni  ejus  tertio.  »  Cette  mention  a  été  recueillie  par 
MM.  Sickel  {Acta,  II,  361)  et  Miihlbacher  (n»  138). 
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plus  tôt  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  771  ^ .  Comment  donc 
son  nom  se  trouverait-t-il  prononcé  dans  un  acte  de  juillet  771  ? 
On  a  jugé  que  le  meilleur  moyen  d'expliquer  l'anachronisme 
était  de  le  mettre  sur  le  compte  d'un  faussaire  inintelligent. 

C'est  un  procédé  commode  pour  supprimer  une  diifîculté  ;  seu- 
lement, pour  en  supprimer  une,  on  en  crée  une  autre.  Si  le  texte, 
dans  la  pièce  n°  11,  semble  absurde,  le  protocole  est  excel- 
lent. Comparée  à  celle  de  Pépin  (n"  9),  cette  charte  présente 
toutes  les  particularités  de  forme  par  lesquelles  les  actes  authen- 
tiques de  Charlemagne  se  distinguent  de  ceux  de  son  père.  L'in- 
cise gratia  Dei,  inusitée  au  temps  de  Pépin,  a  été  régulièrement 
ajoutée  avant  les  moisrex  Francorum^.  Les  mots  domni  nostri 
ont  régulièrement  disparu  de  la  signature  royale,  le  mot  ego  et 
le  moi  jussus  de  celle  du  chancelier,  et  le  nom  du  roi,  dans  sa 
signature,  est  régulièrement  suivi  des  mots  gloriosissimi  regis^. 
Enfin,  la  date,  qui  n'est  pas  imitée  de  celle  du  n»  9  (elle  est,  à  la 
différence  de  celle-ci,  divisée  en  deux  parties,  data  et  actmn), 
s'accorde  bien  avec  l'itinéraire  connu  de  Charlemagne.  Un  faus- 
saire du  IX''  siècle,  et  un  faussaire  maladroit,  comme  on  est  obligé 
de  le  supposer,  aurait-il  su,  à  la  façon  d'un  érudit  moderne, 
chercher  et  trouver  dans  les  chroniques  la  mention  d'un  séjour 
de  Charlemagne  à  Valenciennes,  vers  le  milieu  de  l'année  771, 
et  calculer  que,  pour  le  mois  de  juillet,  cette  année  répondait 
à  la  troisième  du  règne  ■*  ? 

L'embarras  augmente  si  l'on  passe  à  la  pièce  n»  12.  C'est  une 
nouvelle  répétition  du  même  texte,  littéralement  pareille  au  n"  1 1 . 
Il  n'y  a  de  changé  que  la  date  et  le  nom  de  l'abbé,  Ébroïn  au 
lieu  de  Rabigaud.  Ici,  les  mots  <^  vel  mundeburdo  fllii  nostri  Ka- 
roli  »  n'ont  soulevé,  de  la  part  de  l'annotateur  moderne,  aucune 
objection  :  en  779,  Charles,  fils  aîné  de  Charlemagne,  existait  et 
pouvait  être  nommé  dans  un  acte  de  son  père.  Cette  charte  peut 

1.  Mijihlbacher,  n"  1396;  Abel  et  Simsoa,  Jahrbiicher  des  freenkischen  Reichs 
unter  Karl  dem  Grossen,  dans  les  Jahrbiicher  der  deuischen  Geschichte,  II, 
474,  note  3. 

2.  Sickel,  Ada,  I,  241,  257. 

3.  Appendice,  n°  9  :  «  Signum  domni  nostri  Pippini  régis  Francorum.  Ego 
Widmarus  jussus  recognovi.  »  —  N"  11  :  «  Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 
Idherus  recognovi.  »  —  Cf.  Sickel,  Acta,  l,  242,  255. 

4.  Appendice,  n"  11  :  «  Data  mens.  jul.  anno  III.  Actum  Valentianas  félici- 
ter. »  —  Charlemagne  séjourna  à  Valenciennes  en  771,  après  Pâques  et  avant 
décembre  :  Bouquet,  V,  18,  37,  338,  340  ;  Miihlbacher,  n°  137  a. 
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donc,  plus  facilement  que  l'autre,  passer  pour  authentique.  Mais, 
si  on  l'accepte,  quel  intérêt  pensera-t-on  qu'ait  eu  le  faussaire  à 
fabriquer  la  précédente,  qui  ne  dit  absolument  pas  autre  chose, 
qui  ne  contient  rien  de  plus,  si  ce  n'est  un  anachronisme  inutile? 
—  Proposera-t-on  de  les  rejeter  toutes  deux,  comme  a  fait  Mar- 
tène,  et  de  dire  qu'elles  ont  été  fabriquées  d'un  même  coup? 
Cela  n'est  pas  plus  satisfaisant,  car  la  date  du  n°  12  n'est  pas 
moins  correcte  que  celle  du  n°  11  et  offre  une  complication  qui 
dépasse  davantage  encore  la  capacité  probable  d'un  faussaire  ^ 
Il  faudrait  que  celui-ci  eût  pris  pour  modèles  deux  diplômes 
authentiques  de  Gharlemagne,  aujourd'hui  perdus,  et  qu'il  en  eût 
détaché  les  dates  et  le  protocole,  pour  les  adapter  au  texte  copié 
sur  l'acte  de  Pépin.  Mais  celui  qui  aurait  été  capable  d'un  artifice 
aussi  savant  aurait-il  commis  la  faute  grossière  qu'on  reproche  à 
notre  diplôme  n"  11  ? 

Ajoutons  une  considération  plus  générale.  Les  faussaires 
prennent  ordinairement  pour  modèles  des  pièces  de  date  relative- 
ment récente  et  s'en  servent  pour  fabriquer  de  prétendus  docu- 
ments plus  anciens  ;  il  est  très  rare  qu'on  les  voie  procéder  inver- 
sement. Celui  qui,  au  ix°  siècle,  aurait  voulu  faire  de  faux  actes 
de  Charlemagne,  aurait  certainement  imité  un  diplôme  de  Louis 
le  Pieux  ou  de  Charles  le  Chauve,  beaucoup  plutôt  qu'un  diplôme 
de  Pépin  le  Bref. 

Ainsi,  quoi  qu'on  fasse,  si  l'on  veut  voir  dans  nos  deux 
diplômes  ou  dans  l'un  d'entre  eux  l'œuvre  d'un  faussaire,  on  se 
heurte  à  des  invraisemblances.  Il  n'y  a  plus  qu'une  hypothèse, 
c'est  qu'ils  sont  tous  deux  authentiques.  La  seule  raison  qui 
s'y  oppose  est  l'opinion  reçue,  qui  veut  que  le  mariage  de  Charle- 
magne avec  Hildegarde  ait  eu  lieu  au  plus  tôt  à  la  fin  de  l'an- 
née 771.  Il  reste  à  voir  si  cette  opinion  est  bien  fondée. 

Elle  repose  sur  les  vers  suivants,  qui  se  lisent  dans  l'épitaphe 
de  la  reine  Hildegarde,  composée  par  Paul  Diacre,  et  qui  sont 
imités  d'un  passage  bien  connu  des  Bucoliques  de  Virgile  ^  : 
Aller  ab  undecimo  jam  te  susceperat  annus, 

1.  Appendice,  n°  12  :  «  Data  sub  die  xv  kl.  decemb.  anno  Xll  et  VI  regni 
nostri.  Actum  Vurmalia  civitate  in  Dei  nomine.  »  C'est-à-dire  Worms,  17  no- 
vembre 779.  —  Selon  les  chroniques,  Charlemagne  séjourna  à  Worms  à  la  lin 
de  l'année  779  et  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  :  Bouquet,  V,  41,  343,  etc.;  Mùhl- 
bacher,  n°  2 1 9  c . 

2.  VllI,  39  :  «  Aller  ab  undecimo  tum  me  jam  acceperal  annus.  » 
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Gum  VOS  mellifluus  consotiavit  amor  ; 
Aller  ab  undecimo  rursum  le  sustulil  annus, 
Heu  genilrix  regum,  heu  decus  atque  dolor^  ! 

Hildegarde  mourut  le  30  avril  783  2.  On  traduit  alter  ab 
undecimo  par  «  douzième  »  et  l'on  conclut  de  ces  vers  que 
la  reine  était  dans  la  douzième  année  de  son  âge  quand  elle 
se  maria,  dans  la  douzième  année  de  son  mariage  quand  elle 
mourut,  ce  qui  oblige  à  placer  le  mariage  entre  le  l'"'  mai  771 
et  le  30  avril  772.  Ce  serait  probablement  la  seule  explication 
acceptable  en  bonne  latinité.  Dans  le  vers  de  Virgile,  il  est 
reconnu  aujourd'hui  que  les  mots  alter  ab  undecimo  ne 
peuvent  signifier  autre  chose  que  duodeciinus.  Mais,  au  temps 
delà  décadence,  une  autre  explication  a  eu  cours.  Servius  veut 
qu'on  entende  la  seconde  année,  en  recommençant  à  compter 
après  onze,  c'est-à-dire  la  treizième 3,  et  l'on  peut  croire  que  Paul 
Diacre  a  pris  les  mots  en  question  dans  le  même  sens  que  Servius. 
Il  aura  donc  voulu  dire  que  la  reine  s'était  mariée  dans  sa  trei- 
zième année  et  qu'elle  était  morte  dans  la  treizième  année  de  son 
mariage. 

Cette  seconde  interprétation,  indiquée  en  1744  par  dom  Bou- 
quets a  été  adoptée  récemment  par  un  savant  des  plus  versés 
dans  la  littérature  du  siècle  de  Charlemagne,  M.  E.  Dïimm- 
ler^  Elle  offre  plus  de  vraisemblance.  Charlemagne,  selon  les 
apparences,  épousa  plutôt  une  femme  de  douze  ans  que  de  onze, 
surtout  l'ayant  choisie  dans  une  famille  de  race  germanique^.  Elle 
est  en  outre  confirmée  par  une  charte  du  roi,  datée  du  lendemain 
même  de  la  mort  de  la  reine.  Il  est  vrai  que  le  texte  de  cette  charte 

1.  Duemmler,  Poetae  Latini  aevi  CaroUni  (dans  les  Monumenta  Germaniae, 
in-4°),  I,  58,  59. 

2.  Mùhlbacher,  n°  252  b. 

3.  Servius,  édition  de  H. -A.  Lion  (Gottingae,  1826,  in-S"),  p.  151  :  «  Alter  ab 
undecimo...  id  est  tertius  decimus.  Alter  enim  de  duobus  dicitur.  »  Cf.  Donat,  ad 
Terent.,  Andr.,  1, 1,  50  ;  «  Vnus  et  item  alter  :  post  unum  duo,  ex  quibus  alter, 
ut  sint  très...  ut  :  Alter  ab  undecimo.  Ergo  alter  non  est  secundus,  sed  tertius.  » 

4.  Bouquet,  V,  192,  note  b  :  «  Multi  interpretantur  annum  decimum  tertium, 
adeù  ut  Hildegardis  tredecim  annos  nata  Carolo  nupserit,  et  cum  eo  totidem  annos 
vixerit.  » 

5.  Poetae  Latini  aevi  CaroUni,  I,  58,  note  7. 

6.  Einhard,  Vita  Caroli,  18  :  &  De  gente  Suavorum  praecipuae  nobilitatis 
feminam.  »  —  Hildegarde,  en  douze  ans  de  mariage,  donna  à  son  mari  trois 
lils  et  trois  filles.  —  Cf.  Tacite,  Germ.,  20. 
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n'a  pas  toujours  été  bien  publié  et  qu'il  a  pu  égarer  les  historiens 
au  lieu  de  les  guider,  mais  il  est  maintenant  exactement  connu. 
Charlemagne  fait  une  donation  à  Saint- Arnoul  de  Metz,  à  la 
charge  de  célébrer  des  offices  pour  le  repos  de  l'àme  de  sa  femme, 
et,  à  la  date  (l'"'  mai  783),  il  ajoute  :  <'  In  die  Ascensionis  domi- 
nicae,  in  cujus  vigiliis  ipsa  dulcissima  conjux  nostra  obiit,  in  anno 
tertio  decimo  conjunctionis  nostrae^  »  Le  mariage  de  Charle- 
magne avec  Hildegarde  avait  donc  eu  lieu  entre  le  1'^''  mai  770  et 
le  30  avril  771.  Il  suffit  de  le  placer  dans  la  première  moitié  de 
cette  période  pour  que  leur  fils  Charles  ait  pu  naître  avant  la  fin 
de  juillet  771. 

En  770,  il  est  vrai,  Charlemagne  fit  un  autre  mariage.  Il 
épousa,  sur  le  conseil  de  sa  mère,  la  fille  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards, puis  il  la  répudiai  Einhard,  ou  Éginhard,  comme  on  l'ap- 
pelle plus  souvent  en  France,  prétend  qu'il  garda  cette  première 
femme  un  an  ^  ;  mais  un  autre  témoignage  porte  au  contraire  que 
la  répudiation  suivit  immédiatement  le  mariage^.  On  est  autorisé 
à  préférer  cette  seconde  version  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'Einhard, 
né  vers  770^,  se  soit  légèrement  trompé  sur  des  faits  qu'il  ne  con- 
naissait que  par  oin-dire.  Les  deux  mariages  peuvent  donc  avoir 

1.  Miihlbacher,  n"  253.  Copie  à  peu  près  contemporaine,  qu'on  a  prise  long- 
temps pour  un  original,  à  Metz  (archives  départementales,  H.  42.  1).  Mabil- 
lon  {Dere  diplomatica,  190)  et  M.  Sickel  [Acta,  II,  45,  K.  99)  ont  lu  in  anno  XII 
conjunctionis  nostrae,  ce  qui  favorisait  l'interprétation  généralement  donnée 
aux  vers  de  Paul  Diacre.  M.  Miihlbacher,  dans  ses  Regesten,  a  rétabli  la  leçon 
anno  XIII.  M.  Edouard  Sauër,  directeur  des  archives  départementales,  à  Metz, 
a  bien  voulu  m'envoyer  une  transcription  exacte  de  la  formule  de  date  :  les 
mots  anno  tertio  decimo  sont  écrits  en  toutes  lettres.  11  n'est  pas  certain  que 
cette  formule  figurât  dans  les  mêmes  termes  sur  l'original  perdu,  mais,  quand 
même  ils  auraient  été  ajoutés  sur  la  copie,  ils  n'auraient  guère  moins  d'auto- 
rité; cette  copie  est  presque  contemporaine  et  elle  a  été  faite  à  Saint-Arnoul, 
où  Hildegarde  était  enterrée  et  où  l'on  devait  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  sa  vie. 

2.  Miihlbacher,  n"  136  a  et  139  h. 

3.  Vita  Caroli,  18. 

4.  Herimanni  Augiensis  {Hermanni  Coniracti)  chronicon  :  «  Karolus  filiam 
Desiderii  régis  Langobardorum  ducente  Bertha  matre  sua  uxorera  duxit,  sed 
statim  eam  repudiavit.  »  {Monumenia  Germaniae,  Scriptores,  V,  100.)  —  Chro- 
nicon Suevicum  universale  :  «  Karolus  filiam  Desiderii  régis  Longobardorum 
uxorem  duxit  et  statim  repudiavit.  »  (Ibid.,  XIII,  63.)  —  On  ne  connaît  pas  la 
source  commune  à  laquelle  ces  deux  ouvrages  ont  puisé  ce  renseignement  ;  l'édi- 
tion des  Mon.  Germ.,  V,  100,  cite  par  erreur  les  Annales  Fuldenses;  ce  ne 
peut  être  que  quelque  chi-onique  carolingienne  aujourd'hui  perdue. 

5.  Wattenbach,  Deutschlands  Geschichtsquellen,  5"  édition  (1885),  I,  170. 
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eu  lieu,  sans  difficulté,  la  même  année,  à  quelques  mois  d'inter- 
valle. La  fille  de  Didier  fut  probablement  épousée  au  printemps  et 
Hildegarde  à  l'automne. 

En  784,  avant  l'hiver,  Charlemagne,  en  guerre  contre  les 
Saxons,  confia  le  commandement  d'un  détachement  de  sa  cava- 
lerie à  son  fils  Charles.  Le  jeune  prince  livra  bataille,  défit  les 
Saxons  et  ramena  à  son  père  ses  troupes  victorieuses  ^  Dans  l'hy- 
pothèse qui  plaçait  le  mariage  de  sa  mère  à  la  fin  de  771  ou  en 
772,  il  n'aurait  eu,  au  moment  de  cet  exploit,  que  douze  ou  même 
onze  ans.  Si  l'on  suppose  au  contraire  le  mariage  en  770,  quelques 
mois  avant  la  fin  de  l'année,  et  la  naissance  du  prince  l'été  sui- 
vant, on  arrive  à  lui  donner,  lors  de  la  campagne  de  784, 
treize  ans  accomplis.  C'est  un  peu  moins  invraisemblable. 

Rien  ne  prouve  donc  que  la  mention  du  jeune  Charles,  dans 
notre  diplôme  n°  11,  soit  un  anachronisme;  rien  n'autorise  à 
rejeter  ce  diplôme.  Il  faut  l'accepter  comme  authentique  et  il  faut 
admettre  qu'il  fournit  enfin  le  renseignement  précis  qui  manquait 
jusqu'à  présent  aux  historiens,  sur  la  date  de  la  naissance  du  fils 
aîné  de  Charlemagne.  Ce  prince  est  né  avant  la  fin  du  mois  de 
juillet  de  l'année  771. 

On  peut  ajouter,  très  probablement  :  peu  de  temps  avant  la  fin 
de  ce  mois.  La  nécessité  de  placer  dans  l'année  770  les  deux 
mariages  du  roi,  avec  la  fille  de  Didier  et  avec  Hildegarde,  ne 
permet  guère  de  remonter  plus  haut.  Il  est  donc  permis  de  sup- 
poser, sans  trop  de  témérité,  que  la  naissance  du  prince  Charles 
eut  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  771,  pendant  le  séjour 
de  la  cour  à  Valenciennes,  et  que  l'abbé  de  Saint-Calais  pro- 
fita aussitôt  de  cette  occasion  pour  rappeler  au  roi  la  concession 
antérieure  de  son  père  et  pour  en  solliciter  et  en  obtenir  le  renou- 
vellement. La  nouvelle  charte  fut  libellée  sur  le  modèle  de  la 
précédente.  Seulement,  on  ne  répéta  pas,  à  côté  du  nom  de 
Charles,  la  qualification  illustîHs  viri,  car  on  ne  pouvait  donner 
le  nom  de  vir  à  un  enfant  nouveau-né  ;  on  écrivit  simplement  : 
«  Filii  nostri  Karoli.  » 

Quant  à  la  charte  n°  12,  de  779,  elle  fut  sans  doute  donnée  à 
l'occasion  de  l'entrée  en  charge  de  celui  qui  y  est  nommé,  l'abbé 
Ebroïn.  Chacun  de  ces  actes,  en  effet,  désigne  nominativement 
l'abbé  à  qui  il  est  accordé  et  que  le  roi  déclare  prendre  sous  sa 

1.  Bouquet,  V,  43,  206  ;  Abel,  JahrbUcher,  I,  384,  386. 
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protection  avec  tous  ses  religieux.  L'abbé  Ébroïn  voulut  avoir  un 
diplôme  à  son  nom,  pareil  à  celui  qui  avait  été  donné  à  son  prédé- 
cesseur, et  il  l'obtint. 

Les  pièces  n"^  9,  H  et  12  présentent  en  commun  une  même 
faute,  l'omission  du  verbe  principal,  susciperemus  ou  un  mot 
analogue,  à  la  fin  de  la  phrase  où  le  roi  relate  la  requête  qui 
lui  a  été  adressée  par  l'abbé  de  Saint-Galais.  Cette  omission  n'est 
donc  pas  du  fait  du  copiste  du  cartulaire  ;  elle  devait  se  trouver 
dans  le  diplôme  original  de  Pépin  et  elle  a  passé  de  là  dans  les 
deux  autres. 

Le  diplôme  n°  12,  du  17  novembre  779,  offre  probablement 
l'exemple  le  plus  récent  de  la  formule  :  reœ  Francorura,  vir 
inlusfer,  qui  n'a  plus  été  habituellement  employée  par  Charle- 
magne  après  776*.  On  sait  que  les  diplômes  de  confirmation, 
dans  lesquels  on  copie  un  acte  antérieur,  offrent  souvent  des  for- 
mules ou  des  tournures  plus  anciennes  que  celles  qui  se  ren- 
contrent dans  les  actes  nouveaux  rédigés  à  la  même  époque. 

Le  n"  13  est  un  acte  de  Louis  le  Pieux,  du  25  août  814,  qui  a 
été  publié  par  dom  Bouquet^.  Celui-ci  en  a  supprimé  l'exorde,  ou, 
si  l'on  aime  mieux  parler  le  langage  technique  adopté  par  les  diplo- 
matistes  allemands,  Varenga.  Il  a  jugé,  avec  raison  d'ailleurs, 
que  ce  développement  de  rhétorique  banale  n'intéressait  pas  l'his- 
toire. Mais,  pour  la  diplomatique,  il  n'y  a  pas  de  détails  inutiles, 
et  il  faut  se  féliciter  de  pouvoir  combler,  au  moyen  du  manuscrit 
de  M.  l'abbé  Froger,  cette  lacune  de  la  première  édition. 

La  même  observation  s'applique  au  n°  15,  de  Charles  le  Chauve, 
24  mai  850,  encore  plus  écourté  par  dom  Bouquets 

Le  n°  17  est  l'acte  des  évêques  de  France,  assemblés  en  concile 
national,  à  Bonneuil,  qui  proclame  l'indépendance  du  monastère 
de  Saint-Calais  et  rejette  les  prétentions  de  l'évêque  Aldric^.  Le 
n°  20  est  le  diplôme  par  lequel  Charles  le  Chauve  sanctionne  la 

1.  Sickel,  Acta,  l,  259. 

2.  VI,  460,  ex  archivis  hujus  monasterii,  c'est-à-dire  d'après  le  grand  car- 
tulaire; Miihlbacher,  n'  512. 

3.  VIII,  509.  —  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  sur  les  n°'  14,  de 
Louis  le  Pieux,  31  mai  825  (Bouquet,  VI,  545;  Miihlbacher,  n»  771),  et  16,  de 
Charles  le  Chauve,  24  mai  850  (Bouquet,  VIII,  510). 

4.  Mabillon,  Annales,  III,  668. 
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décision  du  concile*.  Il  y  a  une  difficulté  de  date.  On  lit  au  com- 
mencement du  décret  du  concile  :  «  Gum  . . .  societas  venerabilium 
praesulura  Bonoilum  unanimem  sui  exhiberetpraesentiara,  voca- 
tione  ...  régis  serenissimi  Karoli,  anno  incarnationis  dominicae 
DCGCLV,  indictione  prima,  regnietiammeraoratiaugusti  XVI. . .  » 
et,  à  la  fin  des  deux  pièces,  la  date  est  ainsi  exprimée  :  «  Data 
VIII[I]  kl.  septemb.  anno  XVI  régnante  Karolo  glorioso  rege, 
indictione  I.  Actum  Bonoilo  villa.  »  Les  auteurs  de  l'Ar^  de  véri- 
fier les  dates  remarquent  à  ce  propos  ^  :  «  Ces  dates  ne  s'ac- 
cordent pas.  Le  P.  Mabillon  prétend  qu'il  faut  lire  indict.  III. 
Le  P.  Mansi  soutient,  au  contraire,  que  l'erreur  est  dans  l'année 
de  l'incarnation,  qui  doit  être,  selon  lui,  DCCCLIII,  et  cela  sur  le 
fondement  que  Charles  ayant  commencé  à  régner  en  837,  la  sei- 
zième année  de  son  règne  tombe  en  853.  Mais  nous  ferons  voir,  à 
l'article  de  ce  prince,  qu'il  faut  distinguer  quatre  différentes 
époques  de  son  règne,  dont  la  principale  et  la  plus  commune  est 
celle  de  840,  après  la  mort  de  son  père.  »  En  effet,  dans  la  plu- 
part des  diplômes  royaux  originaux,  le  point  de  départ  du  compte 
des  années  de  Charles  le  Chauve  est  le  20  juin  840  ^  et  par  con- 
séquent le  24  août  de  la  seizième  année  du  règne  doit  être  le 
24  août  855.  D'ailleurs,  M.  Hauréau  a  montré  que,  si  l'on  voulait 
placer  ce  concile  en  853,  on  rencontrerait  des  difficultés  à  peu  près 
insurmontables''.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'année  855,  qui  satis- 
fait à  deux  données  sur  trois,  et  admettre  qu'on  a  écrit  indictione 
prima  par  erreur  ^  Quant  au  lieu  du  concile,  on  ne  paraît  pas 
encore  avoir  trouvé  de  raison  qui  permette  de  faire  un  choix 
entre  BonneuiJ,  au  nord  de  Paris  (Seine-et-Oise,  arrondissement 

1.  Ibid.,  669;  Bouquet,  VIII,  527. 

2.  Dans  le  chapitre  de  la  Chronologie  historique  des  conciles,  à  l'année  855. 

3.  Renseignement  communiqué  par  M.  A.  Giry,  qui  a  fait  une  étude  spéciale 
des  chartes  de  ce  règne. 

4.  Gallia  chrisiiana,  XIV,  39,  note  1.  —  En  outre,  un  diplôme  mentionne 
la  présence  de  Charles  le  Chauve  à  Bonneuil,  au  mois  d'août,  dans  la  troisième 
indictiou,  par  conséquent  probablement  en  855  (Bouquet,  VIII,  542)  ;  un  autre 
acte  montre  les  évêques  et  les  grands  du  royaume  assemblés  à  Bonneuil  en  août 
856  (Bouquet,  VII,  620),  et,  si  cette  date  est  probablement  altérée  (ibid.,  512, 
note  c),  l'acte  ne  peut,  en  tout  cas,  être  antérieur  à  855,  car  il  mentionne  divers 
capitulaires  des  années  précédentes,  jusques  et  y  compris  ceux  de  854. 

5.  Sur  les  difficultés  inextricables  de  la  chronologie  des  actes  de  Charles  le 
Chauve,  voyez  les  judicieuses  observations  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XLI  (1880),  87. 


54  QUESTIONS   MEROVINGIENNES. 

de  Pontoise,  canton  de  Gonesse)  et  Bonneuil- sur-Marne,  au 
sud-est^  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux,  canton  de  Charenton- 
le-Pont). 

Sept  ans  après  le  concile  de  Bonneuil,  celui  de  Pitres^,  en  862, 
s'occupa  de  nouveau  de  la  même  affaire.  On  décida  que  les  évêques 
qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  à  Bonneuil,  ainsi  que  les  successeurs 
de  ceux  qui  étaient  morts  depuis  cette  assemblée,  ajouteraient 
leurs  signatures  au  bas  du  privilège  de  855.  Cette  série  supplé- 
mentaire de  signatures  épiscopales,  déjà  publiée  par  Martène^, 
forme  le  n°  18  de  l'appendice.  Le  n°  19  est  une  lettre  du  même 
concile  de  Pitres  à  l'évêque  du  Mans  :  Mabillon,  qui  l'a  publiée  le 
premier,  a  cru  y  reconnaître  le  style  de  l'abbé  Loup  de  Ferrières  *. 
La  dernière  pièce,  n°  21,  est  le  jugement  de  Verberie,  de  863 
(ci-dessus,  §2). 

§  7.  —  CONCLUSIONS. 

Il  est  maintenant  possible  de  résumer  et  de  coordonner,  en 
quelques  mots,  les  résultats  des  recherches  qui  précèdent. 

On  n'a  pas  de  données  historiques  certaines  sur  les  origines  du 
monastère  de  Saint-Calais.  La  tradition  en  place  la  fondation  sous 
le  règne  de  Childebert  F'"  ;  rien  n'empêche  de  la  croire.  L'abbaye 
avait  déjà  une  certaine  importance  en  576,  sous  Chilpéric  P"" 
(§  2).  Le  roi  Gontran,  le  premier,  lui  accorda  une  charte  d'immu- 
nité, entre  585  et  593  (§  5).  Cette  charte  fut  renouvelée  par  la 
plupart  de  ses  successeurs,  jusqu'à  Dagobert  III,  711-715  (§§  5 
et  4).  Thierry  III,  Childebert  III  et  Dagobert  III  lui  accordèrent, 
en  outre,  quelques  autres  privilèges,  tels  que  des  exemptions  de 
tonlieu  (§  5). 

Pépin  le  Bref  prit  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  sa  protec- 
tion. La  charte  par  laquelle  il  lui  conférait  cette  faveur,  préparée 
quand  Pépin  était  encore  maire  du  palais,  ne  fut  expédiée  qu'un 
peu  après  son  avènement,  le  25  avril  752  (§  6) .  Il  prit  soin  de  mar- 
quer que  les  religieux,  quoique  placés  sous  la  protection  royale, 
conserveraient  le  droit  d'élire  librement  leur  abbé  (appendice,  i\"  8) . 

1.  Dom  Germain,  dans  Mabillon,  De  re  diplomatica,  253. 

2.  Eure,  arrondissement  de  Louviers,  canton  de  Pont-de-l' Arche. 

3.  Thésaurus,  IV,  63. 

4.  Annales,  III,  94. 
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Un  peu  plus  tard,  le  11  juin  760,  il  confirma  la  protection  et  l'im- 
munité accordées  à  l'abbaye  et  la  mit  sous  la  garde  spéciale  de 
son  fils  Charles,  le  futur  empereur  Charlemagne  (n°  9).  Quand 
Charlemagne,  devenu  roi,  eut  un  fils  qui  reçut  aussi  le  nom  de 
Charles,  l'abbé  de  Saint-Calais  s'empressa  de  solliciter  pour  son 
monastère,  à  l'exemple  de  ce  qui  avait  été  fait  sous  le  règne  pré- 
cédent, la  protection  particulière  du  nouvel  héritier  du  trône  (§  6). 
Le  roi  lui  accorda  sa  requête,  et  la  charte  fut  expédiée  très  peu  de 
temps  après  la  naissance  du  prince,  en  juillet  771  (n"  11).  Elle  fut 
renouvelée,  en  termes  identiques,  à  la  suite  d'un  changement 
d'abbé,  le  17  novembre  779  (n*^  12). 

Malgré  la  garantie  formulée  dans  la  première  charte  de  Pépin, 
la  protection  royale  faillit  être  fatale  à  la  liberté  des  élections 
dans  le  monastère.  Charlemagne,  qui  renouvela  deux  fois  le  pri- 
vilège de  protection  et  d'immunité,  ne  promit  rien  pour  le  droit 
d'élection,  et  sa  conduite  montre  qu'il  se  croyait  en  droit  de  dis- 
poser de  l'abbaye  à  son  gré.  En  802,  il  la  donna,  à  titre  de  bien- 
fait gratuit,  à  l'évêque  du  Mans,  Francon,  et  neuf  ans  après  il  la 
lui  retira  (§  2  et  n°21).  Louis  le  Pieux,  en  825,  accorda  le  droit 
d'élection,  mais  pour  une  fois  seulement  (n°  14).  En  838,  il  donna 
encore  l'abbaye  à  un  évêque  du  Mans,  le  fameux  Aldric,  qui 
la  posséda  deux  ans  et  demi  et  la  perdit  en  même  temps  que  la 
faveur  royale,  après  la  mort  de  Louis  le  Pieux  (§  2). 

En  deux  ans  et  demi,  ce  prélat  et  les  hommes  de  son  entourage 
avaient  eu  le  temps  de  connaître  et  d'apprécier  les  richesses  du 
.  monastère.  Ils  avaient  pu  aussi  constater  le  désordre  des  archives  ; 
de  toutes  les  anciennes  chartes  des  rois,  la  seule  qu'ils  y  eussent 
vue  et  connue  était  la  première  concession  de  Pépin  le  Bref  (§  3). 
Il  paraissait  facile  d'usurper  un  bien  si  mal  défendu.  On  fabriqua 
toute  une  série  de  pièces  fausses  de  dates  diverses,  depuis  Childe- 
bert  I"  jusqu'à  Louis  le  Pieux,  par  lesquelles  on  espérait  prou- 
ver que  Saint-Calais  appartenait  à  l'évêché  du  Mans  (§  2).  Ce 
travail  fait,  on  attendit  le  moment  favorable  pour  le  produire. 

Cependant,  Charles  le  Ciiauve,  continuant  les  errements  de  ses 
prédécesseurs,  avait  encore  disposé  de  l'abbaye.  Mais  l'abbé  à  qui 
il  l'avait  donnée,  Rainaud,  se  montra  soucieux  de  rétablir  l'an- 
cienne discipline  monastique.  Il  obtint  du  roi,  en  850,  une  charte 
qui  lui  assurait  l'inamovibilité  pour  le  reste  de  sa  vie  et  qui 
garantissait  aux  religieux  la  libre  élection  de  ses  successeurs 
(n°  16).  Tout  d'un  coup,  Aldric  exhiba  ses  faux  titres  et  préten- 
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dit  se  mettre  en  possession  de  l'abbaye.  Rainaud  comprit  à  quels 
dangers  son  monastère  était  exposé  par  l'état  d'abandon  où  étaient 
laissées  les  archives,  et  il  s'occupa  d'y  mettre  ordre.  Il  fit  recher- 
cher les  chartes  que  ses  prédécesseurs  avaient  obtenues  de  la 
faveur  des  rois  (§  3) . 

Les  plus  anciennes  qu'on  put  retrouver  furent  les  confirma- 
tions d'immunité  de  Clovis  III  (n°  5),  de  Childebert  III  (n°  6)  et 
de  Dagobert  III  (n''  7),  deux  exemptions  de  tonlieu  de  Thierry  III 
et  de  Childebert  III  et  deux  autres  chartes  de  Dagobert  III  (§  5) . 
Les  titres  antérieurs  étaient  perdus  ;  avec  une  liberté  qu'autori- 
sait une  façon  de  penser  assez  répandue  au  moyen  âge,  on  n'hé- 
sita pas  à  les  refaire.  On  s'aida  pour  ce  travail  des  renseignements 
contenus  dans  la  Vie  du  fondateur  du  monastère,  saint  Calais,  et 
dans  celle  d'un  des  premiers  abbés,  saint  Siviard  ;  on  y  mit  un 
soin  et  une  conscience  qui  prouvent  qu'on  n'avait,  en  fabriquant 
ces  pièces  fausses,  aucune  intention  frauduleuse  (§  4).  Quant  aux 
actes  des  rois  de  la  seconde  race,  ils  purent  être  tous  retrouvés. 
L'abbé  Rainaud  apporta  les  uns  et  les  autres  au  concile  national 
de  Bonneuil,  en  855,  et  fit  entendre  contre  les  prétentions  d'Al- 
dric  une  protestation  qui  fut  accueillie  par  le  concile  (n''  17)  et  par 
le  roi  (n°  20). 

Aldric  mourut  l'année  suivante  (856)  et  eut  pour  succesi^ur 
Robert;  quelque  temps  après,  Rainaud  résigna  les  fonctions 
d'abbé.  Robert  n'osa  d'abord  s'opposer  à  l'élection  d'un  nouvel 
abbé,  mais,  quand  elle  fut  faite,  il  la  laissa  ignorer  à  la  cour,  et, 
saisissant  une  occasion  favorable,  il  obtint  que  le  roi  Charles  le 
Chauve  oubliât  encore  les  promesses  qu'il  avait  faites  aux  reli- 
gieux et  lui  fît  cadeau  de  l'abbaj^e  (n°  21).  Il  la  disputa  aussitôt  à 
l'abbé  élu,  Ingilgaire.  Repoussé  par  le  concile  de  Pitres,  en  862 
(n"^  18,  19),  il  mit  de  son  côté  le  pape  Nicolas  F'",  qui  intervint 
en  sa  faveur  d'une  façon  active  (§  2) .  Mais  il  perdit  définitive- 
ment sa  cause  devant  la  cour  du  roi,  présidée  par  Charles  en  per- 
sonne, à  Verberie,  le  29  octobre  863,  et  les  pièces  forgées  sous 
son  prédécesseur  furent  condamnées  à  la  destruction,  tandis  que 
les  titres  de  Saint-Calais  étaient  unanimement  reçus  (n°  21). 

L'abbé  Ingilgaire  fit  faire  un  recueil  de  ces  titres.  On  copia 
d'abord  les  prétendus  actes  des  premiers  Mérovingiens,  fabriqués 
de  bonne  foi  sous  le  gouvernement  de  Rainaud,  son  prédécesseur, 
puis  les  trois  chartes  authentiques  de  confirmation  d'immunité  de 
Clovis  III,  de  Childebert  III  et  de  Dagobert  III,  et  on  y  ajouta 
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une  brève  mention  des  quatre  exemptions  de  tonlieu  ou  pièces  ana- 
logues ;  on  transcrivit  ensuite  la  série  des  diplômes  carolingiens,  de 
Pépin  le  Bref  à  Charles  le  Chauve,  et  on  termina  par  le  texte  des 
actes  des  conciles  de  Bonneuil  et  de  Pitres  et  par  celui  de  la  sen- 
tence judiciaire  prononcée  à  Verberie.  Un  exemplaire  du  recueil 
ainsi  formé  fut  envoyé  à  Nicolas  I",  qui,  après  l'avoir  vu,  con- 
firma solennellement,  la  même  année,  l'indépendance  du  monas- 
tère ;  un  autre  exemplaire  fut  sans  doute  conservé  à  Saint-Calais, 
dans  les  archives  de  l'abbaye  (§§  2  et  3). 

Dans  le  cours  des  siècles  suivants,  les  religieux  laissèrent  encore 
perdre  et  l'exemplaire  primitif  du  recueil  et  les  originaux  d'après 
lesquels  il  avait  été  transcrit.  Deux  copies,  de  dates  diverses, 
mais  notablement  postérieures,  furent  seules  conservées.  L'une, 
du  XI®  siècle,  formait  un  volume  de  petit  format,  le  «  petit  cartu- 
laire  »  de  Saint-Calais.  Au  xviif  siècle,  ce  volume  était  très 
mutilé  et  ne  contenait  plus  guère  qu'un  diplôme  de  Dagobert  III 
et  deux  ou  trois  pièces  du  temps  de  Charles  le  Chauve.  L'autre 
copie,  mieux  conservée,  était  d'une  époque  plus  récente  et  for- 
mait un  volume  de  dimensions  plus  considérables,  le  «  grand 
cartulaire  ».  Mabillon,  à  la  fin  du  xvtf  siècle,  eut  ces  deux  car- 
tulaires  à  sa  disposition  et  en  tira  parti  pour  la  rédaction  de  ses 
Annales  ordiyiis  S.  Benedicti.  Martène  et  Durand,  au  siècle 
suivant,  virent  d'abord  seulement  le  petit  cartulaire,  que  son 
ancienneté  avait  sans  doute  signalé  tout  de  suite  à  leur  atten- 
tion. Ils  en  tirèrent  trois  chartes  royales ,  qu'ils  imprimèrent 
dans  le  tome  V  de  leur  Thésaurus  (1717).  Presque  aussitôt, 
ils  reconnurent  l'intérêt  du  grand  cartulaire,  et,  avant  que  la 
publication  du  Thésaurus  fût  terminée,  ils  y  insérèrent,  au 
tome  IV,  les  actes  des  conciles  de  Bonneuil  et  de  Pitres,  déjà 
publiés  en  grande  partie  par  Mabillon.  Les  diplômes  des  rois 
mérovingiens  et  carolingiens  parurent  pour  la  plupart  quelques 
années  plus  tard,  dans  le  tome  V  de  YAmplissima  Collectio 
(1724).  Deux  autres  furent  imprimés  par  dom  Bouquet,  aux 
tomes  VI  et  VIII  du  Recueil  des  historiens  (1749-1752).  Un 
diplôme  de  Childebert  III,  qu'on  jugea  peu  important  (n^ô,  §  4), 
et  deux  diplômes  de  Charlemagne,  dont  l'authenticité  fut  suspec- 
tée mal  à  propos  (n°'  11  et  12,  §  6),  restèrent  inédits. 

D'autre  part,  en  1709,  un  curieux,  dont  le  nom  est  resté 
inconnu,  avait  entrepris  de  réunir  le  texte  de  tous  les  anciens 
documents  relatifs  à  Saint-Calais.  Il  avait  copié  d'abord  le  grand 
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cartulaire,  puis  plusieurs  lettres  du  pape  Nicolas  V\  qu'il  avait 
remarquées  dans  divers  ouvrages  imprimés,  puis  enfin  des  titres 
des  derniers  siècles  du  moyen  âge,  recueiDis  dans  les  archives  de 
l'abbaye  (§  3).  Le  tout  formait  un  manuscrit  de  quatre-vingts 
pages  in-folio  ;  ce  manuscrit  a  seul  survécu  à  la  perte  des  archives 
du  monastère.  Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  toute  trace  des 
deux  cartulaires  a  disparu,  et  on  ne  les  connaissait  jusqu'à  ce 
jour  que  par  les  publications  des  bénédictins.  Le  manuscrit  de 
1709,  conservé  chez  un  particulier,  était  peu  accessible  aux  éru- 
dits,  qui,  hors  de  Saint-Calais,  n'en  soupçonnaient  même  pas 
l'existence.  Tout  récemment  seulement,  après  la  mort  du  proprié- 
taire, M.  Mégret-Ducoudray,  ses  héritiers  l'ont  mis  à  la  disposi- 
tion de  M.  l'abbé  Froger;  celui-ci  a  bien  voulu  me  permettre  de 
l'examiner,  d'en  comparer  le  texte  avec  celui  des  bénédictins  et 
d'en  tirer  ce  qu'il  contenait  encore  d'inédit.  C'est  grâce  à  lui  que 
je  puis  terminer  ce  travail  par  la  publication  intégrale  du  texte 
du  cartulaire  de  Saint-Calais,  tel  à  peu  près  qu'il  a  été  formé  à 
partir  de  850  et  achevé  en  863  ' . 

Julien  Havet. 
(A  suivre.) 

1.  Sur  plusieurs  points  de  la  chronologie  royale,  j'ai  été  amené  incidemment 
à  discuter  les  opinions  reçues  et  à  adopter  des  solutions  nouvelles.  Voici  les 
dates  que  je  crois  pouvoir  préciser  : 

Clotaire  II  devient  roi  en  584,  après  le  1"  septembre  et  avant  le  18  octobre  : 
p.  40,  note  %  et  p.  41,  note  3,  1". 

Contran  meurt  le  28  mars  593  (et  non  592,  comme  le  veut  M.  Krusch)  :  p.  40, 
note  3. 

Thierry  II  devient  roi  du  vivant  de  son  père,  entre  mars  et  juillet  596,  et 
Childebert  II  meurt  en  597,  après  le  28  février  :  p.  8,  note  5. 

Thierry  II  meurt  en  613,  après  mars,  et  Sigebert,  son  fils,  en  613,  après  le 
1"  septembre,  ou  au  commencement  de  614  :  p.  41,  note  2. 

Dagobert  I"  devient  roi  entre  le  20  janvier  et  le  7  avril  623  :  p.  42,  note  1. 

Clotaire  II  meurt  entre  octobre  629  et  avril  630  :  p.  41,  note  3. 

Dagobert  I"  meurt  le  19  janvier  639  (Krusch)  :  p.  42,  note  1. 

Thierry  IV  devient  roi  dans  les  derniers  mois  de  721  ou  en  janvier  722 
(Krusch)  :  p.  8,  note  5. 

Charlemagne  épouse  Hildegarde  vers  l'automne  de  770  et  leur  fils  Charles 
naît  avant  la  fin  de  juillet  771  :  p.  48  et  suivantes. 


INVENTAIRE 

DES  TAPISSERIES  DU  ROI  CHARLES  VI 

VENDUES  PAR  LES  ANGLAIS  EN  U22. 


Les  inventaires  spéciaux  sont  rares.  Celui  des  tapisseries  du  roi 
Charles  VI  est,  à  ma  connaissance,  le  seul  du  moyen  âge  qui  con- 
tienne exclusivement  des  listes  d'étoffes  et  de  tentures  de  haute  et 
basse  lisse.  A  cette  particularité  notre  document  joint  une  autre 
cause  d'intérêt.  Il  donne  l'état  de  la  collection  royale  à  la  mort 
de  Charles  VI,  au  moment  où  la  dynastie  d'Angleterre  va  se  subs- 
tituer à  la  famille  des  Valois  sur  le  trône  de  France.  Par  suite 
de  cet  événement,  les  riches  tentures  amassées  depuis  un  demi- 
siècle  dans  le  trésor  royal  sont  dissipées  comme  un  butin  de 
guerre,  et  le  compte  présenté  par  le  garde  de  la  tapisserie  du  roi 
nous  fait  assister  à  la  dilapidation  d'une  des  plus  riches  et  des 
plus  précieuses  collections  dont  le  souvenir  ait  été  conservé. 

Le  caractère  particulier  de  l'inventaire  a  fourni  au  rédacteur 
l'occasion  d'entrer  dans  des  détails  assez  rares  dans  les  pièces 
analogues  comprenant  des  objets  de  diverse  nature;  aussi,  ce 
document  présente-t-il  une  importance  capitale  pour  l'histoire  de 
la  tapisserie.  Il  paraîtra  peut-être  singulier  que  personne  jusqu'ici 
n'ait  songé  à  en  publier  le  texte.  A  quel  motif  attribuer  cette 
indifférence?  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  ne  soupçonnait  guère 
tous  les  renseignements  que  l'étude  des  tapisseries  peut  fournir  sur 
l'histoire  des  mœurs,  du  costume,  de  l'art  et  même  delà  littérature. 
C'est  peut-être  cette  raison  qui  a  fait  négliger  trop  longtemps  les 
secours  que  les  inventaires  peuvent  apporter  aux  historiens  et 
aux  archéologues. 
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Avant  d'aborder  l'examen  même  du  document  que  nous  publions, 
il  convient  de  dire  quelques  mots  des  circonstances  qui  lui  don- 
nèrent naissance. 

Le  roi  Henri  V  d'Angleterre  était  maître  de  Paris.  Il  attendait 
impatiemment  la  mort  du  malheureux  Charles  VI  pour  réunir  la 
couronne  de  France  à  celle  d'Angleterre;  mais,  de  fait,  il  se 
trouvait  maître  absolu  des  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire. 
Il  plaçait  à  son  gré  à  la  tête  de  toutes  les  administrations  des  créa- 
tures dévouées  à  la  politique  anglaise.  C'est  probablement  à  cause 
des  gages  d'attachement  déjà  donnés  par  lui  au  parti  de  l'enva- 
hisseur que  Jean  Duval  remplaçait,  le  21  février  1422,  Guillaume 
Heurtevent  dans  l'office  de  garde  des  chambres  et  tapisseries 
royales.  L'acte  de  nomination  laisse  dans  l'ombre  les  causes  delà 
destitution  du  serviteur  de  Charles  VI;  mais,  si  on  rapproche  les 
dates,  si  on  remarque  que  le  remplacement  de  Guillaume  Heur- 
tevent par  Jean  Duval  eut  lieu  peu  de  mois  avant  la  mort  du  roi 
de  France,  survenue  le  21  octobre  1422,  il  devient  évident  que  le 
nouveau  titulaire  avait  été  désigné  par  le  prince  que  le  traité  de 
Troyes  appelait  au  trône  de  France. 

On  sait  que  Henri  V  précéda  de  six  ou  sept  semaines  dans  la 
tombe  l'infortuné  Charles  VI.  Il  mourut  à  Vincennes  le  31  août 
1422,  abandonnant  le  lourd  héritage  de  ses  conquêtes  à  un  enfant 
en  bas  âge  qui  reçut  le  nom  de  Henri  VI.  Le  duc  de  Bedford 
devait  occuper  la  régence  pendant  la  minorité  de  cet  enfant. 

Un  officier  nommé  dans  de  pareilles  circonstances  devait  exa- 
gérer toutes  les  précautions  de  la  prudence  la  plus  inquiète,  afin 
de  couvrir  sa  responsabilité  en  prenant  possession  d'un  office  tel 
que  celui  dont  était  investi  Jean  Duval.  Sa  nomination  est,  on  l'a 
dit,  du  21  février  1422  ;  dès  le  11  mars,  il  est  procédé,  en  présence 
d'un  clerc  de  la  Chambre  des  Comptes  et  d'un  notaire  royal,  «  au 
récolement  des  chambres,  tappisseries  et  autres  choses  à  l'office 
de  garde  de  la  tappisserie  dudit  seigneur,  trouvées  tant  au  chas- 
tel  du  Louvre,  comme  en  l'ostel  lez  Saint-Pol...  » 

Jean  Duval  conserva  ses  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il 
mourut  le  18  décembre  1433.  Dès  l'année  précédente  (3  sep- 
tembre), le  duc  de  Bedford,  au  nom  de  son  neveu  Henri  VI,  avait 
ordonné  un  récolement  des  chambres  et  tapisseries  confiées  à 
Duval,  pour  le  décliarger  des  articles  employés  à  différents  usages 
par  ordre  du  régent  et  se  trouvant  ainsi  en  déficit.  Cette  pièce, 
transcrite  en  tête  du  registre ,  est  suivie  de  la  copie  des  lettres 
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patentes  du  roi  Charles  VI,  appelant  Jean  Duval  à  la  charge 
de  garde  des  tapisseries  royales.  Après  cette  nomination  vient 
sa  confirmation  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  sous  la  date  du 
27  novembre  1422.  Puis  commence  l'énumération  des  étoffes  et 
tapisseries. 

L'inventaire  proprement  dit  comprend  deux  divisions,  bien 
tranchées ,  suffisamment  indiquées  par  les  actes  royaux  qui 
viennent  d'être  analysés.  La  première  partie  est  consacrée  à 
rénumération  des  étoffes  et  tentures  de  toute  nature  confiées  au 
garde  de  la  tapisserie  royale.  La  seconde  nous  fait  connaître 
dans  quelles  circonstances  les  articles  précédemment  décrits  sont 
sortis  du  dépôt.  Elle  constitue  ainsi  en  quelque  sorte  la  contre- 
partie de  la  première.  Nous  examinerons  successivement  les  deux 
chapitres. 

Le  récolement  des  tapisseries  royales  fut  confié  à  Audry  Cour- 
tevache,  clerc  de  la  Chambre  des  Comptes,  et  à  Jean  le  Bègue, 
notaire  du  roi.  Il  y  est  procédé  en  présence  de  Guillaume  Heur- 
tevent,  le  garde  destitué,  et  de  son  successeur  Jean  Duval.  Toutes 
les  garnitures  de  chambres  du  château  du  Louvre  et  de  l'hôtel  de 
Saint-Pol  sont  décrites  avec  un  luxe  de  détails  tout  à  fait  inusité. 
Les  commissaires  énumèrent  les  objets  sans  suivre  un  ordre 
bien  régulier  ;  ils  paraissent  se  référer  surtout  aux  inventaires 
antérieurs  et  se  contentent  parfois  de  les  copier  littéralement. 
Ils  débutent  par  les  chambres  et  tapis  «  estant  au  Louvre  dans 
la  grande  chambre  basse.  »  Dans  ce  chapitre  sont  confusé- 
ment indiqués  des  tapisseries  à  la  devise  et  aux  insignes  de 
Charles  VI,  des  draps  de  soie  ou  d'or  ou  même  des  étoffes  plus 
communes,  velours,  toiles,  serges,  affectés  à  différents  usages.  On 
remarque  certains  termes  techniques  dont  la  signification  reste 
encore  assez  obscure.  Qu'est-ce,  par  exemple,  qu'une  chambre  à 
façon  sarrazinoise  (art.  10)  ou  une  coustepointe  à  façon  sarrazi- 
noise  (art.  28)?  Les  termes  de  veluiau,  boucassin,  cendal,  tar- 
telle,  qui  ont  déjà  exercé  la  sagacité  des  érudits,  paraissent  plus 
faciles  à  expliquer.  Notre  inventaire  pourra  sans  doute  aider  à 
en  fixer  le  sens.  Nous  rappelons  en  note  les  commentaires  aux- 
quels ils  ont  déjà  donné  lieu. 

Le  chapitre  consacré  aux  tapis  velus  ne  contient  que  cinq 
articles,  et  encore  quatre  de  ces  articles  sont-ils  consacrés  à  des 
cuirs  de  Hongrie,  à  des  materas  ou  matelas  de  cendal  et  à  un 
matelas  de  toile  blanche.  Il  est  vrai  que  la  totalité  des  tapis  velus 
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paraît  groupée  dans  le  premier  paragraphe  (n°  87),  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  soixante-quatre  pièces  différentes,  et  constitue 
un  fond  auquel  on  aura  souvent  recours  par  la  suite. 

Les  carreaux  et  dossiers  (n°^  92  à  133)  ne  donnent  lieu  à  aucune 
observation  particulière.  Ils  formaient  un  des  éléments  essentiels 
du  mobilier  ancien.  Ils  suivaient  les  seigneurs  et  les  princes  dans 
leurs  déplacements  et  pouvaient  s'adapter  aussi  bien  aux  car- 
rosses, aux  bateaux  de  transport,  qu'aux  lourds  meubles  en  bois 
garnissant  les  salles  des  habitations  seigneuriales. 

D'ailleurs,  toute  cette  partie  du  mobilier  voyageait  sans  cesse 
d'un  château  à  l'autre,  accompagnant  la  cour  dans  ses  différentes 
migrations  ;  ces  transports  incessants  expliquent  la  prompte  dété- 
rioration des  tissus  les  plus  résistants,  tels  que  la  tapisserie  de  haute 
lisse.  La  chambre  de  la  tapisserie  proprement  dite  semble  avoir  été 
le  dépôt  général  des  meubles  et  des  tentures.  On  y  trouve  pêle-mêle 
des  dossiers,  des  courtepointes,  des  couvertures  de  chaières  plus  ou 
moins  riches,  et  surtout  une  suite  importante  de  tapisseries  histo- 
riées ou  à  personnages.  Cette  partie  constitue  l'intérêt  capital  de 
l'inventaire,  en  raison  de  la  nature  des  sujets  et  aussi  du  luxe  de 
détails  qu'elle  présente.  A  côté  des  pièces  historiques,  comme  la 
représentation  des  joutes  de  Saint-Denis,  de  celles  de  Saint-Ingle- 
vert,  de  la  bataille  des  Trente,  de  la  conquête  de  l'Angleterre, 
d'autres  sujets  rappellent  la  faveur  de  certains  romans  de  cheva- 
lerie, le  succès  des  Preux  et  des  Preuses,  les  souvenirs  de  l'anti- 
quité païenne,  ou  les  héros  des  chansons  de  geste.  Parmi  les 
grands  hommes  déjà  admis  dans  le  Panthéon  glorieux  de  la 
légende,  paraît  le  nom  de  Bertrand  du  Guesclin,  le  dixième  preux, 
devenu  le  symbole  du  patriotisme;  plus  tard,  ce  sera  Jeanne 
d'Arc  que  la  reconnaissance  populaire  mettra  au  nombre  des 
preuses.  Les  scènes  tirées  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament 
sont  en  petit  nombre,  et  cette  particularité  ne  laisse  pas  d'être 
curieuse.  Par  contre,  les  épisodes  empruntés  à  la  vie  quotidienne, 
les  chasses,  les  scènes  champêtres  jouissaient  d'une  véritable 
faveur  au  temps  de  Charles  VI.  Certaines  descriptions  offrent  des 
inventions  d'un  charme  exquis  ;  d'autres  accusent  des  goûts  moins 
relevés  et  prouvent  que  la  passion  du  luxe  n'excluait  pas  certaines 
grossièretés. 

Avec  l'article  172  commence  un  nouveau  chapitre  comprenant 
les  tapisseries  saisies  en  1408  sur  deux  officiers  de  la  maison  du 
roi,  Alain  Dionis  et  Jacques  Lempereur,  par  suite  d'une  accusa- 
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tion  de  lèse-majesté.  On  trouvera  plus  loin  des  détails  sur  le  pro- 
cès et  sur  la  confiscation,  suite  naturelle  de  la  condamnation.  Les 
tentures  saisies  sur  les  serviteurs  accusés  de  forfaiture  firent 
l'objet,  lors  de  leur  saisie,  d'un  inventaire  spécial  conservé  aux 
Archives  nationales  et  qui  se  trouve  littéralement  transcrit  ici. 
Nous  avons  relevé  les  diSerences  de  détail,  peu  nombreuses  d'ail- 
leurs, que  présentent  les  deux  textes  évidemment  copiés  l'un  sur 
l'autre.  On  s'expliquerait  difficilement  qu'une  série  aussi  riche  ait 
été  la  propriété  d'un  simple  particulier.  Il  nous  paraît  plus  probable 
que  beaucoup  de  ces  tentures  appartenaient  au  roi.  Il  n'aurait  fait 
que  reprendre  son  bien  où  il  le  trouvait.  Ce  chapitre  spécial  de 
l'inventaire  de  Charles  VI  ofire  une  grande  variété  ;  tous  les 
genres  sont  représentés  dans  les  pièces  saisies  sur  Lempereur  et 
Alain  Dionis.  Un  Crucifiement  et  un  saint  Sauveur  s'y  rencontrent 
à  côté  de  la  représentation  des  Sept  Sages  et  de  l'histoire  du  siège 
de  Barbas tre.  Beaucoup  de  sujets  nous  montrent  des  épisodes  de 
la  vie  familière  :  des  joueurs  d'échecs,  des  scènes  amoureuses, 
des  personnages  à  la  chasse,  des  enfants  se  jouant  avec  des  oiseaux 
ou  des  lapins.  Parfois  l'imagination  facétieuse  de  l'artiste  s'est 
donné  carrière,  et  les  clercs  décrivent  gravement  des  scènes 
quelque  peu  gauloises. 

Deux  chapitres  terminent  la  première  partie  du  document.  Le 
premier  renferme  une  énumération  de  tapisseries  venant  encore 
de  Jacques  Lempereur  ;  l'autre  comprend  un  certain  nombre 
d'articles  découverts  pendant  les  opérations  et  qui  ne  figuraient 
pas  sur  l'inventaire  de  Guillaume  Heurtevent.  Peut-être  avaient- 
ils  été  achetés  pendant  la  durée  de  ses  fonctions. 

Vient  ensuite  la  contre-partie  de  l'inventaire  dressé  à  l'occa- 
sion de  l'entrée  en  charge  de  Jean  Duval.  C'est  la  liste  des  objets 
livrés  en  diverses  circonstances,  sur  l'ordre  du  régent,  et,  en  pre- 
mier lieu,  les  étofîes  ou  tentures  destinées  aux  obsèques  de 
Charles  VI,  en  vertu  d'un  mandement  du  23  décembre  1423. 
Tous  les  articles  renvoient  au  numéro  correspondant  de  l'inven- 
taire, indication  qui  n'est  pas  toujours  exacte.  Le  plus  souvent, 
la  corrélation  des  deux  articles  a  pu  être  établie.  Parfois  aussi, 
bien  que  rarement,  l'usage  auquel  étaient  destinées  les  étoffes  four- 
nies par  Jean  Duval  est  indiqué  et  présente  ainsi  quelques  parti- 
cularités curieuses  sur  la  cérémonie  des  obsèques  de  Charles  VI. 
Ces  détails  justifieraient  la  publication  de  cette  seconde  partie  de 
l'inventaire.  On  pouvait  craindre  en  efiet  que  cette  énumération 
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d'articles  déjà  compris  dans  le  récoleraent  de  1422  fît  double 
emploi,  car  la  description  est  presque  toujours  absolument  iden- 
tique de  part  et  d'autre.  Mais,  outre  les  légères  différences  qu'on 
peut  relever  dans  cette  seconde  partie  de  l'inventaire,  elle  entre 
dans  des  détails  précieux  sur  la  destination  des  objets  enlevés  par 
ordre  du  régent.  Aussi,  après  avoir  vainement  cherché  un  sys- 
tème d'abréviation,  nous  avons  dû  reconnaître  que  le  mieux  était 
encore  de  publier  intégralement  le  texte  du  document. 

Jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI,  le  dépôt  confié  à  Jean  Duval 
paraît  demeurer  intact.  Les  obsèques  du  roi  de  France  four- 
nirent un  premier  prétexte  pour  puiser  dans  le  garde-meuble 
royal.  Dès  le  16  octobre  1423,  les  rehgieux  de  Saint-Denis 
prennent  livraison  d'un  tapis  à  fleurs  de  lis  destiné  à  décorer  la 
chapelle  où  devait  être  déposé  le  corps  du  souverain.  Successive- 
ment, Jean  Duval  livre,  à  trois  reprises  différentes,  en  vertu  de 
mandements  datés  du  23  décembre  1423,  diverses  suites  de  ten- 
tures ou  de  tapisseries  employées  aux  obsèques  de  Charles  VI. 

Bientôt,  le  régent  ne  gardera  plus  de  ménagement.  Son  neveu 
n'est-il  pas,  en  vertu  du  traité  de  Troyes,  le  possesseur  légi- 
time du  trône  de  France?  Le  duc  de  Bedford  a  donc  le  droit  de 
disposer  à  sa  fantaisie  de  tous  les  meubles  trouvés  dans  la  succes- 
sion de  Charles  VI.  Aussi  nul  ne  se  fait-il  scrupule  de  demander, 
pour  l'usage  de  sa  maison  ou  de  sa  chapelle,  les  plus  riches  ten- 
tures. En  1424  et  en  1425,  Duval  doit  livrer  aux  officiers  du  duc 
des  séries  considérables  de  riches  étoffes.  Les  pièces  les  plus  pré- 
cieuses de  la  collection  sont  pourtant  respectées  et  restent  entre 
ses  mains  jusqu'en  1432.  Enfin,  le  5  octobre  1432,  Jehan  Brigge, 
garde  de  la  tapisserie  et  garde-robe  du  régent,  enlève  d'un  seul 
coup  une  suite  considérable  de  tentures  demandées  par  son  maître, 
et  notamment  les  pièces  les  plus  précieuses  du  mobilier  royal.  Il 
suffira  de  citer  les  joutes  de  Saint-Denis,  les  joutes  de  Saint- 
Inglevert,  l'histoire  de  Duguesclin,  les  tapis  Boucicaut,  la  con- 
quête de  l'Angleterre,  la  bataille  des  Trente,  les  Preuses,  Girard 
de  Commercy,  Lyon  de  Bourges,  la  chambre  dite  de  Fortune, 
celle  de  Bonne  Renommée,  des  sujets  champêtres  ou  galants, 
toute  la  fleur  de  la  collection  royale.  Peu  de  temps  après,  le 
30  janvier  1434 ,  survient  le  doyen  de  la  chapelle  du  prince, 
Alain  Kyrketon,  un  Anglais  aussi,  qui  se  fait  livrer  les  tapis- 
series à  sujets  religieux.  Un  nouvel  ordre  du  régent,  en  date 
du  16  novembre  1434,  enjoint  au  dépositaire  de  la  tapisserie  de 
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remettre  certaines  étoffes  à  un  autre  de  ses  officiers,  Richard 
Merbury. 

Le  mobilier  royal  est  au  pillage.  On  ne  prend  même  plus  la 
peine  de  donner  à  Duval  décharge  des  articles  enlevés.  Le  garde 
de  la  tapisserie  est  réduit  à  dresser  une  liste  des  objets  dont  il  n'a 
pu  obtenir  le  reçu,  et  cette  liste  tient  des  pages  entières.  Pour 
couvrir  autant  que  possible  sa  responsabilité,  Duval  note  avec 
soin  le  nom  des  personnages  qui  se  sont  partagé  les  débris  du 
dépôt  confié  à  sa  garde  en  faisant  appel  à  leur  témoignage.  Puis, 
ce  sont  les  grands  seigneurs  français  ou  les  princes  de  l'Eglise 
traîtres  à  leur  patrie  qui,  pour  prix  de  leur  félonie,  obtiennent 
une  partie  des  dépouilles  de  leur  ancien  maître.  Parmi  les  noms 
de  ces  hommes  de  proie,  avides  à  la  curée,  figurent  ceux  du  trop 
fameux  évêque  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon,  et  de  l'évêque  de 
Thérouenne.  Ils  avaient  bien  gagné  cette  récompense  par  le  rôle 
odieux  qu'ils  avaient  accepté  dans  le  procès  de  la  Pucelle. 

On  a  le  regret  de  trouver  confondus  dans  cette  foule  de  traîtres 
quelques  anciens  serviteurs  de  Charles  VI,  venant,  eux  aussi, 
réclamer  leur  part  du  pillage.  Qu'un  tendeur  des  chambres  de  tapis- 
serie s'adjuge  une  tenture  comme  celle  de  Sémiramis,  en  dédom- 
magement du  salaire  qu'il  n'a  pu  se  faire  payer,  cela  se  conçoit 
à  la  rigueur  ;  mais  on  admet  moins  aisément  que  le  chambellan 
de  Charles  VI  n'ait  d'autre  préoccupation ,  au  lendemain  de  la 
mort  de  son  maître,  que  de  revendiquer  un  lot  considérable  de 
tapisseries  auxquelles  il  prétend  avoir  droit  en  raison  de  son  office. 
C'est  sans  doute  le  prix  de  son  adhésion  à  la  cause  anglaise. 

Un  certain  nombre  d'articles  sortis  du  garde-meuble  pour  les 
obsèques  du  roi  furent  ensuite  vendus.  Jean  Duval  a  grand  soin 
de  noter,  pour  sa  décharge ,  les  noms  des  acquéreurs.  Parmi 
d'obscurs  marchands  de  Paris,  de  Troyes,  figurent,  des  person- 
nages plus  connus  et  jusqu'à  un  premier  président  du  Parlement 
de  Paris,  Philippe  de  MorvUliers. 

Jean  Duval,  comme  on  le  sait  par  le  décompte  de  ses  gages 
placé  à  la  fin  de  l'inventaire,  avait  cessé  de  vivre  le  18  décembre 
1433.  C'est  donc  à  sa  veuve  qu'incomba  le  soin  de  remettre  au 
successeur  de  son  mari  les  objets  dédaignés  par  l'avidité  des  offi- 
ciers du  régent.  Le  25  novembre  1436,  Jehan  Fromont,  maître 
des  comptes,  commis  à  la  garde  des  meubles  du  roi,  étant  à  Paris, 
reçoit  d'elle  un  certain  nombre  d'articles  comprenant  la  tapisserie 
de  l'empereur  Ottovien  (Octavien)  ou  Auguste. 
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Enfin,  un  dernier  chapitre  de  cinq  numéros  énumère  un  certain 
nombre  de  pièces  portées  à  l'inventaire  et  que  Duval  déclarait 
n'avoir  jamais  reçues  de  son  prédécesseur.  A  la  fin  se  trouve  ajou- 
tée une  mention  relative  au  tapis  d'Hercule,  «  lequel,  dit  le  rédac- 
teur, a  esté  tout  dessiré,  pourry  et  gasté  à  tendre  en  la  court  du 
duc  de  Bedford,  de  monseigneur  de  Thérouenne,  monseigneur  de 
Noyon,  et  ailleurs,  à  plusieurs  festes,  tellement  qu'il  est  tout  venu 
à  néant  et  n'a  pu  savoir  ledit  Duval  que  sont  devenues  les  pièces.  » 
Comment  Duval  a-t-il  pu  oublier  que  cette  pièce  figurait  parmi 
les  tapisseries  vendues,  et  que  Regnault  Doriac  l'avait  encore 
payée,  malgré  son  état  de  délabrement,  86  livres  8  sous  parisis? 

En  dépit  de  toutes  ces  précautions  et  réserves,  il  reste  encore 
quelques  objets  portés  à  l'inventaire  de  1422  dont  nous  igno- 
rons le  sort*.  Par  contre,  une  cinquantaine  d'articles  reparaissent 
plusieurs  fois  dans  la  seconde  partie  du  compte  de  Duval.  Il  est 
possible  qu'une  erreur  de  numéros  se  soit  produite,  et  cependant 
la  vérification  des  descriptions  de  toutes  les  pièces  livrées  sur 
l'ordre  du  régent  a  permis  de  constater  qu'elles  répondaient  au 
signalement  de  l'inventaire. 

Ce  document  suggérerait  encore  plus  d'une  remarque  curieuse. 
Il  présente  des  renseignements  authentiques  sur  la  valeur  de  la 
haute  lisse  au  commencement  du  xv®  siècle.  Comme  on  sait  d'ail- 
leurs, par  les  comptes  de  l'époque,  le  prix  de  revient  d'une  aune 
de  tapisserie,  il  serait  facile  d'établir  la  comparaison  entre  le  prix 
d'acquisition  d'une  pièce  neuve  et  l'évaluation  du  même  morceau 
après  quelques  années  d'usage.  Dans  une  étude  sur  les  travaux 
de  Nicolas  Bataille,  tapissier  parisien  et  auteur  de  la  tapisserie  à 
la  devise  des  joutes  de  Saint-Denis,  exécutée  de  1398  à  1400, 
nous  avons  constaté  que  le  tarif  variait,  suivant  la  finesse  et  la 
qualité  de  la  matière,  suivant  aussi  la  complication  du  dessin,  entre 
18  ou  24  sous  l'aune  carrée  pour  les  tentures  communes  à  décor 
très  simple,  et  allait  jusqu'à  9  francs  10  sous  ou  10  francs  l'aune 
pour  les  grandes  tentures  à  personnages  et  à  sujets  compliqués, 
comme  celle  qui  représentait  les  joutes  de  Saint-Denis.  Sur  ces 
bases,  fournies  par  un  très  grand  nombre  d'exemples,  il  est  aisé 
d'établir  le  chiffre  de  la  dépense  des  belles  tentures  gaspillées  par 


1.  Ce  sont  les  numéros  suivants  :  21,  39,  45,  65,  66,  67,  69,  72,  73,  78,  80, 
83,  167,  187,  193,  195,  199,  208,  220,  230,  235,  242,  243,  245,  246,  259,  261,  268, 
271,  272,  273,  288,  293,  315,  319,  328. 
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les  Anglais.  A  prendre  seulement  les  évaluations  de  notre  inven- 
taire, le  mobilier  royal  présentait  une  valeur  considérable  quand 
il  passa  dans  les  mains  des  conquérants. 

Les  bouleversements  politiques  de  la  France  à  cette  époque 
expliquent  l'extrême  rareté  des  tentures  contemporaines  des 
règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  quand  nous  avons  tant  de 
témoignages  écrits  de  l'activité  des  métiers  parisiens  ou  artésiens 
aux  environs  de  l'an  1400.  Ce  butin  ne  profita  guère  aux  Anglais, 
puisqu'aucune  de  ces  tapisseries  historiques  ne  se  retrouve  aujour- 
d'hui dans  les  collections  royales  ou  aristocratiques  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  faut  bien  en  prendre  son  parti  :  ces  précieuses 
représentations  de  la  vie  chevaleresque  ou  des  grandes  scènes 
historiques  du  moyen  âge  sont  à  jamais  perdues  pour  l'art. 

L'examen  minutieux  des  sujets  décrits  dans  l'inventaire  du  roi 
Charles,  à  défaut  des  monuments  originaux,  donnerait  matière 
à  une  étude  pleine  d'intérêt.  En  effet,  l'histoire  de  la  tapisse- 
rie se  rattache  intimement ,  on  Ta  déjà  dit ,  non  seulement  à 
l'histoire  de  l'art,  mais  à  celle  des  mœurs,  du  costume,  de  l'in- 
dustrie, même  à  l'histoire  littéraire.  On  peut  en  tirer  aussi  des 
éclaircissements  sur  la  vogue  des  romans  de  chevalerie,  des 
épopées ,  des  fabliaux  en  faveur  dans  les  châteaux  royaux  ou 
les  demeures  seigneuriales.  Nous  avons  tâché  de  donner  sur  ce 
point  des  explications  très  développées,  et,  pour  arriver  à  un 
résultat  qui  ne  laissât  pas  trop  à  désirer,  nous  avons  eu  recours 
aux  lumières  des  savants  qui  se  sont  voués  spécialement  à  l'étude 
de  notre  httérature  ancienne*.  Grâce  à  leur  obligeante  érudition, 
nous  avons  pu  retrouver  et  signaler  presque  toutes  les  sources 
originales  des  compositions  empruntées  aux  légendes  héroïques 
ou  mystiques  du  moyen  âge.  Peut-être  jugera-t-on  que  nous 
avons  multiplié  outre  mesure  les  commentaires  et  les  notes  ;  il 
nous  a  semblé  qu'un  texte  de  cette  nature  ne  saurait  être  entouré 
de  trop  d'éclaircissements. 

On  s'étonnera  à  coup  sûr  de  ne  retrouver  dans  les  listes  qui 
suivent  presque  aucun  des  tapis  à  images  portés  sur  l'inventaire, 
aujourd'hui  publié,  du  roi  Charles  V.  Comment  exphquer  ce  fait 
singulier?  Faut-il  admettre  que  les  oncles  de  Charles  VI  avaient 

1.  Je  dois  des  remercîments  tout  particuliers  à  MM.  Gaston  Paris,  Auguste 
Longnon  et  Léon  Gautier,  et  je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  leur 
payer  ma  dette  de  reconnaissance. 
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fait  main  basse,  durant  sa  minorité,  sur  les  riches  trésors  trou- 
vés dans  le  château  du  Louvre  après  le  décès  de  leur  frère?  Ou 
bien  les  tapisseries  de  haute  lisse  ne  pouvaient-elles  résister  plus 
de  trente  ou  quarante  années  aux  déplacements  continuels  qu'on 
leur  faisait  subir,  à  la  négligence  de  leurs  gardiens?  On  serait 
tenté  d'admettre  cette  dernière  explication  en  voyant  la  quantité 
de  tapisseries  déchirées,  usées,  mangées  des  rats,  livrées  aux  répa- 
rateurs en  réputation  dès  la  fin  du  xiy"  ou  les  premières  années  du 
xv^  siècle.  S'il  ne  restait  plus  rien  ou  presque  rien,  lors  de  la  mort 
de  Charles  VI,  de  la  riche  collection  de  son  père,  à  bien  plus  forte 
raison  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  les  somptueuses  tentures  dont 
on  va  lire  la  description  aient  disparu  depuis  longtemps  K 

Jules  GUIFFREY. 
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Henry  3,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  à  noz 
amez  et  feaulx  conseilliers  les  gens  de  noz  Comptes  à  Paris,  salut 

1.  Les  numéros  placés  en  tête  des  articles  ont  été  ajoutés  pour  la  commodité 
des  renvois  et  des  citations. 

2.  Archives  nationales,  KK.  54,  registre  en  parchemin  gr.  in-4°,  composé  de 
52  feuillets  ou  104  pages,  avec  son  ancienne  couverture  en  parchemin,  sur 
laquelle  est  inscrit  le  titre  latin  suivi  de  quelques  mois  ajoutés  et  à  peu  près 
illisibles.  A  la  suite  du  litre  que  nous  donnons,  on  distingue  encore  ces  mots  : 
non  clausus  nec  (exarainatus  ?),  et  un  peu  plus  bas  :  Ponendus  in  senestra 
[caméra  ?]  compotorum  particulurium.  La  première  page  du  registre  n'a  pas 
d'autre  titre  que  le  mot  Coppie.  —  L'inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI  a 
été  résumé,  avec  la  citation  textuelle  des  articles  les  plus  curieux,  dans  l'His- 
toire générale  de  la  tapisserie,  publiée  par  MM.  J.  GuilTrey,  E.  Miintz  et  Al. 
Pinchart.  Paris,  Dalioz,  in-fol.,  1877-1885.  Voy.  Tapisseries  françaises,  p.  25  à  30. 

3.  Henri  VI,  roi  d'Angleterre  depuis  le  31  août  1422,  avait  pris,  comme  son 
père,  le  roi  Henri  V  (1413-1422),  le  titre  de  roi  de  France,  en  vertu  et  exécution 
du  traité  de  Troyes  (1420).  Il  avait  épousé  Anne  de  Bourgogne,  sœur  du  duc 
Philippe  le  Bon,  à  qui  son  frère  fit  élever  dans  l'église  des  Célestins  un  tom- 
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et  dillection.  Gomme  des  biens  des  chappelles,  de  chambres  et  de 
tappisserie  que  de  par  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  ayeul  le  Roy 
de  France,  dernier  trespassé,  que  Dieu  pardonne,  et  depuis  de  par 
nous,  Jehan  Du  Val  avoit  en  garde  et  gouvernement,  et  dont,  par 
inventoires  sur  ce  faitz,  il  est  tenu  rendre  compte,  nostre  très  chier 
et  très  amé  oncle  Jehan,  gouvernant  et  régent  nostre  royaume  de 
France,  duc  de  Bedford  ',  ait  ou  par  ses  gens  et  officiers  pour  lui  ou 
de  par  lui  fait  prendre  et  recevoir  certaine  grant  quantité;  Nous,  par 
l'advis  et  délibéracion  de  nostredit  oncle,  vous  mandons  et  expres- 
sément enjoingnons  par  ces  présentes  que  de  toutes  les  choses  qui 
deuement  vous  apparront  avoir  esté  baillié  en  ceste  partie  par  ledit 
Jehan  Du  Val  à  nostredit  oncle  ou  à  ses  gens  et  officiers  pour  lui  et 
de  par  lui  à  ce  commis,  vous  tenez  et  faictes  tenir  quicte  et  paisible 
ledit  Jehan  Du  Val,  et  du  contenu  esdits  inventoires  lui  défalquez  et 
rabatez,  sans  aucun  contredit,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  Donné 
à  Paris  le  in«  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  GGGG  XXXII  et 
de  nostre  règne  le  x^  Ainsi  signé  :  par  le  Roy,  à  la  relacion  de  mon- 
seigneur le  gouvernant  et  régent  de  France,  duc  de  Bedford  2. 
J.  Drosaï^ 

Nomination  par  le  roi  Charles  VI  de  Jehan  Duval  ^,  à  la  place  de 
Guillaume  Heurtevent,  comme  garde  de  la  tapisserie  (2^  février 

^24/2). 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui  ces 

beau  par  Guillaume  Veluton,  tailleur  d'images  à  Paris.  La  statue  qui  décorait 
ce  tombeau  émigra,  sous  la  Révolution,  au  Musée  des  Petits-Augustins  et  fut 
depuis  transportée  à  Versailles  (voy.  les  Ducs  de  Bourgogne^  par  L.  de  Laborde, 
II,  p.  IX  et  215). 

1.  Jehan,  duc  de  Bedford,  troisième  fils  du  roi  Henri  IV  d'Angleterre,  devint 
régent  de  France  à  la  suite  de  la  mort  de  son  frère  le  roi  Henri  V  et  au  nom  de 
son  neveu  Henri  VI,  encore  au  berceau  lorsque  son  père  mourut.  Le  duc  de 
Bedford  mourut  lui-même  à  Rouen,  le  4  septembre  1435. 

2.  En  marge  on  lit  cette  observation  :  Collatio  fit  cum  originalibus  litteris 
hic  inferius  redditis. 

3.  D'abord  premier  secrétaire  du  duc  de  Bourgogne,  Jean  de  Drosay  fut 
nommé,  en  décembre  1417,  premier  secrétaire  de  la  reine  Ysabeau  en  remplace- 
ment de  Jean  Picard  (voy.  Histoire  de  Charles  VII,  par  Vallet  de  Viriville,  I, 
73  et  81). 

4.  Nommé  garde  de  la  tapisserie  le  21  février  1422,  Jean  Duval  mourut  le 
18  décembre  1433,  ainsi  qu'on  le  voit  au  chapitre  des  gages  placé  à  la  fin  du 
compte  et  aussi  dans  le  préambule  du  compte  (p.  73). 
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présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  pour  les  bons 
rapport  et  tesmoingnage  qui  faiz  nous  ont  esté  de  la  personne  de 
Jehan  Du  Val,  et  pour  considéracion  des  bons  et  agréables  services 
qu'il  nous  a  fais  le  temps  passé,  icellui,  par  l'advis  et  délibéracion  de 
nostre  Grant  Conseil,  avons  aujourd'ui  retenu  et  retenons  par  ces 
présentes  en  Toffice  de  Garde  de  noz  chambre  et  tappisserie  pour  et 
ou  lieu  de  Guillaume  HeurtevantV  lequel,  pour  certaines  causes  à  ce 
nous  raouvans,  en  avons  deschargié  et  deschargons  par  ces  présentes, 
pour  nous  servir  oudit  office  aux  gaiges,  droiz,  livroisons,  hostel- 
lages,  prouffiz  et  émoluemens  acoustumez  et  qui  y  appartiennent, 
tant  qu'il  nous  plaira,  et  lui  deffendons  qu'il  ne  preste  sans  nostre 
congié  et  licence  lesdictes  chambre  et  tappisserie,  sur  peine  de  pri- 
vacion  d'office.  Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  féaulx  les 
Maistres  de  nostre  Hostel,  aux  Maistres  et  Gontreroleur  de  nostre 
Chambre  ans  deniers,  et  à  tous  autres  qu'il  appartendra,  que,  prins 
et  reçeu  dudit  Jehan  Du  Val  le  serment  en  tel  cas  acoustumé,  le 
mettent  et  instituent  de  par  nous  ez  possession  et  saisine  dudit  office, 
et  d'icellui  ensemble  des  gaiges,  livroisons,  hostellages,  droiz,  prouf- 
fiz et  autres  esmolumens  dessusdiz,  le  facent,  sentirent  et  laissent 
joyr  et  user  pleinement  et  paisiblement,  et  à  lui  obéir  de  tous  à  qui 
il  appartendra  es  choses  touchans  et  regardans  ledit  office.  Mandons 
aussy  à  noz  amez  et  feaulx  gens  de  nos  Comptes  et  Trésoriers  à  Paris, 
et  à  tous  autres  qu'il  appartendra  que  lesdits  gaiges  ilz  payent, 
baillent  et  délivrent,  ou  facent  paier,  bailler  et  délivrer  audit  Jehan 
Du  Val  ou  à  son  certain  commandement,  par  cellui  ou  ceulx  qui  a  ou 
ont  acoustumé  de  les  paier,  aux  termes  et  en  la  manniere  acoustu- 
mée.  Et  par  rapportant  ces  présentes  ou  vidimus  d'icelles,  fait  soubz 
seel  royal,  pour  une  et  la  première  foys  tant  seulement,  et  quictance 
souffisant  dudit  Jehan,  nous  voulons  et  mandons  yceulx  gaiges  ainsy 
paiez  estre  allouez  es  comptes  et  rabatuz  de  la  recepte  de  cellui  ou 


1.  Par  un  inventaire  du  18  juin  1408  (Arch.  nat.,  P  1189,  n"  15),  comprenant 
«  certaine  tappisserie  estant  en  la  conciergerie  du  palais  royal  à  Paris  qui  se 
trouvait  être  précédemment  dans  le  gouvernement  demaislre  Eustace  de  Laitre, 
chancelier  de  France,  ladite  tappisserie  appartenant  au  Roi  par  la  forfaiture 
d'Alain  Dionis  et  Jacques  Lempereur,  est  confiée  à  la  garde  de  Guillaume  Heur- 
tevent,  garde  de  la  tapisserie  du  Roi.  »  Ainsi,  dès  1408,  Guillaume  Heurtevent 
se  trouvait  en  possession  de  l'olBce  dans  lequel  Jean  Dnval  le  remplace  en  1422, 
sans  qu'on  sache  exactement  à  quel  motif  attribuer  cette  substitution.  Probable- 
ment, le  roi  d'Angleterre  désirait  mettre  une  créature  dévouée  à  la  place  d'un 
homme  dont  les  sympathies  étaient  pour  le  parti  du  Dauphin. 
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ceulx  qu'il  appartendra,  par  nos  amez  et  féaulx  gens  de  noz  Comptes 
dessusdiz,  ausquelz  nous  mandons  que  ainsi  le  facent  sans  contredit. 
En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Paris,  le  xxi'=  jour  de  février,  Tan  de  grâce  mil  GGGG  vint 
et  ung,  et  de  nostre  règne  le  XLIIe.  Ainsy  signé  :  Par  le  Roy,  à  la  rela- 
cion  du  Grant  Gonseil',  Bordes  2. 

Confirmation  de  Jehan  Duval  en  la  charge  de  garde  de  la  tapisserie^ 
donnée  par  le  roi  Henri  d'Angleterre  après  la  mort  de  Charles  V[ 
(27  novembre  1422). 

Autre  coppie. 

Henry  3,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  à  tous 
ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme  après  le  decez 
et  trespassement  de  feu  de  bonne  mémoire  nostre  très  cher  seigneur 
et  ayeul  le  Roy  Gharles  derrenièrement  trespassé,  dont  Dieux  ait 
rame,  soyons  par  ycelle  mesrae  grâce  venuz  à  la  couronne  et  sei- 
gneurie de  cest  notre  royaume  de  France,  et  par  ce  de  nostre  aucto- 
rité  royal  nous  appartiengne  pourveoir  aux  offices  et  bon  gouverne- 
ment d'icellui  de  personnes  souffisans,  savoir  faisons  que,  pour  la 
bonne  relacion  qui  faicte  nous  a  esté  des  sens,  loyauté,  souffîsance, 
preudommie  et  bonne  diligence  de  nostre  amé  Jehan  Du  Val,  lequel 
a,  par  longue  espace  de  temps,  bien  et  loyaument  exercé  l'office  de 
Garde  des  chambre  et  tappisserie  de  nostredit  feu  seigneur  et  ayeul, 
icellui,  par  l'advis  et  dehbéracion  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
oncle,  Jehan,  Régent  nostre  royaume  de  France,  duc  de  Bedfort,  avons 
de  nouvel  retenu,  ordonné  et  estably,  retenons,  ordonnons  et  esta- 
blissons  de  grâce  especial,  par  ces  présentes.  Garde  de  noz  chambre  et 
tappisserie,  pour  ycellui  office  avoir,  tenir  et  exercer  doresenavant  par 
ledit  Jehan  Du  Val,  en  sa  personne  et  non  autrement,  aus  gaiges, 
droiz,  honneurs,  hvroisons,  hostellages,  prouffiz  et  autres  emolumens 
acoustumez,  et  audit  office  appartenant,  tant  que  il  nous  plaira.  Si 

1.  En  marge  ;  CoUacio  fit  cum  originalibus  litteris  inferius  capitula  vadio- 
rum  redditis. 

2.  Secrétaire  du  Roi  depuis  1381.  Voy.  le  Choix  de  pièces  inédites  sur  le  règne 
de  Charles  VI,  par  Douët  d'Arcq,  t.  II,  p.  177,  227. 

3.  C'est  le  jeune  roi  Henri  VI.  Son  père  était  mort  à  Vincennes  le  31  août 
1422,  précédant  de  quelques  semaines  dans  la  tombe  le  roi  de  France  Charles  VI, 
décédé  à  Paris  le  21  octobre  suivant.  La  confirmation  de  Jean  Duval  suivit  de 
près,  on  le  voit,  l'avènement  du  nouveau  souverain. 
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donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes,  à  noz  amez  et 
feaulx  gens  de  nos  Comptes  et  Trésoriers  à  Paris,  que  dudit  Jehan 
Du  Val  prins  et  reçeu  le  serment  en  tel  cas  acoustumé,  ycellui 
mettent  et  instituent  ou  facent  mettre  et  instituer  de  par  nous  en 
possession  et  saisine  dudit  office,  et  d'icellui,  ensemble  des  gaiges, 
droiz,  honneurs,  livroisons,  hostellages,  prouffiz  et  autres  émolumens 
dessusdiz  le  facent,  seuffrent  et  laissent  joyr  et  user  pleinement  et 
paisiblement  et  à  lui  respondre,  obéir  et  entendre  de  tous  ceulz  qu'il 
appartendra  es  choses  touchans  et  regardans  ledit  office,  et  lesdiz 
gaiges  à  ycellui  office  appartenans  facent  paier  audit  Jehan  Du  Val, 
ou  à  son  certain  commandement,  par  cellui  ou  ceulx  qu'il  appartien- 
dra doresenavant,  chacun  an,  aux  termes  et  en  la  forme  et  manière 
acoustumez,  lesquelz  à  lui  ainsy  paiez,  baillez  et  délivrez,  nous  vou- 
lons et  mandons  par  rapportant  ces  présentes,  ou  vidimus  d'icelles, 
fait  soubz  seel  royal,  pour  une  et  la  première  foys  seulement,  avecques 
quictance  souffisant  dudit  Jehan  Du  Val,  estre  allouez  es  comptes,  et 
rabatu  de  la  recepte  de  cellui  ou  ceulx  qui  ainsy  payé  l'aura  ou  auront 
par  yceulx  nosdictes  gens  des  Comptes,  sans  aucun  contredit  ou  dif- 
ficulté. En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  seel  à  ces 
présentes.  Donné  à  Paris,  le  xvii«  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce 
mil  quatre  cens  et  vint  deux,  et  de  nostre  règne  le  premier.  Ainsi 
signé  :  par  le  Roy,  à  la  relacion  de  Monseigneur  le  Régent  le  royaume 
de  France,  duc  de  Bedfford,  J.  Milet. 

Et  au  doz  desdictes  lettres  estoit  escript  :  «  Johannes  Du  Val  in 
albo  nominatus  prestitit  solitum  juramentum  in  manibus  domino- 
rum  camere  compotorum,  Parisius,  die  xxvii*  augusti,  anno  Domini 
millesimo  CCCC"  XXIIP*.  Ainsi  signé  :  J.  De  Gonflans^ 

Tappisseria  Régis  per  Johannem  Do  Val  cdstodem  ejusdem  a  xxi*  die 

FEBRUARII  GCCC  XXI*  CSQUE  AD  XVUl^'^  DECEMBRIS  CGCC  XXXIIl^^ 

Compte  particulier  de  Jehan  Du  Val,  Garde  des  chambres  et  tap- 
pisserie  du  Roy  nostre  Sire,  ou  lieu  de  Guillaume  Heurtevant,  par 

1.  En  marge  :  Collatio  fit  cum  originalibus  liiteris  de  quitus  in  textu  infe- 
rius  redditis. 

2.  Jehan  de  ConHans  était  déjà  secrétaire  du  Roi  en  1390.  Voyez  Douet 
d'Arcq,  Choix  de  pièces  inédites  du  règne  de  Charles  VI,  II,  145. 

3.  En  haut  du  titre,  à  droite,  on  trouve  cette  note  :  Traditum  per  Floretum 
Quarré,  procuraiorem  dicti  receptoris  XV^^  novembris  M  IIH'^  XXXVII. 

Et  dans  la  marge  de  gauche,  en  face  des  premières  lignes  :  Litière  presentis 


TAPISSERIES   DE   CHARLES   VI.  73 

avant  Garde  de  ladicte  tappisserie,  de  la  recepte  et  délivrance  faicte 
par  ledit  Jehan  Du  Val  des  chambres,  tappiz  et  autres  choses  de 
feu  le  Roy  nostre  dit  seigneur  Charles  VP,  derrenier  trespassé,  dont 
Dieu  ait  l'âme,  desquelles  chambres,  tappiz  et  autres  choses  ledit 
Jehan  Du  Val  a  eu  la  garde,  par  vertu  des  lettres  royaulx  dont  la 
coppie  d'icelles  est  escripte  cy  devante  [Depuis  le  xxp  jour  de  février 
CGCG  XXI,  qu'il  fut  retenu  oudit  office,  jusques  au  xvin«  jour  de 
décembre  CGGC  XXXIII  qu'il  ala  de  vie  à  trespas»,  desquelles 
chambres,  tappis  et  autres  choses  ledit  Du  Val  est  chargié  par  inven- 
toire  pour  ce  fait,  coppié  mot  à  mot  cy  après.  Ce  présent  compte 
rendu  par  Fleuret  Garré,  procureur  de  Jaquette,  vefve  dudit  Du  Val, 
en  son  nom  et  comme  exécuteresse  et  aussi  comme  ayant  la  garde  et 
gouvernement  des  enfans  d'elle  et  de  sondit  mary.  Icelle  procuration 
rendue  sur  le  compte  de  Ghappellain ,  rendu  en  la  Chambre  des 
Comptes  dudit  seigneur,  ou  nom  dudit  Du  Val,  duquel  inventoire  la 
teneur  ensuit  :] 

Inventoire  2  ou  récolement  fait  le  mercredi,  xi«  jour  de  mars,  l'an 
mil  CGCG  XXI  et  es  autres  jours  ensuivans  par  nous,  A.udry  Courte- 
vache,  clerc3,  et  Jehan  le  Bègue \  notaire  du  Roy  nostre  Sire,  en  sa 
Chambre  des  Comptes  à  Paris,  du  commandement  de  bouche  de 
nosseigneurs  desdits  Comptes  et  Trésorier  d'icellui  Seigneur,  des 
chambres,  tappisseries  et  autres  choses  appartenans  à  l'office  de 
Garde  de  la  tappisserie  dudit  Seigneur,  trouvées  tant  ou  chastel  du 
Louvre  comme  en  l'ostel  dudit  seigneur  lez  Saint-Pol,  dont  Guil- 

compote  ponuntur  in  IX"  sacco  camere  compotorum  particularium  incepto 
mense  novembris  CCCC  XXVII". 

1.  Depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe,  tout  le  passage  placé  entre 
crochets  a  été  ajouté  postérieurement  au  titre  du  compte. 

2.  En  face  de  ces  lignes  se  trouve  cette  note  :  Dicium  procuratorium  reddi- 
tur  super  compoto  de  quo  in  iextu. 

3.  Voy.,  sur  Audry  Courtevache,  le  Choix  de  pièces  inédites  sur  le  règne  de 
Charles  VI  (t.  Il,  p.  282,  360,  362  et  385).  Courtevache  y  est  nommé  clerc  de 
la  Chambre  des  Comptes  en  1420  et  est  chargé,  concurremment  avec  d'autres 
personnages,  de  l'inventaire  des  joyaux  et  de  la  vaisselle  de  Charles  VI.  Dès  1408, 
Audry  Courtevache  parait  avec  Jean  le  Bègue,  comme  lui  clerc  des  comptes 
dudit  seigneur,  et  Pierre  Canleleu,  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Comptes, 
comme  auteur  de  l'inventaire  de  «  la  tapicerie  estant  en  la  conciergerie  du 
Palais  Royal,  »  et  qui  est  confiée  à  la  garde  de  Guillaume  Heurtevant  (voyez 
ci-dessus,  p.  70). 

4.  En  1400,  1407  et  1420,  Jehan  le  Bègue  prend  la  qualité  de  notaire  et  secré- 
taire du  Roi  en  la  Chambre  des  Comptes  (voy.  le  Choix  de  pièces  inédites..., 
t.  I,  307;  II,  164  et  362). 
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laume  Heurtevant  avoit  la  garde,  et  auquel  office  de  garde  de  ladicte 
tappisserie  ledit  Seigneur  a  de  nouvel  commis  Jehan  Du  Val,  ou  lieu 
dudit  Heurtevant,  comme  il  est  apparu  à  nosditz  Seigneurs  et  nous  ; 
et,  ledit  inventaire  fait  en  la  présence  desdiz  Heurtevant  et  Du  Val, 
avons  baillié  en  garde,  de  par  ycellui  Seigneur,  audit  Du  Val  les 
choses  contenues  en  ycellui  inventoire,  lequel  Du  Val  en  a  en  soy 
prins  la  charge,  et,  en  ycellui  inventoire  faisant,  ont  esté  trouvées 
les  chambres,  tappisseries  et  autres  choses  par  la  manière  qui  s'en- 
suit : 

Chambres  et  tapiz  qui  estoient  ao  Louvre,  en  la  grant 
chambre  basse. 

^ .  —  Premièrement,  ung  tappiz,  sur  champ  pers',  de  filed'Arraz, 
contenant  vij  aulnes  ou  environ  de  long  et  quatre  aulnes  de  lé,  de  la 
devise  du  Roy,  nostre  sire,  c'est  assavoir  grans  fleurs  de  liz  d'or  et 
dyaprure  de  branches  de  genestre,  semé  parmy  du  mot  du  Roy  oii 
il  y  a  :  jamais  2,  valent  xxviij  aulnes  quarrées. 

2.  —  Item,  cinq  autres  tappiz,  tous  pareulz,  d'environ  cinq  aulnes 
et  trois  quartiers  de  long  chacun,  et  quatre  aulnes  de  lé;  valent  pour 
chacun  xxiij  aulnes,  qui  font,  pour  les  v,  cxv  aulnes  quarrées. 

1.  Les  six  premiers  numéros,  comprenant  onze  pièces  de  tapisserie  et  for- 
mant un  total  de  229  aunes  et  demie  carrées,  estimées  698  liv.  10  s.  parisis,  cons- 
tituaient une  chambre  de  tapisserie,  comme  le  prouve  la  décoration  identique  des 
diverses  pièces. 

2.  Les  branches  de  genêt  et  le  mot  jamais  datent  toutes  les  pièces  où  ils  se 
rencontrent  du  règne  de  Charles  VI.  Nous  trouvons  en  effet,  dans  l'inventaire 
des  hôtels  Saint-Pol  et  du  Louvre,  dressé  en  1420-21  et  publié  par  Douët 
d'Ârcq  à  la  fin  du  Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI 
(tome  II),  plusieurs  articles  qui  confirment  pleinement  cette  attribution  et 
notamment  : 

P.  365  (art.  11)  :  «  Deux  bassins  d'argent  dorez,  à  laver,  taillez  sur  les  hors 
et  poinçonnez  dedans  au  mot  du  Roy  qui  dit  :  jamais,  et,  ou  milieu,  à  chascun 
a  un  esmail  aux  armes  de  France  et  un  mot  qui  dit  :  en  bien.  » 

P.  383  (art.  112)  :  «  Un  drageoir  d'argent  doré,  taillé  par  dessus  les  hors, 
hault  et  bas,  de  genestes  et  escript  :  jamais...  avec  trois  fleurs  de  lis  et  autour 
une  branche  de  geneste  et  une  de  may,  » 

Voy.  aussi,  p.  377,  art.  75. 

On  a  un  exemple  remarquable  de  ce  genre  de  décoration  à  tiges  et  à  fleurs 
de  genêt  et  banderoles  portant  le  mot  jamais  dans  l'encadrement  de  la  belle 
miniature  représentant  le  roi  Charles  VI  en  habit  royal,  placée  en  tête  de  l'in- 
ventaire de  Charles  V.  M.  Labarte  a  donné  une  reproduction  en  couleur  de 
cette  peinture  dans  le  volume  publié  dans  la  collection  des  Documents  inédits. 
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3.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  mesmes,  contenant  iiij  aulnes  et 
trois  quartiers  de  long  et  quatre  aulnes  de  lé  ;  valent 

xix  aulnes  quarrées. 

4.  —  Item,  deux  autres  tappiz,  de  ladicte  devise,  contenant  cha- 
cun iiij  aulnes  et  demie  de  long  et  deux  aulnes  et  demie  de  lé;  valent 
pour  chacun  xj  aulnes  j  quartier  ;  qui  sont  pour  les  deux 

xxij  aulnes  et  demie  quarrées. 
3.  —  Item,  ung  drap  de  mesmes  ladicte  tappisserie  pers,  conte- 
nant xxiij  aulnes  et  demie  en  quarreure;  valent  xxiij  aulnes  quarrées. 

6.  —  Item,  un  autre  tapiz  bleu,  semé  desdictes  fleurs  de  liz  d'or, 
et  branches  de  petites  genestres^  dont  les  cossettes  sont  faictes  à  or, 
contenant  cinq  aulnes  et  demie  de  long  et  quatre  aulnes  de  lé,  ou 
environ  ;  valent  xxij  aulnes.  —  Somme        ij'=  xxix  aulnes  et  demie. 

Toute  la  tappisserie  dessusdicte  prisée  Taulne  quarrée  xl  solz  pari- 
sis,  valent  vj*^  iiij"  viij  1.  x  s.  p. 

7.  —  Item,  une  chambre  de  soye,  champ  azur,  brodée  à  fleurs  de 
liz,  doublé  de  cendal  ^  vermeil,  armoyée  moitié  aux  armes  du  Roy  et 
l'autre  aux  armes  de  Bourbon^,  contenant  ciel,  dossier  et  couverture, 
et  n'est  point  ledit  ciel  frangié  ;  prisé  xx  1.  p. 

8.  —  Item,  ung  grand  dais  de  drap  d'or,  sur  champ  azur,  doublé 
de  toile  vermeille  destainte,  contenant  vij  aulnes  de  lé  et  vj  aulnes 
de  hault,  tant  en  ciel  que  en  dossier,  xlviij  1.  p. 

9.  —  Item,  ung  vielz  dosseret''  de  veloux,  brodé  de  fleurs  de  liz 

1.  Le  roi  saint  Louis,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Pro- 
.  vence,  avait  institué  un  ordre  de  chevalerie  de  la  cosse  de  geneste.  La  devise 

de  cet  ordre  était  exaltas  humiles.  Le  collier  de  l'ordre  était  formé  de  «  cosses 
de  geneste  esmaillées  au  naturel,  entrelacées  de  fleurs  de  liz  d'or,  renfermées 
dans  des  lozanges  cléchées  enchaînées  ensemble;  au  bas  du  collier,  une  croix 
florencée  d'or,  suspendue  à  deux  chaisnons.  »  Cet  ordre  a  duré  jusqu'au  règne 
de  Charles  VL 

2.  Le  cendal  est  une  étoffe  de  soie,  ou  espèce  de  camelot,  dont  on  faisait, 
entre  autres  choses,  les  bannières  (voy.  Du  Gange  et  Trévoux).  Douët  d'Arcq, 
dans  le  glossaire  qui  accompagne  les  Comptes  de  l'Argenterie  (p.  357),  a  établi 
que  le  cendal  était  souvent  employé  pour  les  doublures,  comme  on  le  voit  ici. 
Voy.  aussi  Francisque  Michel,  Recheîxhes  sur  le  commerce,  la  fabrication  et 
l'usage  des  étoffes  de  soie  d'or  et  d'argent,  etc.  Paris,  Lahure,  1854,  2  vol. 
petit  in-4°,  à  la  table  des  matières.  Plus  loin,  l'art.  117  donne  une  définition  du 
cendail  en  ces  termes  :  «  ou  taffetaz  foible.  » 

3.  Les  armes  de  Bourbon  étaient  «  de  France,  à  la  bande  de  gueules.  » 

4.  Le  mot  dosseret  est-il  pris  ici  dans  le  sens  de  dossier  et  signifîe-t-il  la  pièce 
d'étoffe  qui  couvrait  le  dossier  d'une  chaise  ou  d'un  fauteuil?  Cette  explication 
paraît  vraisemblable,  et  cependant  le  mot   dossier  est  fréquemment  employé 
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sur  champ  azur,  doublé  de  toile  perse,  prisé  avecques  un  vielz  ciel  de 
veluyau  '  azur,  brodé  à  fleurs  de  liz,  frangié,  doublé  de  cendail  ver- 
meil xliiij  1.  xvj  s.  p. 

^0.  —  Item,  une  chambre  à  façon  sarrazinoise,  vielle  et  usée,  con- 
tenant ciel,  dossier  et  couverture  brodée  autour  de  veloux  pers,  bro- 
dée à  fleurs  de  liz  et  doublé  de  toile  vermeille,  et  en  la  couverture  et 
dossier  les  peaulx  de  deux  bestes  sauvaiges  en  manière  de  panthère  ; 
prisé  xiiij  1.  p. 

U.  —  Item,  ung  grant  drap  d'or  fin,  champ  blanc,  à  tendre grant 
muraille  et  pour  chappelle,  contenant  xviij  aulnes  de  long  et  deux 
aulnes  et  demie  de  lé,  ouquel  a  ung  grant  trou-,  prisé  l  1.  p. 

\2.  —  Item,  ung  autre  drap  pareil  de  drap  d'or,  deceste  longueur 
et  largeur,  et  par  le  milieu  tout  au  long  a  une  barre  d'or         l  1.  p. 

\3.  —Item,  une  pièce  de  drap  de  soye  de  plusieurs  couleurs, 
ouvré  à  corapaz^,  en  laquelle  a  brodure  d'or  et  contient  v  aulnes 
iij  quartiers;  prisé  xviij  1.  p. 

U.  —  Item,  un  demy  ciel  et  dossier  tenans  ensemble,  de  veluyau 
vermeil  sans  goutières,  bordé  aus  armes  du  Roy,  de  Bourgogne 3,  et 
plusieurs  autres,  à  pappegaulx*  d'or  et  fueilles  de  treffles,  doublé  de 
toille  perse  :  prisé  xxxvj  L  p. 

^5.  —  Item,  ung  vielz  ciel  de  soye  perse,  brodé  de  fleurs  de  lyz 
jaunes,  non  frangée,  doublé  de  toile  perse  ;  prisé  lx  s.  p. 

46.  —  Item,  ung  pelit  dossier  de  ceste  façon,  mais  il  est  trop  petit 
pour  servir  audit  ciel  ;  prisé  xxxij  s.  p. 

a.  —  Item,  ung  demi  vielz  ciel,  paellé^  de  veluyau  bleu  et  d'un 

dans  l'inventaire.  Il  y  avait  donc  une  différence  entre  le  dosseret  et  le  dossier; 
peut-être  le  dosseret  était-il  simplement  une  pièce  d'étoflfe,  une  sorte  de  housse 
dont  on  se  servait  pour  recouvrir  le  dossier.  On  voit  ici  que  le  dossier  est  dou- 
blé, ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  pour  une  étoffe  fixée  au  bois  d'un  dossier. 

1.  Du  Cange  cile  la  forme  velluyau  pour  velours  ;  on  la  trouve  fréquemment  ici. 

2.  C'est-à-dire  décorée  de  dessins  tracés  avec  le  compas,  de  cercles  ou  de 
sections  de  cercles.  Ce  terme,  pris  dans  le  sens  que  nous  indiquons,  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les  inventaires,  les  comptes  et  les  fabliaux  du  moyen 
âge.  Voy.  le  Glossaire  du  Catalogue  des  émaux,  par  L.  de  Laborde,  p.  221. 

3.  Les  armes  des  derniers  ducs  de  Bourgogne  étaient  aux  1  et  4  semé  de 
France,  à  la  bordure  componnée  d'argent  et  de  gueules,  qui  est  Bourgogne 
moderne  ;  aux  2  et  3  bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  la  bordure  de  gueules, 
qui  est  Bourgogne  ancien. 

4.  Papegai  ou  papegaut  ;  on  désigne  ainsi,  au  moyen  âge,  le  perroquet. 

5.  C'est-à-dire  fait  de  bandes  alternées  de  velours  et  de  drap  posées  en  pal, 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Ce  mot,  emprunté  à  la  langue  héraldique,  revient 
fréquemment  dans  l'inventaire. 
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drap  ouvré  où  il  y  a  or,  sans  goutière,  bordé  autour  de  veluyau  ver- 
meil, doublé  de  toile  verte-,  prisé  Ixiiij  s.  p. 

48.  —  Item,  ung  autre  drap,  en  manière  de  banquier*,  de  veluyau 
vyolet,  brodé  aus  armes  de  France,  de  Bourbon  et  de  Navarre  2  en 
plusieurs  escussons,  et  par  le  millieu  de  drap  d'or  figuré  ^  champ 
vert,  de  v  aulnes  de  long  et  cincq  quartiers  de  lé,  doublé  de  toile 
perse;  prisé  "^  ^-  P" 

-19.  —  Item,  quatre  pièces  de  brodure  pareilles^  dudit  banquier  et 
de  tele  longueur,  et  aux  armes  devant  dictes,  chacune  pièce  de  quar- 
tier et  demi  de  lé  ;  prisé  ^^Ù  1-  P* 

20.  —  Item,  une  vielle  chambre  perse,  dessirée  et  usée,  contenant 
ciel,  dossier  et  coustepointe  sur  soye  perse,  brodée  à  fleurs  de  lys 
jaunes  et  doublé  de  toile  verte  -,  prisé  xxxvj  s.  p. 

2\.  —  Item,  ung  petit  days  sur  soye  blanche  à  gerbes  de  blé, 
enffans,  perdriz,  pappeillons,  bordé  de  fleurs  de  liz  et  de  nues,  dou- 
blé de  toille  vermeille  ;  prisé  ^j  1-  P- 

22.  —  Item,  ung  vielz  tappiz  de  fil  de  laine,  àla devise  dudit daiz^ 

xlviij  s. 

26.  —  Item,  ung  banquier,  ou  dossier,  de  drap  d'or  et  de  soye, 
champ  vermeil,  bordé  autour  de  satin  vermeil,  noir  et  blanc,  à  tiges, 
cosses  de  genestres,  et  à  ce  mot  :  jamaiz,  contenant  neuf  aulnes  de 
long  et  ij  aulnes  et  demie  de  lé,  et  fault  de  la  bordure,  qui  a  esté 
ostée,  XV  aulnes  ou  environ  ;  prisé  xxxvj  1.  p. 

24.  —  Item,  un  banquier  de  veluyau  azuré,  brodé  de  fleurs  de  liz 
d'or,  contenant  V  aulnes  ou  environ,  doublé  de  cendail  vermeil  ^ 

25.  —  Item,  une  oratoire  de  satin  vermeille,  brodée  par  devant, 

1.  Le  banquier  semble  ici  désigner  une  pièce  d'étofife  qui  recouvrait  un  banc, 
en  guise  de  housse.  Un  peu  plus  loin  (n-  ^6),  il  paraît  synonyme  de  dossier. 
Ainsi,  les  termes  employés  dans  l'inventaire  n'ont  pas  une  signification  bien 
précise  et,  comme  ils  sont  pris  parfois  l'un  pour  l'autre,  il  serait  difficile  d'en 
donner  le  sens  exact.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  s'agit  toujours  ici  d'étoffes 
ou  de  tentures  mobiles  et  non  de  meubles  en  bois. 

2.  Les  armes  de  Navarre  sont  de  gueules  aux  chaînes  d'or,  posées  en  orles, 
en  croix  et  en  sautoir. 

3.  Voy.,  dans  les  Recherches  sur  les  étoffes  de  Francisque  Michel  (II,  179),  la 
mention  de  plusieurs  draps  d'or  à  figures,  appartenant  à  Charles  VI. 

4.  C'est-à-dire  portant  les  mêmes  écussons.  Voy.  plus  loin  la  vente  de  cet 
article. 

5.  C'est-à-dire  à  gerbes  de  blé,  etc.  Voyez  plus  bas  la  vente  de  ce  «  tappiz.  » 

6.  Le  prix  d'estimation  manque. 
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par  l'entrée  et  tout  autour,  par  en  baz  de  broderie  en  la  manière  d'or- 
fraiz',  et  à  goutière  par  manière  de  lambeaux 2;  prisé  vj  1.  p. 

23  3.  —  Item,  ung  ciel  de  veluiau  asur,  brodé  à  fleurs  de  liz,  fran- 
gié,  doublé  de  cendail  vermeil,  prisé  avecques  un  viel  dossier,  cy- 
devant  signé  à  ce  signe  •X"'  et  ensemble  xliiij  1.  xvj  s.  p. 

27.  —  Item,  un  petit  ciel  de  drap  d'or,  champ  vermeil,  de  cinq 
quartiers  en  quarreure,  doublé  de  toile  perse  l  s.  p. 

28.  —  Item,  une  petite  coustepointe  de  façon  sarrazinoise,  brodée 
sur  cuir,  au  millieu  de  veluyau  pers,  un  escu  aux  armes  de  Bourbon 
et  deux  pappegaulx,  doublé  de  toile  perse;  prisé  iiij  1.  p. 

29.  —  Item,  une  coustepointe  de  boucassin^  rayée  de  soye  blanche, 
de  quatre  aulnes  de  long  et  iij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  doublé  de 
toille  blanche  ;  prisé  

30.  —  Item,  une  petite  coustepointe  de  boucassin  blanc,  à  deux 
compaz  ou  millieu  et  à  rosettes,  contenant  xj  quartiers  de  long  ou 
environ. 

31 .  —  Item,  quatre  vielz  banquierz  de  drap  d'or,  bordez  de  brode- 
rie de  cendail,  aux  armes  d'Évreux  et  de  Bouloingne  "  ;  prisé  iiij  1.  p. 

32.  —  Item,  ung  days  à  tendre  sur  une  table,  paellé^  de  veluyau 
vermeil  et  de  drap  d'or  sur  champ  vert,  contenant  viij  aulnes  et  demie 
de  long  et  deux  aulnes  de  lé,  doublé  de  toile  perse  ;  prisé     xij  1.  p. 

33.  —  Item,  ung  grand  dossier  de  mesmes,  paellé  et  doublé  comme 


1.  Voy.  Francisque  Michel,  II,  327,  et  le  Glossaire  de  Léon  de  Laborde,  à  la 
suite  de  la  Notice  des  émaux,  t.  II,  p.  417.  On  disait  oifraiz  et  orfroiz  ;  ici, 
l'orfrois  est  une  bordure  ou  galon  appliqué  sur  l'étoffe. 

2.  Dans  le  sens  de  lambels,  c'est-à-dire  avec  une  étoffe  découpée  comme  des 
lambels. 

3.  Cet  article  paraît  avoir  été  ajouté. 

4.  La  fin  de  la  seconde  partie  de  l'inventaire,  qui  réunit  l'article  23  à  celui 
avec  lequel  il  doit  former  un  tout,  nous  apprend  que  c'est  l'article  9  ci-dessus 
qui  devrait  porter  le  signe  de  renvoi  figuré  dans  le  manuscrit.  Mais,  comme 
le  numéro  23  a  été  ajouté  après  coup,  le  scribe  aura  oublié,  en  le  transcrivant, 
de  figurer  devant  le  n°  9  le  signe  de  concordance.  On  voit  par  la  seconde  partie 
du  registre  que  la  prisée  de  44  liv.  16  s.  comprenait  les  deux  articles  9  et  23 
et  que  c'est  par  inadvertance  que  cette  somme  est  attribuée  séparément  à  cha- 
cun d'eux. 

5.  Le  boucassin  était  une  étoffe  de  coton  ou  de  lin,  entre  le  treillis  et  le  bou- 
gran,  servant  ordinairement  de  doublure.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.) 

6.  Les  armoiries  des  comtes  d'Évreux  étaient  de  France,  au  bâton  componé 
d'argent  et  de  gueules  ;  les  comtes  de  Boulogne  portaient  d'or  à  trois  tourteaux 
de  gueules. 

7.  Voyez  ci-dessus,  n"  17,  l'explication  du  mot  paellé. 
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dessus,  contenant  viij  aulnes  et  demie  de  long  et  iij  aulnes  iij  quar- 
tiers de  hault,  ou  environ  xvj  1.  p. 

34.  —  Item,  ung  autre  days,  ou  banquier,  de  drap  de  soye  blanc, 
figuré,  contenant  cincq  aulnes  et  demie  de  long  et  d'une  aulne  trois 
quartiers  de  lé,  doublé  de  toile  vermeille  destainte  x  1.  p. 

35.  —  Item,  ung  vielz  ciel,  sans  goutiere,  paellé  de  drap  de  soye  et 
de  veluiau  bleu  ;  prisé  xl  s.  p. 

36.  —  Item,  une  vielle  couverture  de  colz  de  malars*  doublé  de 
toile  verte  ;  prisé  xx  s.  p. 

37.  —  Item,  ung  tappiz  rond,  de  fil  de  leyne,  champ  d'azur  à  fleurs 
de  lys  jaunes,  bordé  autour  de  nues  xlviij  s.  p. 

38.  —  Item,  un  autre  tappiz  rond  de  fille  d'Arraz,  à  ondes  rouges 
et  blanches  et  rainsseaulx  en  manière  de  fueilles  de  figuier,  emprainles^ 
en  manière  de  testes  de  lyons  et  armoyé  de  fleurs  de  lys  et  à  quatre 
petiz  lyons  vj  1.  viij  s.  p. 

39.  —  Item,  un  autre  tappiz  de  drap  de  diverses  couleurs,  brodure 
d'Angleterre^,  et  plusieurs  et  diverses  grimasses*,  contenant  cinq 
aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  j  quartier  de  lé,  doublé  de  toile 
verte  xxxij  s.  p. 

40.  —  Item,  un  banquier,  vielz  et  usé,  de  drap  d'or  figuré,  conte- 
nant quatre  aulnes  et  demie  de  long  et  cincq  quartiers  de  lé,  tout 
sanglé  ^  xl  s.  p. 

4-1 .  —  Item,  ungpaveillon*^  quarré,  de  satin  azur,  brodé  de  fleurs  de 
liz  jaunes  et  quatre  Évangélistes,  doublé  de  taff'ettaz  vyolet  et  jaune 
royé-,  prisé  x  1.  p. 

1.  Le  malart,  d'après  Du  Cange  et  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  est  le  mâle  des 
canes  sauvages.  Nous  dirions  un  canard  sauvage.  On  n'en  prend  ici  que  le  col 
pour  faire  un  édredon  plus  moelleux.  Dans  le  Midi,  on  appelle  encore  mulart  le 
produit  du  canard  de  Barbarie  et  de  la  cane  commune,  qui  fournit  les  foies  gras 
de  canard.  Voy.  la  table  des  termes  techniques  qui  accompagne  la  publication 
des  Comptes  de  V Argenterie,  au  mot  malart. 

2.  Probablement,  les  têtes  de  lions  décoraient  l'espace  vide  entouré  par  les 
volutes  du  rinceau  formé  ici  de  feuilles  de  figuier. 

3.  Voyez,  sur  la  réputation  des  broderies  d'Angleterre  au  moyen  âge,  l'ouvrage 
déjà  cité  de  M.  Fr.  Michel,  t.  II,  p.  341-2. 

4.  Ce  terme  s'emploie  sans  doute  pour  des  dessins  contournés,  sans  caractère 
déterminé.  Il  s'applique  encore  aujourd'hui  à  un  ouvrage  féminin  qui  imite  la 
dent  de  scie. 

5.  Avec  les  sangles  ou  attaches  qui  fixaient  la  housse  sur  le  meuble  de  bois. 

6.  Sans  doute  un  dais  à  usage  de  chapelle,  en  raison  des  figures  des  quatre 
Évangélistes. 
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42.  —  Item,  deux  courtines'  de  taffetaz  -vyolet  et  jaune  royez, 
tenant  ensemble,  contenant  x  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  j  quar- 
tier de  lé;  prisé  c  s.  p. 

43.  —  Item,  une  autre  courtine  de  cendal  vert,  contenant  xij  aulnes 
de  long  et  trois  aulnes  de  large.  

44.  —  Item,  une  autre  vielle  courtine  de  cendal  vert,  trouée  en 
plusieurs  lieux,  contenant  ix  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  demie 
de  lé. 

45.  —  Item,  une  autre  courtine,  vielle,  de  cendal  vermeil,  conte- 
nant ix  aulnes  de  long  ou  environ  et  deux  aulnes  et  j  quartier  de  lé. 

46.  —  Item,  une  autre  vielle  courtine  de  cendal  azuré,  contenant 
ix  aulnes  de  long  et  iij  aulnes  de  lé. 

47.  —  Item,  une  autre  vielle  courtine,  de  sendal  azuré,  contenant 
cinq  aulnes  ou  environ  de  long  et  trois  aulnes  de  lé. 

48.  —  Item ,  une  autre  courtine ,  de  sendal  azuré ,  contenant 
iiij  aulnes  et  demie  de  long  et  iij  aulnes  de  lé. 

49.  —  Item,  une  autre  vielle  courtine,  de  sendal  azuré,  toute  des- 
sirée  et  de  peu  de  valeur. 

50.  —  Item,  une  autre  courtine  de  satin  azuré  et  de  vyolet,  conte- 
nant iij  aulnes  et  demie  de  long  et  autant  de  lé. 

5^.  —  Item,  une  autre  vielle  courtine  de  sendal  azuré,  contenant 
iiij  aulnes  de  long  et  iij  aulnes  j  quartier  de  lé. 

52.  —  Item,  une  autre  courtine  de  taffetaz  de  vyolet,  rayé,  conte- 
nant cinq  aulnes  j  quartier  de  long  et  deux  aulnes  iij  quartiers  de  lé 

iiij  1.  p. 

53.  —  Item,  une  autre  courtine  de  tartelle^,  azuré,  royé,  contenant 
six  aulnes  et  demie  de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé 

iiij  1.  xvj  s.  p. 


1 .  Les  courtines,  au  moyen  âge,  signifiaient  en  même  temps  les  rideaux  de  lit 
et  les  rideaux  qui  étaient  des  deux  côtés  de  l'autel.  Ici,  ce  mot  semble  pris 
comme  synonyme  de  couverture,  car,  lorsque  cet  article  reparaît  plus  bas,  on 
substitue  le  mot  couvertures  à  courtines. 

2.  Ce  mot  désigne  évidemment  une  étoffe  ;  mais  je  ne  le  rencontre  nulle  part, 
au  moins  sous  cette  forme.  Faut-il  y  voir  une  corruption  du  ..lot  tartaine  ou 
tartaire,  qui,  d'après  Du  Cange,  s'appliquait  à  des  tissus  qu'on  faisait  venir  de 
Tartarie  et  qui,  comme  le  remarque  M.  Fr.  Micbel  (II,  167-170),  pouvait  aussi 
bien  désigner  des  étoffes  fabriquées  à  l'imitation  de  l'Orient  par  des  ouvriers 
occidentaux?  Nous  rentrons  ainsi  dans  l'insoluble  question  des  ouvrages  ou 
tapis  sarrazinois,  qui  reparaissent  à  l'arlicle  55.  Cf.  aussi  n°  10  et  n"  79.  — 
Lorsqu'on  dispose  de  cette  étoffe  en  1434,  on  la  désigne  ainsi  :  «  une  autre  cour- 
tine tartelée,  asurée,  etc.  » 
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54.  —  Item,  trois  vielles  courtines  de  taffetaz  vermeil  destainl, 
royées,  contenant  les  deux  chacune  quatre  aulnes  de  long,  et  Tautre 
deux  aulnes  iij  quartiers,  et  chacune  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé 

xxxvj  s.  p. 

55.  —  Item,  une  nappe  de  toille  pour  autel,  brodée  à  façon  de  Sar- 
razins,  contenant  iiij  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  sept  quartiers  de 
large;  prisé  Ix  s.  p. 

56.  —  Item,  une  coustepointe  de  soyé,  champ  blanc  à  croissans  et 
autres  fueilles,  contenant  iij  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  iij  quar- 
tiers de  lé,  doublé  de  toile  perse  xiiij  1.  p. 

57.  —  Item,  une  courtine  de  toile  blanche,  sans  anneaulx\  con- 
tenant vij  aulnes  et  demie  de  long  et  trois  aulnes  et  demie  de  lé 

Ix  s.  p. 

58.  —  Item,  deux  courtines  de  sarge  verte,  chacune  à  cinq  royes. 

59.  —  Item,  une  serge  perse  à  cinq  royes  ;  prisé  xlviij  s.  p. 

60.  —  Item,  trois  courtines  de  serge  vermeille,  et  chacune  à  cinq 
royes. 

61 .  —  Item,  une  serge  vermeille  à  quatre  royes,  de  nulle  valeur 

iiij  s.  p. 

62.  —  Item,  un  drap  d'or  figuré,  moitié  vermeil  et  moitié  vert, 
contenant  ij  aulnes  j  quartier  de  long  et  vij  quartiers  de  lé  viij  1.  p. 

63.  —  Item,  ung  autre  drap  d'or,  champ  vermeil,  de  deux  pièces, 
contenant  deux  aulnes  j  quartier  de  long  et  iij  quartiers  de  lé  xlviij  s.  p. 

64.  —  Item,  un  autre  drap  d'or  figuré,  de  trois  couleurs,  c'est 
assavoir  :  vert,  vermeil  et  blanc,  contenant  ij  aulnes  j  quartier  de 
long  et  ij  aulnes  et  demie  de  large  xij  1. 

65.  —  Item,  une  pièce  de  drap  d'or,  de  trois  couleurs,  c'est  assa- 
voir :  rouge,  vert  et  blanc,  pour  goutières^,  contenant  ix  aulnes  de 
long  ou  environ,  et  quartier  et  demi  de  lé  vj  1.  p. 

66.  —  Item,  deux  autres  goutières  de  pareil  drap,  contenant  cha- 
cune iiij  aulnes  j  quartier  de  long  et  ung  quartier,  environ  de  lé 

iiij  1.  xvj  s.  p. 

67.  —  Item,  deux  autres  courtines  de  sendal  paelé  de  vert  et  de 
jaune,  chacune  de  dix  lez. 

1.  Il  s'agit  bien  ici,  comme  on  voit,  d'un  rideau  destiné  à  glisser  sur  une 
tringle  au  moyen  d'anneaux  cousus  dans  la  partie  supérieure.  Si  on  a  soin  de 
mentionner  les  courtines  sans  anneaux,  n'a-t-on  pas  le  droit  d'en  conclure  que 
toutes  celles  qui  ne  portent  pas  cette  indication  en  étaient  pourvues? 

2.  Le  mot  goutières  s'applique  aux  bandes  d'étoffe  ou  de  tapisserie  qui  pendent 
extérieurement  du  ciel  du  lit  et  en  font  le  tour. 
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68.  —  Item,  une  sarge  de  Gaen'  perse,  de  trois  royes;  prisé 

xxiiij  s.  p. 

69.  —  Item,  ung  couvertouer  de  camelot  de  Reims  ^  vermeil,  fourré 
de  cuissètes  de  lyèvres  de  Norvoye^  Ix  s.  p. 

70.  —  Item,  ung  autre  couvertouer  de  camelot ''  azuré,  fourré  de 
letisses^  viij  1.  p. 

7i .  —  Item,  une  couverture  toute  d'ermines,  sans  doubleure 

iiij  1.  p. 

72.  —  Item ,  une  autre  grant  couverture ,  semblablement  toute 
d'ermines. 

73.  —  Item,  une  grant  couverture,  de  drap  de  leyne  pers,  fourré 
de  menu  vair;  prisé  vj  1.  p. 

74.  — Item,  une  grant  pièce  de  toille  perse,  cordée  autour,  à 
tendre  contre  murs,  en  laquelle  a  un  escu  aux  armes  de  France 

xxxij  s.  p. 

75.  —  Item,  un  vielz  drap  d'or,  contenant  iiij  aulnes  et  demie  de 
long  et  trois  quartiers  de  lé  Ixiiij  s.  p. 

76.  —  Item,  ung  autre  vielz  drap  d'or,  contenant  iij  aulnes  j  quar- 
tier de  long  et  demie  aulne  de  lé  xx  s.  p. 

77.  —  Item,  une  pièce  de  vielz  veloux  vert,  de  deux  pièces,  conte- 
nant ij  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  demie  aulne  de  lé. 

78.  —  Item,  une  autre  pièce  de  vieulx  veloux  vert  destaint,  royé, 
contenant  iiij  aulnes  j  quartier  de  long  et  demie  aulne  de  lé  xx  s.  p. 

1.  Dès  une  époque  reculée,  les  fabriques  de  serge  de  Caen  étaient  réputées. 
M.  Fr.  Michel  (II,  233-35)  cite  plusieurs  textes  qui  l'établissent  péremptoire- 
ment. On  a  prétendu  que  la  ville  de  Caen  avait  autrefois  fabriqué  des  étoifes 
de  soie  nommées  pannes  ou  pennes  ;  mais  ce  dernier  fait  est  moins  certain  que 
l'ancienneté  de  la  fabrication  des  serges. 

2.  D'après  ce  passage,  la  ville  de  Reims  paraît  avoir  eu  la  réputation  pour  les 
camelots,  comme  celle  de  Caen  pour  les  serges.  Les  camelots  de  Reims  étaient 
probablement  en  laine  ;  l'industrie  de  la  laine  paraît  avoir  été  très  développée 
dans  cette  ville  vers  cette  époque. 

3.  Les  lièvres  de  Norvège  étaient  renommés  pour  la  finesse  de  leur  pelage. 

4.  Le  camelot  était  très  employé  au  moyen  âge  pour  les  vêtements.  Joinville 
parle  d'une  cotte  de  camelot  portée  par  saint  Louis.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  de  diverses  couleurs  dans  l'inventaire  de  Charles  V.  Les  camelots  se 
retrouvent  jusque  dans  les  comptes  du  xvr  s.  M.  Fr.  Michel,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  a  démontré  que  ce  terme  s'applique  même  à  des  draps  dans 
lesquels  il  entrait  de  la  soie,  bien  qu'il  paraisse  plus  ordinairement  réservé  aux 
draps  tout  en  laine  (t.  II,  p.  40-48). 

h.  La  letisse  ou  letice  était  une  fourrure  grise;  Du  Gange  ne  précise  pas 
davantage  le  sens  de  ce  mot. 
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79.  —  Item,  une  nappe  d'autel  à  une  rose  et  compaz,  œuvre  sar- 
razinoise'  x  s.  p. 

80.  —  Item,  une  pièce  de  vielz  veloux  vert,  royé,  contenant 
ij  aulnes  et  demie  de  long  et  demie  aulne  de  lé  xvj  s.  p. 

81.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux  vert,  contenant  iij  aulnes 
j  quartier  de  long  et  demie  aulne  de  lé  xxiiij  s.  p. 

82.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux  cendré,  contenant  ij  aulnes 
de  long  et  demie  aulne  de  lé  xvj  s.  p. 

83.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux  cendré,  contenant  iij  aulnes 
de  long  et  demie  aulne  de  lé  xij  s.  p. 

84.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux,  royé  de  plusieurs  couleurs, 
contenant  deux  aulnes  et  demie  de  long  et  demie  aulne  de  lé 

xxiiij  s.  p. 

85.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux  vyolet,  contenant  ij  aulnes 
iij  quartiers  de  long  et  demie  aulne  de  lé  viij  s.  p. 

86.  —  Item,  une  autre  pièce  de  veloux  vyolet,  contenant  aulne  et 
demie  de  long  et  demie  aulne  de  lé  iiij  s.  p. 

Tapiz  veluz. 

87.  —  De  soixante  quatre  tappis  velux  de  plusieurs  couleurs  et 
de  diverses  devises,  que  grans  que  petiz,  trouvé  seulement  xxxviij,  dont 
l'un  prisé  Ixxv  1.,  les  autres  en  xxj  articles  ij*^  ix  1.  x  s.  p.;  pour  tout 

ij<=  iiij"  iiij  1.  x  s. 

88.  —  Item,  deux  cuirs  de  Hongrie  bleuz,  brodez  aux  quatre  qui- 
gnons ^  et  ou  milieu  de  fueillage,  et  aux  armes  de  France,  dont  il  fault 
cinq  desdictes  armes  -,  l'un  prisé  iiij  1. 
et  l'autre  c  s. 

89.  —  Item,  ung  autre  cuir  vermeil  et  ront,  ung  compaz  ou  milieu 
aux  armes  de  France  Ix  s.  p. 

90.  —  Item,  deux  materaz  de  cendaP,  l'un  vermeil,  et  l'autre 
vert,  et  deux  coissins^  de  mesmes,  dont  l'un  est  desrobé  à  l'un  des 
boux  iiij  1.  p. 

1.  Plus  loin,  lors  de  la  décharge  du  garde  de  la  tapisserie,  cet  article  est 
ainsi  désigné  :  «  Une  nappe  de  toile  pour  autel,  à  façon  sarrazinoise,  contenant 
iiij  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  vij  quartiers  de  lé  ;  prisée  x  s.  p.  » 

2.  Quignon  :  coin,  angle.  Voy.  Du  Gange. 

3.  Materaz  est  évidenament  employé  pour  matelas  ;  on  comprend  difficilement 
comment  les  matelas  sont  rangés  parmi  les  tapis  velus.  Le  désordre  ordinaire 
des  comptes  peut  seul  expliquer  cette  confusion. 

4.  Coisin  ou  coissin,  vieille  forme  de  coussin. 
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9^ .  —  Item ,  ung  autre  materas  de  toile  blanche ,  vielz  et  usé, 
avecques  le  coissin  de  mesmes  xlviij  s.  p. 

Carreaulx  et  Dossiers. 

92.  —  Primo,  j  grant  carreau,  nommé  dossier,  de  veluyau  azur, 
semé  de  fleurs  de  lyz  d'or  Ix  s.  p. 

93.  —  Item,  deux  carreaulx  de  veluyau  azur,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or  iiij  1,  p. 

94.  —  Item,  deux  grans  carreaulx,  nommez  dossiers,  de  drap  de 
soye,  champ  blanc  xx  s.  p. 

95.  —  Item,  un  grant  carreau  vermeil,  de  drap  de  soye. 

96.  —  Item,  un  autre  grant  carreau,  veluyau  vert,  brodé  à  fueilles 
de  treffles,  et  aux  armes  de  France  et  de  Bourgongne. 

97.  —  Item,  un  autre  grant  carreau,  nommé  dossier,  de  veluyau 
vermeil. 

98.  —  Item,  un  autre  grand  carreau,  de  veluyau  vert,  aux  armes  de 
Bouloingne  et  autres. 

99.  —  Item,  un  autre  carreau  de  drap  d'or,  d'ancienne  façon 

ij  s.  p. 

-1 00.  —  Item,  deux  grans  carreaulx  de  soye  blanche  ouvrée 

XX  s.  p. 

'^0^.  —  Item,  ung  autre  carreaulx  de  satin  pers,  renforcié,  viel  et 
usé  vj  s.  p. 

-102.  —  Item,  deux  carreaulx  de  veloux  vermeil,  vielz  et  usez. 

-103.  —  Item,  ung  autre  de  veloux  vermeil,  assez  bon. 

4  04.  —  Item,  six  autres  carreaulx  de  satin  vert,  vielz  et  usez, 
quatre  vers  gay  et  deux  vers  herbu  '  xxiiij  s.  p. 

-105.  —  Item,  deux  carreaulx  contrefaiz  de  drap  d'or  x  s.  p. 

\0Q.  —  Item,  deux  vielz  carreaulx  de  veloux  bleu,  tout  dessirez 

viij  s.  p. 

-107.  — Item,  quatre  carreaulx  de  veloux,  brodez  et  eschiquetez 
aux  armes  de  France  et  de  Navarre  xx  s.  p. 

-108.  —  Item,  trois  aultres  carreaulx  de  drap  de  soye  ouvrée,  deux 
vermeulx  et  l'autre  vert,  destains  vj  s.  p. 

-109.  —  Item,  trois  autres  vielz  carreaulx  de  satin,  deux  vers  et 
l'autre  vermeil,  semez  et  brodez  de  fueilles  d'aubespine         vj  s.  p. 

1.  Le  vert  gai  est  probablement  ua  vert  clair  ou  jaune  ;  le  vert  herbu,  une 
teinte  plus  foncée  ou  bleue. 
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'HO.  —  Item,  quatre  carreaulx  de  satin,  coustepointez,  deux  vers 
et  deux  rouges  xij  s.  p. 

m.  —  Item,  ung  autre  carreau,  my  parti  de  satin  vermeil  et  de 
toille  ouvrée  ij  s.  p. 

^^2.  —  Item,  deux  autres  vielz  carreaulx,  de  veloux  azur,  dessi- 
rez  iijj  s. 

U3.  —  Item,  ung  petit  carreau  de  drap  de  soye  blanche,  vielz  et 
usé  xij  d. 

\]Â.  —  Item,  quatre  vielz  carreaulx,  tous  dessirez,  aux  armes  de 
l'Empereur  xvj  s.  p. 

^^5.  —  Item,  ung  autre  carreau  de  soye  jaune  iiij  s.  p. 

-ne.  —  Item,  ung  petit  carreau  de  satin  vermeil  xij  d.  p. 

-147.  —  Item,  trois  petiz  coissins  vers,  de  cendail  ou  taffetaz  foible 

iij  s.  p. 

US.  —  Item,  quatre  petiz  coissinez  de  drap  de  soye  vert,  figurez 
à  fueilles  de  vingne  et  grappes  de  roisins  xij  s.  p. 

4  49.  —  Item,  cinq  petiz  coissinetz  de  satin,  trois  bleuz  et  deux 
vers  xvj  s.  p. 

420.  —  Item,  ung  grant  carreau  de  toille  vj  s.  p. 

4  24 .  —  Item,  quatre  autres  carreaulx  de  toille. 

422.  —  Item,  six  coissins  de  cuir,  de  demie  aulne  de  long  et  de 
plus  d'un  quartier  de  large,  brodez  aux  armes  de  France  ou  milieu 

xxxvj  s.  p. 

423.  —  Item,  six  vielz  carreaulx  de  cuir,  rons,  aux  armes  d'Arra- 
gon^  viij  s. 

424.  —  Item,  six  autres  vielz  carreaulx  rons,  moitié  veloux  ver- 
meil et  moitié  cuir  vermeil  vj  s.  p. 

425.  —  Item,  douze  carreaulx  de  cuir  vermeil,  tous  plains 

xvj  s.  p. 

426.  —  Item,  une  vielle  couste^  de  toille  et  ung  coissin,  non  prisé 
pour  ce  qu'elle  est  de  nulle  valeur  et  a  esté  donné  au  portier  du 
Louvre. 

427.  —  Item,  le  drap  de  trois  carreaulx  de  veluyau  vermeil,  bro- 
dez à  ymages,  papillons  et  pappegaulx,  estoffez  de  perrerie  et  de 
perles,  et  n'y  a  aucunes  perles  autour  des  compaz  ne  en  plusieurs 
lieux  "ij  1-  P- 

1.  Les  armes  d'Aragon  sont  de  gueules  à  quatre  pals  d'or. 

2.  Ou  courtepoinle. 
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^28.  — Item,  le  drap  d'un  carreau  de  veloux  vert,  brodé  de 
semence  ^  de  France  et  de  Navarre  xx  s.  p. 

^29.  —  Item,  deux  petits  coissins  de  chappelle,  brodez  à  yraages, 
semez  de  perles  d'argent,  armoyez  de  plusieurs  armes,  et  y  a  en  l'un 
deux  escuz  d'argent,  et  en  l'autre  trois  iiij  1.  p. 

-130.  —  Item,  ung  petit  cincelier^  de  fd  blanc  à  tendre  dessus  un 
lit  xvj  s.  p. 

431.  —  Item,  ung  vielz  tappiz  vert,  à  cincq  compaz  aux  armes  de 
France,  de  nulle  valeur,  pour  ce  non  prisié  et  donné  au  portier  du 
Louvre. 

432.  —  Item,  trois  petites  serges  blanches,  chacune  à  trois  royes. 

433.  —  Item,  une  chayère  royale,  pour  seoir  au  Conseil,  à  deux 
lyons  et  à  deux  angelz^  non  prisé,  mais  non  obstant  trouvée  en 
l'inventaire. 

En  la  chambre  de  ladicte  Tappisserie. 

434.  —  Ung  vielz  dossier  de  veloux  azur,  brodé  à  fleurs  de  lys, 
doublé  de  vielz  cendail  vermeil  xix  1.  iiij  s.  p. 

4  35.  —  Item,  ung  petit  dosseretd'or  et  de  soye,  de  tappisserie,  de 
Vystoire  du  Roij  Cloviz\  brodé  autour  de  fleurs  de  lys. 

436.  —  Item,  ung  dossier  de  cendal  azur,  semé  et  brodé  de  fleurs 
de  lys  jaunes  xl  s.  p. 

4  37.  —  Item,  une  vielle  coustepointe  de  cendal  azur,  semée  de 
fleurs  de  lyz  jaunes  xl  s.  p. 

1.  Ou  de  semis. 

2.  Le  cincelier,  d'après  Du  Cange,  est  un  baldaquin,  dais,  rideau  ou  tour  de 
lit.  Ce  mot  s'appliquait  particulièrement  au  petit  dais  suspendu  à  la  voûte  de 
l'église  au-dessus  du  tabernacle  de  lautel.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  assure 
que  ce  terme,  liors  d'usage  au  xviii'  siècle,  signifiait  autrefois  coussin,  oreiller 
ou  canapé. 

3.  Voyez,  dans  la  Notice  des  émaux  de  L.  de  Laborde  (p.  199),  de  nombreux 
articles  de  compte  relatifs  à  des  cbaières  décorées  de  peintures  par  Girart  d'Or- 
léans et  exécutées  pour  le  roi.  L'usage  de  ces  sièges  est  spécifié  ;  ainsi,  les 
comptes  parlent  de  cbaières  à  laver,  de  cbaières  «  à  pigner  le  Roy  »  ou  «  pour 
seoir  delèz  les  sainctes  reliques  en  la  Saincte  Chapelle  de  Paris.  »  Je  n'en  vois 
pas,  dans  cette  énumération,  d'aussi  importante  que  celle  qui  est  désignée  ici. 

4.  Cette  «  ystoire  du  Roy  Clovis  »  était  peut-être  la  traduction  i)ittoresque  de 
la  cbanson  de  Floovanl,  la  seule  qui  soit  relative  au  roi  Clovis  et  à  ses  descen- 
dants immédiats  (voy.  Anciena  poètes  de  la  France,  tome  I).  Une  tapisserie 
représentant  l'histoire  de  Clovis  en  deux  pièces  fait  encore  partie  du  trésor  de 
la  cathédrale  de  Reims  (voy.  Loriquet  :  les  Tapisseries  de  Notre-Dame  de 
Reims,  1876,  in- 12). 
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^38.  —  Item,  ung  ciel  de  satin  blanc  à  I  K^  couronné,  brodé  à 
fleurs  de  Hz. 

139.  —  Item,  une  coustepointe  de  satin  blanc,  doublé  de  cendail 
vermeil  dessus,  dont  on  en  a  osté  grant  foison  en  plusieurs  lieux,  et 
en  icelle  coustepointe,  en  v  lieux,  a  ung  K  couronné,  c'est  assavoir  : 
aus  quatre  cornetz  et  ou  milieu,  et  est  la  devise  dudit  ciel  2,  et  con- 
tient quatre  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  quatre  aulnes  de  lé,  de 
laquelle  coustepointe  on  a  aussy  osté  à  ung  des  boux  de  la  bro- 
derie, bien  demie  aulne,  tant  en  long  que  en  lé  ;  prisé  lesdites  ij  par- 
ties ensemble  iiij''''  s.,  valent  Ixiiij  1.  p. 

^40.  —  Item,  ung  grant  banquier  de  veluyau,  paellé  rouge,  blanc 
et  noir,  doublé  de  toile  perse,  contenant  neuf  aulnes  et  demie  de  long 
et  deux  aulnes  et  demie  de  lé,  dont  a  esté  coppée  une  pièce  iiij  1.  p. 

44^.  —  Item,  ung  grant  banquier  de  drap  d'or  racamaz^,  paellé 
rouge,  blanc  et  vert,  bordé  de  veluyau  azur,  où  sont  en  plusieurs 
lieux  les  armes  de  France,  doublé  de  toile  perse,  contenant  neuf  aulnes 
de  long,  et  de  lé  trois  aulnes  et  demie. 

442.  — Item,  ung  autre  grant  dossier,  de  drap  d'or  figuré,  aux 
armes  de  monsieur  le  daulphin  ^  faictes  en  plusieurs  petiz  escussons, 
bordé  de  satin  de  trois  couleurs  :  blanc,  rouge  et  noir,  brodé  à  la 
devise  du  Roy  xl  s.  p. 

443.  —  Item,  le  ciel  de  mesme;  prisé  xxxij  1.  p. 

444.  _  Item,  une  couverture  dechayère,  de  drap  d'or,  champ  ver- 
meil, tout  destaint,  bordé  de  veluyau  vermeil. 

1.  Rapprochez  l'article  3585  de  l'inventaire  de  Charles  V  :  «  Une  chanibre 
de  satanin  blanc,  brodée  de  fleurs  de  lis  azurées,  et  sur  lesdictes  fleurs  de  lis 
autres  petites  Heurs  de  lis  d'or,  et  en  chascune  pièce  cinq  KK  couronnez  de 
fleurs  de  lis,  comme  dessus  ;  en  laquelle  chambre  a  ciel,  dossier,  coultepointe 
et  les  courtines  de  tartaire  blanc  doubles...  » 

2.  Il  y  a  probablement  ici  un  mot  de  passé  ;  peut-être  faut-il  ajouter  Jamais. 
Évidemment  cette  pièce  faisait  partie  du  même  ensemble  que  le  ciel  décrit 
sous  le  numéro  précédent. 

3.  D'après  Du  Gange,  le  racamas  serait  une  étoffe  brodée.  L'explication  nous 
paraît  vague;  ce  terme  paraît  spécialement  affecté  aux  draps  d'or.  Cham- 
poIlion-Figeac  l'a  rencontré  dans  le  compte  des  couches  de  Valentine  de  Milan 
et  a  lu  racaniaz;  mais  l'orthographe  n'est  pas  douteuse.  Fr.  Michel  fait  obser- 
ver que  le  mot  existe  en  italien,  ricamalo,  et  en  espagnol,  ricomas,  et  pense 
que  le  drap  d'or  racamaz  est  un  drap  d'or  orné  de  broderies,  ce  qui  revient  à 
l'explication  de  Du  Gange. 

4.  Les  dauphins  de  France  portaient  de  France  écartelé  de  Dauphiné  (d'or  au 
dauphin  d'azur}. 
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445.  —  Item,  une  chambre^  vielle,  de  petite  valeur,  ciel,  dossier, 
coustepointe  paellée  de  veluyau  vert  et  de  drap  d'or,  de  champ  blanc, 
où  il  fault  environ  demie  aulne  de  goutières  vj  1.  p. 

-146.  —  Item,  une  chambre,  ciel  et  dossier  seulement,  le  champ 
vermeil,  à  fueilles  de  chesne  d'or  et  arbroyé  de  plusieurs  arbres  d'or, 
laquelle  chambre  est  de  la  devise  des  jouxtes  de  Saint-Denis  ^  et  a 
ou  dossier  deux  personnes,  Tun  d'un  homme  armé,  à  cheval,  et 
l'autre  d'une  dame  qui  le  maine,  et  au-dessus  les  personnages  de 
deux  Roynes  et  d'une  dame,  tous  lesdits  personnages  ouvrez  et  faiz 
d'or  et  de  soye;  et  oudit  ciel  a  une  touffe  de  boys  de  chesnes  grans,  tous 
d'or  et  de  soye,  un  estendart  d'or  tout  desployé  et  des  lances,  et  à 
chascun  costé  un  personnage  de  hommes  qui  ferrent  lances,  et  plu- 
sieurs lances  qui  sont  espandues  par  le  champ. 

447.  —  Item,  la  couverture  de  ladicte  chambre  desJoMs^es  Saint- 
Denis,  de  ladicte  devise,  doublée  de  cendail  vermeil,  de  laquelle  a 
esté  coppé,  à  deux  des  coings,  environ  trois  aulnes  et  une  aulne  de 
lé;  prisé  xij<=  1.  p. 

1.  Dans  les  anciens  inventaires,  ce  mot  s'applique,  comme  on  le  voit  ici, 
aussi  bien  aux  tentures  et  tapisseries  qui  décoraient  la  pièce  qu'à  la  pièce  elle- 
même.  Voyez  les  exemples  donnés  par  L.  de  Laborde  dans  le  Glossaire  des 
émaux,  p.  201. 

2.  J'avais  d'abord  pensé  qu'il  pouvait  être  question  ici  des  combats  singuliers 
qui  eurent  lieu  au  château  de  Saint-Ouen  entre  des  Français  et  des  Portugais, 
lors  des  réjouissances  qui  suivirent  la  paix  d'Arras,  et  dont  M.  L.  Pannier  a 
donné  le  récit  critique  et  détaillé  dans  la  Noble  maison  de  Saini-Ouen  (p.  180- 
182),  d'après  Monstrelet  et  la  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis.  Mais 
cette  fête  eut  lieu  en  1414  et  en  1415,  et  Douët  d'Arcq  a  établi,  dans  un 
excellent  article  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1876, 
p.  397),  qu'une  tapisserie  représentant  les  joutes  de  Saint-Denis  ligure  déjà 
sur  un  inventaire  de  1399;  celte  mention  ne  peut  donc  s'appliquer  à  des 
fêtes  données  eu  1414  à  Saint-Ouen.  Or,  dans  la  Chronique,  déjà  citée,  du 
Religieux  de  Saint-Denis  (t.  I,  liv.  X,  chap.  i  et  ii,  p.  586-599),  on  trouve  la 
relation  détaillée  d'une  fête  des  plus  brillantes  célébrée  par  le  roi  Charles  VI 
dans  l'abbaye  même  de  Saint-Denis,  quand  il  arma  chevaliers  son  frère  Charles 
d'Orléans  et  son  cousin  Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Le  roi  donna  un  éclat 
extraordinaire  à  la  cérémonie,  qui  eut  lieu  le  1'"'  mai  1389  et  les  jours  sui- 
vants. La  solennité  religieuse  fut  suivie  de  trois  jours  de  joutes  ;  le  premier 
jour,  vingt-deux  chevaliers  luttèrent  ensemble  ;  le  second  jour,  parurent  les 
écuyers  en  nombre  égal  ;  enfin,  le  troisième,  chevaliers  et  écuyers  se  rencon- 
trèrent. Cette  dernière  journée  se  termina  par  une  orgie  générale,  à  la  suite 
de  laquelle,  comme  dit  le  chroniqueur,  «  mulli  passini  ad  inconcessam  vene- 
rem  et  adulteria  nephanda  prolapsi  sunt.  »  La  tapisserie  reproduisant  ce  brillant 
tournoi  fut  commandée  en  1398  à  Nicolas  Bataille  et  Jacques  Dourdin.  Nous  en 
avons  le  compte  détaillé.  Voyez  la  notice  que  nous  avons  consacrée  à  la  vie 
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•148.  —  Item,  ung  grant  tappiz  des  joustes  de  Saint-Ildevert  ^ ,  qui 
furent  faictes  par  trois  clievaliers  de  France  contre  les  Angloiz  et 
autres,  fait  de  file  d'Arraz,  qui  est  tout  entier  ;  prisé     vij'^^  xij  1.  p. 

449.  —  Item,  un  tappiz  vielz,  qui  est  dessiré  en  plusieurs  lieux, 
fait  d'une  bataille  sur  payens  par  Milon  de  Beauvaiz  ^      xxxij  1.  p. 

et  à  l'œuvre  de  Nicolas  Bataille  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  (tome  X,  p.  268  à  317). 

1.  Voyez,  sur  les  joules  de  Saint-Inglevert,  près  Boulogne,  le  poème  con- 
temporain en  strophes  octosyllabiques  sur  ces  joules,  publié  par  M.  le  baron 
Jérôme  Plchon  (Paris,  1863,  in-8°)  à  la  suite  d'une  Partie  inédite  des  chro- 
niques de  Saint -Denis  (Paris,  Lahure,  1864)  et  les  Chroniques  de  Frois- 
sart  (éd.  Buchon,  t.  III,  p.  22  et  p.  40-57,  liv.  IV,  chap.  vi  et  vu).  Dans  le 
Livre  des  faits  de  Jean  Bouciquaut  (même  édition,  même  volume,  p.  583), 
on  trouve  une  relation  détaillée  de  cette  joute  dans  un  chapitre  (partie  I, 
chap.  xvi)  qui  porte  ce  titre  :  «  De  l'emprise  que  messire  Bouciquaut  list,  luy 
troisième,  de  tenir  champ  trente  jours  à  la  jouste  à  tous  venans,  entre  Bou- 
logne et  Calais,  au  lieu  qu'on  dict  Sainct-Enghelbert.  »  Cette  lutte  est  un  des 
faits  d'armes  les  plus  extraordinaires  d  une  époque  plus  féconde  que  nulle  autre 
en  combats  singuliers.  En  1389,  Boucicaut  avait  fait  annoncer  et  publier,  dans 
tous  les  pays  chrétiens,  avec  l'autorisation  du  roi  de  France,  que,  pendant  trente 
jours,  du  20  mars  au  20  avril  de  l'année  suivante  (Froissarl  dit  du  21  mai  au 
21  juin),  il  se  tiendrait  avec  deux  chevaliers,  raessire  Renault  de  Roye  et  le 
sire  de  Saint-Py,  ou  de  Sampy,  à  la  disposition  de  tous  les  champions  qui  vou- 
draient lutter  contre  eux.  Avant  le  jour  fixé,  le  sire  de  Boucicaut  se  trouvait  à 
Saint-Inglevert  et  faisait  dresser  son  pavillon  portant  cette  devise  :  ce  que 
vous  vouLDREz.  Lcs  champious  ne  pouvaient  manquer  de  répondre  à  cet  appel, 
qui  semblait  un  défi  aux  chevaliers  anglais.  Une  trêve  conclue  pour  trois  ans 
pesait  à  tous  les  jeunes  gentilshommes  des  deux  nations,  qui  ne  rêvaient  que 
guerre  et  combats.  Aussi  vint-il  de  Calais  une  nombreuse  noblesse,  tant  pour 
assister  à  la  lutte  que  pour  y  prendre  part.  Le  premier  qui  se  présenta  futJean 
de  Hollande,  frère  du  roi  Richard  d'Angleterre.  Après  lui,  le  comte  de  Derby, 
le  comte  Maréchal,  le  seigneur  de  Beaumont,  messire  Thomas  de  Perci,  le  sieur 
de  Clifort,  le  sire  de  Courtenay  et  nombre  d'autres  (voy.  Froissarl)  se  mesu- 
rèrent successivement  avec  le  sire  de  Boucicaut  et  ses  compagnons.  Pendant 
quatre  jours,  de  nombreux  chevaliers  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Angleterre 
luttèrent  contre  les  trois  seigneurs  français  sans  leur  faire  aucun  mal  ;  puis,  on 
se  sépara  avec  la  plus  grande  courtoisie.  Boucicaut  resta  trente  jours  à  Saint- 
Inglevert  avec  ses  deux  compagnons,  et  ce  défi  leur  fit  à  tous  trois  d'autant 
plus  d'honneur  que  le  roi  s'était  fort  intéressé  à  ce  combat  et  avait  même 
voulu  assister  incognito  aux  premières  rencontres. 

Dans  un  compte  de  l'argenterie  de  1396,  publié  par  Douët  d'Arcq,  un  tapis- 
sier de  Paris,  Jean  de  Jandoigne  ou  Jaudoigne,  est  chargé  de  «  rappareiller  un 
tapis  des  trois  chevaliers  de  France  qui  joustèrent  en  Engleterre.  »  Ce  travail 
est  payé  16  sols  parisis.  Il  faut  probablement  lire  Ingelbert  au  lieu  de  Engleterre, 
qui  ne  se  comprend  pas.  Cet  article  prouve  que  la  tapisserie  fut  exécutée  entre 
les  années  1390  et  1396. 

2.  Le  poème  sur  Milon  de  Beauvais,  fils  du  duc  Orson,  qui  contient  notam- 
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^50.  —  Item,  ung  vielz  tappiz,  bien  despecié,  de  Vystoire  de  la 
Boyne  de  Pentasillèe  ^  Ix  1.  p. 

\Y>\.  —  Item,  un  autre  tappiz,  bien  vielz,  où  il  y  a  plusieurs  per- 
sonnages de  Roynes  et  autres  Dames,  nommées  Déyphile^,  Argen- 
tine^, sa  seur,  Synoppe'*  et  Ypolite^,  où  il  y  a  au  dessoubz  desdits 
personnages  escripture  et  leurs  noms  escripz,  et  au-dessus,  en  hault, 
sont  les  armes  de  Berry  '^  et  plusieurs  petiz  escussons  xij  1.  xvj  s.  p. 

132.  —  Item,  un  autre  tappiz  où  il  a  plusieurs  autres  personnages 
de  Roynes  et  autres  Dames,  c'est  assavoir  :  Thamaris,  Theuca'^  et 


ment  le  récit  de  ses  exploits  contre  les  Sarrasins,  est  encore  inédit.  On  n'en 
connaît  qu'un  manuscrit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  feu  sir  Thomas  Phi- 
lips, à  Cheltenham.  Ce  poème  sera  prochainement  publié  par  la  Société  des 
Anciens  textes  français. 

1.  Sur  le  compte  de  l'Argenterie  de  1396,  publié  par  Douët  d'Arcq,  on 
trouve  mention  de  cette  tapisserie,  déjà  en  assez  mauvais  état  :  «  Item  (à  Jehan 
de  Jandoigne),  pour  avoir  rappareillié  en  plusieurs  lieux  et  garny  de  toille  par 
en  hault  un  grant  tappiz  de  la  Royne  Pentassilée,  pour  ce  xxxij  s.  p.  »  Il  n'est 
pas  étonnant  qu'en  1421  ce  tapis  fût  bien  «  despecié.  » 

Sans  entrer  dans  une  étude  approfondie  de  la  mythologie  un  peu  fantaisiste 
du  moyen  âge,  nous  dirons  quelques  mots  des  personnages  fabuleux  représen- 
tés sur  nos  tapisseries  :  Penthesilée,  reine  des  Amazones,  à  laquelle  on  attribue 
l'invention  de  la  hache  d'armes,  vint  au  secours  des  Troyeas  et  fut  tuée  par 
Achille. 

2.  Déiphile  était  fille  d'Adraste,  roi  d'Argos.  Elle  épousa  Tydée  et  donna  le 
jour  à  Diomède. 

3.  C'est  peut-être  Arganthone  qui  fut  trouvée  par  Rhésus  dans  l'île  de  Chio. 
Son  sauveur  l'épousa  avant  de  partir  pour  la  guerre  de  Troie,  où  il  périt.  Elle 
eut  tant  de  douleur  de  la  perte  de  son  mari  qu'elle  en  mourut. 

4.  Voy.  le  Dictionnaire  de  la  Fable. 

5.  Reine  des  Amazones;  elle  eut  de  Thésée  un  fils  qui  porta  son  nom  et 
dont  l'amour  de  Phèdre  causa  la  mort. 

6.  Les  ducs  de  Berry  portaient  «  de  France,  à  la  bordure  engreslée  de  gueules.  » 
Le  duc  de  Berry  dont  nous  voyons  les  armes  sur  des  tapisseries  à  sujets  tirés  de 
la  mythologie  grecque  est  le  troisième  fils  du  roi  Jean,  pour  qui  le  Berry  fut 
érigé  en  duché-pairie  à  charge  de  reversion  à  la  couronne.  Comme  il  ne  laissait 
pas  d'enfants  au  jour  de  sa  mort,  ses  biens  revinrent  au  roi  Charles  VI,  et  c'est 
ainsi  que  nous  trouvons  des  tapisseries  à  ses  armes  dans  le  dépôt  du  Louvre. 
On  sait  que  ce  personnage  était  grand  amateur  de  livres  et  d'objets  d'art.  Les 
inventaires  de  ses  collections  en  font  foi.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'à  côté  des 
Joyaux  et  des  pièces  d'orfèvrerie  réunies  par  lui,  se  soient  trouvées  des  tapis- 
series précieuses.  Toutefois  les  différents  manuscrits  des  collections  du  duc  de 
Berry,  dont  notre  regretté  collègue  G.  Demay  avait  préparé  la  publication,  ne 
contiennent  pas  de  liste  de  tapisseries. 

7.  Theuca  (voy.  le  Dict.  de  la  Fable).  Toutes  ces  héroïnes  légendaires,  Mena- 
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Penthasilée,  et  au  dessoubz  de  elles  a  grans  escriptures,  et  leurs 
noms  par  escript,  et  au  dessus,  en  hault,  les  armes  de  Berry  comme 
dessus  viij  1.  viij  s.  p. 

453.  —  Item,  un  autre  tappiz  où  il  y  a  trois  grans  personnages  de 
Dames,  c'est  assavoir  :  de  Ménalipe^,  de  Sémiramis'^  et  Lamphefo  3,  et 
au  dessoubz  escripture  et  leurs  noms  par  escript,  avecques  plusieurs 
autres  petiz  personnages  au  dessus  de  elles,  armoyé  en  hault  des 
armes  de  Berry  et  petiz  escuçons  xvj  1.  iiij  s.  p. 

-1 54.  —  Item,  unze  tappiz,  x  grans  et  ung  petit,  tous  de  la  chambre 
Saint-Denis  S  dont  lés  x  sont  prisez  en  x  articles    iij'^  xl  1.  xvj  s.  p. 

455.  —  Item,  ung  grant  tappiz  de  Herculez^,  prisé 

iiij'^s  vj  1.  viij  s.  p. 

456.  —  Item,  un  autre  grant  tappiz  de  la  bataille  des  XXX  ^ 

iiij^s  xj  1.  iiij  s.  p. 

lipe,  Déiphile,  Argentine,  Sinope,  Hipolyte,  Tamaris,  Teuca,  Penthesilée,  Sérai- 
ramis.Lampheto,  ont  été  rangées  tour  à  tour  parmi  les  Preuses,  dont  le  nombre 
n'a  jamais  été  bien  exactement  fixé.  Quand  on  voulut  donner  un  pendant  aux 
neuf  Preux,  on  prit  parmi  les  Amazones  les  noms  les  plus  connus,  mais  chacun 
ajoutait  ou  retranchait  à  son  caprice.  Jeanne  d'Arc  elle-même  a  figuré,  après  sa 
mort,  sur  la  liste  des  Preuses.  C'était  une  sorte  d'apothéose  ou  de  canonisation 
populaire. 

1.  Ménalippe,  sœur  d'Antiope,  reine  des  Amazones,  fut  faite  prisonnière  par 
Hercule  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Amazones.  Antiope  donna,  pour  la  rançon 
de  sa  sœur,  ses  armes  et  son  baudrier. 

2.  La  fameuse  reine  de  Babylone. 

3.  Lampheto  ou  Lampetie,  tille  d'Apollon  et  sœur  de  Phaéton,  fut  tellement 
affligée  de  la  mort  de  son  frère  que  les  dieux  la  changèrent  en  peuplier. 

4.  L'inventaire  veut  probablement  parler  d'une  seconde  tenture  représentant 
\&%  joutes  de  Saint-Denis,  dont  il  est  question  plus  haut  (art.  146).  De  même, 
la  tapisserie  des  joutes  de  Saini-Inglevert,  mentionnée  à  l'art.  148,  revient  un 
peu  plus  loin  (art.  163),  sous  le  nom  de  tapis  Boucicaut. 

5.  Probablement  les  Travaux  d'Hercule.  C'est  un  sujet  qui  se  rencontre 
assez  souvent  dans  les  tapisseries.  On  voit  plus  loin  que  cette  tenture  fut  com- 
plètement usée  par  le  service  ;  on  la  raya  en  conséquence  de  l'inventaire. 

6.  Dans  un  des  comptes  de  l'Argenterie,  publiés  par  Douët  d'Arcq,  datant  de 
1396,  la  tapisserie  de  la  bataille  des  Trente  est  mentionnée  avec  des  détails 
qui  méritent  de  trouver  place  ici  : 

«  A  Jehan  de  Jandoigne,  tappicier,  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  rappareillié 
le  tappiz  du  Roy  De  la  bataille  des  XXX,  ouvré  d'or  et  d'argent;  c'est  assa- 
voir reffait  en  ycelui  pluseurs  grans  troux  et  dessireures,  de  fil  d'or  et  d'argent 
et  de  lainne  fine,  livré  par  ledit  Jehan  ycelui  tappiz  nétoié  et  mis  à  point;  pour 
ce,  viij  1.  p.  » 

Ainsi,  ce  tapis,  dont  malheureusement  la  provenance  n'est  pas  indiquée,  est 
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^57.  —  Item,  une  chambre,  appellée  la  chambre  de  Fortune^  con- 
tenant ciel,  dossier  et  couverture  d'or  et  de  soye. 

^58,  _  Item,  trois  tappiz,  appartenans  à  ladicte  chambre,  de  file 
d'Arraz,  comprins  le  petit  de  la  couche,  et  un  autre  au  Boys  \  apporté 
depuis  à  Paris. 

^59,  —  Item,  le  ciel  et  dossier  d'une  chambre  de  Tournay^  d'or 
et  de  soye,  avecques  vj  tappiz  appartenans  à  ladicte  chambre,  cinq 
grans  et  un  petit. 

^60.  —  Item,  ung  dossier  de  drap  d'or,  bordé  de  veluyau  azur  et 
fleurs  de  lys  d'or  viij  1.  p. 

^6^.  —  Item,  ung  grant  days;  aus  angles  samit^  vermeil 

viij^'^  1.  p. 

Nota  :  Que  le  dossier  de  mesme  et  les  goutières  dont  cy  n'est  faicte 

aucune  mencion  ont  esté  bailliez  par  Heurtevant  à  Jehan  Parent 

pour  faire  refaire,  et  dit-on  qu'ilz  sont  sur  Grenier  sur  le  pont 3, 

et  tiennent  "^  pour  xx  s. 

^62.  —  Item,  un  petit  dosseret  de  drap  d'or,  champ  pers,  bordé 

de  veluyau  vermeil  brodé  à  lozenges,  et  en  chacune  ^  quatre  fleurs 

de  lys  vj  1.  viij  s.  p. 


d'une  date  bien  antérieure  à  l'année  1396,  puisqu'à  celte  époque  on  était  obligé 
de  le  restaurer  complètement. 

Le  Combat  des  Trente  est  trop  fameux  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer 
dans  aucun  détail.  Bornons-nous  à  rappeler  que  ce  combat,  qui  illustra  le  nom 
de  Robert  de  Beaumanoir,  fut  livré  dans  le  canton  de  Ploërmel  le  27  mars  1351 
(voy.  Froissart,  liv.  I,  part.  II,  chap.  vu,  et  la  relation  publiée  par  Crapelet 
en  1835). 

La  tapisserie  fut  probablement  exécutée  peu  de  temps  après.  Dans  tous  les 
cas,  sa  fabrication  se  place  entre  les  années  1351  et  1396,  mais  à  coup  sûr  plus 
près  de  la  première  que  de  la  seconde  de  ces  dates. 

1.  C'est-à-dire  au  château  du  bois  de  Vincennes. 

2.  Voyez,  sur  le  sens  du  mot  samit  et  sur  l'élymologie  de  ce  terme,  la  table 
du  livre  de  Francisque  Michel  sur  le  commerce  des  étoffes  de  soie.  M.  Michel 
adopte  l'opinion  de  M.  de  Mas  Latrie,  qui  croit  quelesamii  «  était  une  étoffe 
de  soie  peu  différente,  mais  généralement  plus  riche  que  le  cendal.  »  Dans  les 
Comptes  de  V Argenterie,  M.  Douët  d'Arcq  pense  que  le  samit  était  une  étofle 
de  soie  résistante  et  se  rapprochant  beaucoup  du  satin,  et  11  s'appuie  sur  ce 
fait  que  le  samit  était  souvent  employé  pour  recouvrir  les  coussins  ou  carreaux 
des  chambres. 

3.  Ne  faudrait-il  pas  lire  rue  Grenier-sur-le-Pont  ou  rue  Grenier-sur-1'Eau  ? 
Cette  rue  va  de  l'église  Saint-Gervais  à  la  rue  Geoffroi-Lasnier  et  est  située 
près  de  la  Seine. 

4.  Cela  veut  dire  :  et  valent  xx  s. 

5.  En  chaque  losange  ;  les  fleurs  de  lis  devaient  être  rangées  :  une,  deux  et  une. 
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^63.  —  Item,  deux  grans  tappiz  de  haulte  lice,  appeliez  les  tappiz 
Bouciquaut  ^  ;  prisé  "vij^^  xij  1.  p. 

^64.  —  Item,  deux  des  tappiz  d'Ottoviem^  l'empereur,  de  haulte 
lice  3  Ixxij  1.  p. 

463.  —  Item,  deux  grans  tappiz,  des  Viels  Testament  et  du 
Nouvel,  appeliez  les  Passions  \  de  fil  d'or  et  de  fille  d'Arraz  ij<=  viij  1.  p. 

^66.  —Item,  ung  grant  tappiz,  nommé  les  Preuzes"%  de  fille  d'or 
et  d'Arraz,  et  est  proprement  la  Conqueste  de  T/ièbes  ;  prisé 

xxvj  1.  viij  s.  p. 

\  67.  _  Item,  une  chambre  de  drap  d'or,  ciel,  dossier  et  couver- 
ture, à  lyons  qui  tiennent  rouleaux,  où  est  escript  Karolus 

iij''  xxxvj  1.  p. 

>I68.  —  Item,  ung  tappiz  sur  champ  azur,  à  lyons  et  à  Karolds, 
contenant  trois  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  de  lé  ou  environ  xl  s. 

469.  _  Item,  sept  tappiz  de  mesmes,  c'est  assavoir  six  grans  et 
ung  petit,  qui  sont  au  boys  de  Vinciennes  ^,  comme  disoit  Heurte- 
vent,  sont  vielz  et  usez,  qui  ont  esté  trouvez  touz  depuis,  prisé  en 
vj  parties  oudit  inventoire  Ixvij  1.  iiij  s.  p. 

\  70.  —  Item ,  ung  grant  tappiz  de  haulte  lice ,  nommé  le  Duc 
Guillaume,  qui  conquist  l'Angleterre'^  Ixxij  1.  p. 

1.  Il  s'agit  évidemment  du  fait  d'armes  de  Saint-Inglevert,  dans  lequel  Bou- 
cicaut  joua  un  rôle  si  glorieux.  Voy.  le  n"  148  et  la  note.  Le  roi  Charles  VI,  qui 
avait  assisté  au  combat,  avait  pris  plaisir,  comme  on  le  voit,  à  faire  reproduire 
sur  plusieurs  tentures  le  combat  où  les  chevaliers  français  s'étaient  si  brillam- 
ment distingués. 

2.  Octave,  qui  devint  plus  tard  empereur  et  prit  alors  le  nom  d'Auguste,  avait 
changé  son  nom  patronymique  en  celui  d'Octavien  quand  il  fut  adopté  par 
Jules  César.  Le  moyen  âge  le  connaît  surtout  sous  ce  nom  d'Octavien,  qui  n'est 
cependant  ni  son  nom  de  famille  ni  son  nom  d'empereur. 

3.  Cette  tapisserie  représentait  peut-être  Auguste  et  la  Sibylle. 

4.  En  tète  des  tapis  à  ymages  de  l'inventaire  de  Charles  V,  figure  «  le  grand 
tappiz  de  la  Passion  Nostre  Seigneur.  » 

5.  Est-ce,  comme  cela  paraît  probable,  la  tapisserie  mentionnée  dans  l'article 
suivant  au  compte  de  l'Argenterie  de  1396?  «  Item,  pour  avoir  refifait,  comme 
dessus,  un  autre  tappiz,  de  Deux  Preuses;  pour  ce  xxxij  s.  p.  »  Ce  sujet  rentre 
dans  la  série  de  ceux  qui  sont  empruntés  à  l'antiquité.  Le  présent  article  nous 
apprend  que  la  tapisserie  des  Deux  Preuses  représentait  la  guerre  de  Thèbes 
ou  la  lutte  fratricide  d'Étéocle  et  de  Polynice. 

6.  C'est-à-dire  au  château  ou  dans  le  donjon  de  Vincennes,  dont  la  construc- 
tion remontait  à  Philippe-Auguste  (1183)  et  qui  avait  été  restauré  et  augmenté 
au  xiv'=  s.,  sous  Charles  V. 

7.  Ce  tapis  est  mentionné  dans  le  compte  de  l'argenterie  de  1396.  Voici  l'article  : 
«  Item,  pour  avoir  rappareillié  en  plusieurs  lieux  un  autre  grant  tappiz,  De  la 
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^H.  —  Item,  un  autre  grant  tappiz  de  haulte  lice,  appelle  Ber- 
tram^  xlij  1.  viij  s.  p. 

Autre  tappisserie  inventoriée,  etc.,  qui  estoit  en  la  Conciergerie  du  Palais 
royal  a  Paris,  soubz  le  gouvernement  de  feu  monseigneur  maistre 
Eustace  de  Laittre  ^,  à  son  vivant  Chancelier  de  France,  laquelle  tap- 
pisserie on  disoit  estre  venue  d'Alain  Dyonis  et  Jacques  l'Empereur^, 

conqueste  d'Engleteiire,  c'est  assavoir  reffait  comme  dessus  plusieurs  grant 
troux  et  dessireures  et  nétoié  comme  dit  est;  pour  ce  xxxv  s.  p.  » 

1.  Quand  on  dispose  plus  tard  de  ce  tapis,  on  le  désigne  ainsi  :  «  Un  tappiz 
viel  et  usé,  appelle  Berthran  de  Claiquin.  »  Il  s'agit  donc  bien  ici  de  Bertrand 
Duguesclin,  pour  qui,  comme  ou  sait,  le  roi  Charles  VI  professait  une  sorte  de 
culte.  Cette  tapisserie  ne  figure  pas  dans  le  compte  de  l'argenterie  de  1396; 
par  contre,  on  y  trouve  la  mention  de  plusieurs  tentures  qui  ne  reparaissent 
plus  ici,  soit  qu'elles  fussent  anéanties  complètemeat  en  14"2î,  soit  qu'elles 
eussent  été  volées  ou  données.  Voici  celles  que  le  tapissier  parisien  Jehan  de 
Jandoigne  était  chargé  de  réparer  : 

«  Item,  pour  avoir  rappareillié  et  garni  de  toille  par  en  hault  un  autre  grant 
tappiz  de  Cizac  (?),  où  mestier  estoit,  reflait  plusieurs  grans  trous  et  dessi- 
reures, et  reflait,  rappareillié  de  fil  d'or,  d'argent  et  de  laine.  Pour  ce  Ixiiij  s.  p. 

«  Item,  pour  avoir  rappareillié  un  autre  grant  tappiz,  du  duc  de  Warvic; 
comme  dessus.  Pour  ce  xij  1.  p. 

«  Item,  pour  avoir  reflfait  le  tappiz  d'Olivier  le  Baron,  là  où  mestier  estoit. 
Pour  ce  xvj  s.  p.  » 

D'ailleurs,  nous  renvoyons  une  fois  pour  toutes  à  l'article  bibliographique 
où  Douët  d'.\rcq  a  publié  toutes  les  mentions  de  tapisseries  que  ses  longues 
investigations  dans  les  comptes  du  moyen  âge  lui  avaient  permis  de  réunir. 
(Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  tome  XXXVII,  année  1876,  p.  390-404.) 

Bertrand  Duguesclin  figure  sur  les  tapisseries  dés  la  tin  du  xiv''  siècle  ;  son 
image  parait  avoir  été  souvent  répétée.  On  trouve  encore  la  mention  d'une 
tapisserie  où  il  était  représenté  dans  un  inventaire  des  châteaux  de  Chambéry, 
Turin  et  Pont-d'Ain,  en  1497-98,  publié  par  M.  Pietro  Vagra  dans  le  22'=  vol.  de 
la  Miscellanea  di  storia  Italiana. 

2.  Eustache  deLaistre  fut  chancelier  de  France  en  1413,  puis  de  1418  à  1420. 
C'est  durant  cette  dernière  période  que  les  tapisseries  énumérées  dans  ce  cha- 
pitre durent  être  déposées  à  la  Conciergerie. 

3.  Dans  son  Choix  de  pièces  inédites  sur  le  règne  de  Charles  VI,  Douët 
d'Arcq  a  publié  plusieurs  documents  qui  se  rapportent  à  Jacques  Lempereur  et 
à  l'afiaire  à  laquelle  il  est  fait  allusion  ici  (voyez  t.  II,  p.  125,  280,  299).  De  ces 
documents,  il  résulte  que  Jacques  ou  Jaquet  Lempereur  était  garde  des  joyaux 
et  de  l'épargne  avant  l'année  1416,  car,  le  10  décembre  1416,  il  signe  une  cédule 
dans  laquelle  il  confesse  avoir  enlevé,  en  mai  1411,  un  rubis  balai  pour  le  mettre 
à  un  bijou  donné  au  roi  par  le  duc  de  Berry.  Sa  disgrâce  est  de  1418  ;  des 
lettres  patentes  du  28  mai  1418  le  déclarent  coupable  du  crime  de  lèse-majesté, 
comme  ayant  soutenu  le  parti  du  comte  d'.^rmagnac  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Tous  ses  biens  sont  confisqués  et  donnés  à  Jehan  de  Puligny,  dit  Cha- 
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et  de  présent  appartient  au  Roy,  nostredit  seigneur,  par  forfaiture 
desdiz  Alain  et  Lempereur  * . 

02.  —  Premièrement  fut  trouvé  un  ciel,  dossier  et  couverture  de 
tappisserie  de  Bonne  Renommée'^,  estoffez  de  soye  et  d'or,  contenant 
xlviij  aulnes  et  demie  doublés  de  toile  blanche  v^  iiij^^  ij  1.  p. 

ns.  —  Item,  ungtappiz  pour  couche,  de  tappisserie  sur  leine,  de 
ladicte  chambre  d'or  et  de  soye,  contenant  cinq  aulnes         xvj  1.  p. 

^74.  —  Item,  ung  tappiz  de  muraille,  contenant  xviij  aulnes 
iij  quartiers  Ivij  1.  xij  s.  p. 

175.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xx  aulnes 
et  demie  Ixv  1.  xij  p. 

176.  —  Item,  un  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xxij  aulnes 
et  demie  Ixxij  1.  p. 

pelain,  écuyer,  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  nommé  garde  des  joyaux  du 
Roi,  en  place  dudit  Lempereur,  par  lettres  du  7  août  1418.  Enfin,  dans  l'acte 
de  confiscation,  on  donne  encore  à  Lempereur  les  titres  d^échanson  et  de  con- 
seiller du  Roi.  C^étail  évidemment  un  favori,  comme  Alain  Dionis  ;  les  discordes 
politiques  amenèrent  sa  ruine,  après  avoir  causé  sa  fortune.  De  pareilles  vicis- 
situdes n'ont  rien  que  de  très  commun  à  des  époques  aussi  troublées  que  le 
commencement  du  xv"  s. 

1.  11  existe  aux  Archives  nationales,  sous  la  cote  P  1189,  n"  15,  un  inventaire 
des  tapisseries  confisquées  sur  Lempereur  et  Dionis,  dont  les  articles  suivants 
sont  la  reproduction  presque  littérale.  IVous  avons  signalé  les  différences  qui 
distinguent  les  deux  textes.  L'inventaire  spécial  auquel  nous  renvoyons  porte 
ce  titre  :  «  Inventoire  fait  le  xviii"  jour  de  juiug  l'an  mil  CCCC  et  vint  par 
nous,  Pierre  Canteleu,  conseiller  et  maistre  de  la  Chambre  des  comptes  du 
Roy,  nostre  sire,  à  Paris,  Jehan  le  Bègue  et  Audry  Courtevache,  clercs  des 
comptes  dudit  seigneur,  du  commandement  et  ordonnance  de  bouche  de  mes- 
sieurs desd.  Comptes,  de  certaine  tapicerie  estant  en  la  Conciergerie  du  palais 
Royal,  à  Paris,  soubz  le  gouvernement  de  feu  mons""  maistre  Eustache  Delaître, 
à  son  vivant  chancellier  de  France  ;  laquele  tapicerie  on  disoit  estre  venue  de 
Alain  Dyonis  et  de  Jaques  Lempereur,  et  de  présent  appartenant  au  Roy  nostre 
dit  seigneur,  par  la  forfaiture  desd.  Alain  et  Lempereur.  Après  lequel  inven- 
toire ainsi  fait  et  parfait,  comme  dit  est,  nous,  par  l'ordonnance  de  mesd.  sei- 
gneurs, baillasmes  en  garde  ladicte  tapicerie  à  Guillaume  Hurtevant,  garde  de 
la  tapicerie  du  Roy  noslre  dit  seigneur,  de  laquelle  tapicerie  venue  dudit  Alain, 
la  déclaration  s'ensuit...  » 

2.  Ce  sujet  se  retrouve  fréquemment  dans  les  inventaires  du  xvi°  s.  Voy. 
l'article  de  Douët  d'Arcq  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (XXXVil, 
p.  398).  La  reine  Isabeau  achète,  en  1402,  d'un  marchand  de  Paris  nommé 
Guillaume  Arrode,  «  des  tappiz  à  plusieurs  hystoires  de  Preux.  Le  m'  est 
d'une  reine  appelée  la  Renommée,  tenant  iij  aulnes  et  demie  de  long  et  iiij 
de  lé.  »  Voy.  ci-dessous,  le  n°  180. 
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^177.  —  Item,  ung  autre  tappiz,  contenant  xxvij  aulnes  et  demie 

iiij''^  viij  1.  p. 

MS.  —  Item,  un  autre  tappiz,  contenant  xxvj  aulnes 

iiij^'^  iij  1.  iiij  s.  p. 

j79.  —  Et  ung  autre  tappiz  contenant  xxj  aulnes,  font  ensemble 
lesdictes  parties  :  vj^^  xvij  aulnes  j  quartier  Ixvij  1.  iiij  s.  p. 

-1 80.  —  Item,  ung  tappiz  de  layne  de  Bonne  Renommée,  de  la  façon 
d'Arraz,  contenant  xx  aulnes  et  demie,  oîi  sont  la  devise  de  plusieurs 
Saiges,  comme  de  Salmon\  Jazon,  Absalon  et  plusieurs  autres 

xxxvj  1.  p. 

^Si.  —  Item,  ung  ciel,  dossier  et  couverture,  de  tappicerie  faicte 
à  la  marche  2  sur  champ  vert,  à  personnages  et  oyselles  et  raincelez, 
contenant  xviij  aulnes  et  demie  Ix  1.  p. 

^  82.  —  Item,  ung  tappiz  sur  leine,  ouvré  à  or,  de  l'ystoire  de  Bar- 
bastre  et  de  Girard  de  Commercij^,  contenant  xlj  aulnes 

iiij^^  xviij  1.  p. 

-183.  -  Item,  ung  ciel,  dossier  et  couverture  de  tappicerie  d'Arras, 
sur  champ  vermeil,  à  un  pavillon  blanc,  à  personnages  jouans  aus 
eschez,  contenant  xxxiv  aulnes  et  demie. 

^84.  —  Item,  ung  tappiz  de  muraille  de  mesraes,  contenant 
xiiij  aulnes  j  quartier. 

-185.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille  de  mesraes,  contenant 
XV  aulnes. 

^86.  — Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille  de  ladicte  chambre, 
contenant  xiiij  aulnes  j  quartier. 

-188.  — Item,  ung  autre  tappiz  de  ladicte  chambre,  contenant 
xiiij  aulnes  j  quartier. 

-J8S  bis.  —  Item,  ung  autre  tappiz  pour  la  couche,  de  mesmes, 
contenant  dix  aulnes  et  demie. 

487.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xiiij  aulnes. 

1.  Salomon.  Rien  de  plus  fréquent  au  moyen  âge  que  ce  mélange  des  person- 
nages de  la  Fable  avec  les  rois  Hébreux. 

2.  Une  tapisserie  à  la  marche  est  une  tapisserie  de  basse  lisse;  ce  terme  vient 
des  marches  ou  pédales  qui  servaient  à  écarter  pendant  le  travail  les  fils  de 
chaîne.  Le  terme  de  basse  lisse  n'apparaît  pas  avant  le  commencement  du 
xvii"  siècle,  tandis  que  celui  de  haute  lisse  se  rencontre  dès  l'an  1300. 

3.  Voy.,  sur  le  sïege  de  Barbastre  et  le  rôle  que  joue  le  jeune  Gérard  de 
Comarchis,  dont  le  nom  est  ici  défiguré  en  Commercy,  l'Histoire  littéraire  de  la 
France  (t.  XX,  1842,  p.  706).  Le  siège  de  Barbastre  est  une  chanson  du  cycle  de 
Guillaume  au  Court-Nez,  remaniée  à  la  fin  du  xm°  s.  par  Adenès  le  Roi,  dont 
la  version  a  pour  titre  :  Buoves  de  Comarchis. 
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-189.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  de  mesmes,  contenant 
xiiij  aulnes  j  quartier,  qui  valent  ensemble  vj^^^xj  aulnes  j  quartier. 

i  90.  —  Item,  ung  tappiz  d'Arraz,  de  batailles  de  Lyon  de  Bourges^ 
contenant  xx  aulnes  xxviij  1.  p. 

i9i.  —  Item,  une  table  d'autel,  de  tappicerie  d'Arraz,  à  or  et  soye, 
où  il  a  ung  Cruxifiement^  contenant  une  aulne  iij  quartiers. 

-(92.  —  Item,  une  autre  table  d'autel,  de  tappicerie,  à  or  et  soye, 
où  il  y  a  ung  Jugement  ^,  contenant  une  aulne  trois  quartiers. 

^93.  —  Item,  une  autre  table  d'autel,  de  tappicerie  d'Arras,  à  or  et 
soye,  où  il  y  a  un  saint  Sauveur,  à  deux  espées^  contenant  une 
aulne  iij  quartiers  c  s.  p. 

i94.  —  Item,  ung  tappiz  de  salle,  de  tappisserie  d'Arras,  à  or  sur 
leyne,  du  Verger  de  Jeunesse,  contenant  xxj  aulnes  xxxvj  1.  p. 

^9D.  —Item,  ung  autre  tappiz  de  salle,  de  tappisserie  d'Arraz, 
sur  laine,  de  Plaisance  \  à  personnages  à  cheval,  contenant  xiiij  aulnes 
j  quartier. 

-196.  —  Item,  un  ciel  de  tappicerie,  de  file  délyé  de  Paris,  à  per- 
sonnages et  une  fontaine,  contenant  dix  aulnes  iij  quartiers 

xvij  1.  iiij  s.  p. 

^97.  —  Item,  une  sarge  de  ce  mesmes  fille,  sans  fontaine,  conte- 
nant xiiij  aulnes  xxij  1.  viij  s. 

^98.  —  Item,  ung  dossier,  de  tappisserie  d'Arraz,  à  ung  jeu  d'es- 
chez  et  plusieurs  personnages  sur  champ  noir^,  contenant  neuf 
aulnes  iij  quartiers  xiiij  1.  viij  s.  p. 

^99.  —  Item,  une  couverture  de  lit,  de  tappisserie  sur  champ  noir, 

1.  M.  Léon  Gautier  analyse,  dans  ses  Épopées  françaises  (I,  471-2),  les  deux 
poèmes  sur  Lion  de  Bourges  parvenus  jusqu'à  nous.  L'un  serait  du  xv"^  siècle, 
l'autre  du  xvI^  Il  faut  admettre  l'existence  d'une  version  antérieure,  aujour- 
d'hui inconnue,  puisqu'en  1421  il  existait  des  tapisseries  inspirées  par  le  poème 
et  surtout  à  cause  des  passages  où  Cuvelier  a  cité  Lion  de  Bourges  dans  sa 
Chronique  en  vers  de  Bertrand  Duguesclin  (tome  I,  376).  On  sait  que  ce  poème 
remonte  aux  vingt  dernières  années  du  xiv''  s. 

2.  Très  probablement  un  Jugement  dernier. 

3.  Sans  doute  un  Sauveur  qui  a  deux  épées  plantées  dans  la  poitrine,  comme 
on  représente  aujourd'hui  le  Sacré-Cœur. 

4.  Voy.,  dans  la  liste  des  tapisseries  acquises  en  1402  par  la  reine  Isabeau, 
publiée  par  Douët  d'Arcq  (cf.  note  du  n»  172),  «  un  tapis  à  ymaiges  de  l'ou- 
vraige  d'Arras,  qui  est  de  Plaisance  et  de  Lesse  et  de  Oiseuse  qui  les  introduit, 
tenant  de  long  x  aulnes  et  demie  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  qui  font 
xxix  aulnes.  » 

5.  Comparez  le  n°  183,  où  sont  déjà  représentés  des  personnages  jouant  aux 
échecs  sur  fond  blanc,  à  champ  vermeil. 
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de  fille  d'Arraz,  à  dix  personnages  d'ommes  et  femmes,  sur  esbate- 
ments  d'Amours*,  contenant  xvj  aulnes  xxviij  1.  xvj  s.  p. 

200.  —  Item,  ung  tappiz  de  salle,  à  personnages  d'Amours,  de 
tappicerie  d'Arraz  sur  leine,  contenant  x  aulnes,  et  y  a  la  Déesse 
d'Amours  et  plusieurs  personnages  d'Amours  xviij  1.  p. 

20^ .  —  Item,  ung  petit  dossier,  de  tappicerie  d'Arraz  sur  leine, 
à  enffans,  oyseaulx  et  rainceaulx  sur  champ  vert  herbu  ^,  contenant 
six  aulnes  ^. 

202.  —  Item,  ung  autre  tappiz  ou  dossier,  de  tappisserie,  sur 
champ  vert  gay,  et  arbres  et  cinq  personnages,  contenant  six  aulnes 
et  demie,  et  y  a  un  bassin  et  cerisiers. 

203.  —  Item,  ung  autre  tappis  de  chambre,  de  tappicerie  d'Arras, 
sur  laine,  à  champ  vert  herbu,  à  deux  personnages  et  fueillages,  con- 
tenant xij  aulnes. 

204.  —  Item,  une  esleize^  de  tappicerie  d'Arraz,  sur  vert  perdu î^, 
à  or  et  soye,  contenant  une  aulne  quarrée  et  quatre  aulnes  de  long 

xl  s.  p. 

205.  —  Item,  trois  goutières,  de  tappicerie  d'Arraz,  de  file  délyé  de 
Paris,  contenant  chacune  trois  aulnes  ung  quartier  ou  environ,  sur 
champ  vert  herbu  les  deux,  et  l'autre  vermeil. 

206.  —  Item,  trois  autres  goutières  de  tappicerie  d'Arraz,  à  oyse- 
lez  sur  champ  vermeil,  contenant  deux  aulnes  iij  quartiers        xl  s. 

207.  —  Item,  deux  banquiers  de  tappicerie  d'Arraz,  sur  laine,  à 
champ  vert  herbeux,  à  personnages,  contenant  ensemble  six  aulnes 
et  j  quartier  et  demi. 

208.  —  Item,  deux  pièces  de  quarreaulx  de  tappicerie  d'Arraz,  sur 
champ  vermeil,  et  contenant  chacun  iij  aulnes  xlviij  s.  p. 

209.  —  Item,  un  banquier  vermeil,  semé  de  pappegaulx,  de  la 
tappicerie  d'Arras,  contenant  ij  aulnes  et  j  quartier  xxxij  s.  p. 

1.  C'est-à-dire  avec  des  jeux  d'amours  mêlés  aux  personnages. 

2.  On  a  déjà  expliqué  que  le  vert  herbu  est  opposé  à  vert  gai  ou  vert  clair. 
Par  conséquent,  le  vert  herbu  est  le  vert  foncé. 

3.  En  marge  se  trouve  cette  note  :  Raddilum  hic  quia  comprehenditur 
inferius  super  parte  signala  ad  hoc  signum.  Voy.  ci-dessous,  n-  284. 

4.  Une  alèze  est  une  bande  de  linge,  étroite  et  longue,  qu^on  place  dans  le 
lit  des  malades  pour  préserver  les  matelas  du  sang,  du  pus  ou  de  l'urine.  Il 
semble  que  ce  terme  remonte  au  moyen  âge,  bien  que  Littré  n'en  signale  l'usage 
que  dans  Ambroise  Paré  au  xvi'  s.  Ici  ce  mot  est  simplement  pris  dans  le  sens 
d'une  bande  d^étofTe  indéterminée  plus  longue  que  large.  Voy.  Du  Gange  : 
lenzonum  et  eslèze  pour  alèze. 

5.  Il  faut  sans  doute  lire  «  herbu,  »  comme  à  l'article  suivant. 
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2(0.  —  Item,  ung  tappiz  de  chappelle,  de  lappicerie  de  fille  de 
Paris,  à  ung  Crucefilz^  contenant  viij  aulnes  quarrées, 

2\\.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  chappelle,  de  tappicerie  de  file 
de  Paris,  à  une  Anunciacion,  contenant  viij  aulnes. 

2^2.  —  Item,  un  banquier,  de  l'ouvrage  de  Paris,  à  chasse  et  vole- 
riez sur  champ  noir,  contenant  cinq  aulnes^. 

2-13.  —  Item,  un  tappiz  de  gros  file,  de  chasse  à  personnages  à 
cheval,  contenant  xviij  aulnes  x  1.  xij  s.  p. 

2H.  —  Item,  ung  petit  tappiz  de  couche,  de  gros  file  sur  laine,  à 
une  dame  et  ung  chien,  contenant  cinq  aulnes  iij  quartiers 

xlviij  s.  p. 

2^5.  —  Item,  ung  tappiz,  de  chasse,  de  gros  file  sur  laine,  conte- 
nant xviij  aulnes. 

2^6.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  tante,  de  chasse,  de  gros  file 
sur  laine,  contenant  quinze  aulnes. 

2\1.  —  Item,  un  tappiz  de  chambre,  de  gros  flle  sur  champ  vert 
herbu,  à  ung  chevalier,  une  dame,  ung  faucon  sur  une  perche,  con- 
tenant treize  aulnes^. 

2^8,  —  Item,  ung  tappis  de  chambre  sur  champ  vermeil,  de  gros 
file,  à  personnages,  contenant  xv  aulnes  Ixiiij  s.  p. 

219.  —  Item,  trois  tappiz  de  volerie,  de  gros  file  de  Paris,  à  per- 
sonnages et  oyseaulx,  sur  champ  vermeil,  contenant  ensemble 
xlv  aulnes  xxij  1.  x  s. 

220.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  chambre  sur  champ  vermeil,  de 
gros  fille,  à  personnages,  contenant  viij  aulnes  Ix  s.  p. 

22^ .  —  Item,  ung  dossier  et  demi  ciel,  de  l'ouvrage  de  Paris,  à 
cinq  bestes,  où  il  y  a  ung  lyon  ou  milieu,  et  a  petiz  arbres  sur  champ 
herbeux,  contenant  dix  aulnes  et  demie. 

222.  —  Item,  ung  autre  tappiz  à  cinq  bestes,  de  gros  file  de  Paris, 
contenant  dix  aulnes  ou  environ,  et  a  ou  milieu  une  licorne,  et  est 
ledit  tappiz  sur  champ  herbeux. 


1.  Les  tapisseries  sont  groupées,  ou  à  peu  près,  suivant  la  nature  des  sujets; 
après  les  scènes  religieuses,  voici  les  scènes  de  chasse  à  vols  de  faucons 
(n"  212-222). 

2.  Après  cet  article,  l'inventaire  du  registre  P  1189  contient  le  suivant  : 

«  Ueni,  un  tapiz  fait  à  la  marche,  de  grox  fille,  sur  champ  vert  herbeux,  et 
le  chief  noir,  à  personnages  de  volerie  et  de  plaisance  et  de  diné,  et  y  a  escript 
au-dessus  :  Fe'es  plaisance,  contenant  x  aulnes  un  quartier.  » 

3.  Après  cet  article,  sur  l'inventaire  de  1420  se  trouve  le  suivant  :  «  Item, 
un  marchepié  de  grox  fille  de  mesmes,  contenant  cinq  aulnes.  » 
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223.  —  Item,  ung  tappiz  vermeil  de  gros  file,  à  deux  personnages; 
dont  l'un  pisse  en  une  orine%  contenant  x  aulnes  et  demie. 

224.  —  Item,  une  eslaize  de  tappicerie  d'Arraz,  sur  champ  vert 
herbeux,  contenant  aulne  et  demie  en  quarreure^  xxxvj  s.  p. 

225.  —  Item,  six  marchepiez  vers,  de  tappisserie  de  gros  file  de 
Paris,  à  un  escu  de  gueules,  une  croix  en  sautouer  d'argent,  et  ou 
milieu  ung  croissant  de  synopple^,  contenant  ensemble  xviij  aulnes 

vij  1.  iiij  s.  p. 

226.  —  Item,  un  banquier  vermeil  à  un  faucon  blanc  et  plusieurs 
branchages,  contenant  trois  aulnes  iij  quartiers  xx  s.  p. 

227.  —  Item,  ung  banquier  vert  à  la  marche,  à  connins  ''  et  à  arbres, 
contenant  trois  aulnes  quarrées. 

228.  —  Item,  un  banquier  de  vert  perdu  à  la  marche,  de  gros  file, 
à  compas  et  à  bestes,  contenant  iij  aulnes  quarrées. 

229.  —  Item,  trois  banquiers  sur  champ  vert  perdu,  à  la  marche, 
de  gros  file,  à  chappeaulx,  connins,  et  chiens  dedens  les  chappeaulx, 
contenant  ensemble  ix  aulnes  Ivj  s.  p. 

230.  —  Item,  deux  marchepiez,  l'un  vert,  à  enfTans  et  chardons,  et 
l'autre  azur,  contenant  six  aulnes  xxviij  s  .p. 

23i.  — Item,  ung  banquier  de  chasse,  de  gros  file,  sur  champ 
noir  xxiiij  s. 

232.  —  Item,  ung  banquier  sur  champ  vermeil,  à  personnages 

xvj  s.  p. 

233.  —  Et  ung  autre  banquier  à  plusieurs  bestes,  sur  champ  vert, 
contenant  ensemble  ix  aulnes  xx  s.  p. 

234.  —  Item,  cinq  banquiers  verraeilz,  de  gros  file,  à  la  marche, 
faiz  à  espinettes^,  contenant  xv  aulnes  liiiij  s.  p. 

1.  Nous  arrivons  aux  sujets  facétieux;  le  moyen  âge  ne  connaît  pas  la  pru- 
derie moderne  ;  il  est  curieux  de  voir  la  représentation  d'un  homme  pissant 
dans  un  urinoir  sur  une  tapisserie  destinée  à  décorer  une  des  chambres  du 
château  royal.  Du  Cange,  qui  cite  orinal,  pris  pour  wrinaZ,  n'indique  pas  onne 
dans  l'acception  où  ce  mot  est  ici  employé.  Voy.  aussi,  sur  orinal,  les  passages 
cités  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 

2.  Après  cet  article,  on  lit  le  suivant  sur  l'inventaire  de  1420  :  «  Item,  six 
quarreaux  en  un  banquier  de  tapicerie,  à  P  et  A  sur  laine.  » 

3.  De  gueules  à  un  sautoir  d'argent  chargé  d'un  croissant  de  sinople  posé  en 
abîme. 

4.  Conil  ou  connin,  de  conillus  (cuniculus),  signifie  lapin. 

5.  Je  ne  trouve  pas  pour  ce  mot  d'explication  satisfaisante.  Tout  à  l'heure 
(n°  230),  nous  avons  vu  une  tapisserie  à  enfants  et  chardons  ;  celle-ci  serait- 
elle  décorée  de  feuillages  d'épine  ou  d'aubépine  en  fleur? 
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235.  —  Item,  cinq  autres  banquiers  vers  herbeux,  de  gros  file,  à 
la  marche,  faiz  à  espinetes,  contenant  xv  auhies  xxxij  s.  p. 

236.  —  Item,  xij  quareaulx  vermeulz,  à  vuignettes',  de  la  façon 
de  Reims,  contenant  cinq  aulnes  et  une  pièce  ^  xxiiij  s.  p. 

237.  —  Item,  une  demie  pièce  de  quarreaulx  de  Reims,  à  taber- 
nacles^, sur  champ  vert,  contenant  six  quarreauk  et  aulne  et  demie 

xij  s. 

238.  —  Item,  ung  tappis  blanc,  de  gros  file  de  Paris,  semé  de 
rainceaulx,  de  rozes  et  boulons '',  à  un  escu  où  il  y  a  fleurs  de  lys 
d^argent,  contenant  xij  aulnes  et  demie  iij  1,  xvj  s.  p. 

239.  —  Item,  un  tappiz  pers,  à  la  marche,  à  un  escu  de  gueules,  à 
six  anneaulx  d'or^  et  une  clef,  contenant  dix  aulnes. 

240.  —  Item,  un  autre  tappiz  pers  de  mesmes,  contenant  vij  aulnes 
et  demie. 

24-1.  —  Item,  deux  autres  petiz  tappiz  pers  de  mesmes,  contenant 
trois  aulnes,  qui  font  six  aulnes  xxxij  s.  p. 

242.  —  Item,  une  sarge  vermeille  de  laine,  en  façon  de  Valen- 
ciennes**. 

243.  —  Item,  une  autre  sarge  vermeille,  de  la  dicte  façon  de  Valen- 
ciennes  xxxiiij  s.  p. 

244.  —  Item,  une  chambre  de  Bretaigne  blanche,  en  deux  pièces, 


1 .  Un  serais  de  petites  feuilles  de  vigne.  Du  Cange  dit  :  «  Vigneta,  viticulae, 
ornementa  in  modum  vitium.  » 

2.  Sur  l'inventaire  de  1420,  cet  article  se  termine  ainsi  :  «  tout  en  une 
pièce.  » 

3.  Au  moyen  âge,  le  mot  tabernaculum  désigne  tantôt  l'armoire  posée  sur 
l'autel  où  est  déposé  le  ciboire,  tantôt  un  cercueil,  tantôt  une  châsse,  tantôt  le 
siège  destiné  à  l'abbé  ou  à  l'évêque.  11  est  encore  pris  dans  d'autres  acceptions 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici.  Le  tabernacle  portatif  des  Hébreux 
est  quelquefois  figuré  sur  les  tentures  d'une  époque  plus  récente. 

4.  Ce  terme  n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  propre  ;  il  signifie  un  ornement 
régulier  dans  le  genre  des  roses,  mais  plus  simple. 

5.  Plusieurs  familles  se  rapprochent  par  leurs  armoiries  de  cette  descrip- 
tion :  ThinonvUle  et  Prunelay,  en  Beauce,  portaient  de  gueules  à  six  annelets 
d'or,  posés  trois,  deux  et  un  ;  Rossert,  en  Bretagne,  de  gueules  à  six  annelets 
d'or.  Mais  je  n'ai  pas  trouvé  d'armoiries  où  la  clef  se  rencontrât  avec  les  six 
anneaux  ;  peut-être  est-ce  une  pièce  ajoutée  aux  armoiries  d'une  famille  par  un 
de  ses  membres,  en  raison  d'une  charge  publique  dont  il  avait  été  investi. 

6.  Inventaire  de  1420  :  «  ...  de  la  façon  de  Valenciennes.  »  Et  à  la  suite  un 
autre  article,  qui  ne  se  retrouve  pas  ici  :  «  Item,  une  autre  sarge  verte  de 
laine,  de  la  façon  de  Valenciennes.  » 
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l'une  faisant  demi  ciel  et  dossier,  l'autre  couverture,  faiz  à  encolies\ 
sans  garnison^  xl  s. 

245-246.  —  Item,  demi  ciel,  dossier  vermeil  de  Bretaigne,  à  fueil- 
laiges  de  chesne,  avecques  la  couverture  de  mesmes,  laquelle  est  des- 
pécié,  sans  garnison. 

247.  —  Item,  une  autre  chambre  vert  de  Bretaigne,  à  YY^,  en 
deux  pièces^  comme  l'autre,  prisée  xxiiij  s. 

248.  —  Item,  une  couverture  vert  de  Bretaigne,  à  cynes  et  à  rozes 
vermeilles  xxiiij  s.  p. 

249.  —  Item,  une  couverture  de  Bretaigne  perse,  semée  de  rozes 
vermeilles  iiij  s.  p. 

250.  —  Item,  une  sarge  perse  de  Bretaigne,  à  rozes. 

251.  —  Item,  quatre  pièces  de  serges,  palées  vertes  et  blanches, 
mengées  de  vers  vj  1.  p. 

252.  —  Item,  une  couverture  estroite  de  sarge,  pallée  de  vert,  azur 
et  blanc  xvj  s. 

253.  —  Item,  ung  demi  ciel  et  dossier,  de  serge  vermeille,  à  deux 
personnages  de  broderie,  à  cinq  paz,  de  piez  nuz^. 

254.  —  Item,  une  sarge  perse,  de  broderie,  toute  despecée,  à  une 
Egiptienne  iiij  s. 

255.  —  Item,  une  serge  perse,  brodée  de  la  devise  Messire  Guil- 
laume de  Leire,  trouée,  et  y  a  ou  millieu  une  large  vermeille,  semée 
de  camaulx  ^  xx  s.  p. 


1.  Voy.  le  Glossaire  des  émaux  au  mot  ancolie. 

2.  Sans  garniture  ou  sans  doublure. 

3.  Cette  initiale  peut  aussi  bien  s'appliquer  à  Ysabeau  de  Bavière,  l'épouse  de 
Charles  VI,  qu'à  Yolande  d'Aragon,  mariée  en  1400  au  duc  d^Anjou,  Louis  II, 
le  petit-fils  du  roi  Jean,  né  en  1377,  mort  le  29  avril  1417,  et  le  père  du  roi  René. 
Sur  la  tapisserie  de  l'Apocalypse,  qui  appartient  à  la  cathédrale  d'Angers ,  on 
remarque  dans  certaines  parties  des  Y  qui  rappellent  le  mariage  de  Louis  II 
avec  Yolande  d'Aragon.  Cette  princesse  mourut  le  14  novembre  1442.  Il  nous 
paraît  plus  naturel  d'attribuer  les  initiales  qui  décoraient  la  tenture  du  palais 
de  Charles  VI  à  Ysabeau  de  Bavière  qu'à  Yolande  d'Aragon,  dont  les  meubles 
n'avaient  pas  dû  encore  sortir  de  ses  châteaux. 

4.  Cette  phrase  assez  ambiguë  veut  dire  sans  doute  que  les  deux  personnages 
étaient  à  cinq  pas  de  dislance  l'un  de  l'autre  et  avaient  les  pieds  nus.  Peut-ôlre 
l'aul-il  lire  :  «  de  prez  nuz,  »  à  peu  près  nus?  Sur  l'inventaire  de  1420,  on  lit 
aussi  très  distinctement  :  «  de  piez  nuz.  » 

5.  C'est-à-dire  portant  un  bouclier  semé  de  camaulx.  Le  camail  est  la  partie 
de  l'armure  qui  couvrait  la  tête. 
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256  ^  —  Item,  une  serge  vermeille,  à  cinq  royes,  despécée,  où  il 
y  a  une  herpe^  de  broderie  xxiiij  s.  p. 

257.  —  Item,  une  autre  serge  vermeille  de  iiij  royes,  où  il  y  a  unes 
chausses  et  uns  soulers^  de  broderie  iiij  s.  p. 

258.  —  Item,  deux  sarges  vermeilles  pleines,  trouées,  avecques 
ung  banquier  de  serge  vermeille,  à  cinq  royes. 

259.  —  Item,  une  sarge  blanche  de  Gaen,  de  cinq  royes. 

260.  —  Item,  une  autre  petite  serge  blanche  de  Gaen,  de  trois 
royes  vj  s.  p. 

26^.  —  Item,  une  autre  serge  blanche  de  quatre  royes,  trouée 

xij  s.  p. 

262.  —  Item,  trois  serges  perses  de  Gaen,  de  cincq  royes,  trouées 

xlviij  s. 

263.  —  Item,  une  autre  serge  de  cler  pers,  de  Gaen,  trouée    xl  s. 

264.  —  Item,  une  grant  serge  de  Gaen  tannée,  de  vij  royes, 

Ixiiij  s. 

265.  —  Item,  une  autre  petite,  de  trois  royes  de  vyolet,  tenue  (ou 
tannée)  xxxij  s.  p. 

266.  —  Item,  une  autre  serge  de  vert  perdu "*,  de  cinq  royes 

xlviij  s. 

267.  —  Item,  deux  serges  de  vert  herbu,  de  trois  royes,  de  l'ou- 
vrage de  Gaen  xx  s. 

268.  —  Item,  une  serge  vert,  de  Gaen,  trouée,  et  de  la  moison  de 
cinq  royes  ^. 

269.  —  Item,  un  banquier  pers,  de  Valenciennes,  contenant  six 
aulnes  iij  quartiers  xx  s.  p. 

270.  —  Item,  ung  autre  banquier  pers,  à  deux  moletes  en  la  liziere, 
contenant  quatre  aulnes  iij  quartiers  xvj  s.  p. 

27f .  —  Item,  unze  aulnes  de  toile  vert^,  d'Alemaigne,  en  une  pièce. 

1.  Deux  articles  de  l'iaventaire  de  1420  ne  figurent  pas  ici.  Ils  mentionnent 
huit  serges  de  Valenciennes.  Une  note  marginale  constate  qu'elles  avaient  été 
livrées  «  à  Jeiian  de  Douay,  garde  des  coustes  du  Roi,  pour  le  fait  de  la  fourrière, 
et  mises  sur  lui  en  l'inventaire  des  coustes.  » 

2.  Une  broderie  représentant  une  harpe. 

3.  «  Solers.  »  —  Invent,  de  1420. 

4.  Voy.  la  note  de  l'article  204. 

5.  L'inventaire  de  1420  mentionne  un  article  omis  ici  :  «  Item,  une  serge 
perse  de  Bretagne,  à  roses.  » 

6.  Dix  courtepointes  portées  à  cet  endroit  sur  l'inventaire  de  1420  avaient 
été  livrées,  suivant  une  note  placée  en  marge,  à  Jean  de  Douay,  garde  des 
coustes  du  roi. 
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272.  —  Item,  une  pièce  de  toile  d'Espineil\  contenant  Ivj  aulnes. 

273.  —  Item ,  une  autre  pièce  de  toile  d'Espineil ,  contenant 
xiiij  aulnes. 

274.  —  Item,  ung  ciel  de  tappisserie  d'Arras  sur  laine,  du  priant 
d'Amours,  garny  de  goutières,  contenant  dix  aulnes  et  demie. 

275. — Item,  ung  dossier  de  mesmes,  contenant  xiij  aulnes 
j  quartier. 

276. —  Item,  une  couverture  de  ladicte  chambre,  contenant 
xix  aulnes. 

277. —  Item,  ung  tappis  de  muraille,  de  mesmes,  contenant 
xix  aulnes  et  demie. 

278.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  de  mesmes,  de  ladicte 
œuvre,  contenant  xix  aulnes  et  demie. 

279.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  de  ladicte  chambre, 
contenant  xxj  aulnes. 

280.  —  Item,  un  autre  tappiz  de  mesmes,  contenant  xviij  aulnes. 
284 .  —  Et  ung  autre  tappiz,  aussi  de  muraille,  contenant  xix  aulnes 

et  demie,  qui  font  ensemble  vij^^  aulnes  j  quartier. 

282.  —  Item,  une  couverture  de  couche,  de  tappisserie  d'Arraz,  à 
viij  grans  personnages  sur  champ  vert  herbu,  de  la  chambre 
d'Amours^,  contenant  six  aulnes  et  demie.  x  1.  viij  s. 

283.  —  Item,  ung  petit  tappiz  d'Arraz  sur  champ  vert  herbu,  à 
personnages  qui  menguent  cerises,  contenant  neuf  aulnes  iij  quar- 
tiers quarrez  xv  1.  xij  s.  p. 

284.  —  Item,  ung  ciel,  dossier  et  couverture,  de  tappisserie  faicte 
à  la  marche  3,  sur  champ  vert,  à  personnages  d'enfîans  et  autres, 
oyselez  et  rainceaulx,  et  ou  miheu  a  une  fontaine  et  une  Dame  qui 
remue  l'eaue  à  ung  bâtonnet,  contenant  xliiij  aulnes  et  demie  ou 
environ,  laquelle  chambre  n'est  point  garnie  ne  estolTée 

Ixxv  1.  xij  s.  p. 

285.  —  Item,  deux  goutières,  l'une  vert,  l'autre  vermeille,  de  gros 
file,  à  ftieillages  et  fleurs  viij  s.  p. 

286.  —  Item,  une  goutière  de  tappisserie  de  pers,  toute  pleine 

iiijs. 


1.  «  D'Espineul,  »  d'après  l'inventaire  de  1420.  Faut-il  lire  Épinal? 

2.  Voy.  ci-dessus  les  articles  199  et  200  et  le  Priunt  d'Amours,  art.  274. 

3.  Voy.  l'article  181  et  la  note  de  cet  art.  et  l'art.  202. 
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287.  —  Item,  deux  goutières  de  serge  deCaen,  l'une  vert  et  l'autre 
perse  iiij  s-  P- 

288.  —  Item,  six  vielles  serpiliières*\  de  nulle  valeur,  non  prisé. 

289.  —  Item,  une  chambre  de  tappisserie  d'Arras,  sur  champ  ver- 
meil, de  Tystoire  de  Plaisance  ^  appellée  la  Chambre  d'Onneur,  dont 
les  ciel,  dossier  et  couverture  sont  d'or  et  de  soye,  à  plusieurs  petiz 
personnages  à  pié  et  à  cheval,  et  six  tappiz  de  fd  de  laine,  d'or  et  de 
soye^;  prisé,  c'est  assavoir  ladite  chambre  ix^  xxviij  1.  p.  et  lesdits 
six  tappiz  de  laine  v°  iiij  1.  p.;  pour  tout  xiiij<=  xxx  1.  p. 

Tappisserie  venue  dudit  Jacques  Lempereor^,  comme  dessus 
EST  dit. 

290.  —  Premièrement,  ung  ciel  de  gros  fille  de  Paris  noir,  conte- 
nant neuf  aulnes  quarrées,  avecques  le  dossier  de  mesmes,  conte- 
nant XV  aulnes,  sans  goutières,  doublé  de  toile  perse. 

29^ .  —  Item,  ung  tappiz  de  muraille,  servant  à  ladicte  chambre, 
contenant  xv  aulnes  quarrées  vij  1.  x  s. 

292.  —  Item,  ung  autre  petit  tappiz  de  couche,  contenant  cinq 
aulnes  et  demie  xliiij  s.  p. 

293.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  volerie,  contenant  xv  aulnes^. 

294.  —  Item,  ung  autre  tappis,  faitaus  armes,  comme  l'en  dit,  de 
maislre  Gontier  Gol^,  contenant  sept  aulnes  et  demie        xxiiij  s.  p. 

1.  La  serpillière  est  une  toile  grossière  employée  à  des  usages  communs;  on 
en  faisait  notamment  des  torchons.  Francisque  Michel  (II,  31)  prétend  que  ce 
terme  est  pris  dans  le  sens  général  d'étofle.  L'exemple  que  fournit  notre  inven- 
taire confirmerait  assez  cette  hypothèse.  L'inventaire  de  1420  indique  dix  ser- 
pillières et  porte  en  marge  :  nullius  valons. 

2.  Voy.  l'article  195  et  la  note. 

3.  L'inventaire  de  1420  ajoute  à  la  description  de  cet  article  la  note  suivante  : 
«  Laquelle  chambre  estoit  à  la  bastide  Saint  Anthoine,  en  la  chambre  des 
joyaulx,  et  inventoriée  en  l'inventoire  des  joyaulx  du  Roy,  fait  en  l'an  CCCC 
XVIII,  ou  mois  de  septembre  (c'est  l'inventaire  publié  par  Douët  d'Arcq  dans 
son  Choix  de  pièces  inédites,  dont  nous  avons  parlé),  baillé  en  garde  à  Chap- 
pellain,  lors  garde  de  lad.  bastide,  et  depuis  a  esté  ostée  de  lad.  bastide  pour 
bailler  à  la  garde  de  la  tapisserie.  » 

4.  Voy.  sur  Jacques  Lempereur  la  note  3  de  la  p.  94. 

5.  A  la  suite  de  cet  article,  l'inventaire  de  1420  porte  celui-ci  :  «  Item,  un 
autre  tapiz  à  ymages,  contenant  x  aulnes.  » 

6.  Gontier  Col  était  secrétaire  du  roi.  Son  nom   paraît  à  plusieurs  reprises 
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295.  —  Item_,  une  chambre  de  serge  vermeille,  contenant  ciel  fait 
à  ung  soleil,  dossier  fait  à  quatre  ymages,  une  serge  pour  mettre  sur 
le  lit  à  ung  ymage  -,  ung  dossier  et  une  couverture  pour  la  couche, 
tout  ouvré  de  broderie,  avecques  trois  custodes^  de  serge  d'Arras, 
chacune  de  sept  lez,  et  ung  banquier  de  serge  vermeille  à  oyselez. 

296.  —  Item,  ung  paveillon  fait  aux  armes  du  pappe  Clément  ^, 
ouvré  de  broderie,  doublé  de  taffetaz  vert  et  brodé  tout  autour  de  taf- 
fettaz  vermeiP  xiiij  1.  p. 

297.  —  Item,  de  huit  pièces  de  tappiz  de  chayère  veluz,  de  plu- 
sieurs sortes  et  façons,  trouvé  les  v  seulement  ;  prisé  v  parties 

ix  1.  xvj  s.  p. 

298.  —  Item,  ung  tappiz,  bel  et  riche,  sur  champ  vermeil,  nommé 
la  Haquenée,  contenant  six  aulnes  de  long  et  quatre  aulnes  de  lé  ou 
environ,  semez  de  plusieurs  rainceaulx,  ouvrez  d'or  et  de  soye,  et  y 
a  quatre  personnages,  c'est  assavoir  :  ung  chevalier  et  une  dame  à 
pié  qui  s'en  vont  au  boys  jouer,  et  deux  variez,  dont  l'un  tient  les 
chevaulx,  et  y  a  une  volerie  d'oyseaulx  de  rivière'*      Ixxviij  1.  iiij  s. 

cxij  1.  xviij  s.  p. 


dans  différents  arrêts  du  Conseil  du  Parlement  de  Paris.  Il  ressort  même  d'un 
des  arrêts  qu'il  avait  été  condamné  au  bannissement  en  1412  pour  avoir  pris 
parti  pour  le  duc  d'Orléans  dans  les  troubles  qui  divisaient  alors  la  France  et 
la  famille  royale  (voy.  Arch.  nat.,  Xia  1479,  fol.  207  et  278).  Il  nous  a  été 
impossible  de  retrouver  ses  armoiries. 

1.  Ce  mot,  qui  désigne  ordinairement  les  rideaux  qui  enveloppaient  le  saint 
ciboire,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  les  rideaux  d'une  chambre.  Voy.  les 
Comptes  de  V Argenterie  publiés  par  Douët  d'Arcq  (table  des  mots  techniques, 
au  mot  custode). 

1.  S^agit-il  de  Clément  VI,  successeur  de  Benoît  XII,  élu  le  7  mai  1342  et 
mort  à  Avignon  le  6  décembre  1352,  ou  de  Clément  VII,  qui  commença  le 
schisme  en  1378  et  mourut  le  16  septembre  1394  à  Avignon?  La  France  ne 
reconnaissait  alors  que  le  pape  d'Avignon  comme  véritable  pontife.  Clément  VII, 
fils  d'Ame  III,  comte  de  Genève,  et  de  Mahaud  de  Boulogne,  devait  porter  les 
armes  des  comtes  de  Genève  avant  et  peut-être  aussi  depuis  son  exaltation. 

3.  A  la  suite  de  cet  article,  sur  l'inventaire  de  1420,  se  trouve  le  suivant  : 
«  Item,  une  pièce  de  Cordouen,  appellée  cuirace,  vermeil,  à  mectre  par  terre 
entour  un  lit,  armoyé  d'escucons  d'argent  à  une  bende  de  gueuUes,  contenant 
iij  aulnes  iij  quartiers  de  long.  » 

4.  Cet  article  est  ainsi  complété  sur  l'inventaire  de  1420  :  «  Lequel  tapis  avoit, 
dès  l'an  1418,  esté  prins  et  pillié  en  l'ostel  de  Michel  de  Passe,  absent,  et  porté 
en  la  terre  de  l'évesque  de  Paris,  pour  laquelle  chose  procès  s'estoit  meu  en  la 
Court  de  Parlement  entre  le  procureur  du  Boy,  d'une  pari,  et  feu  messire 
Girart  de  Montagu,  lors  évesque  de  Paris,  en  laquelle  Court  chacune  desdictes 
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Inventaire  d'aucunes  choses  trouvées  en  re'colant  l'inventoire  dudit 
Heurtevent,   lesquelles  ne  sont  point  inventoiriées  entre  les 

PARTIES  de  SONDIT  INVENTOIRE. 

299.  _  Premièrement,  ung  ciel  et  dossier,  tenans  ensemble,  de 
drap  de  satin  vermeil,  à  ondes  vers,  brochié  d'or,  à  bestes^  oyseaulx 
et  roes  de  moulin  en  eaue  * . 

300.  —  Item,  la  couverture  de  mesmes. 

30^ .  —  Item ,  une  coustepointe  de  taffetaz  vermeil ,  brodée  à 
lozenges  perses,  semés  de  rozes  blancbes,  et  plusieurs  autres  brode- 
ries, bestes  et  oyseaulx  et  personnages  à  cheval,  cliasteaulx  et  églises, 
la  doubleure  paellée  de  vert  et  de  vyolet  xx  1.  p. 

302.  —  Item,  ung  petit  drap  de  laine  du  Dieu  d'Amours,  contenant 
iiij  aulnes  de  long  et  de  lé  deux  aulnes  iij  quartiers    ix  1.  xviij  s.  p. 

303.  —  Item,  une  couverture  de  chayère,  de  drap  d'or  sotarin^, 
bordée  de  veloux  d'azur,  semée  de  fleurs  de  lys  d'or. 

304.  —  Item,  ung  dosseret  de  drap  d'or  sotarin,  bordé  de  veloux 
d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  xiiij  l.  p. 

305.  —  Item,  deux  cuirs  de  Lyon  non  prisés^. 

306.  —  Item,  une  grant  vielle  espée,  à  pommeau  de  cuivre  doré, 
non  prisé. 

parties  avoit  prétendu  ledit  lapis  à  lui  appartenir,  et,  de  nouvel,  avoit  icellui 
tapis  esté  adjugié  au  Roy  par  ladicte  Court,  et  en  la  Chambre  des  comptes 
apporté  le  vi'  jour  d^octobre  M  CCCC  XXI  par  raaistre  Jehan  Hutin,  clerc  du 
greffier  d'icelle  Court,  qui  ledit  tapis  avoit  recouvré  des  héritiers  de  feu 
raaistre  Vincent  Lomoy,  en  son  vivant  procureur  du  Roy  ou  Chaslellet  de  Paris, 
auquel  il  avoit  esté  baillé  en  garde  pour  le  débat  des  parties.  —  Signé  :  Cour- 
tevache.  »  Voyez  le  procès  au  sujet  de  la  propriété  de  ce  tapis  au  Parlement, 
Xia  1480,  fol.  241. 

1.  D'après  la  description,  cette  pièce  devait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  verdures;  mais  il  faut  remarquer  qu'il 
n'est  question  dans  ce  chapitre  que  d'élofies  de  salin,  de  taffetas  ou  de  drap 
décorées  de  broderies,  et  non  de  tapisseries. 

2.  Francisque  Michel,  dans  ses  Recherches  sur  le  commerce  des  étoffes  de 
soie,  d'or  et  d'argent,  a  parlé  du  drap  d^or  satanin,  satarin  ou  soubdanain, 
mais  sans  expliquer  suffisamment  ce  terme  (t.  II,  p.  227-231).  Il  ne  cite  pas  la 
forme  que  nous  rencontrons  ici  et  paraît  ne  pas  la  connaître. 

3.  Voy.  plus  bas  la  description  singulière  de  ces  cuirs  «  velus  à  tout  le  poil.  » 
C'étaient  sans  doute  des  peaux  de  bétes  avec  leur  toison. 
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307.  —  Item,  ung  tappiz  de  gros  file,  sur  champ  noir,  où  il  y  a 
deux  ymages,  un  homme  et  une  femme,  à  ung  faucon  qui  a  prins  le 
héron,  et  ung  arbalestrier  à  un  des  coings,  contenant  ix  aulnes  un 
quart  Ixxij  s.  p. 

308.  —  Item,  ung  autre  tappiz  de  fil  délyé,  de  volerie,  sur  champ 
noir,  à  plusieurs  personnages  à  pié  et  à  cheval,  et  a  escript  dessus  : 
Véez  cy  Jeimesce\  etc.,  contenant  iiij  aulnes  et  demie  de  long  et 
iij  aulnes  de  lé  xxiiij  1.  vj  s.  p. 

309.  —  Item,  ung  tappiz  appelle  la  tour  du  Boys^^  et  y  a  cerfz  à 
deux  costez. 

3^0.  —  Item,  une  goutière  de  sarge  perse,  contenant  ix  quartiers. 

3-1-1.  —  Item,  ung  gouterat  de  serge  verte,  vielz  et  usé,  contenant 
iij  aulnes. 

342.  —  Item,  ung  vielz  banquier  de  serge  perse,  troué,  contenant 
iij  aulnes  viij  s.  p. 

34  3.  —  Item,  deux  vielz  petiz  coissins  de  cendail  vermeil,  usez  et 
despéciez,  de  petite  valeur. 

SU.  —  Item,  ung  quartier  de  vielz  drap  d'or,  champ  vermeil,  royé 
au  long. 

345.  —  Item,  ung  vielz  coissinet  d'un  vielz  drap  de  soye,  si  des- 
taint  que  on  ne  scet  de  quelle  couleur  il  est  iiij  s.  p. 

34  6.  —  Item,  deux  vielz  tappiz  de  laine  blanche,  semez  de  fleurs 
de  lys  et  de  K  couronnez,  servans  à  la  chambre  de  mesmes  iiij  1.  p. 

317.  —  Item,  deux  tappiz  à  sommiers,  des  armes  de  la  Royne^ 

iiij  1.  x  s. 

3J8.  —  Item,  une  couverture  à  lit  de  tappicerie,  sur  champ  vert 
perdu,  à  plusieurs  personnages  de  petiz  enflans  et  cerisiers  ^  conte- 
nant iiij  aulnes  de  long  et  iiij  aulnes  j  quartier  de  lé       xvj  1.  iiij  s. 

1.  Ce  sont  les  premiers  mots  d'une  légende  Inscrite  en  haut  du  tissu,  suivant 
un  usage  très  fréquent  à  cette  époque.  Cette  circonstance  semblerait  assez  prou- 
ver qu'il  s'agit  ici,  comme  aux  art.  307  et  309,  d'une  véritable  tapisserie. 

2.  Ce  tapis  représentait  sans  doute  le  donjon  de  Vincennes,  plus  d'une  fois 
cité  dans  le  présent  inventaire. 

3.  Les  armes  d'Isabeau  de  Bavière,  —  c'est  sans  doute  de  la  femme  de  Charles  VI 
qu'il  s'agit  ici,  —  étaient  mi-parties  de  France  et  de  Bavière  (losange  d'argent 
et  d'azur  de  21  pièces  mises  en  bande). 

4.  Rapprochez  de  cet  article  la  tapisserie  à  personnages  qui  mangent  cerises, 
n-  283. 
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319.  _  Item,  ung  autre  tappiz  pour  la  couche  de  mesmes,  conte- 
nant deux  aulnes  et  ung  quartier  de  long. 

Lesquelles  deux  couvertures  sont  d'une  chambre  qui  souloit  servir 
ou  temps  Guillaume  Foucault  ^  en  l'hostel  de  Saint-Pol,  en  la  chambre 
au  dessus  de  la  chambre  du  Roy,  et  naguères  y  servoit  du  temps  de 
Jehan  Chappellain^, 

320.  —  Item,  le  dossier  de  ladicte  chambre,  vielz,  uzé  et  dessiré, 
à  plusieurs  personnages  d'enfîans,  et  au  dessus  est  escript  d'autre 
part  :  Povez  regarder^  etc.  c  s.  p. 

32^ .  —  Item,  ung  tappiz  servant  à  ladicte  chambre,  ouquel  a  plu- 
sieurs personnages  et  arbres,  où  y  a  plusieurs  escripteaulx  dont  le 
premier  commence  :  Droit  ctj  à  Verhette  johje^,  etc.  xlij  1.  p. 

Et,  quant  est  du  ciel  de  ladicte  chambre,  on  dit  que  Chappellain 
le  a  devers  lui. 

322.  —  Item,  ung  autre  tappiz,  que  on  treuve  servant  en  ladicte 
chambre  de  Saint-PoP,  tout  vielz  et  uzé,  à  plusieurs  personnages  de 
petiz  enffans  et  arbres,  et  une  rivière  où  les  enffans  se  baignent,  con- 
tenant iiij  aulnes  et  demie  de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé 

X  1.  viij  s.  p. 

1.  Guillaume  Foucault  était  écuyer  et  premier  valet  de  chambre  du  roi 
Charles  VI.  Il  prend  cette  qualité  dans  plusieurs  actes  publiés  par  Douët 
d'Arcq  dans  son  Choix  de  jtièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI 
(I,  239,  291)  et  qui  portent  les  dates  de  1402  et  1406.  Avant  cette  époque,  le 
nom  de  Guillaume  Foucault  figure  sur  une  liste  d'écuyers  appartenant  à  la 
cour  qui  avaient  reçu,  le  1"  mai  1400,  des  houppelandes  à  la  livrée  du  roi 
[Ibid.,  I,  166). 

2.  Jean  de  Puligny,  dit  Chapelain,  escuier,  avait  succédé,  dans  les  fonctions 
de  premier  valet  de  chambre  du  roi,  à  Guillaume  Foucault.  Nous  le  voyons 
investi  de  cet  office  en  1418  [Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de 
Charles  VI,  t.  II,  p.  125).  C'est  lui  qui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (p.  94,  note  3), 
reçut  en  don  tous  les  biens  de  Jacques  Lempereur,  confisqués  pour  crime 
de  lèse-majesté.  Sa  chambre  était  placée,  en  raison  de  sa  charge,  immédiate- 
ment au-dessus  de  celle  du  roi. 

3.  Si  la  légende  de  la  pièce  précédente  paraît  rédigée  pour  servir  de  commen- 
taire à  la  scène  figurée  sur  l'étoffe,  on  remarquera  que  les  mots  cités  ici  forment 
un  vers  de  huit  pieds  et  que  la  pièce  contenait  plusieurs  écriteaux.  CeUe  disposi- 
tion rappelle  forcément  la  tenture  de  Gorabaut  et  Macée,  où  l'on  voit  également 
des  écriteaux  ou  cartouches  au-dessus  des  personnages  avec  les  propos  versifiés 
de  chacun  d'eux.  Rapprochez  de  cet  article  le  n"  308.  —  Voy.  notre  étude  sur 
les  Amours  de  Gombaut  et  Macée,  1  vol.  in-â"  avec  planches.  Charavay,  1882. 

4.  C'est-à-dire  de  l'hôtel  Saint-Paul,  le  palais  construit  par  Charles  V. 
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323.  —  Item,  une  grande  cuirasse  de  cuir  vermeil,  pour  la  chambre 
de  Roy,  à  escussons  d'azur,  à  une  seule  fleur  de  lys. 

Geste  cuirasse  a  esté  apportée  du  Boys^  par  Saintron,  en  faisant 
cest  inventoire,  et  dit  qu'elle  est  de  l'inventoire ,  et  pour  ce  soit 
adverty  se  elle  sera  mise  en  cest  inventoire. 

324.  —  Item,  un  grant  eschiquier,  eschiqueté  d'or  et  de  gueules, 
non  prisé. 

325.  —  Item,  ung  dosseret^,  d'un  vielz  drap  d'or  royé,  bordé  d'un 
vielz  veloux  qui  fut  vermeil,  semé  d'escuz  de  France  et  de  couronnes 

c  s.  p. 

1.  Du  Bois,  c'est-à-dire  du  château  de  Vincennes. 

2.  Plus  loin,  cet  article  est  ainsi  désigné  :  «  Ung  pavillon  ou  dossier  à  espre- 
vier  d'orties,  à  mettre  sur  ung  lit  brodé  de  veluiau  vermeil,  semé  d'escus  de 
France  et  de  couronnes,  d'où  fault  grande  partie  de  ladicte  brodure...  » 

[A  suivre.) 
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SAINT   LOUIS 

LES  GAGES  DE  BATAILLE 

ET    LA    PROCÉDURE    CIVILE 


De  tous  les  actes  législatifs  émanés  des  rois  de  France  au  moyen 
âge,  il  n'en  est  pas  dont  on  ait  fait  plus  de  bruit  que  de  la  célèbre 
ordonnance,  dite  de  1260,  par  laquelle  saint  Louis  interdit  les 
gages  de  bataille  dans  le  domaine  royal.  Bien  que  son  influence  véri- 
table et  la  manière  dont  elle  a  été  appliquée  soient  des  questions 
fort  obscures,  on  n'a  pas  hésité  à  en  faire  le  point  de  départ  d'une 
ère  nouvelle  pour  la  procédure  française,  en  lui  attribuant  l'in- 
troduction dans  la  procédure  laïque  de  l'enquête  du  droit  cano- 
nique ;  par  suite,  on  s'en  est  servi  comme  d'un  critérium  absolu 
pour  dater  tous  les  textes  juridiques  du  xiii^  siècle,  et  on  s'est  plu 
à  en  chercher  et  à  en  trouver  la  trace  dans  plusieurs  d'entre  eux. 

L'un  de  ceux  où  cette  trace  a  paru  être  le  plus  visible  est  cer- 
tainement le  célèbre  ouvrage  de  Beaumanoir,  les  Coutumes  de 
Beauvaisis.  En  effet,  comme  on  y  trouve  à  plusieurs  reprises 
la  procédure  de  Y  ancienne  coutume,  qui  admettait  les  gages  de 
bataille,  opposée  à  la  procédure  inaugurée  par  \xn  établissement 
le  Roi,  qui  les  excluait,  on  n'a  pas  manqué  de  conclure  que  cet 
établissement  était  l'ordonnance  dite  de  4260.  M.  Viollet  a  déjà 
montré  ^  la  fausseté  de  cette  identification  pour  plusieurs  des 
passages  où  Beaumanoir  oppose  les  deux  procédures ,  mais  je 
crois  qu'en  comparant  d'une  façon  plus  complète  l'ordonnance 
contre  les  gages  de  bataille  avec  les  Coutumes  de  Beauvaisis, 

1.  Les  Établissements  de  saint  Louis,  t.  I,  p.  337. 
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on  se  trouvera  amené  à  faire  une  double  remarque,  qui  ne  sera 
point  sans  importance. 

Si  on  lit  attentivement  l'ordonnance  dite  de  1260*  et  qu'on  exa- 
mine quelles  sont  les  causes,  les  quereles,  où  saint  Louis  interdit 
les  batailles,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  ne  s'y  occupe  pas  des 
causes  civiles,  des  querelles  de  meubles  et  d'héritages.  Après  avoir 
posé  dans  le  §  1  qu'il  interdit  les  batailles  en  toutes  quereles,  le 
Roi  passe  à  une  énumération  :  dans  le  §  2,  il  vise  le  plus  impor- 
tant des  cas  criminels,  le  cas  de  meurtre  ;  dans  le  §  3,  les  autres 
cas  criminels,  «  traïson,  rat,  arson,  larrecin,  et  tous  crimes  ou 
il  ait  péril  de  perdre  vie  ou  membre,  la  ou  en  faisoit  bataille  »  ; 
dans  le  §  4,  il  parle  de  la  querelle  de  servage,  dans  le  §  5,  du 
faussement  de  jugement,  dans  le  §  6,  delà  défaute  de  droit,  enfin, 
dans  le  §  7,  après  une  disposition  relative  aux  faux  témoins  trou- 
vés «  es  quereles  devant  dites  » ,  il  renouvelle  sa  défense  générale 
des  batailles.  Mais,  dans  toute  cette  énumération,  il  n'est  point 
parlé  des  querelles  de  meubles  et  d'héritages. 

Si  ensuite  on  ouvre  les  Coutumes  de  Beauvaisis ,  on  voit 
d'abord  que,  dans  tous  les  cas  que  saint  Louis  énumère  pour  y 
interdire  les  gages  de  bataille,  Beaumanoir  les  admet,  et  les  admet 
absolument,  sans  même  avoir  l'air  de  savoir  que  quelqu'un  ait 
jamais  eu  l'idée  de  les  y  supprimer^.  Au  contraire,  si  nous  pas- 
sons aux  querelles  de  meubles  et  d'héritages,  c'est  alors  que  nous 
voyons  Beaumanoir  nous  exposer  que,  dans  ces  querelles,  on  peut 
choisir  entre  deux  procédures ,  l'une ,  celle  de  V ancienne  cou- 
tume, qui  admet  les  gages,  l'autre,  celle  de  V établissement  le 
Roi,  qui  les  repousse  ;  il  nous  apprend  en  outre  que  le  prince  dont 
il  était  bailli,  le  comte  de  Clermont,  Robert  de  France,  fils  de 
saint  Louis,  faisait  suivre  dans  sa  cour  la  nouvelle  procédure,  et 
que  souvent  il  obligeait  ses  vassaux  à  l'adopter  également  dans 
les  leurs  ^. 


1.  Je  me  sers  de  l'édition  donnée  par  M.  VioIIet  {Établissements,  1. 1,  p.  487). 

2.  Cas  de  crime  :  éd.  Beugnot,  ch.  lxi,  g  g  2-4  (t.  II,  p.  376);  cf.  ch.  vi,  g  31 
(t.  I,  p.  119),  ch.  XXXIX,  g  66  (t.  II,  p.  119).  —  Querelle  de  servage  :  ch.  xlv, 
l  12  (t.  II,  p.  221).  —  Faussement  de  jugement  :  ch.  lxi,  gg  44-50  (t.  II,  p.  391). 
—  Défaute  de  droit  :  ch.  lxi,  g  53  (t.  II,  p.  396).  —  Dans  les  cas  de  querelle 
de  servage  et  de  défaute  de  droit,  Beaumanoir  n'admet  les  gages  que  par  le 
moyen  du  faussement  de  témoins  et  non  directement  ;  mais  l'ordonnance  dite  de 
1260  vise  spécialement  ces  deux  cas  à  ce  sujet  dans  le  g  6. 

3.  Ch.  VI,  g  31;  ch.  xxxix,  gg  21,  29,  66;  ch.  lxi,  gg  15  et  16  (t.  I,  p.  119; 
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La  pensée  qui  vient  naturellement  à  l'esprit  à  la  suite  de  ces 
observations,  c'est  que  saint  Louis,  avant  de  s'attaquer  à  la  preuve 
par  bataille  dans  les  cas  criminels  et  autres  cas  très  graves  énu- 
mérés  dans  l'ordonnance  dite  de  1260,  a  d'abord  cherché  à  faire 
prévaloir  en  matière  civile  une  nouvelle  procédure,  où  cette 
preuve  ne  trouvait  pas  place,  et  que,  si  sa  seconde  ordonnance 
n'a  pas  eu  grand  succès  auprès  de  ses  barons,  même  auprès  de 
son  fils,  la  première  en  a  eu  davantage. 

Maintenant,  cette  première  ordonnance  a-t-elle  existé,  et,  si 
elle  a  existé,  quelle  est-eUe?  C'est  ce  qu'un  examen  attentif  des 
passages  de  Beaumanoir  où  il  y  est  fait  allusion  pourra  peut-être 
nous  faire  découvrir. 

«  Cil  qui  ont  a  prouver,  lisons-nous  dans  l'un  d'eux  S  se  doivent 
penre  garde  en  quel  cort  il  pledent  et  a  quele  coustume,  car 
tout  cil  qui  ont  justice  en  le  conté  (de  Clermont)  poent  maintenir 
lor  cort,  s'il  lor  plest,  selonc  l'ancienne  coustume,  et  s'il  lor 
plest,  il  le  poent  tenir  selonc  l'establissement  le  Roy.  Et  por  ce, 
cil  qui  a  a  prover  doit  savoir  a  quele  coustume  le  sires  veut  se 
cort  tenir  ;  car  s'il  le  tient  selonc  l'ancienne  coustume,  il  li  con- 
vient prover  s'entencion  a  le  première  journée  qui  li  sera  assignée 
de  prover. . .  et  s'il  tient  se  cort  selonc  l'establissement  le  Roy,  il  a 
deus  jors  de  prover...  »  —  Ces  lignes  nous  apprennent  que  dans 
l'ancienne  procédure  les  parties  n'avaient  qu'un  seul  délai  pour 
amener  leurs  preuves,  mais  qu'une  ordonnance  royale  a  accordé 
deux  délais,  en  d'autres  termes  a  introduit  dans  la  procédure 
laïque  le  système  des  deux  productions'.  Le  témoignage  de  Beau- 
manoir à  ce  sujet  est  confirmé  par  un  arrêt  du  Parlement  de 
la  Toussaint  1262,  qui  nous  apprend  la  même  chose  :  «  Cum 
secundum  antiquum  usum  curie,  unam  productionem  deberet 
facere,  et  secundum  novum  statutum  Régis  tantum  debeat  duas 
productiones  facere... 3.  »  —  M.  Beugnot  a  vu,  ici  comme  ail- 
leurs, dans  Y  établissement  le  Roi  de  Beaumanoir,  l'ordonnance 
contre  les  gages  de  bataille,  mais  il  n'y  a  pas  d'hésitation  pos- 

t.  II,  p.  100,  103,  119,  380).  —  Dans  plusieurs  autres  passages,  Beaumanoir  se 
réfère  également  à  un  établissement  le  Roi  (ch.  vi,  %  10;  xxii,  g  1;  xlviii;  l, 
§  15;  LViii,  g  13;  Lx,  Il  12,  13),  mais  il  vise  alors  d'autres  ordonnances. 

1.  Ch.  XXXIX,  l  21  ;  cf.  ibid.,  §  29. 

2.  Sur  les  deux  productions,  voy.  Tanon,  l'Ordre  du  procès  civil  au  XIV' siècle, 
page  42. 

3.  Olim,  t.  I,  p.  539,  n»  9. 
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sible,  l'ordonnance  dite  de  1260  ne  parle  pas  du  tout  des  deux 
productions,  et,  comme  M.  VioUet  l'a  déjà  fait  pour  le  passage 
de  Beaumanoir*  et  M.  Tanon  pour  l'arrêt  de  1262%  il  faut  rap- 
procher ces  deux  textes  d'une  autre  ordonnance  de  saint  Louis, 
que  M.  Viollet  a  mise  récemment  en  lumière  en  la  publiant  pour 
la  première  fois  isolément  et  en  en  donnant  un  texte  critique^, 
d'une  ordonnance  relative  à  la  procédure  au  Cliâtelet  de  Paris, 
où  on  lit  en  effet  :  «  Se  cil  qui  demande  a  ses  tesmoinz  prez,  li 
prevoz  les  recevra  tantost  ;  se  non,  cd  qui  demande  porra  avoir 
dj.jors,  s'ilviaut,  aprove7\  et  non  plus,  oulonsoucourz^..,  » 
Dans  tout  ceci,  il  n'est  pas  encore  question  des  gages  de  bataille, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  autres  passages  des  Cou- 
tmnes  de  Beauvaisis  où  les  deux  procédures  sont  opposées  l'une 
à  l'autre.  —  Dans  le  §  30  du  chap.  vi,  Beaumanoir  nous  apprend 
que  le  demandeur  et  le  défendeur,  «  de  quelque  cas  que  che  soit, 
exeptés  les  cas  de  crieme  es  quix  il  a  péril  de  mort,  »  doivent 
prêter  un  serment,  qui  n'est  autre  que  le  serment  de  calomnie  du 
droit  canonique,  et  faire  les  réponses  de  vérité^  ;  «  mais  les  sere- 
raens,  dit-il  ensuite  (§  31),  entendons  noz  es  cours  ou  on  veut  ple- 
dier  selonc  l'establissement  le  Roy,  car  selonc  l'anchienne  coustume 
ne  quorent  ils  pas^  ;  »  après  quoi  il  ajoute  que,  si  «  li  sougés,  en 
lor  cours,  de  petites  quereles  voelent  ouvrer  selonc  l'ancienne 
coustume,  pour  le  convoitise  des  gages  qui  en  naissent,  »  leur 


1.  Établissements,  t.  I,  p.  331;  t.  III,  p.  234. 

2.  L'Ordre  du  jirocès  civil,  p.  43. 

3.  Établissements,  t.  I,  p.  483. 

4.  Ibid.,  p.  485.  —  Cf.  Beaumanoir,  ch,  vi,  g  3  (t.  I,  p.  123)  :  «  ...  ou  quant 
on  requiert  jor  de  prover  première  fois,  et  seconde  fois  quant  on  n'a  pas  toz 
ses  tesmoins  a  le  première.  » 

5.  Beaumanoir  revient  avec  plus  de  détails  sur  ces  deux  formalités  au  ch.  xl, 
g  24  (t.  II,  p.  142).  —  Un  peu  plus  tard,  les  réponses  que  j'appelle  réponses  de 
vérité  et  qu'on  appelait  alors  des  confessiones  (Boutaric,  Actes  du  Parlement, 
t.  I,  p.  cccxxiv.  cccxxvii;  Olim,  t.  I,  p.  129,  n"  7;  p.  257,  n»  5;  p.  325  et 
326,  n°  11,  etc.)  devinrent,  par  une  imitation  plus  exacte  encore  de  la  procé- 
dure canonique,  les  réponses  par  crédit  vel  non  crédit.  Voy.  sur  ces  dernières 
Tanon,  l'Ordre,  etc.,  p.  37  et  ss.  M.  Tanon  a  seulement  eu  tort  de  distinguer  le 
serment  qui  précédait  les  réponses,  et  qu'il  appelle  serment  de  crédulité,  du 
serment  de  calomnie  prescrit  par  l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  et 
souvent  mentionné  dans  les  Olim  :  c'est  bien  le  même,  ainsi  que  le  prouvent 
surabondamment  une  foule  de  textes,  —  à  commencer  par  l'ordonnance  sur  la 
procédure  au  Cliâtelet  et  les  Olim  eux-mêmes. 

G.  Cf.  ch.  XL,  g  7  (t.  II,  p.  131). 
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suzerain  fait  une  chose  méritoire  en  les  en  empêchant,  «  aumosne 
fet  lor  sires  de  qui  il  tiennent,  s'il  ne  lor  suefre  pas,  mais  osteles 
gages  et  commande  que  li  pies  soit  démenés  selonc  l'establisse- 
raent ,  car  ce  n'est  pas  coze  selonc  Diu  de  soufrir  gages  en  petite 
querele  de  muebles  ou  d'eritages;  mais  coustume  les  suefre  es 
vilains  cas  de  crieme,  —  et  es  autres  cas  meismes,  es  cours  des 
chevaliers,  s'il  ne  sont  destorné  par  lor  sovrain.  »  —  Il  résulte 
de  cette  citation  que  dans  les  causes  civiles  on  faisait  prêter 
le  serment  de  calomnie  suivi  des  réponses  de  vérité,  que  l'em- 
ploi de  ces  formalités  faisait  partie  du  nouveau  système  de  procé- 
dure introduit  par  une  ordonnance  royale,  que  celui-ci  était 
exclusif  des  gages  de  bataille  et  ne  s'appliquait  qu'aux  querelles 
de  meubles  et  d'héritages.  Or,  l'ordonnance  dite  de  1260  ne  parle 
pas  du  serment  de  calomnie*,  elle  ne  s'occupe  pas,  comme  nous 
l'avons  vu,  des  querelles  de  meubles  et  d'héritages.  Au  contraire, 
l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  prescrit  le  serment  de 
calomnie  et  les  réponses  de  vérité  ^  ;  —  elle  ne  vise  que  les  causes 
civiles  :  «  Se  aucuns  muet  devant  li  (le  prévôt  de  Paris)  question 
de  marchié  qu'il  ait  fait  contre  .i.  autre,  ou  demant  héritage  ^  »  ; 
—  enfin,  il  est  vrai,  «lie  ne  défend  pas  explicitement  les  gages  de 
bataille,  mais,  d'abord  elle  prescrit  un  système  complet  de  procé- 
dure où  ceux-ci  ne  trouvent  pas  la  moindre  place,  et  ensuite  elle 
vise  on  ne  peut  plus  clairement  le  faussement  de  témoins,  c'est-à- 
dire  le  seul  moyen  par  lequel  les  gages  pussent  naître  dans  les 
querelles  de  meubles  et  d'héritages^;  elle  le  vise  en  effet  en  deux 
endroits  :  dans  le  passage  relatif  aux  reproches  contre  les  dits  des 
témoins^,  —  et  aussi  dans  sa  dernière  phrase,  qui  est  ainsi  con- 
çue :  «  Et  seront  tesmoing  contraint  a  porter  tesmoignage  es 
quereles  qui  seront  devant  le  prevost^,  »  or  justement  «  el 

1.  Cf.  VioUet,  Établissements,  t.  I,  p.  337. 

2.  Établissements,  t.  I,  p.  484-485. 

3.  Établissements,  t.  I,  p.  483. 

4.  Beaumanoir,  ch.  lxiii,  g  11  (t.  II,  p.  425).  —  Usages  de  le  cité  d'Amiens, 
art.  72,  80,  dans  Aug.  Thierry,  Rec.  des  monum.  inédits  de  l'hist.  du  tiers 
état,  t.  I,  p.  145,  147.  —  Coustume  anchiene  des  wages  de  bataille  à  Amiens, 
dans  Du  Cange,  Glossarium,  v"  Campiones,  éd.  Henschel,  t.  II,  p.  69a.  —  Cou- 
tumier  d'Artois,  éd.  A.  Tardif,  titre  xl,  |?,  4  et  5  (p.  94). 

5.  Établissements,  t.  I,  p.  486. 

6.  Établissements,  t.  I,  p.  487.  —  Comme  les  autres  détails  de  la  nouvelle 
procédure,  cette  disposition  est  empruntée  au  droit  canonique  (voy.  P.  Four- 
nier,  les  Ofjicialitès,  p.  187,  g  2). 
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cas  OU  il  doit  avoir  gages,  ne  tesmongne  il  pas  qui  ne  veut,  »  nous 
dit  Beaumanoir*,  ce  qui  d'ailleurs  est  aisé  à  comprendre. 

Dans  un  autre  passage  des  Coutumes  de  Beauvaisis  où  Yéta- 
blissement  le  Roi  est  également  opposé  à  l'ancienne  coutume, 
Beaumanoir,  en  même  temps  qu'il  fait  observer  que  le  comte  de 
Clermont  pourrait,  s'il  le  voulait,  revenir  à  l'ancienne  coutume, 
insiste  sur  le  fait  que  \ établissement  le  Roi  ne  visait  que  les 
causes  civiles,  ce  qui  n'a  pas  empêché  ce  passage  d'être  bien  sou- 
vent cité  à  propos  de  l'ordonnance  dite  de  1260  :  «  Il  est  en  le 
volonté  du  conte  de  remetre  en  se  cort,  quant  il  li  plera,  les  gages 
por  muebles  et  por  héritages,  car  quant  li  rois  Lois  les  osta  de 
se  cort,  il  ne  les  osta  pas  des  cours  a  ses  barons,  et  s'il  ne  les 
pooit  rapeler  en  se  cort,  dont  aroit  il  mains  de  segnorie  en  se 
cort,  en  cel  cas,  que  li  home  es  lor.  —  Il  est  en  le  volenté  des 
homes  de  le  conté  de  Clermont  de  tenir  lor  cort,  s'il  lor  plest,  de 
cest  cas  (c'est-à-dire  des  cas  de  meubles  et  d'héritages)  selonc 
l'ancienne  coustume  ou  selonc l'establissement  le  Roi-...  » 

Voici  donc  plusieurs  passages  où  Beaumanoir  nous  apprend 
qu'une  ordonnance  de  saint  Louis  avait  inauguré  un  nouveau 
système  de  procédure  exclusif  des  gages  de  bataille,  et  où  il  nous 
fait  connaître  trois  traits  caractéristiques  de  ce  système  :  1°  les 
deux  productions  ;  2"  le  serment  de  calomnie  et  les  réponses  de 
vérité  ;  3''  la  limitation  aux  causes  civiles.  Or  aucun  de  ces  traits 
ne  se  retrouve  dans  l'ordonnance  dite  de  1260,  tous  les  trois,  au 
contraire,  existent  dans  l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Chàte- 
let.  Je  crois  qu'il  n'en  faut  pas  plus  pour  pouvoir  conclure  légi- 
timement que  Y  établissement  le  Roi  de  Beaumanoir  ressem- 
blait beaucoup  à  cette  dernière^. 

Est-il  possible  maintenant  d'assigner  une  date  à  cet  acte  qui, 
comme  l'ordonnance  contre  les  gages,  ne  nous  est  parvenu  qu'en 
français  et  sans  date  ?  L'ordonnance  qui  a  introduit  la  nouvelle 
procédure  est  certainement  antérieure  à  1262,  puisque  (nous 

1.  Ch.  Lxi,  l  61  (t.  II,  p.  399);  cf.  ibid.,  g  59  (p.  398).  Cf.  Brunner,  Die  Eni- 
stehung  der  Schwurgerichte,  p.  447. 

2.  Ch.  Lxi,  gg  15-16. 

3.  Le  g  28  du  ch.  xxxix  (t.  II,  p.  102)  des  Coutumes  de  Beauvaisis  contient 
aussi  des  dispositions  tellement  semblables  à  celles  de  l'ordonnance  sur  la  pro- 
cédure au  Chàtelet,  quant  à  la  manière  de  reprocher  les  témoins,  que  M.  Viol- 
let  a  déjà  pu  dire  que  très  probablement  Beaumanoir  avait,  en  écrivant,  ce 
texte  sous  les  yeux  {Établissements,  t.  III,  p.  236). 
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l'avons  vu  plus  haut)  elle  est  visée  dans  un  arrêt  de  cette  année  ; 
elle  est  de  plus  antérieure  à  1259,  car,  à  cette  date,  nous  trou- 
vons mentionné  dans  un  autre  arrêt  le  serment  de  calomnie  *  ; 
enfin  elle  est  antérieure  à  1258,  car  un  arrêt  rendu  cette  année 
nous  montre  très  clairement  que  la  nouvelle  procédure  était  alors 
pleinement  organisée  au  Parlement  :  «  Hominibus  de  Gisiaco  (les 
défendeurs)  contradicentibus  istam  inquestam,  nec  volentibus 
producere  testes  pro  parte  sua,  vel  videre  jurare  testes  C07ni- 
tisse  (la  demanderesse),  peroptime  probata  est  intencio  comi- 
tisse^...;  »  la  nouvelle  procédure  avait  en  effet  adopté  la  règle 
canonique  que  les  témoins  devaient  prêter  serment  présente 
parte  contra  quam producuntur,  vel  se  contmnaciter  absen- 
tante^, à  peine  de  nullité  de  l'enquête^.  —  Si  donc  l'ordonnance 
sur  la  procédure  au  Châtelet  est  bien  celle  qui  a  introduit  dans  les 
cours  royales  des  pays  coutumiers  la  procédure  canonique  de  l'en- 
quête, il  faut  en  chercher  la  date  avant  1258^  et  dès  lors  lasup- 

1.  Olim,  t.  I,  p.  97,  II»  13.  —  Un  arrêt  un  peu  postérieur  (1261  n.  st.,  Olim, 
t.  I,  p.  129,  n"  7)  nous  montre  le  serment  de  calomnie  suivi  des  réponses  de 
vérité.  —  Nous  trouvons  ces  deux  mêmes  formalités  dans  un  acte,  il  est  vrai, 
bien  antérieur,  dans  le  procès-verbal  dune  enquête  faite  par  des  commissaires 
du  Parlement,  pendant  que  le  Roi  était  encore  outre  mer,  en  1253  (Boutaric, 
Actes  du  Parlement,  t.  I,  p.  cccxxiv,  n»  36);  mais  cette  enquête,  ayant  été  faite 
en  pays  de  droit  écrit,  ne  peut  nous  servir  pour  déterminer  la  date  que  nous 
cherchons.  Il  en  ressort  toutefois  un  point  intéressant,  à  savoir  que  saint  Louis 
n'a  pas  eu  à  aller  chercher  bien  loin  la  procédure  d'enquête  :  non  seulement, 
en  effet,  c'était  celle  que  suivaient  à  côlé  de  lui  les  officialités,  mais  encore  ce 
procès-verbal  nous  montre  que,  pour  les  causes  des  sujets  des  pays  de  droit 
écrit,  elle  était  complètement  organisée  à  la  cour  même  du  Roi,  dès  avant  le 
retour  de  saint  Louis  de  sa  première  croisade,  et  par  suite  bien  certainement 
dès  avant  son  départ. 

2.  Olim,  1,  p.  56,  n"  9. 

3.  G.  Durand,  Spéculum,,  lib.  I,  De  teste,  §  7,  in  principio. 

4.  Beaumanoir,  ch.  xl,  g  18  (t.  II,  p.  138).  —  Olim,  III,  p.  739,  n°  23.  —  De 
modo  conficiendi  processus  commissariorum  (texte  qui  est  en  réalité  de  1336), 
dans  Dumoulin,  Opéra,  éd.  de  1681,  t.  II,  p.  482.  —  Cf.  les  ordonnances  de 
juin  1510,  art.  37;  d'octobre  1535,  ch.  vu,  art.  3;  de  1667,  tit.  xxii,  art.  5. 

5.  On  peut  encore  faire  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  si  on  accepte  les 
observations  présentées  au  début  de  cette  dissertation,  il  faut  admettre  que 
l'adoption  de  la  nouvelle  procédure  est  antérieure  à  l'ordonnance  contre  les  gages 
de  bataille  ;  en  effet,  pour  que  saint  Louis,  dans  une  ordonnance  où  il  déclare 
interdire  les  batailles  en  toutes  quereles,  ait  pu  néanmoins  ne  s'occuper  que 
des  causes  criminelles,  il  faut  évidemment  qu'à  l'époque  où  elle  a  été  rendue, 
les  gages  fussent  déjà  supprimés  dans  les  causes  civiles;  or  Laurière  a  rapporté 
l'ordonnance  contre  les  batailles  à  1260,  c'est-à-dire  à  l'année  même  où  on  la 
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position  la  plus  vraisemblable  est  qu'elle  a  été  l'un  des  éléments 
de  la  grande  réforme  de  la  prévôté  de  Paris  dont  Joinville^  et  les 
Grandes  Chroniques  ^  nous  ont  laissé  un  récit  célèbre,  réforme 
dont  Etienne  Boileau  fut  l'instrument  et  que  saint  Louis  semble 
avoir  opérée  l'année  même  de  son  retour  de  la  croisade  (1254)^. 

Mais  une  question  se  pose  :  faut-il  croire  qu'une  modification 
aussi  grave  de  la  procédure,  et  dont  les  conséquences  ont  été  si 
considérables,  a  eu  pour  point  de  départ  une  ordonnance  dont  l'ob- 
jet était  restreint  au  Châtelet  de  Paris,  une  ordonnance  si  humble 
dans  sa  forme  que  M.  Viollet,  en  lui  donnant  ce  nom  d'ordon- 
nance, s'est  demandé  si  le  nom  plus  modeste  de  règlement  ne  lui 
conviendrait  pas  mieux  ^?  En  un  mot,  l'ordonnance  sur  la  procé- 
dure au  Châtelet  est-elle  bien  Y  établissement  le  Roi  dont  parle 
Beaumanoir  ?  —  J'ai  signalé  plusieurs  des  nombreuses  et  étroites 
ressemblances  qui  existent  entre  le  système  de  procédure  pres- 
crit par  l'ordonnance  et  celui  décrit  par  les  Coutumes  de  Beau- 
vaisis;  il  y  a  pourtant  sur  un  point  une  différence  importante, 
c'est  que  l'ordonnance  prescrit  la  publication  d'enquête^  et  que 
Beaumanoir  la  repousse^.  Mais  cette  raison  ne  saurait  nous  arrê- 
ter, car  la  publication  d'enquête  fut  d'abord  reçue  par  le  Parle- 
ment comme  les  autres  parties  de  la  nouvelle  procédure,  et  ce  fut 

trouve  visée  pour  la  première  fois  dans  les  Olim  (t.  I,  p.  491,  n»  7,  et  p.  494, 
n"  12),  mais  M.  Beugnot  a  déjà  fait  observer  (ibid.,  p.  1034,  note  31)  qu'elle 
devait  être  quelque  peu  antérieure  à  ces  arrêts,  et  je  crois  qu'on  devrait  plutôt 
la  placer  en  1258;  il  semble  en  effet  résulter  d'une  note,  malheureusement  très 
brève  et  peu  précise,  de  V Anonyme  de  Coutances  qu'elle  a  été  publiée  dans 
l'échiquier  de  Normandie  tenu  à  la  Saint-Michel  1258  :  Item  actum  fuit  ut 
dudia  cessarent  coram  Rege.  (L.  Delisle,  Recueil  de  jugements  de  l'échiquier 
de  Normandie,  n°  803.  —  Recueil  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXIII,  p.  543'.) 

1.  Éd.  N.  de  Wailly,  1874,  p.  388,  ch.  cxli. 

2.  Éd.  P.  Paris,  t.  IV,  p.  347.  —  Recueil  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXI,  p.  117h. 

3.  Cf.,  pour  la  date  de  l'entrée  en  charge  d'Etienne  Boileau  comme  prévôt  de 
Paris,  la  mention  rapportée  par  MM.  de  Lespinasse  et  Bonnardot  dans  leur  édi- 
tion du  Livre  des  métiers,  Introduction,  p.  ix,  note  6.  Cf.  aussi  le  passage,  cité 
par  Du  Cange  {Observations  sicr  l'Histoire  de  saint  Louis,  p.  107),  du  Livre 
des  faiz  )nonseigneur  saint  Loys  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2829,  fol.  58),  où  seule- 
ment le  retour  du  Roi  est  placé  par  erreur  en  1258.  —  On  sait  que  dans  Join- 
viUe  le  récit  de  la  réforme  de  la  prévôté  de  Paris  est  intercalé,  d'une  façon 
assez  bizarre  du  reste,  dans  le  chapitre  consacré  à  l'ordonnance  de  déc.  1254 
(voy.  à  ce  sujet  les  observations  de  MM.  Viollet  et  de  Wailly  dans  la  Bïbl.  de 
l'École  des  chartes,  t.  XXXV,  1874,  p.  37  et  220). 

4.  Établissements,  t.  I,  p.  483,  note  1. 

5.  Établissements,  t.  I,  p.  486. 

6.  Ch.  XXXIX,  l  11  (t.  II,  p.  125). 
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seulement  en  1276  qu'un  arrêt  de  règlement  l'y  supprima,  tout 
en  la  laissant  subsister  dans  les  cours  inférieures  ^  Par  consé- 
quent, tout  ce  qu'on  pourrait  peut-être  inférer  du  fait  que  Beau- 
manoir  repousse  la  publication,  c'est  que  la  nouvelle  procédure 
n'avait  été  introduite  dans  la  cour  du  comte  de  Clermont  qu'après 
1276  et  qu'elle  y  avait  été  adoptée  telle  qu'elle  était  alors  suivie 
au  Parlement.  —  La  seule  difficulté  qui  reste  donc  contre  l'iden- 
tification de  l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  et  de  celle 
qui  a  inauguré  la  nouvelle  procédure,  c'est  que  celle-ci  fut  de 
très  bonne  heure  suivie  au  Parlement,  comme  le  prouvent  les 
arrêts  cités  plus  haut.  Mais  je  crois  que  la  supposition  la  plus 
simple  est  que  saint  Louis  a  d'abord  établi  la  nouvelle  procédure 
à  la  cour  de  son  prévôt  de  Paris  et  qu'il  en  a  ensuite  étendu  l'ap- 
plication au  Parlement  et  aux  autres  cours  royales,  sans  avoir  eu 
besoin  pour  cela  de  refaire  une  nouvelle  ordonnance,  identique 
quant  au  fond,  mais  d'une  portée  plus  générale.  En  effet,  il  ne 
nous  reste  aucune  trace  d'un  texte  semblable^  et  tout  nous  prouve 
au  contraire  que  l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  a  été 
considérée  comme  un  document  d'une  grande  importance.  D'abord 
elle  avait  été  copiée  dans  un  des  registres  du  Trésor  des  chartes, 
le  registre,  perdu  depuis  cinq  siècles,  de  Jean  de  Caux,  ainsi  que 
le  constate  une  mention  de  l'inventaire  de  Pierre  d'Etampes^. 
Ensuite,  nous  voyons  que  les  compilateurs  juridiques  delà  seconde 
moitié  du  xm"  siècle  se  trouvaient  presque  forcément  amenés  à 
l'insérer  dans  leurs  compilations  :  c'est  ainsi  que  nous  la  trou- 
vons dans  plusieurs  des  manuscrits  qui  contiennent  le  Livre 


1.  OUm,  t.  II,  p.  74,  n"  9.  Voy.  les  observations  faites  à  ce  sujet  par  M.  Tanon, 
l'Ordre,  etc.,  p.  48,  note  3.  —  Au  xiv"  siècle,  le  Parlement  abandonna  de  même 
le  système  des  deux  productions  :  en  1314,  celui-ci  y  existait  encore  et  même  il 
fut  alors  l'objet  d'un  arrêt  de  règlement  rendu  en  présence  du  Roi  {Olim,  t.  II, 
p.  613,  n»  2),  mais,  en  1326,  il  était  abandonné  (voy.  les  raisons  baillées  à  ce 
sujet  par  les  échevins  de  Reims,  dans  Varin,  Archives  administratives  de  Reims, 
t.  II,  p.  425.  Cf.  G.  du  Brueil,  Stilus  Parlamenti,  éd.  de  Dumoulin,  ch.  xxvii, 
g  29).  Les  juridictions  inférieures  conservèrent  les  deux  productions,  comme 
elles  avaient  conservé  la  publication  d'enquête. 

2.  Il  est  juste  toutefois  de  faire  observer,  premièrement,  que  les  actes  légis- 
latifs des  rois  du  xin=  siècle  sont  assez  mal  arrivés  jusqu'à  nous,  et,  en  second 
lieu,  qu'une  même  ordonnance  pouvait  recevoir  plusieurs  rédactions,  suivant 
les  juridictions  diûerentes  auxquelles  elle  était  adressée  :  c'est  ainsi  que  l'or- 
donnance de  décembre  1254  reçut  deux  rédactions,  l'une  pour  les  bailliages  du 
Nord,  l'autre  pour  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de  Carcassonne. 

3.  Voy.  Viollet,  Établissements,  t.  I,  p.  6. 
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à  la  Roine  ou  le  Conseil  de  P.  de  Fontaines*;  c'est  ainsi  qu'elle 
figure  en  tête  du  Livre  dejostice  et  deplet^,  et  enfin  et  surtout 
en  tête  de  la  célèbre  compilation  connue  sous  le  nom  à' Etablis- 
sements de  saint  Louis^.  —  J'ajouterai  encore  une  observation 
à  ce  sujet  :  un  chroniqueur  anonyme  de  la  fin  du  xiii''  siècle  nous 
dit  en  parlant  de  saint  Louis  :  «  Et  sachiés  que  tant  com  il  ves- 
qui,  ne  volt  souffrir  que  batailles  fussent  faites  de  championz  ne 
de  chevaliers  ou  roiaume  de  France,  pou?'  murtre,  ne  pour  t  rai- 
son, ne  pour  héritage,  ne  pour  dette  ;  ainz  faisoit  tout  faire 
par  enqueste  de  preudes  hommes  et  de  loiaus  a  son  essient^  » 
D'après  la  thèse  que  j'ai  essayé  de  soutenir  dans  les  lignes  qui 
précèdent,  pour  établir  la  vérité  de  cette  afiirmation,  il  faut  joindre 
l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  et  l'ordonnance  contre 
les  gages  de  bataille  ;  or  c'est  justement  ce  qu'ont  fait  les  compi- 
lateurs dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  et  pour  lesquels  ces  deux 
actes  ne  vont  pas  l'un  sans  l'autre.  —  Je  ne  crois  donc  pas^  qu'il 
y  ait  de  raison  pour  refuser  l'identification  de  l'ordonnance  sur 
la  procédure  au  Châtelet  avec  celle  dont  les  Coutumes  de  Beau- 
vaisis  nous  ont  signalé  l'existence. 

Par  conséquent,  en  résumé,  il  me  paraît  possible  de  tirer  des 
différentes  observations  qui  précèdent  les  conclusions  suivantes  : 
Y  établissement  le  Roi,  qui,  au  témoignage  de  Beaumanoir,  a 
introduit  dans  la  procédure  laïque  des  pays  coutumiers  l'enquête 
du  droit  canonique  et  exclu  les  gages  de  bataille  des  causes  civiles, 
n'est  sûrement  pas  l'ordonnance  contre  les  gages  de  bataille*',  mais 
est  très  probablement  l'ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet  ; 
il  est  certainement  antérieur  à  1258  et  peut  avec  vraisemblance 
être  placé  en  1254. 

Paul  GUILHIERMOZ. 

1.  Mss.  a  et  X  de  M.  Viollet  {Établissements,  t.  I,  p.  422-425);  le  nis.  ô  le 
contenait  aussi  certainement,  mais  il  est  mutilé  et  ne  commence  qu'au  g  3  de 
l'ordonnance  contre  les  gages  de  bataille,  qui  dans  a  et  ),  suit  l'ordonnance  sur 
la  procédure  au  Châtelet. 

2.  Éd.  Rapetli,  p.  345.  Là  encore,  il  est  suivi  de  l'ordonnance  dite  de  1260. 

3.  Éd.  Viollet,  t.  II,  p.  2.  Il  en  forme  les  ch.  i  et  ii  du  livre  I,  et  l'ordonnance 
dite  de  1260  en  forme  les  ch.  iii-ix  (voy.  là-dessus  Viollet,  t.  I,  p.  5  et  ss.). 

4.  Recueil  des  hist.  de  Fr.,  t.  XXI,  p.  84g. 

5.  Sous  le  bénéfice  toutefois  des  observations  faites  dans  la  note  2  de  la  page 
précédente. 

6.  Il  n'y  a  pas,  en  réalité,  dans  les  Coutrmies  de  Bemivaisis,  l'ombre  d'une 
allusion  à  ce  texte  fameux. 


FORME 

DES  ABRÉVIATIONS  ET  DES  LIAISONS 

DANS  LES  LETTRES  DES  PAPES 

AU  XIII«  SIÈCLE. 


Il  est  maintenant  reconnu  que  les  lettres  expédiées  au  xiif  siècle 
par  la  chancellerie  pontificale  se  divisent  en  deux  grandes  caté- 
gories :  d'une  part,  les  lettres  scellées  sur  soie;  d'autre  part,  les 
lettres  scellées  sur  chanvre.  Les  premières  constituaient  des  titres 
absolus  et  perpétuels;  les  autres  étaient  de  simples  mandements, 
dont  la  valeur  était  essentiellement  temporaire.  Suivant  qu'une 
pièce  appartenait  à  l'une  ou  à  l'autre  catégorie,  des  précautions 
particulières  étaient  prises  pour  qu'on  pût  en  distinguer  le  carac- 
tère à  la  simple  vue  de  l'écriture,  sans  avoir  besoin  d'examiner 
les  attaches  du  sceau. 

Ainsi,  comme  nous  en  avertit  un  article  de  formulaire  que  j'ai 
publié  en  1857  S  dans  les  lettres  scellées  sur  soie  les  traits  abré- 
viatifs  sont  en  forme  de  8  ouvert  par  le  bas,  et  les  groupes  st  et  et 
sont  figurés  par  deux  lettres  écartées  l'une  de  l'autre  et  réunies 
par  une  grande  ligature  s'élevant  au-dessus  des  hgnes,  tandis  que, 
dans  les  lettres  scellées  sur  chanvre,  les  abréviations  sont  indi- 
quées par  de  simples  traits  et  les  groupes  st  et  et  sont  figurés  sans 
ligature  supérieure. 

On  a  constaté  sur  un  grand  nombre  de  lettres  pontificales  du 
xiif  siècle  que  la  règle  relative  aux  traits  abréviatifs  et  à  l'écri- 
ture des  groupes  st  et  et  était  fidèlement  observée  à  la  chancel- 

1.  Mémoire  sur  les  actes  d'Innocent  III,  dans  UBibl.  de  l'École  des  chartes, 
4'  série,  t.  IV,  p.  23  et  25. 
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lerie  romaine.  L'importance  qu'on  y  attachait  nous  est  surabon- 
damment démontrée  par  une  lettre  de  Clément  IV,  du  10  juin  1267, 
dont  l'original  m'a  été  fort  obligeamment  communiqué  par  M .  l'abbé 
Audierne.  C'est  un  mandement  par  lequel  le  pape  charge  l'èvêque 
d'Agen,  maître  Etienne  de  Béziers,  chanoine  d'Agen,  et  l'abbé  de 
Saint-Maurin  en  Agenais  de  faire  droit  à  une  requête  des  habi- 
tants de  Sarlat. 

Au  dire  des  consuls  et  de  la  communauté,  la  population  de 
Sarlat,  montant  à  cinq  ou  six  mille  personnes,  avait,  de  temps 
immémorial,  une  église  paroissiale  dédiée  à  Notre-Dame,  où  rési- 
daient quatre  prêtres,  avec  un  curé  institué  par  l'èvêque  diocé- 
sain. Les  religieux  de  Sarlat,  au  grand  détriment  des  habitants, 
avaient  transformé  cette  église  en  un  prieuré,  où  demeurait  un 
seul  prêtre,  dépourvu  d'instruction  et  incapable  de  donner  des 
secours  spirituels  aux  paroissiens. 

Voici,  ligne  pour  ligne*,  le  texte  de  la  lettre  qui  donnait  aux 
commissaires  pontificaux  les  pouvoirs  nécessaires  pour  réformer 
les  abus  dont  se  plaignaient  les  consuls  et  la  communauté  de 
Sarlat  : 

Clemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  fratri  ..  epi- 
scopo,  et  dileclis  fiUis  magistro  Stephano  de  Biterris,  canonico, 
Agen  II  ^nensibus,  ac  ..  abbati  Sancti  Maurini,  Agennensis  diocesis, 
salutem  et  apostolicam  benediclionem.  Sua  nobis  consules  et  commu- 
nitas  ville  Sarlatensis  ||  ^  petitione  monstrarunt  quod,  cum  in  parro- 
chiali  ecclesia  Sancte  Marie  predicte  ville,  Petragoricensis  diocesis,  in 
cujus  parrochia  sunt  ||  ^  fera  quinquevel  sex  milia  personarum,  qua- 
tuor sacerdotes  résidera  ac  in  ea  par  diocesanum  rector  institui  cou- 
sue Il  ^verit  a  tampore  cujus  memoria  non  axistit,  tamen  ..  abbas  et 
conventus  monasterii  predicte  villa,  patro  ||  ♦'ni  ejusdem  ecclesia, 
ipsam  aucloritala  propria  statuantes  prioratum,  pro  sue  libilo  volun- 
tatis,  in  ea  unum  ||  ^  dumtaxat  presbiterum,  quasi  ydiotam,  faciunt 
commorari,  propter  quod  ecclesia  ipsa  dabitis  obsequiis  dafrauda- 
tur,  Il  «  ac  iidem  consules  et  communitas  paliuntur  defeclum  non 
modicum  in  divinis.  Quocirca  discretioni  veslre  ||  ^  par  apostolica 
scripta  mandamus  quatinus,  vocatis  qui  fuerint  evocandi,  et  auditis 
hinc  inde  propositis,  quod  ca  ||  <%onicum  fuerit,  appellationa  post- 

1.  Le  commencement  de  chaque  ligne  sera  indiqué  par  le  signe  1|  suivi  d'un 
chiifre. 


DANS  LES  LETTRES  DES  PAPES.  -123 

posita,  statuatis,  facientes  quod  decreveritis  per  censuram  ecclesiasti- 
cam  firmiter  ||  ^^  observari.  Testes  autem  qui  fuerint  nominati,  sise 
gratia,  odio  vel  timoré  subtraxerint,  censura  simili,  appel  H  ^^latione 
cessante,  compellatis  verilati  testimonium  perhibere.  Quod  si  non 
omnes  hiis  exequendis  potueritis  interesse,  ||  ^^  tu,  frater  episcope, 
cum  eorum  altero  ea  nichilominus  exequaris.  Dat.  Viterbii,  iiu  idus 
junii.  Il  ^''  pontificatus  nostri  anno  tertio. 

La  bulle  dont  cette  lettre  avait  été  scellée  était  attachée  sur  une 
cordelette  de  chanvre,  comme  l'atteste  la  forme  des  incisions  qu'on 
voit  au  bas  de  la  pièce.  Le  repH  était  disposé  de  façon  à  recouvrir 
la  dernière  ligne  de  la  lettre  :  pontificatus  nostri  anno  tertio. 
Sous  le  repli,  du  côté  gauche,  ont  été  tracées  les  initiales  J.  G., 
et  sur  le  repli,  du  côté  droit,  les  initiales  P.  R. 

Au  dos  de  la  lettre  se  lit  le  mot  PORTUEN.,  qui  désigne  sans 
doute  le  procureur  chargé  de  défendre  les  intérêts  des  habitants 
de  Sarlat  à  la  cour  de  Rome. 

Le  texte  de  la  lettre  porte  la  trace  d'un  assez  grand  nombre  de 
grattages*,  notamment  aux  lignes  4,  5,  6  et  8,  au-dessus  des 
groupes  de  lettres  et  et  st.  A  la  suite  d'un  examen  attentif,  j'ai 
reconnu  que  ces  grattages  avaient  été  opérés  pour  supprimer  les 
grandes  ligatures  supérieures  qui  réunissaient  les  lettres  et  et  st. 
Ailleurs,  notamment  à  la  ligne  3,  des  grattages  et  des  surcharges 
ont  été  pratiqués  pour  effacer  des  traits  abréviatifs  en  forme  de 
8  ouverts  par  le  bas  et  pour  y  substituer  des  traits  beaucoup  plus 
simples. 

L'explication  des  grattages  et  des  surcharges  que  je  viens  de 
proposer  ne  peut  laisser  aucune  espèce  de  doute.  On  lit  en  effet,  à 
l'extrémité  supérieure  du  parchemin,  une  note  ainsi  conçue  :  COR- 
RIGE TITVLOS  QVIA  NON  EST  CVM  SERICO;  Corrigez 
les  signes  d'abréviation  ou  de  liaison,  l'acte  n'étant  pas 
scellé  sur  soie,  c'est-à-dire  :  Effacez  les  signes  d' abréviation 
ou  de  liaison  qui  supposeraient  un  acte  scellé  en  soie  ;  rem- 
placez-les par  les  signes  qui  conviennent  à  un  acte  scellé 

1.  Les  grattages  sont  surtout  visibles  au-dessus  des  mots  suivants  : 
Ligne  3.  diocesis. 
Ligne  4.  rector,  institui. 
Ligne  5.  monasterii,  predicte. 
Ligne  6.  auctoriiate,  statuenles. 
Ligne  8.  defectum. 
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en  chanvre.  Cette  note  a  été  écrite  par  un  officier  de  la  chancel- 
lerie chargé  de  surveiller  l'expédition  des  actes.  On  la  biffa  après 
que  les  fautes  signalées  eurent  été  plus  ou  moins  adroitement 
réparées. 

Des  observations  qui  précèdent  nous  pouvons  tirer  une  double 
conclusion  :  au  xni«  siècle,  les  règles  posées  dans  les  anciens  for- 
mulaires sur  la  forme  des  abréviations  étaient  strictement  suivies 
à  la  chancellerie  romaine.  11  peut  y  avoir  des  grattages  et  des 
surcharges  dans  des  lettres  pontificales  dont  l'authenticité  est  au- 
dessus  de  tout  soupçon. 

L.  Delisle. 
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Bibliotheca  mythica.  I.  La  Rage  et  saint  Hubert,  par  Henri  Gaidoz. 
Paris,  Alplionse  Picard,  -1887.  In-8°,  224  pages. 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  H.  Gaidoz  est  d'une  actualité  trop 
incontestable  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs.  C'est  une  histoire  de  la  rage,  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  au  point  de  vue  des  moyens  curatifs  employés  à  dif- 
férentes époques,  empruntés  au  surnaturel,  aux  tâtonnements  popu- 
laires, en  un  mot  à  tout  ce  qui  pouvait  être  essayé  pour  suppléer  à 
l'impuissance  de  la  science  médicale.  Du  moment  où  l'homme  ne  peut 
pas  combattre  la  mort  physique  par  un  traitement  naturel,  à  sa  portée, 
il  cherche  des  remèdes  surnaturels  :  les  anciens  avaient  recours  à  Arté- 
mis;  les  chrétiens  placèrent  leur  confiance  dans  saint  Hubert,  dans 
saint  Pierre,  saint  Denis,  saint  Benoît,  saint  Mammès,  saint  Gildas, 
saint  Tujean  et  bien  d'autres  ;  mais  c'est  de  saint  Hubert  que  l'inter- 
cession était  la  plus  populaire. 

M.  Gaidoz  a  recueilli  une  riche  moisson  de  notes,  et  on  doit  lui 
savoir  gré  de  les  avoir  coordonnées  et  mises  à  la  disposition  de  ses  lec- 
teurs; de  plus,  il  a  été  de  sa  personne  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  il  a 
assisté  aux  pèlerinages,  il  a  fait  une  véritable  enquête  ;  néanmoins,  au 
point  de  vue  de  la  critique  historique,  son  livre  a  une  lacune  dont  je 
parlerai  plus  loin. 

D'après  les  renseignements  recueillis  dans  le  livre  que  nous  exami- 
nons, la  plus  ancienne  légende  (ix^  siècle)  nous  représente  saint  Hubert 
comme  disciple  et  successeur  de  saint  Lambert  à  Liège,  sans  faire  allu- 
sion à  son  origine,  non  plus  qu'à  son  titre  de  patron  des  chasseurs.  Au 
xne  siècle,  la  légende  se  développe;  saint  Hubert  est  présenté  comme 
issu  des  ducs  d'Aquitaine,  paraît  à  la  cour  de  Thierry  l^'^  et  de  Pépin 
de  Herstal,  se  convertit  à  la  suite  de  l'apparition  d'un  cerf;  puis 
viennent  un  voyage  à  Rome,  l'étole  envoyée  par  la  sainte  Vierge,  la 
clef  d'or  donnée  par  saint  Pierre.  A  ce  moment,  nous  voyons  se  multi- 
pher  les  faits  miraculeux  analogues  à  ceux  que,  vers  cette  époque,  nous 
remarquons  dans  des  légendes  de  saints  qu'ornait  la  pieuse  érudition 
des  panégyristes.   M.  Gaidoz  pense  que  saint  Hubert,  évoque  et  mis- 
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sionnaire  dans  VArdenne  d'après  sa  vie  la  plus  ancienne,  succéda  dans 
les  croyances  populaires  au  dieu  indigène  de  cette  région  silvestre, 
peut-être  Wodan,  devint  ainsi  le  patron  des  chasseurs  et,  tout  naturel- 
lement, eut  le  privilège  de  guérir  la  rage  de  leurs  chiens.  Il  place  à  la 
tin  du  xv^  siècle  l'apparition  du  miracle  du  cerf  crucifère  qu'il  retrouve 
aussi,  auparavant,  dans  la  légende  de  saint  Jean  de  Matha  (xn^  s.), 
dans  le  traité  de  Jean  de  Damas  (vin«  s.),  à  propos  de  saint  Eustache. 

Un  fait  curieux,  c'est  que  l'intervention  bienfaisante  de  saint  Hubert 
se  manifeste  par  l'étole  qui  lui  aurait  appartenu.  Ses  rehques  ont  dis- 
paru depuis  la  fin  du  xvi''  siècle,  sans  que  l'on  sache  si  elles  ont  été 
brûlées  en  1568  lors  de  l'incendie  de  l'abbaye  par  les  protestants,  ou 
si,  à  ce  moment,  elles  ont  été  si  bien  cachées  que  l'on  n'a  pu  encore 
les  retrouver  ;  les  ossements  conservés  sous  son  nom  à  Maison-Roland 
(Somme)  et  à  Limé  (Aisne)  ne  sont  pas  d'une  authenticité  suffisamment 
reconnue  jusqu'ici.  —  Il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  déterminer  la  date 
archéologique  de  l'étole  actuelle,  dont  on  parle  dès  le  xi"  siècle,  et  je 
suis  étonné  que  ce  fait  n'ait  pas  encore  été  précisé'. 

Je  disais  plus  haut  qu'il  y  avait  une  lacune  dans  l'étude  de  mon  savant 
confrère  et  ami;  j'y  arrive.  Pourquoi,  puisqu'il  se  rendait  sur  les  lieux, 
n'a-t-il  pas  cherché  à  nous  donner  des  détails  inédits  sur  l'abbaye  de 
Saint-Hubert?  Les  archives  du  monastère  existent  encore  à  Arlon,  je 
crois,  et  il  y  aurait  certainement  recueilli  des  faits  intéressants,  peut- 
être  utiles  aux  recherches  entreprises  par  lui.  Il  y  avait,  par  exemple,  à 
rappeler  ce  qui  touche  aux  libéralités  des  rois  de  France  en  faveur  de 
l'abbaye,  aux  dons  de  chiens  et  faucons  que  celle-ci  leur  envoyait,  aux 
services  diplomatiques  que  l'abbaye  leur  rendait  et  qui  étaient  peut- 
être  favorisés,  jusqu'à  un  certain  point,  par  l'affluence  d'étrangers 
résultant  des  pèlerinages. 

En  terminant,  je  ne  puis  que  constater  l'utilité  du  livre  de  M.  Gaidoz, 
la  richesse  d'informations  mises  par  lui  à  la  portée  de  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  de  la  médecine  et  des  croyances  populaires  ;  celles-ci 
sont  respectables,  à  un  certain  point  de  vue,  lorsque  l'on  pense  qu'en 
exerçant  une  influence  salutaire  sur  l'imagination  terrifiée  par  une 
maladie  horrible,  elles  ont  pu  sauver  la  vie  et  la  raison  à  de  nombreux 
infortunés,  avant  que  l'on  connût  la  grande  découverte  acquise  récem- 
ment à  la  science. 

Anatole  de  Barthélémy. 


1.  M.  Gaidoz  établit  d'une  manière  très  probable  que,  dans  le  principe,  les 
malheureux  atteints  de  la  rage  étaient  assimilés  aux  possédés  ;  or,  l'étole 
joue  un  rôle  principal  dans  l'exorcisme,  et,  dans  la  plus  ancienne  Vie  de 
saint  Hubert,  l'un  des  trois  miracles  qui  lui  sont  attribués  est  l'expulsioa  du 
démon  du  corps  d'une  possédée.  On  voit  de  suite  l'origine  de  l'intercession  de 
l'apôtre  des  Ardennes  dans  les  cas  de  rage. 
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La  Formule  N.  rex  Francorumv.  inl.,  par  M.  Pirenne.  In-8o,  43  p. 
(Extrait  du  Compte  rendu  de  la  commission  royale  dliistoire  de 
I3elgique,  4"  série,  t.  XIII.) 

Der  Titel  der  Merovingerkbnige.  Von  H.  Bresslau.  In-S",,  p.  353-360. 
(Extrait  du  Neues  Arcliiv  der  Gesellschaft  fiir  altère  deutsche 
Geschichtskunde,  t.  XII.) 

C'est  pour  moi  un  devoir,  envers  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  de  rendre  compte  de  ces  deux  articles.  Ils  ont 
l'un  et  l'autre  pour  objet  de  combattre  la  thèse  que  j'ai  soutenue  ici 
en  1885  sur  le  titre  des  rois  de  la  première  race^.  Je  me  suis  efforcé 
alors  de  prouver  qu'il  faut  lire,  au  début  des  diplômes  mérovingiens, 
après  le  nom  du  roi,  non  pas  :  rex  Francorum  vir  inluster,  mais  :  rex 
Francorum  viris  inlustribus  ;  que  chaque  diplôme  est  une  lettre  du 
roi  à  ses  agents,  les  fonctionnaires  pourvus  du  titre  d'  «  hommes 
illustres  »,  et  que  les  mots  viris  inlustribus  sont  l'adresse  de  cette 
lettre.  MM.  Pirenne  et  Bresslau,  sans  attaquer  dans  le  principe  les 
arguments  sur  lesquels  s'appuie  cette  théorie,  soulèvent  contre  les 
conclusions  une  série  d'objections  de  détail.  Quel  que  soit  l'art  avec 
lequel  ils  les  présentent,  ils  ne  m'ont  pas  convaincu.  Il  est  inutile  de 
revenir  sur  les  raisons  que  j'ai  exposées  il  y  a  deux  ans  ;  je  n'ai  rien  à 
y  changer.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les  difficultés  proposées  par  les 
deux  critiques  et  à  formuler  chaque  fois  ma  réponse  en  peu  de  mots. 

J'avais  cité,  comme  contenant  expressément  l'adresse  dans  la  forme 
viris  inlustribus,  trois  diplômes  (Letronne,  n^s  4,  9  et  10)  où  on  lit 
vir.  inl.,  avec  un  signe  d'abréviation  au  premier  mot  aussi  bien  qu'au 
second  ;  ce  signe  d'abréviation  indique  que  le  premier  mot  n'est  pas 
terminé,  il  faut  donc  lire  viris  et  non  vir.  M.  Pirenne  conteste  le  fait  : 
«  J'ai  cherché  vainement  dans  Letronne,  je  l'avoue,  dit-il,  ces  signes 
ce  abréviatifs.  Bien  plus,  aux  signatures  du  nol4,  je  rencontre  vir  inlu- 
«  ster  abrégé  de  la  même  manière  que  dans  le  protocole  des  trois  diplômes 
«  en  question  et  dans  un  cas  où  certainement  il  faut  lire  le  singulier  : 
«  Signum  f  vir  inluster  Ermenrigo.  »  — Alarmé  d'une  dénégation  aussi 
formelle,  j'ai  recouru  de  nouveau  au  recueil  de  Letronne.  Tout  ce  que 
je  puis  accorder  au  savant  belge,  après  ce  nouvel  examen,  c'est  qu'au 
no  10  l'existence  du  signe  abréviatif  est  discutable.  Mais,  au  n"  4  et 
au  n»  9,  les  lettres  vir  sont  suivies  d'une  boucle  nettement  formée, 
dans  laquelle  on  ne  peut  pas  voir  autre  chose  qu'un  signe  d'abrévia- 
tion. Au  contraire,  dans  les  signatures  du  n°  14,  ïr  de  vir  est  liée 
directement  à  l'i  du  mot  suivant.  On  observera  la  même  différence  en 
comparant  dans  la  pièce  n°  4  les  mots  vir.  inl.  (lisez  :  viris  inlustri- 
bus), à  la  première  ligne,  et  vir  inl.  (lisez  :  vir  inluster).,  à  la  seconde. 

1.  Questions  mérovingiennes,  I  {Bibl.  de  l'Éeole  des  chartes,  XLVI,  p.  138). 
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Ces  deux  lignes  sont  d'une  même  main  :  si  celui  qui  les  a  écrites  avait 
voulu,  comme  M.  Pirenne,  qu'on  lût  deux  fois  les  mêmes  mots,  vir 
inluster,  il  aurait  apparemment  pris  soin  de  les  tracer  de  la  même  façon. 

Les  deux  auteurs  insistent  sur  cette  remarque,  que,  dans  la  plupart 
des  diplômes  qui  contiennent  explicitement  viris  inlustribus,  ces  mots 
sont  suivis  de  noms  propres  ou  d'autres  substantifs  au  datif  pluriel.  Ils 
constatent  pourtant  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  n"  39  de  Letronne, 
oii  on  lit  clairement  :  Chilperichiis  rex  Francorum  v.  inlustribus,  et  rien 
de  plus.  Mais,  disent-ils,  c'est  un  cas  isolé  :  «  il  fait  exception  à  une 
«  règle  constante  et  par  là  même  me  paraît  perdre  beaucoup  de  sa  force 
«  probante  »  (Pirenne)  ;  «  inlustribus  ne  peut  s'expliquer  ici  que  par  une 
«  erreur  du  scribe,  qui  aura  mal  interprété  une  abréviation  de  son 
«  modèle  »  (Bresslau).  —  Ceci  est  une  hypothèse  et  non  un  fait.  On 
doit  chercher  à  accommoder  les  systèmes  aux  textes,  plutôt  que  les 
textes  aux  systèmes.  Quand  même  le  n»  39  serait  en  effet  seul,  il  no 
serait  pas  sans  autorité.  Sur  trente-deux  protocoles  originaux  en  tout, 
on  ne  peut  prétendre  trouver  un  grand  nombre  d'exemples  de  chaque 
variété.  Mais  le  nombre  des  exemples  qu'on  peut  citer  ici  est  au  moins 
de  trois,  car  au  n^  39  on  peut  ajouter  sans  crainte  le  n^  4  et  le  n»  9, 
où  il  faut  lire,  quoi  qu'en  dise  M.  Pirenne,  viris  inlustribus,  et  oii  ces 
mots  ne  paraissent  suivis  d'aucun  autre  datif  pluriel. 

«  L'abréviation  de  viris  inlustribus,  dit  M.  Pirenne,  n'est  pas  v.  inl., 
«  mais  V.  inlbus.  »  M.  Bresslau  allègue,  de  son  côté,  trois  passages  où, 
dans  le  texte  des  actes,  le  datif  pluriel  à'inluster  est  écrit  en  abrégé 
inlbus  ou  inlis  et  accompagné  du  mot  viris  en  toutes  lettres.  —  Gela 
prouve  en  effet  l'emploi  de  l'abréviation  inlbus,  mais  il  n'en  résulte 
pas  nécessairement  qu'une  autre  abréviation  n'ait  pas  pu  être  em- 
ployée pour  le  même  mot.  Les  scribes  de  la  période  mérovingienne  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  des  principes  aussi  absolus.  On  voit,  par  le 
il.  inlustribus  du  n»  39  de  Letronne,  qu'un  simple  v.  pouvait  représen- 
ter aussi  bien,  dans  leur  pensée,  le  datif  pluriel  viris  que  le  nominatif 
singulier  vir.  De  même,  il  résulte  du  vir.  (avec  une  boucle,  donc  :  viris) 
inl.  des  nos  4  et  9  que  les  lettres  inl.  pouvaient  représenter  aussi  bien 
le  datif  pluriel  inlustribus  que  le  nominatif  singuher  inluster. 

«  Vir  inluster  ou  inluster  vir,  dit  M.  Bresslau,  n'est  pas  un  titre  de 
«  fonction,  mais  seulement  une  qualification  honorifique,  qui  peut 
«  accompagner  le  titre  ou  le  nom,  mais  qui  ne  peut  être  employée 
«  seule.  »  —  Est-ce  bien  certain?  Dans  un  titre  du  code  théodosien, 
les  mots  illustres  agentes,  sans  autre  désignation,  servent  à  indiquer 
certaines  catégories  de  fonctionnaires  :  a  De  comitibus  qui  illustribus 
«  agentibus  assiderunt'.  »  Le  code  théodosien  n'est  pas  loin  des  temps 

1.  Code  théodosien,  XVI,  xv.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  loi  unique  de  ce 
titre,  Haeuel  n'a  pas  hésité  à  rétablir,  pour  suppléer  à  une  lacune  du  manuscrit, 
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mérovingiens.  Pour  ces  temps  même,  on  trouve  un  emploi  analogue 
des  mots  viri  inlustres  dans  la  rubrique  d'une  formule  de  Marculfe  : 
«  Indecolum  commendatium  ad  viros  inlustris  laicos^.  » 

Le  diplôme  n"  40  de  Letronne,  de  Ghilpéric  II,  est  adressé  «  aux 
«  hommes  illustres,  préposés  aux  douanes  de  Marseille  y>^viris  inlustre- 
bus  omnis  tileriariis  Masiliensis.  MM.  Pirenne  et  Bresslau  s'empressent 
de  prononcer  que  ce  texte  est  fautif;  le  copiste  chargé  d'expédier  l'acte 
a  sûrement  mal  copié  la  minute  :  en  effet,  «  les  telonearii,  auxquels 
«  s'adresse  ce  diplôme,  ont  toujours  appartenu  aux  plus  infimes  des 
«  fonctionnaires  »  (Pirenne)  ;  «  on  ne  peut  pas  supposer  que  des  fonc- 
«  tionnaires  d'un  rang  aussi  bas  que  les  douaniers  de  Marseille  aient 
«  eu  droit  à  la  qualification  d' inlustres  »  (Bresslau).  —  Il  serait  bon 
d'expliquer  pourquoi  on  ne  peut  pas  supposer  cela.  Sommes-nous  donc 
si  bien  instruits  de  l'organisation  des  douanes  au  temps  des  Méro- 
vingiens? Il  suffit  aujourd'hui  d'ouvrir  V Annuaire  des  douanes  pour 
savoir  qu'il  y  a  à  Marseille  un  directeur  des  douanes  (aux  appointe- 
ments de  12,000  fr.),  ainsi  que  plusieurs  inspecteurs  et  sous-inspecteurs, 
dont  le  rang  dans  la  hiérarchie  administrative  n'est  peut-être  pas  très 
inférieur  à  celui  d'un  vir  inluster  mérovingien.  Mais,  pour  connaître  le 
rang  des  prédécesseurs  de  ces  fonctionnaires,  au  temps  des  rois  de  la 
première  race,  nous  n'avons  pas  de  documents  ;  ou  plutôt  nous  n'avons 
qu'un  document,  c'est  l'acte  auquel  on  veut,  par  une  correction  arbi- 
traire, ôter  toute  sa  valeur.  11  vaudrait  mieux  n'y  rien  changer  et  en 
tirer  simplement  ce  qui  s'y  trouve.  Ne  disons  pas  :  A  priori,  les  telo- 
nearii devaient  être  des  gens  de  peu,  donc  le  texte  qui  les  appelle 
inlustres  est  fautif;  disons  plutôt  :  Un  texte  officiel  et  original  donne 
aux  telonearii  le  titre  de  viri  inlustres,  donc  ces  fonctionnaires  occu- 
paient un  rang  élevé. 

Selon  M.  Pirenne,  «  la  moitié  des  actes  originaux  mérovingiens  venus 
«  jusqu'à  nous,  je  veux  dire  les  placila,  ne  sont  pas  rédigés  en  forme  de 
«  lettres,  ne  s'adressent  pas  aux  viri  inlustres  et  débutent  pourtant  par 
«  N.  rex  Francorum  v.  inl.  »  M.  Bresslau  pense  aussi  que  les  placita  ne 
sont  pas  des  lettres,  car  «  jamais,  dit-il,  dans  le  contexte  de  ces  actes, 
«  on  ne  rencontre  une  apostrophe  à  la  seconde  personne,  dans  le  genre 
«  des  formules  bien  connues  :  cognuscat  magnetudo  seu  utilelas  vestra, 
«  cognoscite,  etc.  »  —  C'est  une  erreur.  Sur  les  quatorze  placita  qui 
figurent  dans  le  recueil  de  Letronne,  treize  (n°s  13,  18,  24,  25,  27,  28, 
30,  33,  35-38,  41)  portent,  plus  ou  moins  visible,  au-dessous  ou  à  la 
place  du  sceau,  la  formule  de  salutation  usitée  à  la  fin  des  lettres  :  bene 

les  mots  viri  illustres,  dans  le  même  sens  :  «  [Asjsessores  qui  cum  primi  ordi- 
«  nis  comitiva  virorum  [illustri]um  in  actu  positorum  ...  juverunt  consilia...  » 
1.  Marculfe,  II,  50  (Zeumer,  p.  105;  de  Rozière,  n°  666). 
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valete.  De  plus,  l'un  de  ces  actes  (n°  25)  se  termine  par  une  phrase  qui 
contient  le  pronom  personnel  de  la  seconde  personne  et  qui  ne  peut 
s'adresser  qu'à  des  fonctionnaires  royaux  :  «  Jobemmus  utquicquid  lex 
«  loci  vestri  de  taie  causa  edocit,  memoratus  Ermenoaldus  ...  omne- 
«  modis  vobis  distringentebus  conponire  et  satisfacire  non  recusit.  » 
Ainsi  tous  les  actes  des  rois  mérovingiens,  les  placita  comme  les  autres, 
étaient  des  lettres,  et  ces  lettres  étaient  toujours  adressées  à  des  fonc- 
tionnaires. 

Les  deux  critiques  citent  quelques  diplômes  mérovingiens  oii  l'on 
trouve  à  la  fois  vir  inluster  après  le  titre  du  roi  et  plus  loin  inlustribus 
viris  dans  l'adresse.  —  Il  suffit  de  faire  remarquer  que  ces  textes  ne 
nous  ont  été  conservés  que  par  des  copies,  faites  dans  un  temps  oià 
l'on  croyait  que  tous  les  rois  de  la  première  race  avaient  pris  le  titre 
de  vir  inluster.  Rien  ne  garantit  donc  qu'ils  ne  soient  pas  interpolés. 
Ils  ne  sauraient  prévaloir  contre  une  démonstration  fondée  tout  entière 
sur  l'examen  des  diplômes  originaux. 

Le  dernier  argument  de  M.  Pirenne,  repris  et  développé  par  M.  Bress- 
lau,  est  le  plus  spécieux.  Pépin  le  Bref,  disent-ils,  a  cherché  à  imiter 
dans  ses  actes  la  forme  des  diplômes  mérovingiens;  or  il  y  a  pris  le 
titre  de  vir  inluster.  Quand  il  n'était  que  maire  du  palais,  il  plaçait  les 
mêmes  mots  dans  un  autre  ordre  :  inluster  vir.  Pourquoi  ce  change- 
ment, sinon  pour  se  rapprocher  des  formes  de  la  diplomatique  de  ses 
prédécesseurs?  —  Cela  est  vrai.  Il  est  probable  que  quand  Pépin  ou 
plutôt  les  notaires  de  sa  chancellerie  ont  adopté  cette  formule,  ils  ont  cru 
imiter  les  Mérovingiens.  Mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'ils  aient  eu  raison 
de  le  croire.  On  peut  penser,  au  contraire,  que  ces  notaires,  lorsqu'ils  ont 
examiné,  afin  de  les  prendre  pour  modèles,  les  actes  des  rois  mérovin- 
giens, ont  commis  pour  la  première  fois  la  faute  de  lecture  qui  fait  l'objet 
du  présent  débat.  Ils  avaient  l'habitude  de  donner  à  leur  maître,  et  à  leur 
maître  seul,  le  titre  à'inluster  vir;  rencontrant  dans  le  formulaire  qu'ils 
copiaient,  après  le  titre  royal  (qui  devenait  celui  de  ce  maître),  les  mots 
abrégés  v.  inl.,  ils  n'en  ont  pas  compris  le  sens  et  ils  les  ont  lus  tout  natu- 
rellement vir  inluster.  Leur  erreur  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous  et  trouve 
encore  aujourd'hui  des  défenseurs.  Qu'on  ne  se  récrie  pas  sur  l'invrai- 
semblance de  cette  hypothèse;  qu'on  ne  dise  pas  que  la  chancellerie 
d'un  roi  n'a  pas  pu  ignorer  le  style  de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Au 
xviii^  siècle,  quand  les  moyens  d'information  existaient  en  abondance, 
on  a  vu  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  qui  étaient  pourtant  des 
diplomatistes  de  profession,  se  tromper  sur  une  formule  courante  des 
actes  royaux  de  leur  temps  même  et  affirmer  que  ces  actes  portaient  : 
Car  tel  est  notre  bon  plaisir,  alors  que  la  formule  réellement  employée 
était  :  Car  tel  est  notre  plaisir.  Cette  erreur  a  passé,  au  siècle  suivant, 
non  seulement  dans  le  formulaire  des  actes  impériaux  de  Napoléon  I^"", 
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mais  encore  dans  celui  des  actes  royaux  de  Louis  XVIII  <.  Est-il  témé- 
raire de  supposer  qu'au  vme  siècle,  pendant  la  période  la  plus  barbare 
de  tout  le  moyen  âge,  la  chancellerie  des  maires  du  palais  a  pu  être 
aussi  mal  informée  sur  les  usages  de  la  chancellerie  des  rois  mérovin- 
giens, qu'au  xix«  siècle  celle  de  nos  souverains  sur  les  formes  employées 
par  les  rois  qui  avaient  régné  vingt  ou  trente  ans  plus  tôt^? 

M.  Bresslau  ajoute  une  dernière  remarque  :  les  rois  des  Lombards, 
dit-il,  se  sont  qualifiés  vir  excellentissimus  rex,  ceux  des  Visigoths 
gloriosus  rex,  ceux  des  Bourguignons  gloriosissimus  rex  ;  il  demande  s'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  les  rois  francs  aient  pris  des  titres  ana- 
logues. —  Ils  en  ont  pris  quelquefois,  en  effet,  mais  ce  n'est  pas  celui 
àHnluster;  ce  sont  ceux  de  praecellentissimus  et  de  gloriosissimus, 
comme  on  peut  le  voir,  par  exemple,  dans  le  traité  d'Andelot^.  —  Quant 
au  décret  de  Ghitdebert  II  ^,  qu'allègue  le  même  auteur,  il  est  vrai  qu'il 
porte  dans  la  plupart  des  manuscrits  les  mots  vir  inluster,  mais  non 
dans  tous;  j'ai  déjà  cité  un  manuscrit  du  ix^  siècle  oii  on  lit  viris  inlu- 
stribus'^.  Cette  leçon  serait  inexplicable,  si  elle  était  fautive  :  comment 
un  copiste  du  ix^  siècle  aurait-il  eu  l'idée  d'introduire  dans  le  texte  une 
formule  inusitée  de  son  temps?  La  faute  inverse  s'explique  au  contraire 
naturellement,  dans  des  manuscrits  tous  postérieurs  au  règne  de  Pépin 
le  Bref. 

Je  crois  donc  pouvoir  maintenir  mes  conclusions  premières.  Le  public 
savant  s'est  déjà  prononcé,  en  majorité,  pour  l'opinion  qui  a  été  déve- 
loppée ici  en  1885.  J'ose  espérer  qu'il  persistera  dans  ce  jugement. 

Julien  Havet. 


1.  Voir  les  curieuses  révélatioas  faites  ici  en  1881  par  notre  confrère  M.  de 
Mas  Latrie  {Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  XLII,  560). 

2.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  preuve  de  maladresse  et  d'ignorance  qu'on 
puisse  relever  à  la  charge  des  notaires  de  la  chancellerie  carohngienne  au 
vni''  siècle.  Tantôt  ces  notaires  ont  conservé  la  formule  Cognoscai  magnitudo 
seu  utilitas  ou  industria  vestra  dans  des  diplômes  dépourvus  de  toute  adresse 
(Tardif,  Monuments  historiques,  n"  61),  tantôt  ils  l'ont  mise  dans  des  actes 
adressés,  non  plus  aux  fonctionnaires  royaux,  mais  à  tous  les  sujets  sans  dis- 
tinction, omnibus  fidelibics  nostris  tam  presentibus  quant  et  futuris,  comme 
si  tous  les  sujets  avaient  droit  à  ces  litres  d'honneur  {Ibid.,  n°  66).  Celte  incohé- 
rence barbare  est  bien  éloignée  de  la  régularité  du  style  de  la  chancellerie  méro- 
vingienne, formée  à  l'école  des  traditions  impériales.  Avec  l'avènement  de  la 
seconde  race,  on  a  vu  pour  la  première  fois  au  service  du  prince  des  notaires 
mal  instruits,  comme  on  a  vu  pour  la  première  fois  sur  le  trône  un  roi  illettré. 
Tous  les  Mérovingiens  adultes  avaient  signé  leurs  actes  de  leur  main  ;  Pépin 
ne  sut  jamais  signer  les  siens  (Sickel,  Acta  Karolinorum,  I,  p.  214,  215). 

3.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  IX,  20. 

4.  Borelius,  Capitularia,  I,  p.  15,  a"  7. 

5.  Bibl.  nat.,  lat.  4404,  fol.  231. 
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Paul  DcRRiEU.  Les  Archives  angevines  de  Naples.  Étude  sur  les 
registres  du  roi  Charles  P'  (l265-'f285).  Paris,  -1886.  2  vol.  in-8°, 
avec  cinq  fac-similés  en  héliogravure.  [Bibliothèque  des  écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome.) 

La  conquête  du  royaume  de  Naples  par  les  Français,  sous  Charles 
d'Anjou,  est  certainement  l'un  des  épisodes  les  plus  glorieux  et  aussi 
les  plus  mal  connus  de  notre  histoire.  Nous  devons  bien  quelque  recon- 
naissance à  ce  prince  qui,  après  avoir  enlevé  les  Deux-Siciles  à  la  mai- 
son de  Souabe,  a  fondé  au  sud  de  l'Europe  un  État  aussi  français,  à 
l'origine,  par  ses  institutions  que  par  les  victoires  auxquelles  il  dut 
l'existence.  Mais  le  principal  tort  de  Charles  d'Anjou,  si  souvent  mau- 
dit, est  de  n'avoir  pas  trouvé  assez  d'historiens  dans  sa  patrie.  Etudié 
surtout  par  ceux  dont  il  avait  vaincu  et  dépouille  les  ancêtres,  il  est 
resté,  grâce  à  eux,  le  bourreau  de  Gonradin  ;  notre  rôle  est  de  voir  sur- 
tout en  lui  le  vainqueur  de  Bénévent  et  de  Tagliacozzo,  l'administra- 
teur, l'homme  d'État  supérieur  qui  a  porté  au  loin  l'influence,  les 
mœurs,  les  usages  administratifs  et  la  langue  de  notre  pays.  En  prenant 
l'initiative  d'un  dépouillement  aussi  difficile  que  considérable,  M.  Dur- 
rieu  a  trouvé  dans  les  archives  de  Naples  tous  les  fragments  qui  peuvent 
servir  à  reconstituer  les  volumes  où  ont  été  transcrits  les  actes  de  ce 
grand  prince  ;  ces  recherches  l'ont  amené  à  étudier  la  célèbre  collection 
des  registres  angevins  dans  son  histoire  et  sa  constitution,  à  décrire, 
malgré  l'extrême  délicatesse  d'une  telle  entreprise,  les  parties  des 
registres  qui  sont  relatives  à  Charles  d'Anjou,  à  classifier  les  actes  du 
frère  de  saint  Louis.  De  là  une  étude  de  diplomatique,  l'une  des  plus 
importantes,  à  coup  sûr,  qu'on  ait  depuis  longtemps  menées  à  bonne 
fin,  et  aussi,  pour  les  savants  français,  l'une  des  plus  intéressantes, 
parce  qu'à  propos  de  chaque  catégorie  d'actes,  l'auteur  fait  l'histoire 
d'une  institution;  or  ces  institutions  sont  en  beaucoup  de  points  celles 
de  la  France  au  xni^  siècle.  Nous  voilà  donc  en  mesure  d'écrire,  si  nous 
le  voulons,  une  histoire  de  Charles  d'Anjou;  en  même  temps  nous 
voyons  les  principes  d'administration  en  usage  dans  notre  pays  trans- 
portés à  plusieurs  centaines  de  lieues,  pour  y  régner  tant  que  vécut  le 
conquérant  français.  Enfin,  avec  l'exposé  des  institutions,  M.  Durrieu 
nous  fournit  les  noms  des  hommes  qui  les  ont  apportées  ou  implantées 
à  Naples. 

Avant  d'aborder  ceux  des  registres  angevins  qui  sont  relatifs  à 
Charles  I^r,  il  fallait  exposer  leur  origine,  leurs  pérégrinations,  les  évé- 
nements qui  en  ont  réduit  le  nombre  et  réglé  la  composition  actuelle. 
C'est  à  cette  étude  préliminaire  que  M.  Durrieu  consacre  son  Introduc- 
tion, où  il  met  en  lumière  la  haute  valeur  de  ces  volumes,  qui  de  nos 
jours  se  comptent  encore  par  centaines,  et  dont  l'intérêt  «  dépasse  les 
frontières  d'Italie  pour  toucher  en  quelque  sorte  le  monde  du  moyen 
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âge  tout  entier  »  (t.  I,  p.  6).  Comparés  aux  collections  analogues  que  le 
moyen  âge  nous  a  laissées,  ils  présentent  des  caractères  tout  spéciaux  : 
dès  le  règne  de  Charles  I^^",  les  matières  y  sont  groupées  en  une  série 
de  catégories  bien  distinctes,  suivant  la  nature  des  pièces  ou  les  fonc- 
tions de  ceux  à  qui  elles  sont  adressées  ;  ce  grand  recueil  est  donc  tout 
à  fait  différent  des  registres  du  trésor  des  chartes,  oii  les  matières  sont 
confondues  sans  autre  ordre  que  celui  de  leur  succession  chronologique 
plus  ou  moins  bien  observée.  Les  registres  angevins  ne  ressemblent  pas 
davantage  à  ceux  de  la  chancellerie  pontificale,  où  les  subdivisions 
nombreuses  et  régulières  n'apparaissent  pas  au  xni«  siècle,  et  d'où  les 
documents  d'ordre  purement  administratif  et  financier  sont  à  cette 
époque  généralement  exclus.  Dans  les  registres  de  la  maison  d'Anjou, 
les  pièces  sont  réparties  en  classes  qui,  à  partir  d'un  certain  moment,  se 
succèdent  dans  un  ordre  officiellement  établi,  et,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux encore,  les  comptes  et  les  quittances  y  tiennent  une  place  très 
importante  à  côté  des  lettres  adressées  aux  agents  du  pouvoir  et  des 
concessions  ou  privilèges  accordés  tant  aux  auteurs  de  la  conquête 
qu'aux  nouveaux  sujets  de  Charles  d'Anjou. 

Par  malheur  pour  les  érudits,  l'ordre  naturel  et  primordial  de  cette 
superbe  collection  n'a  été  conservé  que  d'une  manière  bien  imparfaite  : 
les  volumes  actuels,  qui  sont  un  recueil  factice  formé  au.  xvi«  siècle,  ne 
représentent  presque  jamais  les  anciens  registres;  ils  sont  composés  de 
fragments  très  divers,  réunis  parfois  dans  un  désordre  presque  absolu. 
M.  Durrieu,  quand  il  a  voulu  examiner  à  fond  les  registres  de 
Charles  I",  a  dû  en  rechercher  les  fragments  épars  dans  la  série  tout 
entière  des  registres  angevins,  se  livrant  ainsi  à  un  long  et  laborieux 
dépouillement,  à  des  rapprochements  continuels  ;  il  a  fallu  juxtaposer 
tous  ces  morceaux  reliés  à  tort  et  à  travers,  en  s'aidant  autant  que  pos- 
sible des  réclames  et  des  numéros  écrits  en  haut  des  pages,  en  compa- 
rant les  écritures,  en  étudiant  les  taches  et  les  accidents  dont  la  repro- 
duction sur  des  cahiers  aujourd'hui  séparés  permettait  de  conclure  à 
leur  ancienne  juxtaposition.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  données 
chronologiques  étaient  d'un  médiocre  secours,  les  années  ne  se  comp- 
tant souvent  que  par  indictions  à  la  chancellerie  napolitaine.  Pour 
comble  d'embarras,  les  formules  de  début  des  actes  sont  généralement 
réduites  au  nom  ou  aux  initiales  du  prince  (Karolus,  etc.  —  Kl.,  etc.). 
On  voit  d'ici  combien  il  a  dû  être  difficile  de  relever  tout  ce  qui  appar- 
tenait au  frère  de  saint  Louis  dans  les  archives  de  cette  maison  royale, 
qui  compte  trois  souverains  ayant  porté  le  nom  de  Charles,  sans  parler 
de  trois  princes  du  sang  également  appelés  Charles,  qui  ont  exercé  l'au- 
torité suprême  comme  lieutenants  généraux  du  royaume,  et  à  ce  titre 
ont  rendu  des  actes  administratifs  (t.  I,  p.  24).  Malgré  d'aussi  sérieux 
obstacles,  M.  Durrieu  a  mis  sur  pied  une  Restitution  des  registres  pri- 
mitifs  qui  occupe  la  première  moitié  de  son  second  volume,  qui  sert  de 
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base  à  tout  son  travail,  et  sans  l'aide  de  laquelle  nul  ne  pourrait,  à 
dater  d'aujourd'hui,  entreprendre  sur  Charles  d'Anjou  un  travail  sérieux. 
Il  s'est  surtout  fondé,  dans  ses  recherches,  sur  deux  listes  des  anciens 
registres,  dressées  en  1284  par  ordre  de  Charles  P"",  et  qu'il  publie  en 
tète  de  sa  restitution  :  avec  leur  aide,  et  grâce  à  un  examen  critique 
aussi  délicat  que  minutieux,  il  a  pu  reconstituer  168  registres  subsistant 
d'une  manière  plus  ou  moins  fragmentaire,  ou  même  dont  on  ne  con- 
naît plus  que  le  titre,  représentant  la  portion  connue  de  ce  qui  a  été 
rédigé  entre  1265  et  1284.  L'exactitude  de  ce  classement  a  été  démon- 
trée depuis  par  un  incident  imprévu  :  des  feuillets  isolés  appartenant 
aux  anciens  registres  de  Charles  I"  ont  été  récemment  retrouvés  à 
Naples,  au  moment  où  s'achevait  l'impression  de  l'ouvrage;  or  ces 
fragments  viennent  se  placer,  et  même  la  plupart  du  temps  avec  une 
précision  rigoureuse,  dans  le  cadre  tracé  par  M.  Durrieu  (t.  II,  p.  413). 
Ainsi  nous  possédons  aujourd'hui  un  guide  au  moyen  duquel  chacun 
peut  aisément  retrouver,  tout  classés  et  tout  datés,  les  actes  naguère 
disséminés  du  fondateur  de  la  dynastie  angevine. 

Ce  premier  travail  une  fois  terminé,  l'auteur  a  procédé  à  la  rédaction 
des  deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons qu'énumérer  les  grandes  divisions  : 

l"""  partie  (t.  I,  p.  29-245).  Étude  sur  les  registres  et  les  actes  de 
Charles  I^""  ;  analyse  simultanée  de  la  classification  adoptée  dans  les 
registres,  et  des  diverses  branches  de  l'administration  royale,  à  l'exis- 
tence desquelles  sont  dues  les  divisions  des  registres.  Dissertations 
relatives  à  la  rédaction  des  actes,  à  la  langue  dans  laquelle  ils  sont 
écrits,  à  leurs  formules,  à  leurs  dates,  à  leur  apparence  extérieure  lors- 
qu'il s'agit  d'actes  originaux.  A  cette  première  partie  se  rattachent  cinq 
fac-similés  en  héliogravure,  qui  viennent  de  paraître  avec  le  second 
volume. 

2«  partie  (t.  I,  p.  247-321).  Analyse  détaillée  de  la  portion  des  registres 
angevins  remontant  au  règne  de  Charles  le"". 

3''  partie  (t.  II,  p.  1-161).  Restitution  des  registres  primitifs,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouvent  :.i°  un  itinéraire  diplomatique  de  Charles  I*"" 
(p.  163-189)  ;  2°  une  liste  des  grands  officiers  du  royaume,  accompagnée 
d'un  tableau  synoptique  fort  commode  (p.  189-199);  3"  une  liste  chro- 
nologique des  justiciers,  classée  par  provinces  (p.  200-213). 

4^  partie.  Table  des  personnages  français  mentionnés  dans  les  registres 
angevins  comme  ayant  passé  dans  le  royaume  de  Sicile  sous  le  règne  de 
Charles  I",  comprenant  dix-sept  listes  alphabétiques  fondues  dans  une 
table  générale.  Cette  dernière  table  porte  l'indication  des  registres  et 
des  feuillets  où  les  noms  se  rencontrent. 

Les  lecteurs  de  cet  ouvrage  apprécieront  certainement  les  services 
qu'il  doit  rendre  à  l'érudition  et  à  l'histoire  de  France.  Le  plus  bel  éloge 
qu'on  pourrait  en  faire  consisterait  à  le  décrire  d'un  bout  à  l'autre; 
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mais  la  matière  est  tellement  abondante  qu'une  analyse  détaillée  sorti- 
rait des  limites  que  nous  devons  nous  imposer.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  présenter  ici  quelques  exemples. 

La  composition  des  registres  angevins  et  le  classement  des  matières 
qu'on  y  rencontre  sont  intimement  liés  à  la  constitution  de  la  nouvelle 
monarchie  et  à  l'existence  des  institutions  qui  l'ont  régie  dans  ses  pre- 
miers temps.  Aussi  M.  Durrieu,  pour  expliquer  à  ses  lecteurs  en  quoi 
consistaient  ces  registres,  est-il  amené  à  faire  un  tableau  général  de 
l'administration  française  dans  le  royaume  de  Naples.  On  trouve  dans 
les  archives  de  Charles  !«■■  des  registres  de  chancellerie  et  des  registres 
de  la  chambre,  distincts  les  uns  des  autres,  mais  confondus  dans  une 
même  série  ;  cette  confusion  tient  à  l'organisation  même  de  la  curia 
régla,  du  conseil  qui  fonctionnait  auprès  du  roi  d'une  manière  perma- 
nente, et  qui  est  décrit  en  détail  dans  son  essence,  dans  son  fonction- 
nement et  dans  ses  attributions.  Quant  aux  registres,  pour  chaque  année, 
ils  sont  divisés  en  plusieurs  groupes  d'actes,  dont  certains  occupent 
souvent  des  volumes  entiers;  or  l'établissement  de  ces  catégories  tient 
à  l'existence  des  officiers  auxquels  les  actes  sont  adressés.  Nous  devons 
à  cette  circonstance  un  chapitre  entier  consacré  à  l'énumération  des 
agents  royaux  et  à  l'étude  de  leurs  fonctions.  Ce  sont  d'abord  les  justi- 
ciers, représentants  supérieurs  de  l'autorité  royale  dans  les  provinces. 
Puis  viennent  (p.  54-61),  à  propos  d'une  nouvelle  classe  de  documents, 
les  secreti,  fermiers  des  revenus  directs  et  indirects,  les  magistri  procu- 
ratores  et  portulani,  fermiers  des  droits  de  port  et  des  revendications 
mobilières  ou  immobilières  à  exercer  au  profit  de  l'État,  les  magistri 
massarii,  chargés  de  recueillir  les  produits  des  fermes  royales  (masse- 
ries)  et  des  haras,  les  magistri  siclarii,  qui  ont  affermé  l'exploitation 
des  monnaies.  D'autres  classes  comprennent  les  pièces  qui  ne  sont  pas 
adressées  à  ces  fonctionnaires;  elles  portent  les  rubriques  àhxtrava- 
gantes  infra  ou  extra  regnum,  de  privilégia  et  cojicessiones,  de  malrimo- 
nia,  recepti  in  hospitium,  notarii,  medici,  etc.  Les  quittances  ou  apodixes 
forment  des  groupes  spéciaux.  Toute  l'administration  du  royaume  de 
Naples  est  exposée  dans  ces  dissertations  qui  occupent  la  plus  grande 
moitié  du  premier  volume.  L'étude  de  ces  chapitres  donne  une  haute 
idée  de  Charles  d'Anjou  :  ne  doit-on  pas  des  éloges  à  ce  prince  qui, 
en  1272,  déclare  insaisissables  par  le  créancier  les  bœufs,  la  charrue  et 
les  instruments  aratoires  du  paysan  insolvable  (p.  74),  qui  établit  à 
demeure  dans  les  provinces  de  son  royaume  des  enquêteurs  chargés  de 
lui  signaler  les  abus  et  spécialement  les  exactions  commises  par  les 
fermiers  et  sous-fermiers  du  fisc  (p.  75)?  Les  chapitres  iv  et  v  (p.  86-118) 
consacrés  aux  registres  de  la  chambre,  au  trésor,  aux  mandements  et 
quittances  en  langue  française,  aux  comptes  des  trésoriers  du  château  de 
VOEuf  (fac-similé)  contiennent  tout  un  exposé  de  l'administration 
financière  sous  Charles  d'Anjou.  Notons  spécialement  ce  qui  a  trait  à 
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la  perception  de  la  subentio  gencralis,  véritable  impôt  foncier,  établi  à 
titre  permanent.  A  propos  des  greffiers  de  l'hôtel,  on  trouve  dans  le 
chapitre  vi  une  description  de  l'hôtel  royal,  de  son  personnel,  de  ses 
services;  la  maison  de  Charles  d'Anjou,  au  point  de  vue  administratif, 
nous  est  maintenant  mieux  connue  que  celle  de  saint  Louis,  et  combien 
il  est  intéressant  d'assister  à  la  vie  intime  de  cette  cour,  puisqu'elle  est 
toute  française  jusque  dans  les  détails  de  son  organisation,  jusqu'à  la 
langue  qu'on  y  parlait  et  dont  on  se  servait  pour  établir  les  dépenses 
royales  (fac-similé)! 

C'est  bien  la  France,  en  effet,  dont  l'influence,  les  usages  et  les  mœurs 
prédominent  à  la  cour  de  Charles  I^r.  A  cet  égard,  la  collection  des 
registres  angevins  est  l'image  du  gouvernement  sous  lequel  elle  a  été 
commencée  :  «  Actes  administratifs  concernant  la  Provence  et  l'Anjou, 
lettres  adressées  aux  rois  de  France,  réclamations  portées  devant  le 
parlement  de  Paris,  pièces  écrites  en  langue  française,  nous  montrant 
les  coutumes,  les  habitudes  de  la  patrie  transportées  par  les  conqué- 
rants dans  le  royaume  de  Naples  ;  tels  sont,  avec  bien  d'autres,  les  docu- 
ments que  l'on  y  rencontre  en  abondance.  »  Dans  les  bureaux  de  cette 
chancellerie  par  laquelle  la  langue  italienne  n'est  jamais  employée, 
c'est  le  français  dont  on  fait  usage  quand  on  ne  veut  pas  avoir  recours 
au  latin.  Une  ordonnance  du  27  octobre  1277  (publiée  t.  I,  p.  106-109) 
prescrit,  comme  condition  expresse  de  validité,  la  rédaction  en  français 
des  actes  financiers  relatifs  aux  opérations  du  trésor  et  à  l'administra- 
tion de  l'hôtel.  On  se  sert  également  de  notre  langue  pour  des  pièces 
adressées  à  des  personnages  qui  résident  en  France,  tels  que  le  bailli 
d'Anjou,  et  pour  les  lettres  particulières  écrites  aux  rois  de  France. 
L'emploi  de  la  langue  française  persiste  ainsi  pendant  le  règne  de 
Charles  1^<^  ;  elle  ne  commence  à  perdre  du  terrain  que  sous  Charles  II, 
et  sa  disparition  graduelle  coïncide  avec  la  transformation  rapide  que 
subit  le  royaume  de  Naples  par  l'extinction  des  familles  françaises 
(t.  I,  p.  206-209).  Charles  d'Anjou,  devenu  roi  de  Naples,  reste  par  sa 
politique,  par  ses  préoccupations  et  par  ses  goûts  un  prince  français  : 
il  accompagne  saint  Louis  à  la  croisade  de  Tunis,  et  les  archives  de 
Naples  possèdent  un  registre  spécial,  tenu  pendant  son  séjour  au  camp 
de  Carthage  (t.  I,  p.  65).  De  ses  nouveaux  États,  il  continue  à  sur- 
veiller l'administration  de  l'Anjou;  il  va  jusqu'à  s'approvisionner  en 
France  quand  il  lui  faut,  pour  lui  et  pour  la  reine,  des  objets  de  luxe 
et  des  pièces  d'habillement  (mandements  de  1272  et  1277,  1. 1,  p.  65-67). 

Il  en  est  des  institutions  comme  des  mœurs  :  les  enquêteurs  de 
Charles  d'Anjou,  quoique  installés  à  poste  fixe,  font  bien  penser  à  ceux 
de  saint  Louis;  ses  maréchaux,  son  chambrier,  son  connétable  ont  les 
mêmes  attributions  qu'à  la  cour  de  France  :  «  Creabuntur  duo  mares- 
calli  qui  ad  modum  regni  Francie  eorum  officium  fideliter  exercebunt, 
—  camerarius  habet  officium  ad  modum  regni  Francie,  —  comestabu- 
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lus  habet  officium  comestabulie  ad  modum  regni  Francie»  (t.  I,  p.  39). 
Quand  le  roi  s'absente,  les  capitaines  et  vicaires  généraux  auxquels  il 
laisse  le  gouvernement  de  son  royaume  sont  des  Français  ou  des  Pro- 
vençaux :  Guillaume  de  Muideblé,  Bertrand  de  Saint-Martin,  arche- 
vêque d'Arles,  Philippe  de  Gourtenay,  Hugues  IV  de  Bourgogne, 
Robert  d'Artois  (t.  I,  p.  138-143).  Enfin,  pour  se  convaincre  du  carac- 
tère exclusivement  français  qu'avait  sous  son  fondateur  la  monarchie 
angevine,  et  de  l'intérêt  considérable  qu'ont  pour  nous  les  plus  anciens 
registres  de  Naples,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  listes  par  les- 
quelles M.  Durrieu  termine  son  second  volume;  en  voici  l'énumération  : 

Français  grands  officiers  du  royaume  de  Sicile. 

Français  ayant  rempli  les  fonctions  de  grands  justiciers. 

Français  investis  d'autres  fonctions  administratives  ou  de  comman- 
dements militaires,  soit  dans  le  royaume  de  Sicile  même,  soit  dans 
les  autres  pays  soumis  à  l'autorité  de  Charles  d'Anjou  en  Italie  et  en 
Orient, 

Français  chargés,  comme  châtelains  ou  comme  concierges,  de  la 
garde  des  châteaux  forts  et  des  palais  royaux. 

Français  employés  à  la  garde  des  forêts  de  la  couronne. 

Français  préposés  à  la  garde  des  ports  du  royaume. 

Grands  seigneurs  français  faisant  partie  de  l'hôtel  et  qualifiés  cousins 
du  roi. 

Français  revêtus  du  titre  de  chevaliers  de  l'hôtel. 

Français  revêtus  du  titre  de  valets  de  l'hôtel. 

Français  servant  comme  domestiques  à  l'hôtel. 

Français  ayant  reçu,  après  la  conquête,  des  terres  dans  le  royaume 
de  Sicile. 

Français  envoyés  comme  colons  à  Lucera. 

Français  servant  dans  les  troupes  royales  comme  chevaliers. 

Français  servant  dans  les  troupes  royales  comme  écuyers. 

Français  servant  dans  les  troupes  royales  comme  arbalétriers. 

Français  servant  dans  les  troupes  royales  comme  hommes  d'armes  ou 
sans  désignation  spéciale. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'abondance  des  renseignements  que  cette 
nomenclature,  s'appliquant  à  près  de  quatre  mille  cinq  cents  person- 
nages différents,  apporte  à  l'histoire  généalogique  ;  citons  en  passant  la 
maison  de  Baux,  celles  de  Brienne,  de  Coucy,  de  Gourtenay,  de  Join- 
ville,  de  Montfort,  de  Vaudemont  et  tant  d'autres,  originaires  de  toutes 
les  provinces  de  notre  pays,  et  même  de  la  Lorraine.  Mais  ce  qui  res- 
sort surtout  de  ces  listes,  c'est  l'œuvre  de  colonisation  entreprise,  après 
sa  victoire,  par  le  frère  de  saint  Louis  :  Charles  dAnjou  (et  la  révéla- 
tion de  ce  fait  est  un  des  résultats  les  plus  importants  des  longues 
recherches  de  M.  Durrieu)  ne  s'est  pas  borné  à  conquérir  le  royaume 
de  Sicile  ;  il  a  constamment  cherché  à  attirer  ses  compatriotes  dans  ses 
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nouveaux  États,  les  retenant  par  des  titres,  des  charges,  des  faveurs, 
des  concessions  de  terres;  il  est  allé  jusqu'à  faire  transporter  en  bloc, 
de  la  Provence  et  de  l'Anjou,  des  groupes  de  familles  bourgeoises  des- 
tinées à  peupler  le  pays.  En  un  mot,  il  a  employé  toutes  les  res- 
sources d'un  esprit  habile,  d'un  génie  véritablement  organisateur,  à 
favoriser  dans  le  sud  de  l'Italie,  d'où  elle  gagnait  ensuite  l'Orient,  l'ex- 
pansion de  la  civilisation  française. 

Élie  Berger. 


U.  Chevalier,  chanoine  honoraire,  membre  non  résidant  du  Comité 
des  travaux  historiques.  Itinéraire  des  dauphins  de  Viennois  de 
la  seconde  race.  Voiron,  impr.  Baratier  et  Jlollaret,  ■ISSô.  In-8°, 
'12  p.  (Extrait  de  la  Petite  Revue  dauphinoise.) 

Do  MÊME.  Itinéraire  de  Louis  XI  dauphin.  Voiron,  4886.  In-8°,  8  p. 

Cet  itinéraire  des  dauphins,  quelque  incomplet  qu'il  soit,  puisqu'il 
compte  à  peine  une  douzaine  d'actes  par  année,  et  que  l'indication  des 
noms  de  lieux  manque  souvent,  a  fourni  à  M.  U.  Chevalier  l'occasion 
de  faire  un  certain  nombre  de  remarques  qui  intéressent  l'histoire  et 
la  diplomatique  du  Dauphiné.  Il  commence  à  la  2^  race  des  dauphins, 
à  Béatrix,  qui  épousa  successivement  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  et 
Hugues  II,  comte  de  Bourgogne.  L'auteur  établit  ensuite,  d'après 
52  chartes  complètes  et  authentiques,  que  celui  qu'on  appelle  d'ordi- 
naire Guignes  VI  André  ne  se  nommait  qu'André,  et  que,  si  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Guigues,  c'est  par  symétrie  et  pour  rappeler  les  dau- 
phins de  la  première  race.  A  l'aide  des  chartes,  M.  U.  Chevalier  trace 
une  courte  biographie  de  ce  personnage,  ainsi  que  de  ses  deux  succes- 
seurs, Guigues  VI  et  Jean  Ie>",  qui  termina  la  seconde  race  en  1282. 
André  a  suivi  dans  ses  chartes  le  style  de  l'Incarnation.  Ce  mot  dis- 
paraît dans  celles  de  son  successeur,  qui  date  les  siennes  par  la  formule 
Anno  domini;  mais  Tannée  n'en  commence  pas  moins  au  25  mars. 

Avec  cet  itinéraire,  M.  le  chanoine  Chevalier  nous  donne  également 
celui  de  Louis  XI  dauphin,  d'après  les  documents  conservés  à  la  pré- 
fecture de  l'Isère.  Ce  travail,  préparé  par  l'ancien  archiviste  du  dépar- 
tement, s'étend  sur  les  années  1436  à  1461.  Il  est  fait  au  moyen  des 
lettres  patentes  et  des  lettres  closes  ou  missives  :  celles-ci  publiées  par 
M.  E.  Charavay  au  nombre  de  126.  M.  Chevalier  a  pu  en  ajouter 
12  nouvelles.  A  rencontre  d'un  usage  alors  admis  à  Grenoble,  de 
prendre  le  commencement  de  l'année  à  Noël,  la  chancellerie  du  dau- 
phin Louis  resta  fidèle  à  la  coutume  de  France  de  commencer  l'année 
à  Pâques. 

Cet  opuscule  n'est  qu'un  chapitre  d'un  travail  semblable  sur  les 
princes  qui  ont  gouverné  le  Dauphiné  depuis  le  xi«  siècle;  aussi,  en 


BIBLIOGRAPHIE.  439 

remerciant  M.  le  chanoine  Chevalier  de  ce  qu'il  nous  donne,  nous 
souhaitons  qu'il  termine  promptement  cette  intéressante  série. 

A.  Bruel. 


Nouvelle  Biographie  normande^  par  M^^N.-N.  Oïïrsel.  Paris,  Alph. 
Picard,  -1886.  2  volumes  gr.  iii-8°. 

La  meilleure  manière  d'apprécier  cet  ouvrage,  qui  est  appelé  à  rendre 
des  services  aux  bibliophiles,  c'est  de  laisser  l'auteur  exposer  lui-même 
au  public  comment  il  a  commencé  son  travail,  «  espérant,  dit-il,  que 
dans  ces  détails  mêmes  il  voudra  bien  trouver  quelques  motifs  d'in- 
dulgence. » 

Mme  Oursel  avait  esquissé  quelques  notices  sur  Corneille,  Fontenelle, 
Jouvenet  et  Géricault,  puis  un  grand  nombre  d'autres  notices  qu'elle 
ne  songeait  pas  à  publier  ;  mais  les  encouragements  lui  venant  de 
toutes  parts,  notamment  de  M.  Beaurain,  bibliothécaire-adjoint  de  la 
ville  de  Rouen,  elle  grossit  son  répertoire  de  tous  les  documents  qu'elle 
doit  à  l'obligeance  des  savants  de  la  contrée.  Ceux-ci  lui  apportaient 
des  notes  manuscrites  et  contribuèrent  «  à  l'achèvement  d'une  tâche 
«  impossible  sans  leur  obligeante  coopération.  »  D'après  leurs  conseils 
et  avec  leur  concours,  elle  se  décida  à  publier  sa  Nouvelle  Biographie, 
contenant  3,700  notices  de  plus  que  celle  de  Théodore  le  Breton  et 
4,200  de  plus  que  celle  de  Pasquier. 

«  Si  ce  chiffre  prouve  mes  efforts,  dit-elle,  prouve-l-il  que  mon 
«  recueil  soit  complet?  Non,  certainement  non;  l'affirmer  serait  pré- 
«  somption  ridicule.  »  Pourtant,  on  peut  craindre  qu'il  paraisse  trop 
complet,  puisqu'il  contient  bien  des  noms  inconnus,  sans  autre  men- 
tion que  ces  noms  mêmes.  D'un  autre  côté,  comme  le  dit  l'auteur,  il  est 
incomplet,  car  quelques  notoriétés,  qui  devraient  figurer  dans  ce  réper- 
toire, n'y  figurent  pas  ;  et  cela,  sans  parler  des  savants  «  normands  de 
fait  »  qui,  bien  que  nés  hors  de  la  Normandie,  y  ont  eu  trop  de  notoriété 
pour  ne  pas  figurer  dans  un  dictionnaire  biographique  de  la  province, 
comme  Charma,  Deville,  André  Pottier.  Du  reste,  M™^  Oursel  a  beau- 
coup cherché  partout,  surtout  surplace,  dans  les  registres  des  paroisses 
et  dans  les  actes  de  l'état  civil.  Elle  s'est  adressée  directement  aux 
contemporains,  à  beaucoup  d'entre  eux  du  moins,  et  pourtant,  dit-elle, 
«  il  doit  y  avoir,  il  y  a  des  lacunes  ;  il  doit  y  avoir,  il  y  a  des  erreurs  : 
«  moi-même  en  ai  tant  constaté  déjà.  Je  demande  pardon  pour  les  unes 
«  et  pour  les  autres,  invoquant  comme  unique  circonstance  atténuante 
«  que  rien  n'a  été  conscient.  » 

Après  un  tel  aveu  fait  d'aussi  bonne  grâce,  il  y  aurait  mauvaise  grâce 
à  relever  quelques  erreurs  involontaires.  Pouvait-il  ne  pas  s'en  ghsser 
dans  une  œuvre  d'aussi  longue  haleine,  et  qui  exige  autant  de  scrupu- 
leuse attention  ?  Nous  n'en  relèverons  qu'une  seule,  due  sans  nul  doute 
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à  une  fausse  indication  d'un  correspondant  de  l'auteur,  qui  a  laissé  par 
mégarde  imprimer  que  Bayeux  (Victor-Félix),  professeur  de  code  civil 
à  la  faculté  de  droit  de  Caen,  né  à  Gaen  le  16  décembre  1796,  était  le 
fils  de  Bayeux  (Georges-Louis),  procureur  général  syndic  du  Calvados, 
traducteur  des  Fastes  d'Ovide,  massacré  par  le  peuple  de  Caen  le  6  sep- 
tembre 1792,  c'est-à-dire  quatre  ans  plus  tôt.  Il  n'y  avait,  paraît-il, 
aucun  lien  de  parenté  entre  ces  deux  personnages. 

La  Nouvelle  Biographie  normande  sera  particulièrement  utile  par  l'in- 
dication d'un  grand  nombre  d'ouvrages  aujourd'hui  oubliés,  mais  dont 
la  seule  mention  peut,  comme  elle  le  dit  avec  justesse,  «  devenir  un 
«  premier  jalon,  introuvable  jusqu'ici,  et  le  point  de  départ  d'une  étude 
«  sérieuse.  » 

Il  faut  savoir  bon  gré  à  M™^  Oursel  d'avoir,  au  prix  de  tant  de 
fatigues  et  de  veilles,  contribué  à  faire  revivre  le  nom  des  oubliés  et  à 
raviver  la  gloire  des  plus  illustres  de  ses  compatriotes  normands.  Les 
uns  et  les  autres  y  gagneront,  car  leurs  noms  évoqués  stimuleront  le  zèle 
de  ceux  qui  les  voudront  égaler  et  les  surpasser  pour  mériter  d'être,  eux 
aussi,  les  nouveaux  venus  signalés  dans  une  future  Biographie  nor- 
mande, plus  complète  encore.  L'auteur  n'aura  perdu  ainsi  ni  son  temps 
ni  sa  peine,  puisqu'elle  a  atteint  son-«  seul  but,  d'être  utile  »  :  Prodesse, 

quid  jucundiùs  ? 

E.  Ghatel. 


Abbaye  de  l'évêché  de  Bayeux,  par  M.  Paul  de  Farcy,  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Ouvrage  orné  de  plan- 
ches dessinées  par  l'auteur.  IV.  Notre-Dame  de  Longues,  1-168- 
4782.  In-4°. 

Après  avoir  publié  la  Sigillographie  de  l'évêché  de  Bayeux  avec 
40  planches  à  l'eau-forte,  gravées  par  l'auteur,  M.  Paul  de  Farcy  conti- 
nue son  œuvre  avec  persévérance,  d'après  un  plan  bien  arrêté  et  dont 
la  parfaite  exécution  témoigne  de  la  conscience  qu'il  met  à  justifier  la 
notoriété  que  lui  ont  méritée  ses  précédentes  études  sur  les  évêques  de 
Bayeux,  sur  le  coffret  d'ivoire  de  leur  cathédrale  et  la  chasuble  de 
saint  Regnobert,  conservée  à  la  même  cathédrale,  sur  les  inscriptions 
tumulaires  de  Saint-Nicolas-des-Gourtils  à  Bayeux  et  sur  la  céramique 
dans  le  Calvados. 

Le  fascicule  de  92  pages,  consacré  à  Tift^aye  de  Longues,  fait  partie  du 
premier  volume,  qui  comprendra  l'avant-propos  à  l'histoire  des  abbayes 
de  bénédictins,  les  abbayes  de  Gérisy,  de  Cordeliers  et  de  Fontenay. 
M.  Paul  de  Farcy  fait  précéder  du  plan  de  l'abbaye  l'histoire  sommaire 
de  ladite  abbaye,  fondée  en  1168  par  Hugues  Wac.  Il  indique  les  dates 
des  diverses  donations  dont  l'enrichirent  les  rois  et  les  seigneurs  jus- 
qu'au moment  où  elle  fut  supprimée  par  lettres  patentes  du  roi,  enre- 
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gistrées  au  parlement  de  Normandie  le  14  novembre  1782,  et  ses  biens 
attribués  au  séminaire  de  Bayeux,  à  charge  d'acquitter  les  messes,  de 
payer  deux  professeurs  de  philosophie  et  de  théologie,  et  de  nourrir 
cinq  pauvres  clercs  se  destinant  au  sacerdoce.  Après  avoir  énuméré  les 
pièces  originales  relatives  à  la  suppression  de  l'abbaye  de  Longues, 
M.  de  Farcy  poursuit  ses  recherches  au  delà  de  l'histoire  même  de  l'ab- 
baye en  donnant  les  dates  des  ventes  successives  de  ses  terres  et  de  ses 
bâtiments,  ainsi  que  le  nom  des  divers  acquéreurs  depuis  1791.  Il  rec- 
tifie l'erreur  de  M.  Ganel,  qui,  dans  son  Armoriai  des  villes  de  Norman- 
die, avait  adopté  lui-même  une  erreur  de  d'Hozier,  relative  aux  armoiries 
de  l'abbaye  de  Longues.  M.  de  Farcy  a  trouvé  ces  armes,  «  d'argent  à 
«  deux  fasces  de  gueules  surmontées  de  trois  tourteaux  de  même,  » 
peintes  des  deux  côtés  de  la  fenêtre  du  chevet  de  l'abbatiale,  puis  sculp- 
tées au  xv'=  siècle  sur  une  pierre,  qui  a  été  placée  au  xvii«  siècle  dans  le 
mur  séparant  le  chœur  de  la  nef,  enfin  fondues  sur  la  cloche  de  Vaux- 
sur-Aure.  Il  donne  le  dessin  exact  de  cette  pierre  mutilée  par  les  pro- 
testants, au  bas  de  laquelle  se  trouvent  ces  mots  en  gothique  cursive  : 
Cy  sont  les  armes  à  l'abbaye  Nre  Dae  de  Long.  Ces  armes  étaient  celles 
de  la  famille  de  son  fondateur. 

L'auteur  reproduit  aussi  le  sceau  particulier  de  l'abbaye,  d'après  un 
dessin  original  de  M.  Lambert.  Il  indique  les  documents  originaux  et 
les  divers  travaux  qu'il  a  consultés  pour  rédiger  sa  monographie  de 
l'abbaye.  Il  décrit  ensuite  en  détail  les  constructions,  grâce  au  plan 
cadastral  et  à  l'inventaire  de  1773.  Rien  n'échappe  à  sa  sagace  investi- 
gation :  la  nef,  les  chapelles,  la  tour,  le  beffroi,  le  clocher,  le  pavage, 
les  cloîtres,  les  vases  sacrés,  les  ornements  sacerdotaux,  les  pierres 
tumulaires,  leurs  inscriptions  et  les  écussons  qui  les  ornent,  les  briques 
armoriées,  tout  enfin  a  été  pour  le  consciencieux  auteur  l'objet  d'une 
étude  attentive  et  le  motif  de  dessins  exécutés  avec  la  plus  exacte  fidé- 
lité. Il  cite  quelques-uns  des  200  volumes  qui  composaient  la  biblio- 
thèque, et  indique  les  diverses  migrations  des  titres  et  chartes  du  char- 
trier,  qui  sont  actuellement  classées  dans  les  archives  départementales 
du  Calvados  à  Gaen. 

M.  de  Farcy  donne  ensuite  la  liste  des  33  abbés  et  l'indication  des 
documents  où  chacun  d'eux  figure,  ainsi  que  le  dessin  des  sceaux  qu'il 
a  pu  trouver.  Il  mentionne  les  bénéfices,  prieurés  et  cures,  avec  la 
nomenclature  des  paroisses,  et  indique  les  titres  originaux  de  leur  ces- 
sion à  l'abbaye,  de  manière  à  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui 
voudraient  faire  la  biographie  d'un  abbé  ou  la  monographie  d'une 
paroisse.  Enfin  il  termine  par  une  table  des  noms  de  personnes  et  de 
lieux,  en  ayant  soin  d'imprimer  en  italiques  les  noms  de  lieux,  pour 
qu'on  ne  prenne  pas  par  inadvertance  «  le  nom  d'un  port  pour  un  nom 
«  d'homme  »,  comme  le  magot  de  la  fable. 

E.  Ghatel. 
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Journal  de  voyage  de  dom  Jacques  Boyer,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  dans  les  diocèses  de  Clermont,  le  Pmj, 
Bourges^  Autun^  Lijon,  Viviers,  Mende,  Tulle,  Limoges,  Cahors^ 
Montauban,  Toulouse,  Sarlat,  Périgueux,  Angoulême,  Bordeaux, 
Saintes,  la  Rochelle,  Luçon,  Angers  et  Poitiers  {^^^0-U^4], 
publié  et  annoté  par  Antoine  Verxière.  Glermont-Ferrand,  -1886. 
In-8%  539  pages. 

La  Gallia  christiana,  publiée  par  la  congrégation  de  Saint-Maur  au 
xvm"  siècle,  ne  fut  pas  et  ne  pouvait  être  l'œuvre  d'une  seule  personne. 
Pour  réunir  les  matériaux  de  cet  immense  édifice,  on  chargea  une 
foule  de  religieux  de  parcourir  la  France  entière,  de  visiter  les  dépôts 
d'archives  ecclésiastiques  et  d'y  prendre  les  notes  indispensables  pour 
dresser  le  catalogue  des  prélats  de  l'ancienne  France.  Quelques-uns 
de  ces  auxiliaires  sont  bien  connus  des  érudits;  d'autres,  plus  modestes 
ou  moins  bien  doués  que  dom  Estiennot,  dom  Martène  ou  dom  Durand, 
sont  restés  ignorés.  Dom  Boyer  est  l'un  de  ces  derniers.  A  part  quelques 
mémoires  publiés  dans  différents  recueils,  il  ne  paraît  pas  avoir  rien 
imprimé.  Il  semble  pourtant,  à  en  juger  d'après  le  journal  publié  par 
M.  Vernière,  qu'il  prit  une  part  active  à  la  préparation  de  la  Gallia; 
nous  le  voyons  pendant  quatre  ans  parcourir  la  France  entière,  explorer 
les  archives  des  cathédrales,  des  prieurés  et  des  abbayes,  copier  les 
inscriptions,  décrire  les  objets  d'art  qui  lui  paraissent  dignes  de 
remarque;  en  un  mot  c'est,  semble-t-il,  avec  toute  justice  que  les  rédac- 
teurs de  la  Gallia  l'ont  maintes  fois  cité  au  cours  de  leur  œuvre. 

Le  Journal  de  dora  Boyer  mérite  d'ailleurs  ce  nom  ;  c'est  jour  par  jour 
l'indication  sommaire  des  travaux  effectués,  des  personnes  vues  par 
l'auteur,  des  monuments  visités  par  lui.  On  aurait  tort  d'y  chercher 
des  renseignements  très  détaillés  sur  tous  ces  points,  mais  les  indica- 
tions sommaires  qu'il  fournit  n'en  sont  pas  moins  des  plus  intéres- 
santes. Grâce  à  la  publication  de  M.  Vernière,  on  peut  suivre  la  trace, 
refaire  l'histoire  de  plus  d'un  manuscrit  perdu,  de  beaucoup  de  monu- 
ments détruits. 

On  peut  ajouter  que  la  lecture  de  ce  Journal,  écrit  sans  prétention, 
ne  laisse  pas  d'être  parfois  piquante.  Le  caractère  de  l'auteur  se  peint 
à  découvert  dans  ces  pages  destinées  à  rester  ignorées,  et  on  peut  sans 
peine  le  reconstituer.  Le  P.  Boyer  est  un  religieux  aimable,  il  a  des 
amis  partout  et  s'en  crée  chaque  jour  de  nouveaux  ;  il  est  janséniste 
autant  qu'homme  de  France,  mais  janséniste  peu  farouche,  et  qui  n'a 
guère  pris  à  cette  secte  austère  que  l'aversion  des  jésuites.  Sa  religion, 
d'ailleurs  sincère,  ne  l'empêche  pas  de  goûter,  discrètement  et  comme 
il  convient  à  sa  robe,  les  joies  du  monde  ;  les  plaisirs  de  la  table,  un 
entretien  avec  des  gens  spirituels,  magistrats,  femmes  instruites,  reli- 
gieux et  prêtres  éclairés  ne  sont  pas  pour  l'effrayer.  On  peut  même  le 
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croire  un  peu  gourmand.  Il  est  poète  à  ses  heures  et  compose  pour  les 
belles  dames  qui  lui  font  bon  accueil  des  vers  français  et  latins,  les  uns 
et  les  autres  assez  médiocres,  avouons-le  franchement.  Esprit  curieux, 
il  s'intéresse  à  tout  ce  qu'il  voit,  no.te  les  péripéties  du  voyage,  les  faits 
observés  par  lui  ou  qui  lui  sont  communiqués,  l'état  des  établisse- 
ments visités,  donne  son  avis  sur  les  sermons  souvent  mauvais  qu'il 
entend,  etc.  En  un  mot,  dom  Boyer  est  un  homme  du  monde,  religieux 
par  goût,  exact  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  mais  dont  la 
vertu  n'a  rien  de  farouche.- 

L'édition  de  M.  Vernière  est  assez  soignée  pour  rendre  plus  attrayante 
la  lecture  de  cet  intéressant  journal.  Avec  une  persévérance  digne 
d'éloges,  il  a  identifié  dans  la  mesure  du  possible  les  noms  d'hommes 
et  de  lieux  cités  par  dom  Boyer,  donné  le  titre  des  ouvrages  cités  par  lui 
et  éclairci  tous  les  passages  obscurs.  En  appendice,  il  donne  diverses 
lettres  très  curieuses,  adressées  par  dom  Boyer  à  Mabillon,  Ruinart, 
Montfaucon,  Lebeuf,  Martène.  Deux  tables  très  étendues  relèvent  tous 
les  noms  de  lieux  et  de  personnes  cités  dans  l'ouvrage.  La  courte 
préface  de  l'éditeur  donne  quelques  détails  sur  l'auteur;  nous  n'y  relè- 
verons qu'une  appréciation,  à  notre  sens,  fautive  des  opinions  reli- 
gieuses de  dom  Boyer.  Il  était  janséniste;  M.  Vernière  croit  devoir  à  ce 
sujet  plaider  en  faveur  de  son  héros  les  circonstances  atténuantes;  c'est 
prendre,  croyons-nous,  un  soin  superflu.  Dom  Boyer  était  janséniste  ou 
plutôt  ennemi  des  ultramontains  comme  la  plupart  des  prélats  et  des 
prêtres  français  de  son  temps.  Peut-être  avait-il  tort,  mais  on  pouvait 
se  tromper  en  moins  bonne  compagnie. 

Auguste   MOLINIER. 

Histoire  de  la  maison  (TAubusson,  par  Paul  Mignaton,  avocat  à  la 
Cour  d'appel.  Paris,  A.  Picard,  1886.  In-12,  vi-374  pages. 

En  parcourant  le  volume  que  M.  Paul  Mignaton  a  consacré  à  V His- 
toire de  la  maison  d'Aubusson,  nous  comptions  trouver  en  appendice  une 
longue  série  de  documents,  qui  devaient  dissiper  les  doutes  que  plu- 
sieurs des  assertions  de  l'auteur  avaient  fait  naître  dans  notre  esprit. 
Nous  avons  le  regret  de  constater  que  notre  espoir  a  été  complètement 
déçu,  puisque  les  pièces  justificatives  se  réduisent  au  seul  texte  de  la 
nouvelle  érection  du  duché  de  Roannais  en  faveur  de  François  d'Au- 
busson (avril  1667),  texte  d'une  teneur  singulière  et  que  nous  n'eussions 
pas  manqué  de  coUationner  sur  l'original,  si  l'auteur  se  fût  donné  la 
peine  de  nous  signaler  le  dépôt  où  il  est  conservé.  A  part  le  document 
que  nous  venons  de  citer,  M.  Mignaton  n'a  utilisé,  croyons-nous,  que 
fort  peu  de  pièces  manuscrites,  et  il  faut  chercher  les  principaux  élé- 
ments de  son  travail  dans  la  Gallia  christiana,  l'Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  de  France,  du  P.  Anselme,  et  surtout  dans 
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Y  Histoire  de  P.  d'Aubusson,  du  P,  Bouhours.  Cette  biographie  de  Pierre 
d'Aubusson,  écrite  dans  le  style  élogieux  qui  caractérise  la  plupart  des 
travaux  généalogiques  de  cette  époque,  a  eu  plusieurs  éditions  :  l'abbé 
de  Billy  publia,  en  1806,  la  quatrième  édition  (Paris,  in-4°  de  xn-353  p.), 
augmentée  d'une  Dissertation  sur  Zizinie  et  de  Notices  historiques  sur 
François  d'Aubusson,  Louis  d'Aubusson,  Paul  d'Aubusson,  Georges 
d'Aubusson.  M.  Paul  Mignaton,  qui  a,  comme  c'était  d'ailleurs  son 
droit,  utilisé  dans  une  très  large  mesure  l'ouvrage  du  P.  Bouhours  et 
les  notices  de  l'abbé  de  Billy,  n'était  pas  autorisé  à  critiquer  ces  deux 
auteurs,  puisque  ses  arguments  manquent  toujours  de  preuves.  Nous 
n'avons  certes  pas  l'intention  de  défendre  l'œuvre  du  P.  Bouhours  et 
d'affirmer  l'exactitude  de  toutes  ses  assertions  ;  nous  reprocherons  même 
à  M.  Mignaton  de  s'appuyer  uniquement  (p.  v)  sur  l'autorité  de  son 
devancier  pour  faire  remonter  l'origine  de  la  maison  d'Aubusson  au 
vm»  siècle,  et  il  nous  semble  que  la  charte  dite  de  752,  reproduite  par 
le  P.  Bouhours  (édition  de  1806,  p.  2,  note  1)  d'après  la  Gallia  chris- 
tiana,  méritait  une  critique  approfondie. 

L'auteur  de  l'Histoire  de  la  maison  d'Auiusson  ne  manque  pas  une 
occasion  de  signaler  dans  l'œuvre  du  P.  Bouhours  de  prétendues 
contradictions;  mais  beaucoup  de  ces  critiques  tombent  d'elles-mêmes 
lorsque  l'on  vérifie  les  citations  faites  par  M.  Mignaton.  Où  ce  dernier 
a-t-il  vu  que  Pierre  d'Aubusson  était  né  en  1423?  Il  eût  fallu  le  dire 
pour  montrer  qu'il  ne  pouvait  aller  guerroyer  en  Allemagne  en  1437, 
comme  le  laisse  entendre  le  P.  Bouhours,  sans  toutefois  donner  de 
date  précise;  aussi  ne  s'explique- t-on  pas  cette  phrase  du  livre  qui  nous 
occupe  :  «  Le  père  Bouhours  prétend  qu'au  commencement  de  l'an- 
née 1437,  Pierre  d'Aubusson  alla  prendre  du  service  en  Allemagne.  » 
Signalons  rapidement  quelques  erreurs  chronologiques.  L'empereur 
Sigismond  mourut,  non  en  juillet,  mais  le  9  décembre  1439;  c'est  le 
28  mai,  et  non  le  20  février  1444,  que  fut  conclu  le  traité  de  Tours,  qui 
suspendit  pendant  deux  ans  la  lutte  contre  les  Anglais  ;  enfin  Mahomet  II 
prit  Constantinople  le  29  mai,  et  non  le  23  mai  1453.  11  est  curieux  de 
remarquer  que  M.  Mignaton  reproche  au  P.  Bouhours  de  n'avoir  pas 
donné  cette  dernière  date,  qui  est  pourtant  «  la  plus  importante  de  tout 
le  xv«  siècle,  puisque  c'est  le  point  de  départ  de  l'histoire  moderne.  » 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  soin  les  pages  consacrées  à  l'exa- 
men de  la  conduite  de  Pierre  d'Aubusson  vis-à-vis  de  Zizime,  frère  de 
Bajazet,  et  nous  sommes  arrivé  à  cette  conclusion  que  M.  Mignaton 
n'a  fait  que  reproduire,  en  les  modifiant  légèrement,  des  fragments  de 
la  Dissertation  sur  Zizime  qui  figure  dans  l'édition  de  l'abbé  de  Billy. 
C'est  vraisemblablement  à  cette  Dissertation  que  sont  empruntés  et  la 
citation  de  l'historien  contemporain  Jaligny,  qui  figure  à  la  page  123 
de  l'Histoire  de  la  maison  d'Aubusson,  et  le  jugement  porté  sur  un  autre 
historien  de  cette  époque,  Caoursin,  par  «  un  de  nos  plus  célèbres  his- 
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toriens.  »  J'avoue  n'avoir  pas  découvert  le  nom  du  «  célèbre  historien  » 
en  question  ;  comme  l'auteur  de  la  Dissertation  sur  Zizime,  qui  emploie 
les  mêmes  expressions,  ne  le  nomme  pas,  il  eût  été  bon  de  le  faire 
connaître. 

Nous  ne  continuerons  pas  cette  comparaison  entre  les  deux  ouvrages. 
M.  Mignaton  a  grandement  raison  de  suspecter  dans  certains  cas  le 
témoignage  de  son  devancier  ;  mais,  pour  réfuter  ses  assertions,  il  fau- 
drait d'abord  réunir  des  matériaux  nouveaux,  consulter  les  ouvrages 
traitant  des  affaires  auxquelles  les  membres  de  la  maison  d'Aubusson 
ont  pris  part,  en  un  mot,  recourir  aux  sources  historiques  que  la  cri- 
tique et  la  bibliographie  modernes  mettent  à  notre  disposition.  Si 
M.  Mignaton  s'était  imposé  cette  tâche,  il  aurait  pu,  sans  doute,  appuyer 
par  de  solides  preuves  les  arguments  qu'il  oppose  à  certaines  assertions 
du  P.  Bouhours  et  il  aurait  composé  un  travail  utile  et  original. 

Ach.  Le  Vavasseur. 

Il  Canzoniere  provenzale  0;  codice  Vaticano  3208.  Comunicazione 
del  dottore  Gesare  de  Lollis.  {Reale  Accademia  dei  Lincei, 
anno  GGLXXXIII,  4885-86.)  Roma,  tipografia  délia  R.  Accademia 
dei  Lincei,  4  886.  In-^",  442  p. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  dans  la  publication  des  textes  est  la 
dispersion  des  manuscrits.  Combien  ne  serait-il  pas  plus  commode,  au 
lieu  d'aller,  à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine,  les  consulter  dans 
les  différentes  bibliothèques  d'Europe,  de  les  avoir  chez  soi  et  de  pou- 
voir les  rapprocher  les  uns  des  autres  toutes  les  fois  qu'on  aurait  besoin 
de  le  faire  !  Que  M.  de  Lollis  ait  quelques  imitateurs,  et  ce  désir  de 
tous  les  philologues  sera  réalisé  pour  ceux  qui  s'occupent  des  vieilles 
chansons  des  troubadours. 

M.  de  LolUs  vient  de  communiquer  à  l'Académie  des  Lincei  une 
reproduction  diplomatique  du  manuscrit  que  M.  Bartsch,  dans  sa  clas- 
sification des  chansonniers  provençaux,  désigne  par  la  lettre  0,  et  qui 
est  conservé  au  Vatican  sous  le  no  3208  (F.  Vat.).  Cette  publication  est 
d'une  fidélité  qui  n'a  rien  à  envier  à  la  photographie,  et  elle  a  sur 
celle-ci  l'avantage  d'être  d'un  prix  raisonnable.  L'auteur  nous  apprend, 
dans  sa  préface,  quel  a  été  son  but.  Il  a  cherché  la  fidélité  la  plus  scru- 
puleuse; il  s'est  efforcé  de  reproduire  le  manuscrit  dans  ses  moindres 
particularités;  à  chaque  page  du  manuscrit,  il  a  fait  correspondre  une 
page  de  l'imprimé,  sans  changer  ni  le  nombre  ni  la  disposition  des  lignes  ; 
il  a  observé  les  erreurs  du  copiste,  même  dans  la  division  ou  dans  la 
liaison  des  mots  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  ponctuation  du  manuscrit  qu'il 
n'ait  rigoureusement  reproduite;  enfin,  il  a  figuré  les  signes  d'abré- 
viation autant  que  les  signes  typographiques  le  lui  permettaient.  En 
résumé,  l'auteur  a  voulu,  dit-il  lui-même,  que  la  présente  édition  pût 
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dispenser  absolument  de  recourir  au  manuscrit,  à  quelque  point  de  vue 
qu'on  eût  à  l'étudier. 
Ajoutons  que  ce  programme  a  été  de  tous  points  rempli. 

E.  Langlois. 


Très  humble  Essai  de  phonétique  lyonnaise,  par  Nizier  du  Pcits- 
PELU.  Lyon,  Henri  Georg,  -188.5.  Gr.  in-8°,  -144  p. 

Dictionnaire  étymologique  du  patois  lyonnais,  par  N.  du  Puitspelu. 
i'''^  livraison.  Lyon,  Henri  Georg,  ^887.  In-8°,  'H2  p. 

Dans  l'espace  d'un  an,  M.  du  Puitspelu  vient  de  publier  deux 
ouvrages  également  remarquables  ^.  Dans  le  premier,  l'auteur  a  exposé 
avec  précision  les  règles  de  la  phonétique  lyonnaise.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  d'étudier  le  patois  dans  sa  forme  actuelle,  il  en  a  suivi,  autant 
que  les  monuments  le  lui  permettaient,  les  différentes  transformations 
à  travers  le  moyen  âge,  tirant  bon  parti,  entre  autres  documents,  des 
opuscules  de  Marguerite  d'Oyngct  et  des  intéressantes  publications  de 
M.  Georges  Guigne.  «  Ces  documents,  dit-il,  aident  à  l'explication  du 
patois  moderne.  Mais  ils  appartiennent  à  peu  près  tous  à  ce  que  j'ap- 
pellerai le  lyonnais  de  ville,  développé  sous  l'influence  d'oïl,  mêlé  de 
formes  savantes  propres  à  nous  égarer,  très  différent  du  lyonnais  pure- 
ment rustique.  » 

M.  du  Puitspelu,  dans  une  introduction  écrite  avec  beaucoup  d'esprit, 
expose  sa  méthode  ;  elle  est  rigoureusement  scientifique,  et  il  l'a  appliquée 
avec  soin.  Mais  il  ne  croit  pas  que  chaque  philologue  doive  inventer 
une  nouvelle  graphie  ;  c'est  pourquoi  il  s'est  contenté  des  signes  ortho- 
graphiques connus  de  tout  le  monde  ;  par  exemple,  il  a  représenté  le 
son  ou  par  ou  et  ch  par  ch  ;  il  a  eu  raison.  Il  a  voulu  avant  tout  être 
clair  et  il  a  pleinement  réussi. 

Au  lieu  de  relever  minutieusement  quelques  inexactitudes  sans 
importance,  je  n'adresserai  à  l'auteur  qu'un  reproche,  celui  d'avoir  tiré 
son  livre  à  50  exemplaires  seulement.  M.  du  Puitspelu  s'est  du  reste 
bien  vite  aperçu  de  son  tort,  puisque,  dans  l'avertissement  qui  précède 
son  Dictionnaire  étymologique  du  patois  lyonnais,  il  dit,  en  parlant  du 
Très  humble  Essai  de  phonétique  :  «  Cet  ouvrage  étant  épuisé,  il  sera 
réimprimé  avec  les  corrections  et  simplifications  nécessaires,  et  il 
formera  l'introduction  du  Dictionnaire.  » 

Le  premier  fascicule  seulement  de  ce  Dictionnaire  a  paru  ;  il  com- 
prend, sous  les  lettres  A  à  G,  près  de  1,400  mots  ou  formes  de  mots. 


1.  Signalons  encore,  du  même  auteur,  les  Fragments  en  patois  du  Lyonnais, 
qui  paraissent  dans  la  Revue  du  Lyonnais.  Le  premier  fragment  (1886)  est  une 
chanson  en  patois  lyonnais,  écrite  en  1784. 
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C'est  le  plus  complet  et  aussi  le  plus  scientifique  des  dictionnaires  qu'on 
ait  publiés  jusqu'ici  d'un  dialecte  de  la  France.  L'auteur  donne  les  sens 
de  chaque  mot,  sa  formation,  son  étymologie  et,  quand  il  y  a  lieu,  son 
histoire.  Mais  les  étymologies  sont  loin  d'être  toutes  également  sûres  ; 
M.  du  Puitspelu  d'ailleurs  s'en  rend  bien  compte  lui-même  :  «  Uevions- 
nous  donc  nous  en  tenir  aux  seules  étymologies  certaines  ?  Nous  ne 
l'avons  pas  cru.  Même  une  hypothèse  a  son  prix,  parce  que  des  mots 
découverts  plus  tard  dans  d'autres  dialectes  peuvent  en  démontrer  un 
jour  l'inanité  ou  la  vérité.  »  Cette  déclaration  était  nécessaire  pour 
expliquer  un  certain  nombre  d'étymologies  plus  que  douteuses. 

On  pourrait  peut-être  aussi  reprocher  à  l'auteur  trop  de  science  (voir 
par  exemple  les  mots  acoto,  bordoiri,  chaley,  etc.);  mais  quelques 
défauts  n'empêcheront  pas  les  deux  publications  de  M.  du  Puitspelu 
d'être  excellentes  et  de  rendre  de  réels  services,  non  seulement  à 
ceux  qui  s'occupent  du  patois  lyonnais,  mais  à  tous  les  romanistes  en 

général. 

E.  Langlois. 


Le  Mystère  des  Trois  Doms,  joué  à  Romans  en  M  D  IX,  publié 
d'après  le  manuscrit  original,  avec  le  compte  de  sa  composition, 
mise  en  scène  et  représentation,  et  des  documents  relatifs  aux 
représentations  théâtrales  en  Dauphiné,  du  XIV^  au  XVI"  siècle, 
par  feu  Paul-Émile  Giraud  et  Ulysse  Chevalier.  Lyon,  librairie 
d'Auguste  Brun.  1887.  In-4'',  cxlviii  et  928  p. 

En  1848,  M.  Paul-Émile  Giraud  fit  paraître  un  élégant  volume  dans 
lequel  était  publié  et  commenté  le  compte  détaillé  des  dépenses  faites 
pour  la  composition,  la  mise  en  scène  et  la  représentation  d'un  mys- 
tère joué  à  Romans  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'année  1509.  Cette 
publication  fut  justement  remarquée,  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
quarante  ans  sur  notre  ancien  théâtre  ont  dû  souvent  la  mettre  à  profit. 

L'intérêt  du  document  que  M.  Giraud  avait  si  heureusement  arraché 
à  l'oubli  s'est  encore  trouvé  singulièrement  augmenté  en  1881,  quand 
le  hasard  eut  fait  découvrir  le  manuscrit  original  du  mystère  auquel  se 
rapportait  le  compte  de  1509.  M.  Giraud  s'empressa  d'acquérir  le  pré- 
cieux manuscrit,  et,  pour  en  faire  jouir  le  public  sans  aucun  délai,  il 
s'assura  le  concours  d'un  collaborateur  dont  le  zèle  et  le  désintéresse- 
ment égalent  l'érudition  et  l'ardeur  au  travail.  J'ai  nommé  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier,  dont  le  Répertoire  des  sources  historiques  du 
moyen  âge  a  déjà  conquis  une  réputation  européenne. 

Il  a  fallu  six  années  de  labeurs  obstinés  pour  mener  à  bonne  fin  l'édi- 
tion dont  s'était  chargé  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  L'auteur  ne 
s'est  pas,  en  effet,  contenté  de  donner  une  reproduction  exacte  des 
11,289  vers  dont  se  compose  le  mystère  des  Trois  Doms,  c'est-à-dire  du 
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martyre  et  de  la  translation  de  trois  saints,  Séverin,  Exupère  et  Féli- 
cien, qui  étaient  honorés  d'un  culte  spécial  par  la  population  de 
Romans.  Au  texte  du  mystère  il  a  joint  une  étude  approfondie  sur  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  fut  représenté  et  sur  toutes  les  particula- 
rités dont  le  souvenir  nous  a  été  transmis  par  le  compte  de  1509.  Le  savant 
éditeur  a  voulu  pousser  encore  plus  loin.  Avec  la  plus  infatigable  patience 
et  la  plus  ingénieuse  curiosité,  il  a  exploré  toutes  les  archives  du  Dau- 
phiné,  afin  d'en  tirer  ce  qu'elles  renferment  concernant  les  représenta- 
tions théâtrales  pour  les  temps  antérieurs  à  l'année  1541.  Les  résultats 
de  l'enquête  ont  dépassé  de  beaucoup  les  espérances  qu'il  était  légitime 
de  concevoir.  C'est  à  peine  si  270  pages  in-quarto  ont  suffi  pour  pré- 
senter en  bon  ordre  et  avec  de  substantielles  annotations  les  textes 
recueillis  dans  les  archives  de  Die,  de  Grenoble,  de  Montélimar,  de 
Nyons,  de  Romans,  de  Taulignan,  de  Valence  et  de  Vienne.  Tout  ce 
que  cette  riche  collection  de  textes  nous  apprend  sur  les  représentations 
scéniques  et  sur  les  fêtes  publiques,  du  milieu  du  xiv  siècle  au  milieu 
du  xvi%  est  résumé  dans  les  quarante  dernières  pages  de  l'introduction. 
Le  recueil  que  nous  annonçons  a  donc  une  grande  portée  pour  l'his- 
toire de  notre  littérature  dramatique.  En  le  formant,  l'auteur  a  élevé 
un  monument  durable  à  la  mémoire  de  Paul-Émile  Giraud,  dont  il 
aime  à  se  déclarer  le  disciple,  et  qui  s'est  éteint  «  plein  de  jours  et  de 
bonnes  œuvres  »  au  cours  de  l'impression  du  livre,  le  30  septembre  1883. 
Nous  ne  saurions  donc  assez  féliciter  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
d'avoir  si  largement  compris  et  si  savamment  exécuté  les  intentions  du 
vénérable  historien  de  Romans.  Il  convient  aussi  de  remercier  M.  Paul 
Giraud,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Lyon,  qui  a  suivi  libéralement 
les  exemples  de  son  oncle  et  auquel  nous  devons  un  volume  digne  à 
tous  égards  d'être  placé  à  côté  des  meilleurs  volumes  de  la  collection 

des  documents  inédits. 

L.  Delisle. 
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—  M.  le  président  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des 
chartes  a  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  le  rapport 
suivant,  sur  les  thèses  que  les  élèves  de  l'École  ont  soutenues  le  mois 
de  janvier  1887  : 

Monsieur  le  ministre, 

Le  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  a  consacré  les 
trois  journées  du  24,  du  25  et  du  26  janvier  dernier  à  l'examen  et  à  la 
discussion  des  thèses  des  élèves  de  l'École  des  chartes.  Cette  année 
encore  l'épreuve  a  été  trouvée  satisfaisante  ;  sur  les  dix-sept  thèses  pré- 
sentées, le  conseil  en  a  admis  quatorze,  et  il  m'a  chargé  de  vous  signa- 
ler les  cinq  premières  comme  dignes  d'une  mention  particulièrement 
honorable. 

I.  Le  premier  rang  a  été  obtenu  par  M.  de  Manneville,  dont  le  travail 
est  intitulé  Roscelin  et  Guillaume  de  Champeaux.  Il  pouvait  sembler 
téméraire  de  s'attaquer  à  de  si  grands  noms,  après  les  travaux  dont 
l'histoire  de  la  philosophie  scolastique  a  été  récemment  l'objet.  Mais 
M.  de  Manneville  ne  s'était  pas  engagé  sur  un  terrain  difficile  sans 
s'être  assuré  qu'il  y  restait  des  points  à  éclaircir,  et  que,  surtout  à  l'aide 
de  textes  inédits  ou  peu  connus,  on  pourrait  pénétrer  plus  avant  dans 
les  subtiles  controverses  qui  agitèrent  si  profondément  nos  écoles  au 
commencement  du  xn^  siècle.  La  thèse  est  bien  construite,  le  style  en 
est  sobre  et  clair;  les  termes  de  la  scolastique  y  sont  employés  avec 
justesse,  et  les  abréviations  des  manuscrits,  sauf  dans  un  seul  cas,  ont 
été  exactement  interprétées.  Pour  en  faire  un  morceau  achevé,  il  suffi- 
rait de  mieux  placer  Roscelin  et  Guillaume  de  Champeaux  dans  le 
milieu  où  ils  ont  vécu  et  de  donner  un  peu  plus  de  fermeté  à  l'exposi- 
tion et  de  vivacité  au  récit. 

IL  Ce  que  les  écrivains  modernes  ont  dit  de  VHôtel-Dieu  de  Paris  au 
moyen  âge  se  réduit  à  des  notions  très  insuffisantes  et  souvent  tout  à 
fait  fautives.  Nous  en  sommes  restés  convaincus  en  lisant  la  thèse  volu- 
mineuse que  M.  Coyecque  a  consacrée  à  cet  intéressant  sujet.  L'auteur 
ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  à  profit  les  travaux  entrepris  dans  ces 
dernières  années  par  l'administration  de  l'assistance  publique  et  la 
publication,  non  encore  terminée,  des  chartes  de  l'Hôtel-Dieu  dans  la 
collection  des  documents  inédits  ;  il  a  examiné  lui-même  dans  le  plus 
menu  détail  tout  ce  qui  reste  des  archives  d'un  établissement  qui  a  été 
pris  pour  modèle  dans  beaucoup  de  nos  anciennes  provinces  ;  il  l'a  intel- 
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ligemiîient  analysé  et  l'a  complété  avec  un  rare  bonheur  en  tirant  des 
registres  capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris  plus  de  2,000  articles,  qui 
formeront  désormais  l'un  des  plus  solides  fondements  de  l'histoire  de 
l'Hôtel-Dieu  au  xiv^  et  au  xv^  siècle.  C'est  ainsi  que  M.  Coyecque  a  pu 
nous  apporter  beaucoup  de  renseignements  nouveaux  pour  les  annales 
de  l'Hôtel-Dieu  ;  il  a  aussi  discuté  avec  un  remarquable  sens  critique  les 
questions  d'origine,  sur  lesquelles  les  témoignages  directs  nous  feront 
toujours  défaut.  La  forme  sous  laquelle  ce  travail  considérable  nous  a 
été  soumis  laisse  seule  à  désirer  ;  mais,  quand  il  aura  été  refondu  et  que 
certains  développements  auront  été  rejetés  en  appendice,  il  formera 
l'histoire  définitive  et  vraiment  intéressante  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
depuis  l'origine  jusqu'au  xvi«  siècle. 

III.  La  thèse  de  M.  Virey  sur  les  Églises  romanes  de  Vancien  diocèse 
de  Mâcon  est  une  de  ces  études  archéologiques,  comme  nous  en  avons 
déjà  vu  les  années  précédentes,  qui  montrent  la  rigueur  des  méthodes 
enseignées  à  l'École  des  chartes  pour  l'examen  et  le  classement  des 
monuments  du  moyen  âge.  Les  observations  de  M.  Yirey  ont  porté  sur 
des  édifices  qui  avaient  été  à  peu  près  complètement  négligés;  il  les  a 
fort  convenablement  appréciés  et  a  résumé  le  résultat  de  ses  observa- 
tions et  de  ses  comparaisons  dans  une  série  de  positions  qui  en  donnent 
la  plus  juste  idée.  C'est  un  excellent  début,  sur  lequel  nous  pouvons 
fonder  des  espérances. 

IV.  M.  Loizeau  de  Grandmaison  a  voulu  résoudre  les  questions  com- 
plexes et  fort  obscures  que  soulèvera  Vie  de  Geoffroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, de  1040  à  1060.  Il  a  rassemblé  d'excellents  matériaux,  les  a  soi- 
gneusement dégrossis  et  les  a  rangés  en  bon  ordre.  La  chronologie  a  été 
traitée  avec  une  attention  et  une  compétence  particulière.  Quoique  la 
mise  en  œuvre  laisse  encore  à  désirer,  nous  devons  encourager  M.  de 
Grandmaison  à  poursuivre  son  travail,  qui  formera  un  chapitre  impor- 
tant de  l'histoire  féodale  du  xi«  siècle. 

V.  Nous  pouvons  adresser  les  mêmes  éloges  avec  les  mêmes  réserves 
à  M.  Jarry,  qui  a  choisi  un  sujet  fort  attrayant,  mais  difficile,  eu  égard 
à  la  masse  de  documents  qu'on  doit  réunir  et  combiner  pour  le  traiter 
à  fond.  La  Vie  de  Louis  /<"•,  duc  d'Orléans,  que  M.  Jarry  s'est  proposé 
d'écrire,  appartient,  en  effet,  à  l'histoire  générale  de  la  fin  du  xrv"  siècle 
et  à  celle  des  premières  années  du  xv«  ;  elle  se  rattache  à  la  fois  au 
gouvernement  intérieur  de  la  France  sous  le  règne  de  Charles  VI  et  à 
toutes  les  grandes  questions  de  politique  étrangère  qui  se  posèrent  alors 
en  Italie  et  sur  les  frontières  de  l'Allemagne  ;  elle  touche  par  une  foule 
de  points  au  développement  des  arts  qui  se  manifestait  alors  avec  un  si 
vif  éclat,  malgré  les  calamités  qui  accablaient  notre  malheureux  pays. 
M.  Jarry  a  esquissé  la  partie  la  plus  difficile  du  tableau  qu'il  se  propose 
de  nous  offrir  un  jour;  il  a  montré  qu'il  saurait  pousser  jusqu'au  bout 
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la  recherche  des  documents  en  France  et  à  l'étranger,  et  qu'il  saurait  les 
faire  entrer  dans  un  cadre  bien  approprié  au  sujet. 

VI.  M.  Isnard  s'est  occupé  d'un  personnage  dont  le  rôle  a  été  moins 
considérable  que  celui  de  Louis,  duc  d'Orléans,  mais  qui  s'est  trouvé 
mêlé  à  d'assez  importants  événements  des  règnes  de  Charles  YII,  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII  pour  qu'on  ait  intérêt  à  bien  fixer  les  traits 
de  son  caractère  et  à  connaître  exactement  la  part  qu'il  a  prise  à  la  con- 
duite des  affaires  militaires,  politiques  et  administratives  dont  il  fut 
chargé.  Il  s'agit  d'' Antoine  de  Ghabannes,  comte  de  Dammartin,  grand 
maître  de  France,  mort  en  1488.  Les  documents  que  M.  Isnard  a  réunis 
le  mettent  en  mesure  d'en  écrire  une  biographie  instructive  et  origi- 
nale. Il  devra  toutefois  revoir  soigneusement  l'essai  qu'il  nous  a  soumis; 
le  style  en  est  médiocre,  et  certains  jugements  sont  empreints  de  par- 
tialité. 

VIL  Le  titre  de  thèse  qu'a  adopté  M.  d'Allemagne,  Essai  sur  l'his- 
toire de  la  corporation  des  serruriers  et  description  de  quelques-uns  de 
leurs  ouvrages,  ne  donne  pas  une  idée  exacte  du  sujet  qu'il  a  voulu  trai- 
ter et  qui  est  en  réalité  l'histoire  générale  de  la  serrurerie.  Le  cadre 
était  beaucoup  trop  vaste  et  ne  pouvait  pas  être  convenablement  rem- 
pli ;  mais  le  candidat  a  fait  preuve  de  tact  et  de  goût  dans  le  choix  des 
exemples  qu'il  a  étudiés,  en  s'attachant  toutefois  un  peu  trop  exclusi- 
vement à  des  objets  de  grand  luxe.  Les  planches  qui  accompagnent  la 
thèse  ont  permis  de  constater  que  presque  tous  les  monuments  avaient 
été  datés  suivant  les  principes  de  la  plus  saine  critique. 

VIII.  M.  de  Romanet,  dans  ses  recherches  sur  la  Géographie  et  la 
topographie  féodales  du  Perche,  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de  netteté  le 
caractère  des  différentes  circonscriptions  qui  ont  porté  le  nom  de  Perche; 
mais  il  a  bien  démontré  que  la  constitution  de  la  province  ainsi  dénom- 
mée est  entièrement  due  à  la  féodalité,  et  le  répertoire  des  fiefs  qu'il  a 
dressé  est  un  fidèle  résumé  de  beaucoup  d'anciens  aveux.  Le  travail  est 
satisfaisant,  quoique  la  géographie  proprement  dite  y  ait  été  un  peu  trop 
sacrifiée  à  l'histoire  féodale. 

IX.  La  thèse  de  M.  Tournouer  nous  ramène  à  l'archéologie.  Les 
observations  qu'il  a  faites  sur  la  Cathédrale  de  Séez  ne  sont  pas  com- 
plètes et  il  n'a  pas  toujours  fait  un  bon  emploi  des  documents  dont  il 
avait  à  se  servir.  Le  travail  renferme  cependant  des  parties  très  esti- 
mables et  se  recommande  par  l'exactitude  de  plusieurs  plans  ou  dessins. 

X.  Les  juges  qui  ont  examiné  la  thèse  de  M.  Dupond  sur  les  Appels 
de  Guyenne  devant  le  parlement  de  Paris  sous  Edouard  1^^  et  Edouard  11 
ont  approuvé  la  façon  dont  les  pièces  justificatives  avaient  été  choisies 
et  dont  les  faits  avaient  été  présentés.  Ils  ont  seulement  regretté  que  le 
sujet  n'ait  pas  été  traité  avec  les  développements  convenables.  L'auteur 
n'aurait  pas  dû  se  renfermer  absolument  dans  les  limites  de  la  Guyenne; 
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il  aurait  dû  jeter  les  yeux  sur  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  autres  grands 
fiefs;  il  n'a  pas  rendu  assez  justice  à  l'action  du  parlement,  et  il  a  été 
trop  indulgent  quand  il  a  apprécié  la  conduite  des  espions  anglais. 

XL  M.  Froment  nous  a  apporté  quelques  renseignements  nouveaux 
sur  la  Vie  de  Philippe  de  Maizières;  plusieurs  des  rapprochements  qu'il  a 
faits  sont  ingénieux  et  devront  être  pris  en  considération  ;  mais  l'im- 
portance du  personnage  a  été  exagérée,  et  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
notamment  le  Songe  du  vieux  pèlerin,  n'ont  pas  été  l'objet  d'un  examen 
assez  approfondi. 

XII.  Le  projet  que  M.  Labrouche  a  conçu  de  former  le  dossier  des 
cahiers  des  États  souverains  de  Basse-Navarre,  depuis  1523  jusqu'en  1620, 
mérite  d'être  encouragé;  mais  l'auteur  n'est  pas  encore  assez  maître 
du  sujet  qu'il  a  choisi,  et  il  devra  se  défier  des  jugements  qu'il  est 
enclin  à  porter  sur  les  conséquences  de  la  réunion  de  la  Navarre  à  la 
France, 

XIII.  Dans  son  Essai  sur  la  condition  des  juifs  dans  le  domaine  royal 
au  XIII^  siècle,  M.  Lazard  a  émis  plus  d'une  proposition  qu'il  serait  dif- 
ficile de  justifier.  Ce  qui  peut  être  signalé  dans  sa  thèse  comme  neuf  et 
digne  d'attention,  ce  sont  des  détails  assez  abondants  sur  les  ressources 
financières  que  le  gouvernement  royal  savait  tirer  de  la  condition 
des  juifs. 

XIV.  Il  était  difficile,  dans  une  simple  thèse,  de  traiter  à  fond  et  de 
montrer  sous  toutes  ses  faces  la  Vie  du  cardinal  Georges  d'Amboise,  qui 
se  confond  si  souvent  avec  l'histoire  du  règne  de  Louis  XII.  M.  Laloy 
en  a  simplement  donné  un  aperçu,  dont  il  a  su  rendre  intéressants  cer- 
tains chapitres  par  un  judicieux  emploi  des  récits  de  Marino  Sanuto, 
récemment  publiés  en  Italie. 

Tel  est,  monsieur  le  ministre,  le  sujet  des  thèses  soutenues  cette  année 
à  l'École  des  chartes  et  admises  par  le  conseil  de  perfectionnement. 
L'ensemble  des  résultats  fait  honneur  aux  maîtres  et  aux  élèves.  Tous 
les  travaux  que  nous  avons  examinés  témoignent  d'une  grande  assiduité 
au  travail,  d'un  esprit  d'investigation  appliqué  aux  matières  les  plus 
variées  et  d'habitudes  critiques  qui  garantissent  la  valeur  des  résultats 
obtenus,  qu'il  s'agisse  d'histoire  proprement  dite  ou  d'études  sur  les 
institutions,  sur  la  scolastique  ou  sur  l'archéologie.  Il  est  à  désirer  que, 
cette  année  comme  les  précédentes,  les  thèses  de  nos  meilleurs  élèves 
ne  tardent  pas  à  être  publiées.  Ce  sera  la  meilleure  preuve  du  succès  de 
l'enseignement  donné  dans  une  école  dont  l'installation  matérielle  est 
restée  si  défectueuse. 

—  Nous  avons  encore  une  fois  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un 
de  nos  confrères,  M.  Victor  Duchemin,  archiviste  de  la  Sarthe,  décédé 
le  9  mars  1887,  dans  sa  quarante-troisième  année. 

—  Par  arrêté  du  l^""  octobre  1886,  notre  confrère  M.  Siméon  Luce  a 
été  nommé  chef  de  la  section  historique  des  Archives  nationales. 
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—  Par  arrêté  du  10  février  1887,  notre  confrère  M.  d'Allemagne  a  été 
nommé  surnuméraire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  Par  décret  du  10  février  1887,  notre  confrère  M.  Flammermont  a 
été  nommé  professeur  d'histoire  et  de  géographie  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge  à  la  faculté  des  lettres  de  Douai. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  8  mars  1887,  notre  confrère  M.  Louis 
Gourajod,  conservateur  adjoint  des  musées  nationaux,  a  été  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  de  la  sculpture  au  moyen  âge  et  k  l'époque  de  la 
Renaissance  à  l'école  du  Louvre. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Moranvillé  a  entrepris  la  publication  d'un 
document  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  la  fin  du  xW  siècle  :  le 
Journal  de  Jean  le  Fèvre,  évêque  de  Chartres,  chancelier  des  rois  de  Sicile 
Louis  /e'-  et  Louis  H  d'Anjou.  Ce  journal,  qui  embrasse  la  période  com- 
prise entre  les  années  1380  et  1388,  sera  textuellement  reproduit  d'après 
le  manuscrit  original  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  n°  5015  du 
fonds  français.  L'édition  formera  deux  volumes  in-S",  qui  seront  distri- 
bués par  fascicules  de  dix  feuilles  in-8o  environ.  Le  premier  volume, 
consacré  au  texte  du  journal,  paraîtra  en  trois  fascicules  successifs.  Le 
second  volume  sera  rempli  par  les  notes  et  la  table. 

Le  premier  fascicule,  s'arrêtant  à  la  p.  160,  est  en  vente  à  la  librairie 
Alphonse  Picard,  rue  Bonaparte,  n°  82. 

—  La  faculté  des  lettres  de  Lyon  ouvre  une  souscription  pour  la 
reproduction  photographique  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  palais 
des  arts  à  Lyon,  connu  sous  le  nom  de  Bible  vaudoise,  et  qui  contient 
une  traduction  en  langue  d'oc  du  xiii'=  siècle  de  la  plupart  des  livres  du 
Nouveau  Testament. 

L'ouvrage,  publié  par  les  soins  de  notre  confrère  M.  Glédat,  for- 
mera un  volume  in-8''  de  500  pages.  Le  prix  de  souscription  est  fixé  à 
30  francs  par  exemplaire. 

LA  BIBLE  AMIATINE. 

Dans  le  dernier  cahier  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes 
(vol.  XLVII,  p.  670),  nous  avons  indiqué  comment  M.  le  commandeur 
de  Rossi  avait  été  amené  à  conjecturer  que  la  Bible  amiatine  de  la 
Laurentienne  était  le  volume  dont  il  est  question  dans  les  œuvres  du 
vénérable  Bède  comme  ayant  été  offert  à  l'Église  romaine,  au  nom  de 
l'abbé  anglo-saxon  Geolfrid,  mort  à  Langres  en  716.  Suivant  M.  de  Rossi, 
le  texte  primitif  des  vers  inscrits  en  tête  de  la  Bible  de  Florence  devait 
être  ainsi  restitué  : 

Culraeu  ad  eximii  merilo  venerabile  Pétri, 
Quem  caput  ecclesiœ  dedicat  alta  fides, 
Ceolfridus  Britonum  extremis  de  linibus  abbas 
Devoti  affectus  pignora  raitto  mei, 
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Meque  meosque  optans  lanli  inter  gaudia  patris 
In  caelis  memorem  seniper  habere  locuni. 

Cette  restitution  vient  de  recevoir  une  éclatante  justification,  qui 
montre  une  fois  de  plus  la  merveilleuse  sagacité  de  l'antiquaire  romain. 
M.  F.-J.-A.  Hort  a  publié  dans  VAcademy  du  26  février  1887  un  pas- 
sage d'une  très  ancienne  vie  de  Ceolfrid,  conservée  dans  le  ms.  Har- 
léien  3020.  L'auteur  anonyme  de  cette  vie,  après  avoir  rappelé  dans 
quelles  circonstances  la  Bible  de  Ceolfrid  avait  été  offerte  au  saint-siège, 
cite  les  trois  distiques  qu'on  lisait  en  tête  du  livre.  Voici  les  termes 
mêmes  de  ce  précieux  témoignage  : 

«  Sepulto  igitur  pâtre,  quidam  ex  fratribus  qui  eum  deduxerunt 
«  patriam  rediere,  narraturi  in  monasterio  ipsius  ubi  et  quando  transi- 
«  ret  e  corpore  ;  quidam  vero  dispositum  Romam  iter  peregere,  dela^turi 
«  munera  quse  miserat,  in  quibus  videlicet  muneribus  erat  Pandectes, 
«  ut  diximus,  interpretatione  beati  Hieronymi  presbyteri  ex  hebraeo  et 
«  grœco  fonte  transfusus,  habens  in  capite  scriptos  hujusmodi  versus  : 

Corpus  ad  exirnii  nierito  venerabile  Pétri, 
Dedicat  ecclesiae  quem  caput  alla  fides, 
CeoJfridus  Anglorum  extiinis  de  finibus  abbas, 

Devoti  affectus  pignora  initto  mei, 
Meque  meosque  optans  tant!  inter  gaudia  patris 
In  caelis  memorem  semper  habere  locum. 

La  Bible  amiatine  est  donc,  à  n'en  pas  douter,  la  Bible  que  les  dis- 
ciples de  Ceolfrid  allèrent  déposer  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  vers 
l'année  716. 

L'ORIGINE  DE  L'IMPRIMERIE  A  PARIS. 

L'un  des  documents  les  plus  importants  qui  nous  soient  parvenus  sur 
ce  grand  événement  littéraire  est  une  lettre  datée  du  l"''  janvier  [1472], 
que  Guillaume  Fichet,  théologien  de  la  maison  de  Sorbonne,  écrivit 
pour  servir  de  préface  à  un  petit  volume  imprimé  en  Sorbonne  sous  le 
titre  de  Gasparini  Pergameiisis  orthographia;  liber.  Par  des  raisons  qui 
n'ont  pas  encore  été  expliquées,  cette  préface  fut  supprimée,  mais  elle 
a  été  conservée  dans  un  exemplaire  qui  est  arrivé  à  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Bâle,  après  avoir  appartenu  à  Jean  de  la  Pierre,  l'ami  et 
le  collègue  de  Guillaume  Fichet.  L'honneur  de  l'y  avoir  découverte 
revient  à  M.  Louis  Sieber,  qui  administre  avec  tant  de  science  et  de 
libéralité  la  bibliothèque  de  l'université  de  Bâle.  Il  vient  d'en  publier 
le  texte  dans  une  très  élégante  brochure  intitulée  :  Guillermi  Ficheti, 
Parisiensis  theologi,  quam  ad  Robertum  Gaguinum  de  Johanne  Gutenberg 
et  de  artis  impressorix  in  Gallia  primordiis  necnon  de  orthographia  utili- 
tate  conscripsit,  epistola;  ad  exemplar,  ut  videtur,  unicum,  imedibus  Sor~ 
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bonw  anno  M.  CGCC.  LXXII  impressitm,  nunc  in  bibliotheca  Basiliensi 
asservatum,  denuo  edidit  Ludovicus  Sieber,  universitatis  Basiliensis  biblio' 
thecarius.  Basileœ,  ex  typographia  Schweighauseriana,  M.  DGGG. 
LXXXVII  (in-8o  de  14  pages). 

Le  document  que  M.  Sieber  vient  de  mettre  en  lumière  n'a  pas  seu- 
lement le  mérite  de  contenir  un  pompeux  éloge  de  Gutemberg,  que 
Guillaume  Fichet  n'hésitait  pas  à  considérer  comme  l'inventeur  de 
l'imprimerie  ;  il  renferme  aussi  de  précieux  détails  sur  les  travaux  des 
trois  imprimeurs,  Ulric  Gering,  Michel  Friburger  et  Martin  Grantz,  que 
Guillaume  Fichet  appela  à  Paris  en  1470  et  auxquels  nous  devons  la 
publication  d'une  trentaine  de  volumes  imprimés  dans  les  bâtiments  de 
la  Sorbonne  en  1470,  1471  et  1472.  Guillaume  Fichet  parle  aussi  avec 
un  véritable  enthousiasme  de  la  renaissance  littéraire  à  laquelle  il  assis- 
tait et  dont  il  fut  l'un  des  promoteurs  à  Paris. 

Nous  ne  saurions  assez  féliciter  M.  Sieber  d'avoir  ainsi  restitué  une 
des  pages  les  plus  glorieuses  des  annales  de  l'université  de  Paris. 

L.  Delisle. 


UN  LIBRAIRE  DE  GRENOBLE  AU  GOMMENGEMENT 
DU  XVI«  SIÈGLE. 

L'histoire  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie  à  Grenoble  a  fait  de  grands 
progrès  dans  ces  dernières  années.  D'une  part,  M.  Edmond  Maignien, 
dans  un  gros  volume  rempli  de  renseignements  très  exacts,  intitulé  : 
V Imprimerie j  les  imprimeurs  et  les  libraires  à  Grenoble  (Grenoble,  1885, 
in-S»),  a  esquissé  la  biographie  des  imprimeurs  et  des  libraires  de  la 
capitale  du  Dauphine  et  a  dressé  la  liste  de  la  plupart  des  ouvrages  ou 
opuscules  parus  dans  cette  ville  depuis  1490  jusqu'en  1788.  D'autre  part, 
M.  Ghaper  a  commencé  la  publication  d'une  série  de  monographies  dans 
lesquelles  sont  traitées  à  fond,  avec  autant  de  goût  que  d'érudition, 
d'importantes  questions  de  bibliographie  delphinale. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  convient  d'appeler  l'attention  sur  un  livre 
dont  le  titre  mentionne  un  libraire  de  Grenoble,  connu  seulement  jus- 
qu'ici par  un  article  de  compte.  Une  citation  de  M.  Maignien  (p.  xvii) 
nous  avait  appris  que,  le  11  aoiit  1520,  il  fut  payé  dix  sous  «  à  maistre 
Bartholomé  de  la  Gorge,  pour  la  reliure  de  recognoyssances  de  Gre- 
noble. »  Or,  nous  retrouvons  le  nom  de  ce  Barthélemi  sur  un''fragment 
de  feuillet  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  département  des 
estampes  1,  dans  un  recueil  de  marques  de  libraires  et  d'imprimeurs. 

Ge  fragment,  qui  a  été  découpé  dans  le  titre  d'un  volume  in-quarto, 
nous  offre  la  marque  de  Pierre  Balet  :  un  écusson  au  monogramme  PB, 

1.  K.  b.  126  a.  Typographie,  II,  au  mot  Balet. 
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avec  la  devise  :  Je  vis  an  espérance.  Au-dessous  de  la  marque  se  lit  une 
adresse  disposée  sur  deux  lignes  :  «  Venundatur  Lugduni,  in  vico  mer- 
curiali,  a  Petro  Balet,  ante  insi  ||  gne  dive  Magdalenes.  Et  Grationopo., 
a  Bartholomeo  de  Gorges.  » 

Au  revers  du  fragment  se  lisent  quelques  lignes  incomplètes  du  com- 
mencement et  de  la  fin,  qui  nous  ont  cependant  permis  de  découvrir  de 
quel  livre  a  fait  partie  le  fragment  de  titre  que  nous  examinons.  On  y 
remarque  surtout  le  passage  suivant  :  «  ...  Utilitatem  si  qua  erit  in  his 
Pétri  Marsi  clientis  tui...  ||  ...  adolescentes,  quorum  institutioni  tehor- 
tante  te  duce  pro  viribus...  ||  ...  consequerer  multa  delevi  multa  addidi 
que  ex  uberrimo  Platonis  et  A...  ||  ...  jestas  exposcere  videbatur.  Ean- 
dem  limam  interpretatio  Silii  Italici...  ||  ...  Tusculanas  questiones  et 
divinaillavoluminade  finibus  vigi...  ||  ...bunt.  Valepresul  amplissime.  » 

Les  bouts  de  ligne  qui  viennent  d'être  rapportés  appartiennent  à  la 
dédicace  d'un  commentaire  sur  le  traité  des  Devoirs  de  Cicéron,  qui  est 
ainsi  intitulée  dans  plusieurs  éditions  des  œuvres  philosophiques  de 
Cicéron  :  «  Pétri  Marsi  recognitio  commentariorum  in  Officia  Cicero- 
nis,  ad  reverendissimum  in  Ghristo  patrem  et  dominum  dominum 
Raphaelem  Rearium,  Sancti  Georgii  ad  Velabrum  cardinalem  ac  sanc- 
tissimi  Romanorum  episcopi  camerarium .  » 

Nous  pouvons  signaler  deux  éditions  lyonnaises  des  œuvres  philoso- 
phiques de  Cicéron  qui  renferment  cette  dédicace  : 

«  Mardi  Tulii  (sic)  Ciceronis,  philosophie  totius  ac  facundie  principis, 
de  olïïciis,  amicitia,  senectute  et  paradoxis  illustria  monimenta...  Sur 
le  titre,  la  marque  de  Martin  Boillon.  —  (A  la  fin,  fol.  cclx  :)  Absolu- 
tum  hoc  preclarum  opus  Lugduni,  exactissima  cura  necnon  annota- 
mentis  longe  frequentioribus  nuperrime  illustratum,  cum  commentariis 
amplissimis,  impensis  vero  Martini  Bolion,  ac  industria  Johanni  (sic) 
de  la  Place  et  nitidissimis  excussum  carateribus  (sic)^  anno  Domini 
M.  CGGCG.  XII,  die  vero  duodecima  mensis  maii.  »  In-4''.  (Exemplaire 
à  la  Bibl.  nat.  Réserve.  *E.  308.) 

«  Gicero,  cum  commente  Marsi,  Maturancii  et  Ascensii.  Pétri  Marsi, 
Francisci  Maturantii  et  Jodoci  Badii  Ascensii  in  M.  T.  Ciceronis  de 
officiis,  amicitia,  senectute  et  paradoxis...  Sur  le  titre,  la  marque  de 
Jaques  Maillet.  —  (A  la  fin,  fol.  ccxxxvi  :)  Absolutum  hoc  preclarum 
opus  Lugduni,  exactissima  cura  necnon  annotamentis  longe  frequen- 
tioribus nuperrime  illustratum,  cum  commentariis  amplissimis  et  niti- 
dissimis excussum  carateribus  (sic),  anno  Domini  M.  CGGCG.  XV,  die 
vero  xxini  mensis  julii.  »  In-4o.  (Exemplaire  à  la  Bibl.  nat.  Réserve. 
*E.  309.) 

Il  y  a  certainement  eu  une  troisième  édition  lyonnaise  des  œuvres 
philosophiques  de  Cicéron,  qui  se  vendait  à  Lyon,  chez  Pierre  Balet,  et 
à  Grenoble,  chez  Barthélemi  de  Gorges.  C'est  à  cette  édition  qu'appar- 
tient le  morceau  de  titre  conservé  au  département  des  estampes. 

L.  Delisle. 


CHRONIQUE   ET    MÉLANGES.  175 

UNE  CHARTE  DE  ROBERT  GOURTE-HEUSE, 

DUC    DE    NORMANDIE. 

Nous  empruntons  à  Vindicateur  de  Bayeux,  du  l®'"  mars  1887,  un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  municipal  de  Bayeux 
tenue  le  10  février  1887,  qui  contient  de  curieux  détails  sur  une  charte 
dont  vient  de  s'enrichir  le  musée  de  cette  ville. 

Mme  veuve  Julien  Morel  a  fait  don  à  la  ville  de  Bayeux  d'un  monu- 
ment paléographique  des  plus  intéressants. 

C'est  une  charte  de  1106,  émanée  de  Robert  Courte-Heuse,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  reproduisant  et  confir- 
mant deux  chartes  antérieures  du  même  prince  qui  concernaient  les 
bénédictins  de  Saint-Vigor.  Ce  document  se  relie  intimement  à  la  res- 
tauration du  monastère  entreprise  par  Odon,  évéque  de  Bayeux,  lorsque 
après  la  mort  de  Guihaume,  son  frère,  il  sortit,  en  1087,  de  la  prison 
où  celui-ci  l'avait  fait  enfermer  à  Rouen. 

Son  premier  soin  fut  de  rappeler  les  moines  qui  s'étaient  dispersés 
pendant  sa  captivité.  Il  leur  octroya  des  privilèges  considérables,  men- 
tionnés, en  1089,  dans  une  première  charte  de  son  neveu  Robert, 
transcrite  in  extenso  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Faucon,  sur 
le  prieuré  de  Saint-Vigor.  —  Robert  ajoute  à  ces  avantages  des  liber- 
tés et  des  franchises  spéciales,  que  lui  seul  peut  conférer,  notamment 
le  droit  de  prendre  chaque  jour,  dans  la  forêt  du  Vernay,  pour  les 
besoins  de  la  communauté,  autant  de  bois  vert  que  quatre  ânes  en 
peuvent  porter. 

Quelques  années  plus  tard,  Odon,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Dijon 
pour  voir  le  pape  Urbain  II,  reçut  de  Jérenton,  abbé  de  Saint-Bénigne, 
l'accueil  le  plus  empressé.  Pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  il 
donna,  tant  à  lui  qu'à  ses  successeurs,  son  monastère  de  Saint-Vigor,  sti- 
pulant toutefois  que  les  évéques  de  Bayeux,  leurs  chanoines  et  lui-même 
seraient  enterrés  dans  l'église  qu'il  y  avait  fait  construire  à  cet  effet. 

De  retour  dans  son  diocèse,  il  fit  expédier,  le  24  mai  1096,  pour 
consacrer  cette  libéralité,  une  charte  à  laquelle  Robert  Courte-Heuse 
coopéra  et  qui,  revêtue  de  la  signature  de  celui-ci,  est  reproduite 
in  extenso  dans  l'ouvrage  déjà  cité. 

Odon  et  son  neveu  partaient  alors  pour  la  première  croisade,  dont 
l'évêque  ne  devait  pas  voir  le  théâtre.  Moins  d'un  an  après,  en  février 
1097,  il  mourait  à  Palerme,  et  son  corps,  au  lieu  d'être  rapporté  à 
Bayeux,  selon  ses  prévisions,  était  enseveli  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  étrangère. 

Robert,  au  contraire,  revint  des  lieux  saints  couvert  de  gloire;  mais 
il  eut  bientôt  à  défendre  son  duché  contre  les  entreprises  de  Henri 
Beauclerc,  son  jeune  frère,  déjà  roi  d'Angleterre,  qui  le  battit  définiti- 
vement à  Tinchebray,  en  1106,  le  frustra  de  ses  États  et  le  fit  détenir 
au  château  de  Cardiff,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
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Or,  c'est  précisément  en  1106,  au  moment  peut-être  où  il  allait  partir 
pour  cette  campagne  décisive,  que  Robert  Gourte-Heuse,  voulant,  dit-il, 
remplir  de  religieuses  obligations  et  assurer  le  salut  de  son  âme, 
donna  l'ordre  à  Hugues  ou  Hugo,  l'un  des  moines  de  l'abbaye  de  Dijon 
détachés  à  Saint- Vigor,  de  dresser  à  nouveau  une  charte  par  laquelle, 
ratifiant  et  validant  de  son  autorité  ducale  le  don  fait  du  prieuré  par 
son  oncle  à  l'abbaye  de  Dijon,  sous  la  réserve  de  l'obédience  à  Notre- 
Dame  de  Bayeux,  il  reproduit  textuellement  l'énumération  des  libéra- 
lités énoncées  dans  les  actes  de  1089  et  de  1096,  autorise  à  l'avance  les 
donations  qui  pourraient  être  faites  ultérieurement  au  monastère  par  les 
vassaux  ou  les  habitants  de  ses  propres  domaines,  permettant  même  à 
ceux-ci  d'engager  leur  personne  à  perpétuité  au  service  du  prieuré,  les 
déclarant,  en  ce  cas,  déliés  de  toute  servitude  féodale  à  son  égard.  Une 
amende  de  mille  livres  d'or  est  édictée  contre  ceux  qui  ne  respecte- 
raient pas  les  prescriptions  ainsi  formulées. 

C'est  cette  dernière  charte,  originale  et  complète,  aussi  saisissante 
par  l'époque  que  par  les  conditions  de  sa  rédaction,  dont  la  ville  de 
Bayeux  entre  aujourd'hui  en  possession. 

Son  authenticité  paraît  absolue.  Elle  est  doublement  datée  par  renon- 
ciation de  l'an  1106,  et  de  la  19«  année  du  règne  de  Robert  Gourte- 
Heuse,  qui  correspond  exactement  à  ce  millésime. 

Écrite  en  magnihques  lettres  minuscules,  parfaitement  lisibles  et 
presque  sans  abréviations,  portant  aussi,  dans  toute  une  ligne  oii  le 
moine  Hugues  atteste  les  ordres  reçus  de  Robert  Gourte-Heuse,  les 
caractères  majuscules  allongés  et  serrés  les  uns  contre  les  autres 
qui  sont  propres  à  ce  temps,  elle  mentionne  les  signatures  antérieure- 
ment apposées  au  bas  des  chartes  dont  elle  est  le  résumé.  On  y  remarque 
celles  d'Odon,  de  Robert  Gourte-Heuse,  de  Guillaume  de  Breteuil, 
oncle  du  Conquérant,  qui,  compromis  dans  une  conspiration  contre 
celui-ci,  fut  longtemps  incarcéré  par  ses  ordres,  celles  de  plusieurs 
moines  et  seigneurs  normands,  des  archidiacres  Radulphe  et  Hergot, 
de  Robert  de  Trois-Monts  et  de  Guillaume  de  Semilly. 

Quelques-unes  de  ces  énonciations  de  signatures  sont  suivies,  selon 
l'usage  du  temps,  d'une  croix  de  grande  dimension,  tracée  et  arrêtée  avec 
soin,  qui  remplaçait  alors  ordinairement  le  sceau  de  chaque  personnage. 
Quant  au  sceau  proprement  dit,  qui  se  trouvait  à  la  çartie  inférieure  du 
titre,  il  n'en  existe  malheureusement  plus  qu'un  fragment  informe. 

Mais,  telle  qu'elle  existe,  cette  charte  a  une  valeur  incontestable  et 
présente  le  plus  grand  intérêt. 

Le  conseil  exprime  à  M™e  Morel  toute  sa  reconnaissance.  Il  décide 
que  la  charte  du  duc  Robert  sera  placée  dans  la  galerie  Mathilde,  à 
côté  de  la  tapisserie  où  figure  l'évêque  Odon,  pour  y  rappeler  de  plus 
en  plus,  avec  son  souvenir,  celui  de  l'époque  où  ses  actes  et  sa  vie  se 
sont  mêlés  si  intimement  et  fructueusement  à  l'histoire  de  notre  cité. 
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Dans  une  dissertation  récemment  publiée  S  nous  avons  essayé 
de  montrer,  en  esquissant  l'histoire  des  archives  primitives  du 
Parlement,  comment  le  corpus  de  la  jurisprudence  de  la  cour  du 
roi  au  xiif  siècle  peut  être  restitué,  malgré  la  destruction  d'un 
grand  nombre  de  documents  essentiels.  Les  livres  Olim  ont  passé 
longtemps  pour  l'unique  monument  de  cette  jurisprudence  ;  ils  ont 
été  depuis  le  xiv"^  siècle  jusqu'à  nos  jours  la  source  où  les  juristes 
et  les  historiens  ont  puisé  exclusivement.  En  1863,  V Essai  de 
re^^zYîiizon  d'un  volume  perdu  des  Olim,  — le  Livre  des  Enquêtes 
de  Nicolas  de  Chartres,  — entrepris  par  M.  L.  Delisle,  amena  ce 
savant  à  mettre  en  lumière  la  valeur  de  certains  documents  dont 
personne  n'avait  encore  fait  usage  :  les  expéditions  d'arrêts  de 
la  cour  du  roi,  délivrées  aux  plaideurs  par  la  chancellerie  sous 
forme  de  lettres  patentes  ^  M.  Delisle  se  servit  de  ces  expéditions 
pour  suppléer  plusieurs  articles  perdus  du  Livre  des  Enquêtes  ;  ceux 
qui  ont  travaillé  depuis  à  compléter  la  restitution  de  ce  registre^ 
ont  remplacé  de  même  les  notices  d'arrêts  rédigées  par  Nicolas  de 
Chartres  par  les  expéditions  de  ces  arrêts,  chaque  fois  que  cela  a 
été  possible.  —  Mais  l'usage  des  expéditions  doit  être  généralisé. 
Toutes  les  décisions  de  la  cour,  consignées  dans  le  rotulus  de 
chaque  session-*,  n'étaient  pas  insérées  dans  les  livres  Olim; 

1 .  De  monumentis  ad  priorem  Curix  régis  judiciariss  historiam  periinenti- 
bus.  Paris,  1887,  in-8°. 

2.  Actes  du  Parlement,  I,  p.  307,  c.  i. 

3.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  XLVI,  p.  440-477. 

4.  De  monumentis,  etc.,  p.  14  et  suiv. 
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ceux-ci  ne  contenaient  en  réalité  qu'un  choix  arbitraire  des  arrêts 
prononcés  en  parlement,  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs ^ 
Il  importe  par  conséquent  de  recueillir  toutes  les  expéditions,  aussi 
bien  celles  qui  ne  correspondent  à  aucun  article,  perdu  ou  con- 
servé, des  Olhn,  que  celles  qui  peuvent  s'identifier  avec  telle  ou 
telle  mention  de  ces  registres.  Dans  son  Essai  de  restitution, 
M.  Delisle  publia  toutes  les  lettres  patentes  d'expédition  qu'il  avait 
trouvées,  sans  se  préoccuper  de  distinguer  :  \"  celles  qui  conte- 
naient des  arrêts  analysés  certainement  par  les  auteurs  des  Olim  ; 
2°  celles  qui  rapportaient  des  décisions  que  ces  greffiers  avaient 
négligé,  selon  toute  apparence,  de  noter  dans  leurs  cahiers.  C'est 
une  confusion  qui  devrait  être  évitée  dans  une  nouvelle  édition 
du  Liber  inquestarum  restitué.  D'ailleurs,  nous  nous  proposons 
de  traiter  plus  à  fond  de  la  théorie  de  l'expédition  des  arrêts  à  la 
chancellerie  en  poursuivant  nos  études  sur  les  archives  de  la  cour. 
Contentons-nous  présentement  de  retenir  qu'il  existe  au  moins 
deux  sources  distinctes  pour  la  connaissance  de  la  jurisprudence 
du  xni°  siècle  :  les  livres  Olim  et  les  lettres  patentes  d'expédition. 
J'ajoute  maintenant  qu'il  en  est  une  troisième  qui  semble  n'avoir 
jamais  été  soupçonnée  et  qui  promet  d'être  très  abondante  ;  la  dis- 
sertation déjà  citée  est  consacrée  en  partie  à  la  signaler  et  à  la 
décrire.  Il  s'agit  des  «  rouleaux  d'arrêts  »  distribués,  après  chaque 
parlement,  aux  grands  officiers  provinciaux  de  la  couronne. 

Résumons  en  quelques  propositions  ce  que  nous  avons  dit^  de 
l'origine,  de  la  nature  et  de  l'utiHté  de  ces  rouleaux  d'arrêts.  — 
Les  arrêts  de  la  cour  du  roi  étaient  expédiés  sous  forme  de  cédules 
(extraits  purs  et  simples  du  rotulus  parlamenti  de  chaque  ses- 
sion), de  lettres  patentes,  de  mandements.  Cette  procédure,  bonne 
quand  on  n'avait  qu'à  délivrer  un  arrêt  ou  un  petit  nombre  d'ar- 
rêts à  un  plaideur  particulier,  était  singulièrement  incommode 
dès  que  les  clercs  du  roi  avaient  à  transmettre,  pour  chaque 
session,  une  quantité  d'arrêts  à  un  personnage  tel,  par  exemple, 
que  le  sénéchal  de  Carcassonne,  intéressé  à  connaître  les  décisions 
de  la  cour,  non  seulement  dans  tous  les  procès  où  il  était  partie, 
mais  dans  tous  les  procès  relatifs  aux  habitants  de  sa  circonscrip- 
tion. Chaque  bailli,  chaque  sénéchal  ne  pouvait  guère  emporter 
copie  authentique  de  tous  les  arrêts  prononcés  pour  sa  sénéchaussée 

1.  De  monumentis,  etc.,  ch.  i,  ii. 

2.  Ibid.,  p.  55  et  suiv. 
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OU  pour  son  bailliage;  il  importait  cependant  qu'il  en  fût  informé, 
puisqu'il  était  chargé  de  les  faire  exécuter.  Pour  résoudre  cette 
difficulté,  l'habitude  s'était  établie  au  xni''  siècle  d'écrire  en  abrégé 
sur  un  rouleau  spécial  toutes  les  décisions  prises  par  la  cour  rela- 
tivement à  chaque  sénéchaussée  au  cours  de  la  dernière  session 
et  d'envoyer  ce  rouleau  au  sénéchal.  Il  est  au  moins  très  vraisem- 
blable que  cet  usage,  reçu,  nous  le  verrons,  pour  quelques  cir- 
conscriptions administratives,  l'était  pour  toutes  sans  exception. 
L'origine  n'en  est  pas  difficile  à  découvrir  ;  les  plus  anciennes 
coutumes  des  archives  de  la  cour  doivent  en  avoir  suggéré  le  prin- 
cipe. Nous  savons  en  effet  que  les  arrêts  de  la  cour  étaient  notés 
depuis  1254  au  plus  tard*  sur  des  rouleaux  qui  formaient  la  col- 
lection des  rotuli  parlamentoynim.  Nous  savons  en  outre  que  les 
requêtes  présentées  au  roi  en  parlement  étaient  d'ordinaire  retour- 
nées à  leurs  auteurs  avec  la  réponse  des  maîtres  écrite  au  dos  ou 
bien  au  bas  de  chaque  pièce;  quelquefois,  la  requête  et  la  réponse 
étaient  écrites  toutes  deux  de  la  même  main  quand  les  clercs  des 
parlements  résumaient  chaque  article  de  la  requête  présentée 
avant  d'y  joindre  la  décision  afférente.  Comment  ces  mêmes  clercs 
n'auraient-ils  pas  eu  l'idée  d'écrire  sur  des  rouleaux,  analogues 
comme  forme  aux  rotuli  parlamentorum,  les  arrêts  de  chaque 
circonscription,  en  la  manière  qu'ils  écrivaient  les  requêtes  répon- 
dues? Rédiger  ainsi  autant  de  rôles  d'arrêts  qu'il  y  avait  de 
sénéchaussées,  n'était-ce  pas  le  moyen  le  plus  simple  d'éviter  des 
écritures  superflues  et  d'aviser  les  oflBciers  intéressés  de  toutes  les 
volontés  de  la  cour  ? 

Ces  documents,  —  les  rôles  de  sénéchaussée,  —  sont  évidem- 
ment d'une  valeur  inestimable  ;  s'ils  avaient  tous  été  conservés, 
ils  nous  feraient  connaître  complètement  la  jurisprudence  des 
parlements  de  France  et  permettraient  de  ne  point  regretter  la 
perte  de  ces  célèbres  rotuli  généraux  de  la  cour,  brûlés,  comme 
on  sait,  en  1618,  à  supposer  qu'ils  n'aient  pas  été  détruits  avant 
cette  date.  Malheureusement,  il  n'en  subsiste  que  très  peu  ;  nous 
avons  quelques  fragments  de  rouleaux  destinés  au  représentant 
du  roi  en  Poitou ^  au  bailli  d'Auvergne 3,  au  viguier  de  Toulouse^, 


1.  Ibid.,  p.  14. 

2.  Voy.  Arch.  nat.,  J.  1034,  n"  22  (fac-similé  n°  61  de  l'École  des  chartes). 

3.  Actes  du  Parlement,  I,  310. 

4.  De  monumentis,  etc.,  p.  58. 
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au  sénéchal  de  Garcassonne.  Rien  déplus  ;  mais,  si  l'on  considère 
que  l'attention  n'a  encore  jamais  été  attirée  sur  les  monuments 
de  cette  espèce,  il  est  légitime  d'espérer  que  des  recherclies  ulté- 
rieures dans  les  archives  locales  en  augmenteront  bientôt  la  liste 
instructive. 

Nous  essaierons  de  restituer  d'abord  les  rouleaux  de  la  séné- 
chaussée de  Garcassonne. 

Ges  rouleaux,  formés  par  des  feuilles  de  parchemin  cousues 
bout  à  bout,  qui  avaient  été  envoyés  jadis  au  sénéchal  de  Gar- 
cassonne, «  clos  sous  le  contre-sceau  royal  »,  comme  tous  les 
documents  du  même  genre,  existaient  encore  au  xvn*^  siècle  en 
assez  grand  nombre  dans  le  trésor  des  chartes  du  roi,  à  Garcas- 
sonne. Doat  trouva  dans  le  cabinet  A  de  ce  dépôt,  «  estagebas  », 
des  «  estatz  de  quantité  d'arretz  concernant  le  domaine  et  droitz 
de  divers  pai'ticuliers^  »  Ges  rouleaux  d'arrêts,  inventoriés  sous 
la  direction  de  Doat,  formaient  la  «  septième  continuation  des 
titres  en  général.  »  Dom  Vaissete  et  ses  collaborateurs  les  dépouil- 
lèrent pour  en  extraire  des  textes  propres  à  entrer  dans  la  com- 
position de  leur  histoire  de  Languedoc  ;  on  trouve  en  effet  beau- 
coup d'extraits  des  rouleaux  de  la  septième  continuation  dans  le 
texte  et  dans  les  pièces  justificatives  de  Y  Histoire  générale  de 
Languedoc.  Dans  la  collection  de  Languedoc,  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  on  remarque  en  outre  (vol.  LXXXI)  des 
copies  textuelles  de  ces  rouleaux,  qui  n'ont  été  qu'analysées  pour  la 
plupart  dans  l'ouvrage  de  dom  Vaissete.  Enfin,  quand  les  archives 
de  la  Gharabre  des  comptes  de  Montpellier,  qui  comprenaient  le 
trésor  des  chartes  de  Garcassonne,  furent  emballées  pour  être 
transportées  là  où  elles  devaient  subir  un  sort  si  fâcheux  ',  un 
inventaire  détaillé  fut  dressé  des  pièces  qui  composaient  ce  tré- 
sor, et  entre  autres  des  rouleaux  de  la  septième  continuation^. 

Nous  avons  donc  deux  inventaires  des  rouleaux  de  Garcassonne 
(Doat;  B.  9)  et  des  extraits  in  extenso  de  leur  contenu  (dom 
Vaissete;  coU.  Languedoc).  D'autres  extraits  littéraux  nous  sont 
parvenus  dans  une  charte  très  précieuse  de  Thibaut  Mulet,  lieu- 
tenant du  sénéchal  de  Garcassonne  et  de  Béziers  en  1319,  qui 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  Doat,  CCLII,  fol.  56. 

2.  V.  l'introduction  de  notre  étude  sur  le  Règne  de  Philippe  III  le  Hardi. 
Paris,  1887,  p.  vui.  Il  n'y  a  plus  une  seule  pièce  ancienne  des  archives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Montpellier  aux  archives  de  l'Hérault. 

3.  Arch.  de  l'Hérault,  B.  9,  fol.  187  et  suiv. 
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vidime  plusieurs  passages  des  scripturœ  antiquœ  trouvées  in 
archivo  publico  Carcassonœ  domini  regis^.  Ces  scripturœ 
antiquœ  doivent  être  identifiées  avec  les  rouleaux  de  la  septième 
continuation. 

Il  nous  reste  à  combiner  les  analyses  et  les  transcriptions  que 
fournissent  toutes  ces  sources.  Pour  cela,  il  convient  de  suivre 
la  méthode  employée  par  M.  L.  Delisle  dans  V Essai  de  restitu- 
tion. —  Les  analyses  des  inventaires  mentionnent  quelquefois  le 
numéro  d'ordre  que  portaient  les  articles  dans  les  rouleaux  origi- 
naux; ces  numéros  seront  imprimés  ici  entre  parenthèses.  Si 
l'analyse  et  le  texte  ont  été  conservés  dans  des  recueils  différents, 
ils  seront  mentionnés  l'un  et  l'autre. 

Pour  abréger,  nous  appellerons  D  l'inventaire  de  Doat;  B,  l'in- 
ventaire B.  9  des  archives  de  l'Hérault  ;  V,  les  textes  publiés  par 
dora  Yaissete  (éd.  Privât)  ;  L,  les  extraits  de  la  collection  de  Lan- 
guedoc; M,  les  textes  vidiraés  dans  la  charte  de  Thibaut  Mulet, 
publiée  par  Ménard. 

Rouleau  n°  I.  «  Un  roulleau  en  onze  peaux  de  parchemin  con- 
tenant en  lettre  vieille  estât  de  divers  arrestz  de  l'an  ^270,  concer- 
nant entre  autres  choses -,  ledit  roulleau  commençant  par  ces 

motz  :  Arresta  Curie  Francie  et  finissant  par  ceux-ci  :  Recjis  non 
valeant.  »  (D.) 

«  Un  roulleau  des  arretz  randus  par  le  Parlement  de  Paris  pour 
les  droiz  du  domaine  en  1291  [sic]  [hsez  \21\\  »  (B.) 

(^).  Un  arrest  randu  à  la  requête  des  prélaz  de  la  province  de 
Narbonne  au  sujet  de  l'exemption  qu'ils  disoient  avoir  de  ne  contri- 
buer pas  au  ban.  —  Il  est  porté  qu'ils  justifieront  la  saisie  tenant 
des  choses  à  eux  prises.  (B.) 

(2).  Autre  arrest  contre  l'abbé  d'Alet  qui  avoit  accordé  pour  ce 
mesme  fait  à  -ioO  1.,  portant  que  ledit  abbé  ne  sera  pas  ouï,  et  qu'il 
payera  de  mesme  que  tous  les  autres  qui  auront  accordé.  (B.) 

(8) .  Arrest  qui  porte  que  le  roy  peut  saisir  les  fiez  et  arrière  fiez 
tombés  en  main  morte  ou  roturière,  si  les  seigneurs  de  qui  ils 
relèvent  sont  négligens  à  ce  faire.  (B.) 

(14).  Arrest  qui  enjoint  au  sénéchal  de  s'informer  des  assises  faites 

1.  Ménard,  Histoire  de  Nismes,  I,  pr.,  p.  104,  d'après  un  registre  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  rédigé  au  xiv'  siècle.  Bibl.  nat.,  latin  11016,  f"  75  et 
suiv.  (anc.  ms.  643  de  Baluze). 
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à  l'abbé  de  la  Grasse  et  s'ansuict  de  la  juridiction  de  Conques.  (B.) 

(i5).  Arrest  portant  qu'on  fasse  justice  à  Pons  de  Monlaur  sur  les 
hautes  justices  de  Pohan.  (B.) 

H  7) .  Arrest  portant  qu'on  s'informera  sur  le  plantement  des  bornes 
des  juridictions  de  l'abbé  de  Saint  Pons  et  du  roy  entre  la  Salvetat 
et  Angles.  (B.)  —  Touchant  la  division  de  certains  biens  de  l'abbé  de 
Saint  Pons  de  Tomières,  situez  entre  les  lieux  de  la  Salvetat  et 
d'Angles.  (D.) 

(20).  Arrest  portant  qu'on  s'informera  au  sujet  de  l'eschange  que 
veut  faire  Auger  Daffinian  de  certains  fiez  qu'il  avoit  à  Vendres  avec 
d'autres  que  le  roy  avoit  à  Maraussan  et  Villeneuve  la  Requi.  (B.)  — 
Touchant  les  eschanges  de  certaines  rentes  de  Vendres  et  les  lieux 
de  Maraussan  et  Villeneuve  de  Requi.  (D.) 

(24).  Arrest  qui  fait  voir  que  Puechbegon  rellevoit  du  comte  de 
Montfort  et  que  les  gentilshommes  terriers,  ou  tenant  fiez  dans  le 
pays  d'Albigeois,  se  servoient  des  coutumes  de  France.  (B.) 

(2(5).  Arrest  qui  fait  voir  que  Montagnac  faisoit  40  1.  de  queste 
au  roy.  (B.) 

(31).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  Gaune  est  du  ressort  de  la 
viguerie  de  Beziers,  non  de  celle  d'Alby.  (B.) 

(33).  Arrest  qui  fait  voir  que,  suivant  la  coutume  de  France,  une 
fille  non  mariée  ayant  quinze  ans  peut  tenir  une  terre.  (B.) 

(34).  Arrest  portant  permission  aux  habitants  de  Gaprières  de 
paître  avec  leur  bétail  dans  le  bois  de  Gaprières.  (B.) 

(33).  Arrest  portant  de  prendre  lods  des  terres  vendues  à  des  per- 
sonnes non  prohibées,  et  à  celles-là  les  francs  fiez  et  nouveaux 
acquez.  (B.) 

(36).  Arrest  sur  la  forme  de  lever  la  leude.  (B.) 

(39).  Arrest  qui  démet  les  nobles  de  la  vicomte  de  Narbonne  de 
bailler  leurs  terres  comme  bon  leur  semblera  à  des  personnes 
innobles.  (B.) 

(40,  44).  Arrest  qui  démet  les  consuls  de  Narbonne  de  leur  pré- 
tention de  jouir  des  terres  par  eux  acquises  des  personnes  nobles 
sans  payer  finance,  et  pour  ceux  de  Beziers  la  même  chose.  (B.) 

(42).  Arrest  qui  deffend  au  vicomte  de  Narbonne  de  se  déclarer 
baron.  (B.) 

(43).  Arrest  portant  deffences  au  séneschal  de  prendre  la  finance 
du  chapitre  de  Narbonne  pour  les  acquisitions  par  lui  faites  à  Bote- 
nac,  mais  qu'il  laisse  agir  le  seigneur  dudit  lieu  pour  les  faire  mettre 
hors  de  leurs  mains.  (B.) 
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(44).  Arrest  qui  ordonne  que  dans  les  causes  qui  sont  entre  te  roy 
et  les  terriers  au  sujet  des  assises,  ou  autres  causes,  soient  jugées 
suivant  les  coutumes  de  France,  brièvement  et  non  par  delays,  sui- 
vant le  droit  escril,  quoy  qu'il  en  soit  usé  entre  les  autres  personnes 
dans  le  même  pays.  (B.) 

(49).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  grange  de  Bonrepaux  est  du  fief 
du  monastère  de  Pamiés,  et  que  Pamiés  est  en  paréage  avec  le  roy.  (B.) 

(S'I).  Arrest  qui  fait  voir  que  Jean  de  l'Isle  estoit  seigneur  en 
toute  justice  de  Saint  Génies,  et  que  le  roy  ayant  pris  par  comis  les 
biens  du  nommé  Alas  qui  faisoit  \S  s.  d'albergue  audit  de  l'Ille,  il 
est  ordonné  que  le  roy  mettra  hors  de  ses  mains  lesdits  biens.  (B.) 

(52,  53).  Autre  arrest  qui  fait  voir  que  ledit  de  l'Ille  avoit  aussi 
la  haute  justice  à  Avene,  et  que  injustement  les  gens  du  roy  avoient 
saisi  ledit  lieu,  s'estant  réservé  le  rapt,  le  meurtre  et  l'incendie.  (B.) 

(55).  Arrest  qui  ordonne  que  le  roy  mettra  hors  de  ses  mains  cer- 
tains biens  à  lui  confisqués  à  Ferrais.  (B.) 

(57) .  Arrest  qui  fait  voir  que  Castelnau  de  Bonnafous  et  le  Pont 
d'Alby  relièvent  du  roy.  (B.) 

(58).  Arrest  qui  fait  voir  que  Graulhet  et  Puichbcgon  relièvent  du 
comte  de  Montfort.  (B.) 

(60).  Arrest  qui  fait  voir  que  Berens  rellevoit  du  fief  du  s'  de 
Lombers.  (B.) 

[&i].  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  la  cognoissance  du  rapt, 
meurtre  et  incendie  aux  lieux  de  Moussan,  Gorbonoch  et  Sobraniac, 
et  l'évêque  de  Garcassonne  le  reste.  (B.) 

(63).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  lieu  de  Mira  val  est  au  chapitre  de 
Garcassonne,  qu'il  a  eu  par  eschange  du  roy.  (B.) 

(64) .  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  baillé  i  00  sous  melgoires 
à  Peyriac  sur  les  biens  d'un  hérétique.  (B.) 

Rouleau  n°  n.  «  Aultre  roulleau  en  neuf  peaux  de  parchemin 
contenant  en  lettre  vieille  estât  d'autres  arrestz  de  Tan  -1277...  con- 
mençant  par  ces  mots  :  Primus  rotulus.  Arresta  Curie  Domini  régis 
et  finissant  par  ceux-ci  :  Hoc  faciat  senescallus.  —  Auquel  roulleau 
est  attaché  autre  roulleau  en  huit  peaux  de  parchemin,  écrit  en  lettre 
vieille,  contenant  estât  d'autres  arrestz  seigneuriaux  de  la  susdite 
année  4277...  commençant  par  ces  mots  :  Anno  Domini  MCCLXXVH 
fuerunt  hec  acta  et  finissant  par  ceux-ci  :  Apostolorum  Pelri  et 
Pauli.  —  Le  tout  cotté  par  n°  2.  »  (D.) 

«  Parlement  de  la  Chandeleur  -1277-  plus  de  cent  arrêts  rendus 
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pour  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  en  présence  du  sénéchal.  » 
(V.  IX,  34  M 

Arrêt  concernant  les  mines  d'Arsidio,  sénéchaussée  de  Beaucaire.  (D.) 

Concernant  la  bastide  de  Jauceran,  sénéchaussée  de  Garcas- 
sonne. (D.) 

Concernant  la  leude  de  Lattes,  près  de  Montpellier.  (D.) 

Concernant  Aragon,  Fontiès,  la  grange  de  Bonrepaux,  Margon, 
0ms,  Villefloure.  (D.) 

Concernant  la  leude  de  Caux  où  le  droit  de  lodz  a  esté  exigé  par 
certains  officiers  du  roy  au  denier  six  des  acquisitions  faites  des 
nobles.  (D.) 

DefTense  aux  gens  d'église  d'acheter  des  biens  allodiaux.  (D.) 

(2^  rouleau  annexé.)  Concernant  les  droitz  seigneuriaux  apparte- 
nant au  roy  au  lieu  de  Grasanes.  (D.) 

Concernant  usage  de  certaines  forêtz  en  faveur  des  habitans  de 
Roquefeuil  et  de  Saut.  (D.) 

On  refusa  un  nouveau  délai  à  Jean  de  Dardies,  sénéchal  de  Jean 
de  Monfort,  seigneur  de  Castres  et  comte  de  Squillace,  pour  produire 
des  témoins  contre  Jeanne  de  Lévis,  sa  mère,  qui  répétoit  sa  dot.  (V.) 

On  permit  à  Laurette  de  Monfort,  sœur  du  même  Jean,  de  possé- 
der et  gérer  par  elle-même  la  portion  de  ses  biens,  quoiqu'elle  n'eût 
que  quinze  ans  accomplis,  conformément  à  la  coutume  de  France.  (V.) 

Le  vicomte  et  les  nobles  de  la  vicomte  de  Narbonne  se  plaignoient 
de  ce  que  G.  de  Gohardon,  sénéchal  de  Garcassonne,  les  avoit  fait 
sommer,  eux  et  leurs  sujets,  par  les  gens  du  roi,  de  marcher  pour 
la  guerre  de  Morlas,  prétendant  être  dans  l'usage  et  dans  la  posses- 
sion de  faire  eux-mêmes  ces  sommations.  Il  fut  ordonné  au  sénéchal 
d'informer  de  cet  usage.  (V.) 

Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  ayant  demandé  au  Parlement  d'être 
déclaré  baron  du  royaume,  sur  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
avoient  tenu  notablement  cette  vicomte  comme  barons,  nonobstant 
tout  ce  qui  avoit  été  statué  au  contraire  à  son  préjudice  pendant  son 
absence  et  sans  avoir  été  écouté.  On  lui  refusa  sa  demande,  parce 
que  le  roy  y  avoit  pourvu  par  ses  lettres.  (V.) 

1.  Dom  Vaisscle  a  commis  une  erreur  en  datant  ce  rouleau  de  1273-74.  L'ori- 
ginal était  nécessairement  daté  de  1277,  car  un  article  qu'il  cite  se  retrouve  dans 
la  charte  publiée  par  Ménard  avec  la  date  de  1277.  V.  du  reste  le  Règne  de 
Philippe  III  le  Hardi,  p.  103,  note  1.  —  De  plus,  dom  Vaissete  cote  ce  rou- 
leau n°  1  :  on  a  vu  que  B  et  D  le  classent,  au  contraire,  comme  le  n"  2  de  la 
collection. 
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Intimatum,  alias  injunctum  est  senescallo  Carcassonne  ut  in 
causis  que  moventur  inter  dominum  regem  et  terrarios  super  assi- 
ziis,  surpisiis  vel  aliis  causis,  juxta  consuetudines  Francie  procedi 
faciat  breviter  et  de  piano,  et  non  per  rigorem  vel  dilationem  juris 
scrjpti,  licet  inter  alias  personas  secundum  jus  scriptum  in  illis 
partibus  procéda tur  ^  (M.) 

Item  injunctum  est  omnibus  senescallis  ne  aliquo  modo  permit- 
tant  quod  barones,  terrarii  vel  alii  qui  habent  jurisdictionem, 
habeant  très  judices  in  fraudem  doraini  régis,  ne  appellationes  ab 
eorum  curiis  devolvantur  ad  curiam  domini  régis  ;  nec  etiam  per- 
mittant  quod  habeant  judicem  super  appellatione  prima,  ne  appel- 
letur  ab  eorum  judicibus  ordinaiiis  nisi  ad  dominum  regem,  nisi 
aliud  usi  fiierint;  inquiratur  de  piano  de  tempore  dicti  usus  et  in 
quibus  casibus  ;  et  referatur  ad  aliud  parlamentum.  (M.) 

Dom  Vaissete  a  conservé  l'analyse  de  ce  dernier  article. 

11  fut  défendu  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  mettre  en  surséance 
l'amende  que  les  habitants  de  Beziers  dévoient  payer  pour  avoir 
manqué  de  se  rendre  à  l'armée  de  Morlas.  (V.) 

On  défendit  aux  sénéchaux  d'établir  des  juges  qui  fussent  natifs 
ou  qui  eussent  leurs  domiciles  ordinaires  dans  les  lieux  où  ils  ren- 
doient  la  justice.  (V.) 

Défense  aux  Juifs  du  roi  de  faire  contribuer  à  la  taille  les  Juifs  de 
l'abbé  de  Saint  Antonin  de  Pamiers.  (V.) 

On  ordonna  à  tous  les  sénéchaux  de  ne  pas  souffrir  qu'on  fabri- 
quât d'autres  monnoies,  dans  les  terres  du  roi,  que  celles  de  ce 
prince,  et  que  les  barons  qui  avoient  droit  de  battre  monnoie  fissent 
fabriquer  chez  eux  des  monnoies  étrangères.  (V.) 

Les  sénéchaux  de  Carcassonne  et  de  Toulouse  reçurent  ordre  de 
défendre  Sicard  d'Alaman  contre  les  entreprises  de  l'évêque  d'Albi 
qui  avoit  tenté  de  se  saisir,  à  main  armée,  de  ses  châteaux  de  Gastel- 
nau  de  Bonafous  et  de  Cordes.  (V.) 

Sicard  Alaman  demanda  qu'on  renvoyât  à  la  cour  du  sénéchal  de 


1.  Cet  arrêt,  le  quatrième,  et  le  sixième  du  présent  rouleau  se  retrouvent 
dans  le  rouleau  précédent  (n"'  33,  42,  44).  Ce  sont  là  de  ces  records  d'un  parle- 
ment à  l'autre,  dont  on  a  beaucoup  d'exemples;  car  il  n'est  pas  possible  de 
douter  que  les  arrêts  du  rouleau  n°  2  ne  soient  de  1277,  ni  que  D  et  B  n'attri- 
buent formellement  la  date  de  1270-1  aux  arrêts  du  premier  rouleau. 
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Carcassonne,  et  non  à  celle  de  Jean  de  Monfort,  seigneur  de  Castres, 
qui  la  revendiquoit,  le  procès  qu'il  avoit  avec  G.  des  Essarls,  cheva- 
lier, touchant  les  châteaux  de  Graulhet  et  de  Puybegon  ;  et  que  la 
monnoie  d'Albigeois,  qui  étoit  commune  entre  le  roi,  Tévêque  d'Albi 
et  lui,  fût  fabriquée,  suivant  la  coutume,  dans  son  château  de  Bomm- 
fous.  On  lui  refusa  le  premier  article;  et,  quant  au  second,  on  le 
renvoya  aux  gens  de  la  monnoie.  (V.) 

On  maintint  Hugues  de  Monteil  Adémar,  seigneur  de  Lombers  en 
Albigeois,  dans  la  suzeraineté  qu'il  avoit  sur  le  château  de  Brens,  et 
on  condamna  G.  P.  de  Brens  à  lui  faire  hommage  comme  Frotard, 
son  frère,  et  G.  P.  de  Brens,  leur  père,  l'avoient  fait  à  Lambert  de 
Monteil^  seigneur  de  Lombers,  père  de  Hugues.  (V.) 


Rouleau  n°  III.  «  Autre  roulleau  en  cinq  peaux  de  parche- 
min contenant  estât,  escrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de 
l'an  -1278,..  commençant  par  ces  mots  :  Arresla  senescallie  Carcas- 
sone  in  parlamento  et  finissant  par  ceux-ci  :  Quod  nulla  fraus  in 
talihus  committatur.  —  Gotté  par  n»  3.  »  (D.) 

K  Arresta  senescallie  Carcassone  in  parlamento  domini  régis  festi 
sancti Martini  hyemalis,  anno  Domini  MCCLXXVIII.  »  (L.  fol.  35.) 

Injunctum  est  omnibus  senescallis  quod  districts  precipiant 
notariis  suis  quod  depositiones  testium  quos  recipiunt  et  exami- 
nant in  processibus  suis  plene  et  de  verbo  ad  verbum,  prout  depo- 
nunt  singuli,  ponant  distincte  et  etiam  scribant,  non  ponendo  ibi 
illa  verba  consueta  :  «  Dicit  secundus  idem  quod  primus  et  quod 
tertius  vel  quartus  testis  »,  vel  similia  verba.  (M.) 

Item,  injunctum  est  omnibus  senescallis  ut  faciant  publicari  per 
suas  assizias  quod  oranes  veniant  ad  parlamentum,  ad  diem 
senescallie  sue,  ad  supplicandum  sive  ad  proponendum  vel  proce- 
dendum  prout  fuerit  rationis  ;  alioquin  nisi  dicta  die  venerint, 
extunc  non  audientur,  ymo  ponentur  in  deffectu,  prout  alias  exti- 
tit  publicatum  in  assiziis  Carcassonne  et  Biterris.  (M.) 

Item  injunctum  est  omnibus  senescallis  quod  non  permitant  ali- 
quem  clericum  esse  bajulum  in  temporalibus  in  suis  senescalliis, 
set  habeant  laycos  ut  possint  justiciari,  si  commitant,  per  curiam 
secularem;  et  hoc  injungatur  omnibus  nobilibus  et  prelatis.  (M.) 

Item  injunctum  est  omnibus  senescallis  quod  si  oiïîcialibus 
domini  régis,  dum  faciunt  officia  sua,  fiât  aliqua  injuria,  quod 
nullus  cognoscat  nisi  senescallus,  vel  sui  judices  majores.  (M.) 
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Preceptum  est  seiiescallis  ut  si  aliqui  clerici  arma  portantes 
inveniantur,  quod  capiantur  arma  et  non  reddentur  ;  et  quod  pre- 
lati  eorum  reqiiirantur  ut  emendam  fieri  faciant  ;  quod  si  facere 
neglexerint,  constringantur  dicti  clerici  per  capcionem  bonorum 
temporalium,  si  quehabeant^  (M.) 

Arrêts  concernant  la  division  de  la  garrigue  de  Pournelz  entre  le 
roy  et  autres  particuliers; 

Autre  division  de  certaine  terre  continue  à  autre  terre  du  roy  entre 
les  lieux  de  la  Sauvetat  et  Angles-,  les  paslurages  des  habitans  de 
Rabastens;  les  bois  situés  prez  de  la  rivière  de  Tarn  et  du  lieu  de 
Giroussens;  le  lieu  de  Maureillan;  le  molin  du  roy  sur  la  rivière  de 
TErault;  le  terroir  près  le  lieu  de  Valan,  et  deux  moulins  au  monas- 
tère de  Gassan,  et  autres  lieux  et  droitz.  (D.) 

(8).  Item  super  eo  quod  conquerebatur  idem  procura tor  epi- 
scopi  Biterris  de  senescallo  Carcassonne  et  otficiariis  suis  qui  com- 
pellebant  et  ceperant  Judeos  manentes  in  burgo  episcopi  Biterris 
reverti  ad  judaïcam  domini  régis  et  contribuere  ad  talliam  domini 
régis,  responsum  est  quod  compellantur  Judei  per  senescallum  et 
officiales  suos  reverti  ad  dictam  judaïcam  domini  régis  et  ad  syna- 
gogam  antiquam  qui  alias  ibidem  consueverunt  manere  et  qui  se 
transtulerunt  ad  burgum  domini  episcopi.  Item  quod  compellan- 
tur ad  contribuendum  ad  talliam  domini  régis  omnes  Judei  qui 
alias  contribuerunt  in  eadem  tallia  et  ad  hoc  omnia  compellantur 
secundum  formam  arresti  super  hoc  editi  in  alio  precedenti  par- 
lamento.  (L.  fol.  35;  cf.  V.  ix,  64.) 

Item,  mandatur  senescallo  Carcassone  quod  nova  sinagoga 
facta  in  burgo  episcopi  Biterris,  qui  vulgariter  oratorium  in  illa 
terra  communiter  appellatur,  destruatur,  cum  dictus  episcopus 
légitime  monitus,  ut  dicebat  dictus  judex  Carcassone,  illud  ora- 
torium destruere  non  curavit.  Item  preceptum  est  quod  senescal- 
lus  levet  emendam  de  episcopo  Biterrensi  qui  légitime  monitus  per 
senescallum  et  officiales  suos  ad  mandatum  et  monitionem  dicti 
domini  senescalli  et  suorum  illam  sinagogam  non  destruxit.  (L.) 

(13).  De  petitione  procuratorum  vicecomitis  Narbonensis  et 
Amalrici,  fratris  sui,  videlicet  quod  et  possessiones  et  funda,  que 


1.  Cf.  Histoire  générale  de  Languedoc,  X.  pr.  c.  160,  et  le  Stilus  supremœ 
curiw  Parlamenti  de  Du  Breuil  (éd.  Dumoulin,  1558,  in-4''),  p.  169. 
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venerunt  ex  secunda  guerra  ad  manum  domini  régis  in  territorio 
et  jurisdictione  sua,  ratione  heresis  vel  fedimenti,  ponantur  extra 
manum  domini  régis,  ita  quod  babeant  inde  vasallos  et  consueta 
servicia;  injunctum  est  judici  quod  addiscat  de  tempore  prime 
guerre  et  secunde  et  circumstantiis  aliis  et  reterat  ad  sequens  par- 
lamentum.  (L.) 

(17).  De  petitione  magistri  Bernardi  Jobannini,  procuratoris 
domini  episcopiAgathensis,  super  eo  quod  petebat  Judeos  commo- 
rantes  in  juridictione  sua  non  debere  compelli  per  officiales  domini 
régis  ad  contribuendum  ;  responsum  est  quod  ilH  Judei  qui  abas 
contribuerunt  ad  talliam  domini  régis  ubicumque  se  transtulerint 
compellantur  ad  taUiam  solvendam  domino  régi  secundum  teno- 
rem  arresti  super  hoc  editi  in  abo  precedenti  parlamento,  exceptis 
ilHs  Judeis  quos  dominus  episcopus  prescripserit  légitime  et  filiis 
eorumdem.  (L.) 

Rouleau  n°  IV.  «  Autre  roulleau  en  six  peaux  de  parchemin 
contenant  estât  écrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de  l'an  ^280... 
commençant  par  ces  motz  :  De  suplicatione  procuratoris  episcopi  et 
finissant  par  ceux-cy  :  In  crastinum  anunciationis  Domini.  —  Gotté 
par  n"  4.  »  (D.) 

«  Rolleau  de  six  peaux  de  parchemin  contenant  les  arrestz  rendus 
audit  parlement  en  -1280.  »  (B.) 

a  Arresta  senescallie  Carcassone  facta  in  parlamento  Pentecostes 
Parisius  anno  Domini  MCCLXXX.  »  (L.  fol.  64.) 

2^  arrest  portant  que  le  roy  lèvera  l'amende  de  6  s.  tournois  contre 
la  personne  qui  playdera  contre  luy,  défaillante  au  jour  de  l'assi- 
gnation. (B.) 

4*^  arrest  qui  fait  voir  que  les  biens  des  relligieux  [de]  Saint  Guil- 
hem  du  Désert  avoientesté  saisis  faute  d'avoir  envoyée  l'armée.  (B.) 

(5).  Arrest  qui  fait  voir  quMl  y  avoit  procès  entre  le  roy  et  le 
monastère  de  Gassan  au  sujet  de  la  division  de  la  garrigue  de  For- 
nels  ou  de  Servian.  (B.) 

(7) .  Arrest  qui  ordonne  que  l'évêque  de  Beziers  répondra  devant 
le  sénéchal  de  Besiers,  et  que  ses  biens  seront  saisis  s'il  est  trouvé 
déflfaillant  d'avoir  envoyé  à  l'armée;  le  château  de  Lésignanlui  avoit 
esté  saisi.  (B.) 

(12).  Arrest  au  sujet  de  la  division  de  la  terre  de  la  Salvetat, 
appartenant  à  l'abbé  de  Saint  Pons,  et  de  celle  d'Angles,  apparte- 
nant au  roy,  portant  qu'on  s'en  informera.  (B.) 
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(U).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  ne  peut  pas  prescrire  et  qu'on 
peut  prouver  l'interruption  de  prescription.  (B.) 

(46).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  dessaisi  le  prieur  de  la 
Livinière  d'un  devoir.  (B.) 

(-19).  Arrest  portant  que  l'accord,  passé  entre  le  roy  et  l'abbé  de  la 
Grasse  au  sujet  de  l'assise,  sera  observé  tant  pour  Conques  que 
autres  lieux.  (B.) 

(22).  Arrest  qui  fait  voir  que  les  consuls  de  Rabastens  avoient 
droit  de  paître  dans  les  bois  qui  sont  au  delà  du  Tarn,  du  costé  de 
Giroussens.  (B.) 

(25).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  dessaisi  l'évêque  d'Agde 
du  château  de  Maurilhan.  (B.) 

(27).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  inféodé  aux  y  nommés 
sous  le  pont  de  Trèbes  sur  la  rivière  d'Aude,  sous  la  censive  de 
4  5  1.,  duquel  le  prieur  dudit  lieu  vouloit  ensuite  prendre  le  disme, 
quoy  qu'il  n'en  eut  jamais  pris.  Cella  luy  est  defîendu.  (B.) 

(28).  Arrest  portant  que  si  la  recognoissance  faite  au  roy  par  le 
monastère  de  Gassan  en  fief  honoraire  de  tout  le  territoire  deCassan, 
terroir  de  Valan  et  de  Deux  Moulins,  situés  sur  la  rivière  de  Gouge, 
est  faite  au  préjudice  d'autruy,  qu'il  la  révoque.  (B.) 

(30).  Arrest  portant  que  le  paréage  fait  entre  le  roy  et  l'abbé  de 
Valmagne  pour  raison  du  terroir  de  Pallas,  diocèse  d'Agde,  et  estang 
du  Taur,  proche  Mèse,  sera  observé,  ayant  esté  fait  dans  toutes  les 
formalités  requises.  (B.) 

(33).  Arrest  qui  fait  voir  qu'un  seigneur  ne  peut  établir  aucun 
marché  dans  sa  terre  sans  le  consentement  du  roy.  (B.) 

(34).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  Livinière  estoit  au  roy. 

(35),  Arrest  qui  fait  voir  qu'on  payoit  quelque  droit  aux  sénéchaux 
lorsqu'ils  recevoient  les  hommages.  (B.) 

(39).  Arrest  portant  que  la  moitié  du  chasteau  de  Brachia  appar- 
tiendra à  l'abbé  de  Saint  Illaire,  et  l'autre  moitié  au  roy.  (B.) 

Item,  de  petitione  domini  Amalrici,  vicecomitis  Lautricensis, 
dicentis  quod  de  vadiis  exercitus  Navarre  non  fuit  sibi  ad  plénum 
satisfactum  et  quod  senescallus  Carcassoneretinet  vadia.  v.  mili- 
tum  de  quartuordecim  diebus,  et  vadia  de  duobus  scutiferis  cum 
equis  armatis,  et  vadia  de.  v.  armatis  servientibus,  et  emendam 
duorum  equorum  qui  fuerunt  mortui  in  dicte  exercito,  et  vadia 
ejusdem  domini  Amalrici  de.  cxi.  diebus,  racione  sue  persone. 
—  Respondetur  :  adeat  constabulariura  Francie  et  marescallum 
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dicte  exercitus  qui  se  de  talibus  intromittunt.  (L.  fol.  64  ;  cf.  V. 
IX,  p.  74.) 

De  petitione  procuratoris  consulura  Narbone  dicentis  quod 
consulatus  dicte  civitatis  subest  immédiate  domino  régi  et  consu- 
les  ipsi  eorumque  predecessores  fuerunt  temporibus  retroactis  et 
hodie  sunt  in  quasi  possessione  faciendi  et  levandi  tallias  ab  uni- 
versis  et  singulis  dicte  civitatis  ;  de  qua  tallia  seu  collecta  facta  et 
levata  per  dictos  consules  consueverunt  fieri. . .  expensis  pro  com- 
muni  utilitate  et  necessariis  ipsius  consulatus  et  universitatis  pre- 
dicte  peragere  super  eo  quod  statutum  juratum  fore  dudum  factum 
per  dictos  consules  et  eorum  consilium  seu  consiliarios. 

Item  quod,  procurante  Aymerico  vicecomite  volente  et  man- 
dante, sunt  creati  sindici  de  novo,  quod  consules  et  consulatum 
predictum  intercur...  dicti  vicecomitis,  per  quos  jam  subvertitur 
dictus  consulatus  et  jura  ejus  et  officium  predictorum  consulum 
et  aliis  etiam  modis  diversis,  ita  quod  dicti  consules  non  possunt 
libère  uti  ofïicio  suo,  ut  consueverunt  temporibus  retroactis,  nec 
eciam  eligi  consules  seu  creari.  (L.  fol.  65;  cf.  Y.  ix,  p.  74*.) 

Rouleau  n°  V.  «  Autre  roulleau  en  trois  peaux  de  parchemin 
contenant  estât,  escrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de  l'an  i  280. . . 
commençant  par  ces  mots  :  Arresta  senescallie  Carcassone  facta  in 
parlamento  et  Unissant  par  ceux-cy  :  In  crastinum  annunciacionis 
dominice.  —  Gotté  par  n°  6.  »  (D.) 

(2).  Au  sujet  de  faire  rendre  le  serment  de  fidélité  de  Beziers  tant 
à  l'évêque  qu'au  roy.  (B.) 

(3).  Àrrest  qui  desmet  Févêque  de  Beziers  de  tailler  les  Juifs 
comme  la  haute  juridiction  appartenant  au  roy  à  Beziers^.  (B.) 

(5).  Arrest  concernant  la  rouvière  contentieuse  entre  le  roy  et 
l'abbé  ou  prieur  de  Cassan.  (B.) 

(0).  Arrest  au  sujet  de  la  juridiction  de  Pardaillan  où  Lambert  de 
Tureyo  disoit  avoir  les  hautes  et  basses  justices.  (B.) 

(8).  Arrest  qui  fait  voh'  qu'on  payoit  les  francs  fiez  des  nouveaux 
achets  de  terres  bailliées  à  des  roturiers.  (B.) 

1.  Ces  deux  derniers  arrêts,  d'après  L.,  sont  du  parlement  de  la  Pentecôte  1280  ; 
néanmoins  l'un  est  attribué  par  la  même  source  au  rôle  n»  3  et  l'autre  au  rôle 
n»  5  de  la  7^  continuation.  C'est  probablement  une  erreur  du  scribe.  Les  deux 
arrêts  appartiennent  sans  doute  au  rouleau  n"  4  de  la  présente  classification. 

2.  Ce  rouleau  est  analysé  dans  B  à  deux  endroits  diiférents ,  fol.  189  v°  et 
fol.  191.  Nous  combinons  ici  les  deux  analyses. 
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(9).  Arrest  qui  fait  voir  que  l'abbé  de  Fontfrede  devoit  payer  les 
nouveaux  acquez,  nonobstant  les  privilèges  qu'il  disoit  avoir  du 
vicomte  de  Narbonne  et  du  comte  de  Toulouse.  (B.) 

(-10,  ^^).  Arrest  qui  fait  voir  que  l'abbé  de  Fontfrede  feust  desmis 
des  prétentions  de  directe  à  Passouls,  lequel  lieu  est  au  roy,  ayant 
esté  néantmoins  ordonné  au  séneschal  de  faire  eschange  desdits 
droiz  avec  l'argent  que  ledit  monastère  prenoit  sur  le  péage  de 
Beziers,  comme  aussi  de  faire  eschange  avec  ledit  abbé  du  péage  de 
Saint  Nasaire,  de  Sainte  Valérie  et  des  autres  justices  que  ledit 
monastère  avoit  dans  divers  châteaux  et  lieux  de  ladite  sénéchaucée 
non  exprimés.  (B.  fol.  189.) 

(1  i,  i2).  Au  sujet  de  ce  que  le  roy  avoit  acquis  par  comis  à  Pasouls 
que  l'abbé  de  Fontfrede  disoit  rellever  de  lui  et  que  le  roy  en  vuidât 
les  mains,  il  en  est  démis  et  ordonné  au  sénéchal  d'en  faire  eschange 
avec  l'argent  que  ledit  abbé  prenoit  sur  le  péage  de  Beziers,  et  de 
faire  aussi  eschange  du  péage  de  Sainte  Valérie  et  hautes  justices  que 
ledit  abbé  avoit  en  divers  lieux  de  ladite  sénéchaussée.  (B.  fol.  -191.) 

('12).  Arrest  portant  qu'on  indemnisera  les  fermiers  du  roy  des  cas 
fortuits.  (B.) 

(48).  Arrest  qui  fait  voir  que  Talayran  est  au  vicomte  de  Nar- 
bonne. (B.) 

(19).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  la  haute  justice  et  autres 
biens  confisqués  sur  des  hérétiques  à  Rustiques.  (B.) 

(2i).  Arrest  randu  entre  le  roy  et  l'évesque  d'Agde  au  sujet  de  la 
forteresse  de  Pallas,  proche  Mèse,  portant  que  certains  instrumens 
produiz  par  l'abbé  de  Valmagne,  qui  avoit  associé  le  roy  à  ladite 
terre,  seroient  produiz.  (B.) 

(22).  Autre  arrest  au  sujet  du  village  qui  devoit  estre  basti  audit 
endroit  pour  estre  comun  entre  le  roy  et  ledit  abbé,  et  de  donner  des 
privilèges  comme  à  Realmont.  Il  est  ordonné  que  les  enquesles  sur 
la  contradiction  faite  par  l'évèque  d'Agde  et  autres  actes  seroient 
raportées.  (B.) 

(26,  27).  Arrest  au  sujet  de  la  queste  de  Beaucaice  en  Saut,  et  de 
faire  eschange  avec  certains  seigneurs  ayant  des  droiz  audit  lieu  et  à 
Belbese.  (B.) 

(28).  Il  est  accordé  aux  habitants  de  Garcassonne  de  faire  une 
muraille  entre  Aude,  pour  laquelle  le  roy  donne  1,000  1.  (B.) 

(29).  Arrest  au  sujet  de  l'échange  entre  Arnaud  de  Narbonne  et  le 
roy  du  péage  que  ledit  Arnaud  levoit  à  Narbonne.  (B.) 
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(30).  Arrest  au  sujet  de  l'hommage  de  Talayran  fait  au  roy  qui 
avoit  esté  acheté  par  Bertrand  Bocarde.  (B.) 

(32).  Il  fut  fait  accord  entre  le  vicomte  de  Lautrec  et  le  roy  au 
sujet  des  fiez  et  des  rièrefiez,  où  le  vicomte  a  la  moitié  et  le  roy 
l'autre  moitié.  (B.) 

(33).  Il  est  ordonné  au  sénéchal  de  vendre  au  s""  Gambert  tout  ce 
qu[e  le]  roy  avoit  à  Saissac.  (B.) 

Rouleau  n°  VI.  «  Autre  roulleau  en  six  peaux  de  parchemin 
contenant  estât,  escrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de  Tan- 
née ^28'l...  commençant  par  ces  mots  :  Arresta  senescallie  Carcas- 
sone  et  Biterris  et  finissant  par  ceux-cy  :  Ad  dies  senescallie  sue.  — 
Cotté  paru"  7.  »  (D.) 

«  Rolleau  parchemin  contenant  les  arrests  de  'I28'l .  »  (B.) 

a  Arresta  senescallie  Carcassone  et  Biterris  facta  Parisius  in 
parlamento  Pentecostes,  anno  Domini  MCCLXXXI .  »  (L.  fol.  76.) 

(5).  Arrest  qui  fait  voir  comme  le  seigneur  de  Caussinoujouls 
demandoit  révocation  des  hommages  faits  au  roi  par  des  nobles  dudit 
lieu,  attendu  que  tout  ce  qui  estoit  audit  lieu  relevoit  du  seigneur, 
comme  ayant  les  hautes  justices  et  non  le  roi  ;  il  est  renvoyé  au  séné- 
chal pour  faire  justice.  (B.) 

(7).  x\u  sujet  de  Peschange  que  Tarchevêque  de  Narbonne  deman- 
doit à  faire  avec  le  roi  de  certains  lieux  non  dénommés  que  l'arche- 
vêque avoit  au  pays  de  Saut  et  de  Fenouillèdes,  avec  d'autres  plus 
commodes  pour  ledit  archevêque.  (B.) 

(S).  Au  sujet  de  l'eschange  du  lieu  d'Aragon  avec  la  bastide  de 
Gausseraud,  proche  Gapestang.  (B.) 

(-1 0) .  Le  roi  avoit  la  connoissance  de  certains  cas  dans  la  terre  du 
S'  de  Mirepoix.  (B.) 

(H).  Qui  fait  voir  comme  la  montagne  de  Galandesca,  de  la  Roque 
et  de  Peyremale  avoit  été  adjugée  au  seigneur  de  Guxac.  (B.) 

[\A].  Au  sujet  du  serment  de  fidélité  qui  devoit  estre  preste  au  roi 
et  à  l'évesque  de  Beziers.  (B.) 

(-17,  'IS).  Au  sujet  de  la  permission  donnée  par  le  vicomte  de 
Beziers  et  R.  Trincavel,  son  frère,  à  l'évêque  et  chapitre  de  Beziers, 
de  pouvoir  acquérir  toutes  sortes  de  possessions  sans  leur  consen- 
tement. (B.) 

(20-22).  Au  sujet  de  l'observation  des  privilèges  de  Beziers  pour 
ne  recevoir  rien  par  les  consuls  du  droit  d'habitanage  et  au  sujet  des 
bandiers  et  garde- terres.  (B.) 
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(23).  Au  sujet  de  la  division  de  la  rouvière  deFornels  entre  le  roy 
et  le  prieur  de  Gassan.  (B.) 

(24).  Au  sujet  de  la  demande  faite  par  les  prélats  de  la  province 
pour  les  aleuds,  fiez,  arrière  fiez  ;  il  est  dit  qu'il  en  sera  terminé.  (B.) 

(26).  Au  sujet  des  dîmes  et  prémices  demandés  par  le  recteur  de 
l'église  de  Gaux  sur  les  tasques  des  terres  baillées  de  nouveau  à  cul- 
tiver, comme  a  esté  fait  aux  autres  lieux  circonvoisins.  (B.) 

(27).  L'abbé  de  Saint  Poris  demanda  estre  sous  la  sauvegarde  du  roi, 
comme  ledit  monastère  ayant  esté  doté  et  fondé  par  ses  prédéces- 
seurs. (B.) 

(28).  11  est  ordonné  qu'on  observera  les  ordonnances  du  roi  au 
sujet  de  l'argent  que  ses  commissaires  demandoient  aux  personnes 
qui  avoient  pris  des  terres  à  nouvel  achat  du  seigneur  de  Mire- 
poix.  (B.) 

(29).  Les  habitans  de  Toulouse  sont  exempts  de  la  leude  et  péage 
au  comté  de  Poix  et  village  de  Saverdun.  (B.) 

(31).  Défense  à  l'évêque  d'Albi  d'exiger  la  pezade  d'un  nommé 
Guillaume  de  31onestier,  chevalier.  (B.) 

(34).  Arrest  qui  confirme  la  sentence  qui  avoit  démis  le  roy  de  la 
montagne  Galandeske,  la  Roque  et  Peyremale.  (B.) 

Item,  super  eo  quod  procurator  domini  Geraldi  de  Canesus- 
penso,  militis,  supplicabat  domino  régi  mandari  par  suas  litteras 
senescallo  Carcassone  eidem  domino  Geraldofierijustitie  comple- 
mentum  super  repetitione  dotis  Symonis,  filie  quondam  ejusdem 
domini  Giraldi,  jam  deffuncte  uxori  Bernard! ,  âlii  Guillelmi  de 
Andusia,  tam  contra  dictum  Guillelmum  de  Andusia  quia  bona 
eidem  domino  Giraldo  ypotecata  fuere  quam  contra  possessores 
eoruradem,  scilicet  (?)  mille  et  quingentis  libris  tur.  ratione  dotis 
predicte  Symonis,  uxoris  ejusdem  dicti  Bernardi.  Adeat  judicem 
competentem  et  fiât  sibi  jus.  (L.  fol.  76;  cf.  V.  ix,  p.  79.) 

(36).  Au  sujet  de  la  demande  que  faisoit  le  sieur  de  Gampandu  de 
mettre  hors  de  sa  main  certains  fiez  qu'il  avoit  eus  par  comis  à 
Ayguesvives,  pour  lesquels  le  roy  lui  faisoit  44  sous  d'albergue,  ou 
que  le  roy  les  lui  fasse  vendre.  (B.) 

(37) .  Il  est  ordonné  que  l'accord  passé  entre  l'évêque  d'Albi  et  le 
roy  au  sujet  de  la  juridiction  d'un  chacun  à  Albi  sera  observée.  (B.) 

(39) .  Sur  la  demande  que  ledit  évêque  faisoit  de  retenir  par  pré- 
lation  les  biens  venduS;  il  est  ordonné  qu'on  en  parlera  au  roi.  (B.) 

43 
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(44).  Il  se  voit  que  le  sénéchal  de  Carcassonne  avoit  saisi  à  sa 
main  Maserolles,  du  quel  lieu  Roger  Isarn  demandoit  la  restitution. 
Il  est  ordonné  au  sénéchal  d'oïr  parties  et  de  faire  justice.  (B.) 

(46).  Arrêt  qui  maintient  l'abbé  de  la  Grâce  dans  la  haute  justice 
de  Conques. 

(47).  Il  est  dit  qu'Aimeri  de  Montlaur  tenoit  en  fief  du  monastère 
de  la  Grâce  la  36*=  partie  du  terroir  de  Gongost  que  le  roi  possédoit 
depuis  vingt  ans  ;  il  demande  que  le  roi  le  mette  hors  de  sa  main, 
comme  il  avoit  promis.  Il  est  ordonné  qu'on  s'informera  si  cela  est 
ainsi.  (B.) 

(5-1).  Il  se  voit  que  les  villes  et  communautés  s'imposoient  des 
tailles  pour  leurs  affaires  particulières.  (B.) 

(52).  Confirme  la  sentence  rendue  par  le  sénéchal  de  Carcassonne 
portant  que  G.  d'Anduze  rendra  hommage  à  l'évêque  de  Lodève  du 
chasteau  de  Madières  qui  avoit  été  de  P.  Brémond.  (B.) 

(54).  Confirme  la  sentence  du  sénéchal  portant  qu'à  l'abbé  de 
Saint  Polycarpe  appartient,  et  non  au  roy,  4  livres  de  rente  et  autres 
biens  de  Hue  Alquier,  faydit.  (B.) 

(55).  Il  est  ordonné  qu'il  sera  mis  de  nouvelles  limites  pour  la 
division  de  la  rouvière  de  Fornels,  appartenant  à  l'abbé  de  Gas- 
san.  (B.) 

Rouleau  11°  VII.  «  Autre  roulleau  en  autres  six  peaux  de  par- 
chemin contenant  estât,  écrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de 
l'année  4  282...  commençant  par  ces  motz  :  Arresta  senescallie  Car- 
cassone  et  Biterris  facta  Parisius  in  parlarnento  et  finissant  par 
ceux-cy  :  Juxta  mandata  domini  régis  super  hoc  sibi  facta.  —  Cette 
par  n"  8.  »  (D.) 

«  Rolleau  de  parchemin  contenant  les  arrests  de  ^282.  »  (B.) 

«  Arresta  senescallie  Carcassone  et  Biterris  facta  Parisius  in 
parlarnento  Pentecostes,  anno  Domini  MCCLXXXII.  »  (L.  fol.  94.) 

{\].  Raisons  proposées  par  Pabbéde  Foix  pour  empêcher  le  roy  de 
faire  baslir  le  village  de  Roqueflxade,  comme  soutenant  estre  de  son 
fief,  et  le  roy  le  contraire  luy  appartenir  ;  il  est  ordonné  qu'on  en 
viendra  au  prochain  parlement  par  actes  et  tesmoins.  (B.) 

(5) .  Au  sujet  de  la  division  de  la  rouvière  de  Fournals  entre  le  roy 
et  le  prieur  de  Gassan.  (B.) 
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(7).  Il  est  ordonné  que  les  habitans  de  Villevayrac  ou  Villemagne 
ressortiront  à  la  cour,royalle  de  Pezenas  et  non  à  Beziers.  (B.) 

(8).  Au  sujet  de  la  demande  du  seigneur  de  Saint  Génies,  que  le 
roy  mit  hors  de  sa  main  certain  fief  qu'il  avoit  audit  lieu  qui  relie- 
voit  dudit  seigneur.  (B.) 

(H).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  donné  le  droit  de  régalle 
à  l'évesque  de  Lodève  dans  tout  son  évêclié.  (B.) 

(-14).  Au  sujet  de  l'eschange  que  demandoit  estre  fait  avec  le  roy 
Pierre  de  Conques  de  certaines  censés,  terres  et  fiez  qu'il  avoit  à 
Vilarsel,  pour  d'autres  biens  en  Gabardès.  (B.) 

(46,  n).  Au  sujet  de  l'eschange  qui  avoit  esté  fait  entre  le  roy  et 
les  seigneurs  de  Lombers  pour  ce  que  le  roy  avoit  audit  lieu  par 
comis  avec  ce  que  les  autres  avoient  à  Realmont,  où  il  se  voit  que 
Jordain  de  l'ille  avoit  toute  juridiction  audit  Lombers.  (B.) 

[iH].  Il  est  ordonné  qu'on  plantera  des  bornes  pour  diviser  les 
lieux  de  Lombers,  Berens,  La  Grâce  et  Montanh  appartenanz  audit 
de  rille,  seigneur  de  Lombers,  dans  les  lieux  de  Cadaloin  et  de 
Giroussens  appartenant  à  Jean  de  Montfort.  (B.) 

(20).  Il  est  ordonné  de  ne  point  mettre  sur  les  hommes  du  cha- 
pitre de  Garcassonne  en  Termenes  le  droit  de  guidage  ou  sauve- 
garde. (B.) 

{■2\).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  terroir  de  Garcassonne  s'estendoit 
jusqu'au  rey  de  Vasalat  du  costé  de  Montirat.  (B.) 

(23).  Arrest  qui  confirme  celui  de  1281  au  sujet  de  la  maintenue 
en  faveur  de  l'abbé  de  la  Grasse  de  la  haute  justice  de  Conques. 

(26).  Au  sujet  delà  demande  dudit  abbé  du  droit  de  comis  sur  les 
biens  des  roturiers  accusés  d'hérésie  dans  toute  sa  terre. 

(27).  Au  sujet  de  la  demande  dudit  abbé  sur  les  biens  des  nobles 
faidiz,  avant  la  transaction  passée  entre  ledit  abbé  et  le  roy.  Il 
s'agissoit  d'un  noble  au  lieu  de  Molese. 

(29).  Au  sujet  de  la  demande  que  faisoit  ledit  abbé  pour  faire  reco- 
gnoitre  les  habitans  [sic]  de  Raymond  Aban  des  biens  que  le  roy  luy 
avoit  donnés  par  assise  et  qui  avoient  esté  de  Pierre  et  Raymond 
Clermont,  situés  aux  lieux  de  Glermont,  Agrifouil  et  bastide  de  Sur- 
lac  qui  rellevoient  dudit  monastère. 

(30) .  Arrest  qui  fait  voir  que  le  monastère  de  la  Grasse  estoit  au 
seigneur  de  Colonach. 

{S\).  Au  sujet  de  l'eschange  que  Tabbé  de  la  Grasse  vouloit  faire 
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avec  le  roy  de  ce  que  l'un  et  l'autre  avoient  à  Conques,  qui  estoit 
comun,  excepté  la  haute  justice  qui  appartenoit  audit  abbé. 

(32).  Sur  les  demandes  respectives  entre  le  roy  et  le  comte  de 
Montfort  sur  la  juridiction  à  exercer  sur  l'abbé,  monastère  de  Castres, 
et  leurs  familles. 

(33).  Qui  fait  voir  que  Lauran  estoit  au  roy. 

(34).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  rachapt  estoit  deub  de  la  terre  de 
Simon  de  Monfort. 

Item  super  eo  quod  senescallus  Johannis  de  Monteforti  suppli- 
cabat  mandari  senescallo  quod  non  levaret  rachatum  pro  terra 
Simonis  de  Monteforti,  militis,  fratris  dicti  domini  J. ,  qui  ex  morte 
ejusdem  domini  Simonis  dominus  J.  ex  successione  devenerat, 
cum  idem  dominus  Simon  adhuc  non  esset  in  homagio  seu  fideli- 
tate  pro  terra  predicta  quam  habebat  in  Albigesio,  licet  miles 
esset  tempore  mortis  sue,  injunctum  est  senescallo,  auditis  ratio- 
nibus  predictis,  quod  rachatum  non  levet  pro  terra  predicta  dicti 
domini  Simonis  condam  que  dicto  domino  Johanni  advenit.  (L. 
fol.  94;  cf.  V.  IX,  p.  79.) 

Rouleau  n"  VIII.  «  Autre  roulleau  en  trois  peaux  de  parche- 
min contenant  estât,  écrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de  l'an- 
née ^282...  commençant  par  ces  mots  :  Arresta  senescallie  Carcas- 
sone  et  Biterris  parlamenti,  etc.,  et  finissant  par  ceux-cy  :  Prout 
justum  fuerit.  —  Gotté  par  n°  9.  «  (D.) 

«  Autre  rolleau  en  parchemin  des  arrests  randus  audit  parlement 
en  ^282.  »  (B.) 

«  Arresta  senescallie  Carcassone  et  Biterris  parlamenti  Omnium 
Sanctorum,  anno  Domini  MCCLXXXII.  »  (L.  fol.  76.) 

(4).  Arrest  qui  maintient  les  habitans  de  Goussans  et  Pradelles  en 
Cabardès  d'user  des  bois  et  pâturages  de  la  montagne  de  la  Noie, 
sans  pourtant  les  pouvoir  vendre.  (B.) 

(2) .  Au  sujet  de  l'eschange  que  Gaufred  de  Maigneville,  damoi- 
seau, devoit  faire  de  certains  revenus  qu'il  avoit  à  Callau,  lequel 
lieu  appartient  en  plain  droit  au  roy,  avec  certains  droiz  que  le  roy 
avoit  eu  par  hérésie  au  lieu  de  Rieu  Minerbès  qui  appartenoit  à  Phi- 
hppe  de  Bosa.  (B.) 

(5).  Qui  fait  voir  qu'à  Narbonne  on  se  servoit  de  la  monnoie  mel- 
gorienne.  (B.) 
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(8).  Qui  fait  voir  que  le  roy  avoil  ordonné  à  Bringuier  Guillaume, 
seigneur  de  Glermont,  de  recognoistre  ledit  lieu  à  l'évêque  de 
Lodève.  (B.) 

(^^).  Au  sujet  de  la  division  et  plantement  des  bornes  de  la  rou- 
vière  dite  de  Fornels,  contentieuse  entre  le  roy  et  le  prieur  de  Cas- 
san.  (B.) 

(14).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  au  lieu  de  Trèbes  et 
proche  icelluy  un  moulin  sur  la  rivière  d'Aude,  proche  duquel  il  y 
avoit  beaucoup  de  jardins  qui  rellevoient  du  roy,  dont  il  en  retiroit 
60  1.  de  revenu,  et  qu'un  bourgeois  de  Garcassonne  avoit  édiffié  un 
autre  moulin  au  dessus  de  celuy  là,  qui  rellevoit  de  l'abbé  de  la 
Grasse  au  préjudice  de  celluy  du  roy.  (B.) 

(n).  Qui  fait  voir  que  la  bastide  de  Puech  d'Azen,  dans  le  comté 
de  Foix,  estoit  à  un  particulier  que  le  comte  de  Foix  avoit 
dépouillé.  (B.) 

Régie  majestàti  significat  Berengarius  Guillelmi,  dominus  Cla- 
rimontis,  Lodovensis  diocesis,  quod  ipse  de  mandate  felicisrecor- 
dationis  domini  Ludovici,  genitoris  vestri,  quondam  régis  Fran- 
corum,  recognovit  domino  episcopo  Lodovensi  dictum  castrum 
Clarimontis  cum  suis  pertinentes  excepte  ..  .errât,  et  eidem  epis- 
copo dictum  castrum  reddidit  et  ab  eodem  episcopo  post  redditio- 
nem  rehabuit.  Manda  vit  etiam  idem  dominus  rex  dicte  Berengario 
Guillelmi  ut  ipsi  episcopo,  prout  justum  esset,  obediret  ut  vasal- 
lus.  Item ,  significat  quod  episcopus  Lodovensis  et  sua  curia 
citât  dictum  Berengarium  Guillelmi  pro  debitis  que  ab  ipso  petun- 
tur  et  pro  aliis  personalibus  actionibus,  civOibus  et  criminalibus 
que  contra  ipsum  proponuntur,  dicens  ipsum  Berengarius  Guil- 
lelmi jus  coram  sua  curia  facere  debere  pro  eo  quod  idem  Beren- 
garius Guillelmi  domicilium  suum  faciat  in  dicte  castre  quod  est  in 
diecesi  Lodovensi  et  de  feudo  ipsius  episcopi  ;  petit  etiam  idem 
episcopus  et  mandat  eidem  Berengario  Guillelmi  exercitum  et 
cavalcatam  ratioue  dicti  castri  et  pertinentiarum  ipsarum.  Item, 
significat  quod  senescallus  Garcassonne  eumdem  Berengarium 
Guillelmi  pro  predictis  omnibus  citât  coram  se,  et  ab  ee  ratiene 
castri  et  pertinentiarum  ejus  petit  et  mandat  exercitum  et  caval- 
catam. Unde  supplicat  régie  benignitati  [precurater]  dicti  Beren- 
garii  quatenus  dignetur  decernere  et  determinare  oui  in  predictis 
debeat  parère,  videlicet  an  dicte  episcopo  an  dicte  senescalle,  vel 
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quod  mandet  senescallo  predicto  ut,  citatodicto  episcopo,  présente 
procuratore  domini  régis,  idem  senescallus  de  piano  et  sine  libelle 
cognoscat  et  deffiniat  cui  super  predictis  Berengarius  Guillelmi 
parère  habebat  ita  quod  ipse  a  duabus  curiis  et  duobus  dominis 
non  vexetur.  Fiat  quod  petitur  taliter  justitia  exigente.  (L. 
fol.  76;  cf.  V.  IX,  p.  80.) 

Excellentissime  régie  majestati  significat  Bertrandus  de  Mon- 
tolio,  domicellus,  dominus  de  Lomberiis,  pro  se  et  Ademario, 
fratre  suo,  condomino  dicti  castri,  dicens  quod  ipse  pro  se  et 
fratre  suo  antedicto  ivit  ad  exercitum  Navarre  cum  septem  equis 
armatis  et  tribus  arcberiis  et  in  dicto  exercitu  fuit  ad  servitium 
domini  régis  et  ceteri  terrarii  sui  cum  equis  armatis  et  archeriis 
supradictis.  (L.  fol.  76;  cf.  V.  ix,  p.  80.) 

Rouleau  n"  IX.  «  Autre  rouleau  en  deux  peaux  de  parchemin 
contenant  estât,  escrit  en  lettre  vieille,  d'autres  arrestz  de  l'an- 
née -1283...  commençant  par  ces  motz  :  Arresta  senescallie  Carcas- 
sone  et  Biterris  facta  et  finissant  par  ceux-cy  :  Per  GuUlelmum 
Royerii  antedidum.  —  Gotté  par  n''  'lO.  »  (D.) 

«  Rolleau  parchemin  contenant  les  arrests  de  •1283.  »  (B.) 

«  Arresta  senescallie  Carcassone  et  Biterris  facta  in  adventu 
domini  régis  apud  Carcassonam,  anno  Domini  MCCLXXXIII, 
mensejulio.  »  (L.  fol.  94.) 

(1).  Super  eo  quod  consules  Biterris  petebant  quod  clerici  con- 
jugati  compellarentur  ad  contribuendum  in  tallia  doni  domini 
régis  et  aliis  sicut  et  alii  uxorati,  ordinatum  est  per  magistros 
quod  compellantur  non  clericaliter  viventes  et  quod  episcopus 
Biterrensis  requiratur  ne  impediat  compulsionem  predictam  ;  quod 
si  faceret,  referatur  magistris.  (L.  fol.  94  ;  cf.  V.  ix,  p.  90.) 

(4).  Item  de  Judeis  de  quibus  rex  est  in  possessione  paciflca 
recipiendi  talliam  per  se  vel  per  suos  Judeos  talliatores  nomine 
ipsius,  injunctum  est  quod  tallientur  et  compellantur  ad  solven- 
dum,  reservata  questione  proprietatis  dominis  eorum  quoties- 
cumque  super  eo  voluerint  experire.  (L.  fol.  94;  cf.  V.  ix,  p.  90.) 
(6).  Qui  fait  voir  que  l'hospital  du  heu  de  Vilrach  avoit  certains 
biens  proche  ledit  hôpital  qui  luy  furent  randus.  (B.) 

(9).  Qui  fait  voir  que  Pépieux  estoit  prétendu  par  le  chapitre  de 
Narbonne.  (B.) 
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(42).  Qui  fait  voir  que  la  communauté  de  l'Ille  en  Cabardès  faisoit 
45  1.  de  queste  au  roy  pour  certains  biens,  lesquels  le  roy  avoit  pris 
par  faidiment  et  les  avoit  baillés  à  novel  achet.  Il  est  ordonné  de 
s'enquérir.  (B.) 

(17).  Supplicationes  Judeorum.  —  Item,  significant  Judeicol- 
lectores  tallie  Judeorum  senescallie  Carcassonne  et  Biterris  quod 
Judei  commorantes  in  ressortis  senescallie  predicte  qui  se  affir- 
maverunt  et  fecerunt  se  Judeos  domini  régis,  sicut  patet  et  patere 
potest  per  litteras  bailivorum  et  justiciariorum  dicte  senescallie,  in 
dicta  tallia  domini  régis  pro  rata  sua  solvere  et  contribuere  con- 
tradicunt  ;  unde  supplicant  humiliter  et  dévote  predictos  Judeos 
compelli  ad  contribuendum  pro  ratis  suis  tallie  domini  régis. 
Injunctum  est  dicto  senescallo  quod  servet  arresta  generalia,  data 
super  factis  Judeorum.  (L.  fol.  94  ;  cf.  V.  ix,  p.  90.) 

(49).  Qui  fait  voir  que  le  roy  prend  la  moitié  de  la  coupe  des  bledz 
à  Besiers.  (B.) 

(20),  Il  est  ordonné  que  pour  les  terres  tenues  de  la  charité  de 
Beziers,  il  ne  sera  à  l'advenir  payé  aucune  finance.  (B.) 

(24).  Supplicationes  consulum  Biterris.  —  Item  quod  clerici 
conjugati  et  alii  non  conjugati  artem  mecanicam  exercentes 
in  nuUo  clericatus  officium  exercentes  nisi  solum  quod  portant  ton- 
suras  nituntur  se  excusare  a  contributione  doni  domini  régis  nuper 
facti,  et  etiam  ab  aliis  contributionibus  talliarum  que  in  ipsacivi- 
tate  Biterris  flunt  pro  ipsius  negociis  civitatis,  pontificale  ad  hoc 
presidium  evocantes,  tam  in  personis  quam  in  rébus  patrimonia- 
libus,  contra  morem  solitum  et  antiquum  in  domini  régis  preju- 
dicium  et  perniciem  subditorum.  —  Supplicant  dicti  consules 
super  eo  auctoritate  et  potestate  regia  provider!  potissime  super 
illis  possessionibus  que  ab  antiquo  consueverunt  contribuere 
quanquam  ad  manum  devenerunt  clericorum.  —  Providebitur 
Tholose.  (L.  fol.  94;  cf.  V.  ix,  p.  90.) 

(34).  Qui  fait  voir  que  la  ville  de  Montagnac  faisoit  25  livres  de 
queste.  (B.) 

Rouleau  n"  X.  «  Autre  roulleau  en  huit  peaux  de  parchemin 
contenant  estât  en  lettre  vieille,  sans  date,  d'autres  arrestz...  com- 
mençant par  ces  motz  :  De  petitione  procuratoris  arehiepiscopi 
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Narbonensis  et  finissant  par  ceux-ci  :  Et  erat  apud  Silvanectum.  — 
Gottéparn''^^.  »  (D.) 

«  Arrêts  du  parlement  de  l'année  -1283.  »  (B.) 

(4).  Sur  la  demande  de  Tévêque  d'Agde  au  sujet  de  la  bastide  de 
Pallas  ;  il  est  dit  que  l'enqueste  sur  ce  faite  sera  veue.  (B.) 

(^4).  Au  sujet  de  la  rouvière  de  Fornels  entre  le  prieur  de  Cassan 
et  le  roy  ;  il  est  ordonné  que  l'enqueste  sera  veue.  (B.) 

(^6).  11  est  ordonné  qu'on  ne  prendra  point  argent  de  ceux  qui  ont 
fait  hommage.  (B.) 

(19).  Au  sujet  de  la  translation  de  la  foire  de  Pezenas  au  lende- 
main de  la  Pentecoste,  de  la  manière  qu'on  doit  payer  la  leude  et  le 
passage  du  pont.  (B.) 

(2-1).  Sur  l'usage  de  dépaistre  dans  les  garrigues  du  roy  à  Pezenas, 
excepté  dans  la  forest  appellée  de  Salettes.  (B.) 

(23).  Il  est  dit  que  le  roy  vouloit  prendre  lods  des  infeudations 
faites  par  Aymeric  de  Narbonne  à  Saint  Gervais.  (B.) 

(26).  11  est  ordonné  que  la  dame  Andeline  aura  pendant  sa  vie  le 
château  de  Badens.  (B.) 

(27) ,  Au  sujet  des  fourches  que  le  roy  prétendoit  avoir  à  Valmaigne 
contre  l'abbé,  il  est  ordonné  qu'il  sera  enquis  si  ledit  abbé  y  a  exercé 
la  justice.  (B.) 

(30).  Sur  la  demande  que  faisoit  l'abbé  de  Pamiés  pour  bailler  en 
emphiteose  en  sa  faveur,  et  en  celle  du  roy,  les  fossés  de  la  ville.  (B.) 

(32).  Pour  avoir  une  foire  à  Montréal  dans  la  ville  qui  estoit  aupa- 
ravant dehors.  (B.) 

(37) .  Arrest  qui  ordonne  qu'on  fasse  eschange  avec  Augier  d'Affa- 
nian  de  certains  droiz  qu'il  avoit  à  Vendres,  avec  d'autres  que  le  roy 
avoit  à  Maraussan  et  Villeneuve  la  Requi.  (B.) 

(38).  Arrest  qui  ordonne  de  bailler  à  Raymonde  de  Minerbe,  pen- 
dant sa  vie,  la  possession  des  revenus  de  VillegU.  (B.) 

(39).  11  se  voit  que  le  château  de  Gabian  appartenoit  à  l'evêque  de 
Besiers.  (B.) 

(40).  Il  est  ordonné  qu'il  sera  fait  enqueste  si  le  château  de  Palas 
est  tenu  en  fief  du  roy.  (B.) 

(41).  Il  se  voit  que  le  château  de  Pardaillan  estoit  à  Lambert  de 
Turetjo.  (B.) 

(42).  Il  se  voit  que  l'abbé  de  Bolbonne  avoit  esté  dépouillé  par 
sentence  dont  il  y  avoit  appel  de  la  grange  de  Bonrepos.  (B.) 

(48).  Il  est  ordonné  que  le  roy  ne  prétend  point  se  départir  du 
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paréage  qu'il  a  fait  avec  l'abbé  de  Paraiés,  quoy  que  le  comte  de  Foix 
dise  qu'il  devoit  avoir  la  cognoissance  sur  ledit  monastère.  (B.) 

(52).  Il  y  avoit  procès  entre  le  comte  de  Foix  et  le  vicomte  de  Cose- 
rans  au  sujet  du  lieu  de  Quers.  (B.) 

(57,  59).  Il  se  voit  que  la  grange  de  Bonrepos  feut  adjugée  à 
révêque  de  Pamiés.  (B.) 

(60).  Il  se  voit  qu'il  y  avoit  un  péage  pour  le  roy  à  Masères, 
duquel  les  habitans  de  Caumont  prétendoient  estre  exempts.  (B.) 

(B2).  Il  y  avoit  contestation  entre  le  roy  et  Aymeric  de  Bossiais 
sur  la  haute  justice  de  Puisallion.  (B.) 

(63).  Il  se  voit  que  le  monastère  de  Saint  Pons  prétendoit  que  le 
lieu  d'Angles,  partie  de  Cessenou,  la  moitié  de  Peyriac,  le  quart  de 
Cesseras  et  le  bois  de  l'Espine  estoient  du  fief  dudit  monastère.  (B.) 


La  liasse  de  rouleaux  dont  se  composait  la  septième  continua- 
tion des  titres  en  général  comprenait,  outre  ceux  qui  précèdent, 
un  onzième  rouleau  d'arrêts  daté  du  xiif  siècle.  Il  était  coté  n°  5 
et  renfermait  les  décisions  de  la  commission  déléguée  par  Phi- 
lippe III  le  Hardi,  en  1280,  pour  tenir  un  parlement  à  Toulouse. 
Nous  avons  déjà  signalé  cette  pièce  S  qui  peut  servir  à  prouver 
que  les  usages  du  greffe  des  parlements  de  Paris  furent  observés 
par  les  clercs  chargés  de  recueillir  les  sentences  de  la  commission 
de  Toulouse. 

En  voici  la  restitution  : 

Rouleau  n"  XI.  «  Roulleau  en  six  peaux  de  parchemin  conte- 
nant estât,  en  lettre  vieille,  d'arreslz  de  l'année  1280...  commençant 
par  ces  motz  :  Philipims  Dei  gratta  Francorum  rex  et  finissant  par 
ceux-cy  :  Rationabile  quod  obsistat.  »  (D.) 

«  Rolleau  contenant  les  arrests  randus  en  ^280  par  les  commis- 
saires du  roy  députés  pour  tenir  le  parlement  à  Toulouse.  »  (B.) 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  Universis,  etc.,  notum 
facimus,  quod  nos  subditorum  nostrorum  senescalliarum  Tholose 
et  Carcassone,  Petragoricensis,  Ruthenensis,  Caturcensis  et  Bel- 
licadri  laboribus  et  expensis  parcere  cupientes,  viros  providos  et 

1.  De  monumentis,  etc.,  p.  70. 
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discrètes  de  consilio  nostro,  videlicet  magistros  P.,  archidiaco- 
num  Xanctonensem,  Theobaldum  Bajocensem  et  P.  Sancti  Mar- 
tini Turonensis  decanos,  ad  partes  mittimus  Tholosanas,  ut  in 
octabis  Pasche  proxime  personaliter  ibi  intersint,  pro  querelis, 
querimoniis,  petitionibus  et  supplicationibus  ipsorum  subditorum, 
pro  quibiis  nostram  adirent  presentiam,  audiendis,  expediendis 
[et]  terminandis,  secundum  quodjusetequitassuadebunt,  necnon 
quod  curam  et  diligentiam  sollicitam  adhibeant  in  omnibus  aliis, 
que  nostrum  commodum  tangere  Yiderint  et  honorem.  Propterea 
damus  tenore  presentium  omnibus  in  mandatis,  ut  in  premissiset 
in  iis  que  ad  premissa  pertinent,  eisdem  vel  duobus  ex  ipsis 
pareant  et  intendant.  Actum  apud  Vincennas,  die  jovis  in  cathe- 
dra sancti  Pétri,  anno  Domini  M  CC  LXXIX.  (V.  x,  c.  163.) 

«  Arresta  senescallie  Carcassone  et  Biterris,  tradita  in  predicto 
parlamento  per  venerabiles  viros  dominum  Petrum  Vigerii,  archi- 
diaconum  Xantonensem  et  dominum.  P.,  decanum  Sancti  Martini 
Turonensis  predictos  tenentes  dictum  parlamentum  apud  Tolosam, 
inceptum  die  mercurii  post  octahas  Pasche  Domini,  anno  ejus- 
dem  MCCLXXX.  »  (V.) 

(j).  Arrestau  sujet  de  la  révocation  que  le  séneschal  avoit  ordonné 
devoir  estre  faite  de  certains  biens  donnés  au  chapitre  Saint  Paul  de 
Narbonne  au  terroir  d'Escales  au  préjudice  du  roy  et  de  Bringuier 
de  Botenac,  seigneur  dudit  lieu.  (B.) 

(2).  Au  sujet  de  la  demande  par  le  vicomte  de  Lautreq  soy  disant 
héritier  de  Sicard  Alaman  pour  le  château  de  Graulhet.  (B.) 

De  petitione  domini  Bertrandi,  vicecomitis  Lautricensis,  dicen- 
tis  se  heredem  Sicardi  Alamanni  domicelli  deffuncti,  super  eo 
quod  petebat  saysinam  castri  de  Graolheto,  quod  fuerat  de  here- 
ditate  matris  dicti  Sicardi  quondam,  ut  dicebat,  Joannes  deRobo- 
ribus,  procurator  domini  Gilaberti  de  Essartis,  dixit  et  respondit 
quod  ad  instantiam  dicti  Sicardi  dictus  Gilabertus  fuerat  citatus 
ad  instans  parlamentum  domini  Régis  Parisius.  Respondetur  :  ad 
requisitionem  partium  remissi  sunt  ad  parlamentum  predictum. 

De  petitione  Amalrici,  vicecomitis  Lautricensis,  super  eo  quod 
dicebat,  quod  dominus  rex  ccl  libr.  tur.  quitavit  hominibus 
dicti  Amalrici,  débitas  pro  exercitu  Navarre,  quas  senescallus 
Carcassonne  levaverat  ratione  pareriorum  suorum,  quam  quita- 
tionem  dicebat  ad  dictos  parerios  suos  pertinere.  Dictus  dominus 
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senescallus  Carcassone  dixit  quod  declarationem  habuerat  a 
curia,  quod  ad  homines  dicti  Amalrici  [solummodo]  pertinebat. 
Quare  respondetur  quod  dicta  petitio  remaneat  in  statu  in  quo 
est,  et  quod  fiât  declaratio  per  curiara  de  predictis  in  proxirao  par- 
laraento.  (V.) 

De  petitione  Aymerici  de  Narbona,  super  eo  quod  petebat  revo- 
care  advocationem  factam  per  consules  Narbone  domino  Régi  de 
consulatu  ejusdem  ville.  Respondetur  quod  senescallus,  vocato 
procuratore  regio,  [et]  vocatis  qui  fuerant  evocandi,  faciat  ei 
bonum  jus  et  maturura.  (V.) 

De  petitione  procuratoris  abbatis  Apparaiarum,  super*  eo  quod 
requirebat  quod  senescallus  Carcassone  mitteret  aliquem  judicem 
ad  villara  Appamiarum,  qui  ibi  assisiam  teneret  et  causas  audiret, 
que  inter  ipsum  et  comitem  Fuxi  et  gentes  eorum  vertuntur,  cum 
sit  ei  periculosura  ire  apud  Carcassonam  et  litigare  ibidem  et 
sumptuosum,  cum  de  partibus  Tolosanis  ipsum  oporteat  ducere 
advocatos  ad  assisiam  Carcassone,  quia  alias  de  terra  illa  non 
potest  habere  advocatos,  cum  omnes  sint  pensionati  comitis  supra- 
dicti,  etc.  (V.) 

De  petitione  procuratoris  Fuxi,  super  eo  quod  dicebat,  quod 
cum  comes  levasset  fogagium  de  terra  sua,  et  quidam  homines  de 
Cantesio  terre  sue  transtulissent  se  ad  bastidam  de  Galliaco  domini 
Régis,  qui  contradicunt  solvere  dictum  fogagium,  senescallus 
Carcassonne  quedam  pignora  a  dictis  hominibus  cepit,  ratione 
dicti  fogagii.  —  Adeat  judicem  dicte  bastide  qui,  vocato  procura- 
tore  regio  et  vocatis  qui  fuerint  evocandi,  faciat  eis  jus.  (V.) 

De  petitione  procuratoris  Judeorum  Carcassone  et  Bitteris, 
super  eo  quod  petebat  declarationem  sibi  fieri  quarumdam  suppli- 
cationum,  que  misse  fuerant  ad  Carcassonam  sub  contrasigillo 
domini  Régis,  que  de  talliis  Judeorum  et  quibusdam  aliis  faciebant 
mentionem.  Respondetur  quod  adeant  magistrum  Nicolaum  de 
Autolio  et  dominum  Radulfum  de  Jupillis,  constitutos  per  domi- 
num  Regem  super  talliis  Judeorum,  et  ibi  prosequenturjus  suum 
et  délibéra tionem  suam.  (V.) 

De  petitione  procuratoris  domine  Raymunde  de  Lunello,  uxo- 
ris  quondam  domini  Pontii  de  Montelauro,  super  eo  videlicet 
quod  dictus  procurator  super  (sic)  sententiam  prolatam  contra 
Guigonem  de  Rocha  et  ejus  procuratorem  super  castro  de  Portiano 
fuisse  confirmatam  per  discrètes  viros  magistrum  Garnerium  de 
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Cordua,  judicem  senescallie  Tolose  et  Albiensis,  raagistriim  Ste- 
phanum  Motelli,  judicem  vicarii  Tolose,  et  dominum  Stephanum 
Sabbaterii,  judicem  Carcassone,  judices  deputatos  super  hoc  a 
dominis  P.,  archidiacono  Xantonensi,  et  P.,  decano  Sancti  Mar- 
tini Turonensis,  clericis  domini  Régis,  vices  domini  Régis  geren- 
tibus  in  hac  terra,  a  qua  confirmatione  procurator  dicti  Guigonis 
appellaverat,  etc.  (V.) 

(S).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  bastide  de  Favars  appartient  au 
roy.  (B.) 

(-12).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  estoit  en  possession  du  terroir 
de  Montconis  contre  l'abbé  de  Villelongue  qui  demandoit  en  eslre 
resaisi  comme  estant  du  fief  dudit  monastère-,  et  sur  l'eschange  que 
ledit  séneschal  devoit  faire  avec  ledit  abbé  d'une  place  du  bourg 
dudit  Garcassonne  donnée  audit  monastère,  dont  il  demandoit  la 
confirmation  avec  22  sous  6  deniers  que  le  roy  faisoit  annuellement 
de  pension  audit  abbé.  (B.) 

('14).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  a  les  quatre  parz  de  la  leude 
à  Saint  Paul  de  Fenouillèdes.  (B.) 

(24).  Au  sujet  de  faire  un  port  à  Vendres,  lequel  lieu  appartient 
au  roy.  (B.) 

(38).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  bastide  de  Realmont,  proche  Lau- 
trec,  est  au  roy.  (B.) 

(43,  44).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  la  moitié  du  lieu  de 
Conques  et  l'abbé  de  la  Grasse  l'autre  moitié.  (B.) 

(45).  Au  sujet  de  la  révocation  que  ledit  abbé  demandoit  des  hom- 
mages faiz  au  roy  par  les  hommes  et  vassaux  dudit  abbé.  (B.) 

(48).  Au  sujet  du  plantement  des  fourches  que  l'abbé  de  Saint 
Illaire  demandoit  estre  fait  à  Saint  Illaire.  (B.) 

(50).  Au  sujet  de  la  haute  justice  de  Puechalion  qu'Aymeric  de 
Bossiais  demandoit.  (B.) 

(5-1).  Il  est  parlé  que  deux  chanoines  de  Pamiers  vouloient  empê- 
cher le  paréage  que  l'abbé  vouloit  faire  avec  le  roy  de  ladite  ville.  (B.) 

(53).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  temporahté  de  Saint  Pons  rellève 
du  roy  où  le  roy  a  ressort  contre  l'archevêque  de  Narbonne.  (B.) 

(59).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  bastide  de  Galliac  appartient  au 
roy.  (B.) 

(62).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  a  droit  de  régale  sur  l'évêché 
d'Albi.  (B.) 
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(64).  Au  sujet  de  la  restitulion  que  demandoit  Pierre  Rogier 
d'Aniort,  chevalier,  des  lieux  de  GinoUe,  Rodome,  Mimes,  Brenac, 
Saint  Ferriol,  la  Glose  et  la  leude  d'Aplet.  (B.) 

(66).  Au  sujet  du  procès  qui  estoit  entre  les  seigneurs  et  habitans 
de"  la  Bruguière  et  les  chanoines  de  Garcassonne  pour  raison  de  la 
montagne  de  Montaut,  proche  Miraval,  appartenant  auxdits  cha- 
noines. (B.) 

(69).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  séneschal  de  Garcassonne  recevoit 
tous  les  revenus  d'Arzens.  (B.) 

(72).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  estoit  en  paréage  au  lieu  de 
Gaumont  au  moyen  de  Feschange  qui  fut  fait  avecAlfonse,  comte  de 
Toulouse,  d'où  dépendent  les  lieux  de  Bolbonne  et  Mazères,  contre  le 
comte  de  Foix.  (B.) 

(8^).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  roy  avoit  acheté  le  château  de 
Roquefixade  et  que  le  comte  de  Foix  levoit  -1 2  s.  tolsaz  pour  albergue 
des  habitans  du  Val  d'Esperonne  proche  ledit  lieu  ;  que  le  châtelain 
dudit  lieu  vouloit  empêcher.  (B.) 

(83).  Au  sujet  du  château  de  Portian  appartenant  à  Ramonde  de 
Lunel,  femme  de  Pons  de  Montlaur. 

(84).  Arrest  qui  fait  voir  que  le  terroir  de  Garcassonne  s'estendoit 
jusqu'au  rey  appelé  Vassaliac,  terroir  de  Montirat.  (B.) 

(87).  Arrest  qui  fait  voir  que  la  baillie  de  Sos  et  Montréal  estoit  du 
comté  de  Foix.  (B^) 


Les  inventaires  accusent  encore  la  présence,  dans  la  septième 
continuation,  de  «  deux  cayers  parchemin  des  causes  agitées  en 
parlement  en  1368  »,  d'un  «  rolleau  parchemin  contenant  les 
causes  agitées  au  parlement  de  Toulouse  en  1336  »  et  d'autres 
rouleaux  sans  désignation  pour  les  années  1334,  1335,  1336  et 
1351. 

Il  est  impossible  d'expliquer  autrement  que  par  un  caprice  du 
hasard  l'énorme  lacune  qui  sépare  le  rouleau  de  1283  de  celui  de 
1334.  On  ne  saurait  douter  qu'il  ait  existé  un  rouleau  spécial 
pour  chaque  parlement  depuis  la  fin  du  règne  de  saint  Louis  au 
plus  tard  jusqu'aux  dernières  années  du  xiv''  siècle.  Seulement, 
presque  tous  ces  documents  ont  péri  les  uns  après  les  autres. 

1.  Voir  en  outre  V.  ix,  p.  74. 
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Quand  le  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne,  en  1319,  com- 
pulsa les  archives  de  la  sénéchaussée,  il  y  trouva,  sans  parler  des 
pièces  énumérées  plus  haut,  le  rouleau  du  parlement  de  la  Pente- 
côte 1279,  celui  d'un  parlement  de  1284,  un  autre  daté  du  jeudi 
avant  la  Pentecôte  1289*;  la  collection  des  rôles  du  xin®  siècle 

1.  Ménard,  oj).  cit.,  loc.  cit.  —  Voici  le  texte,  collationné  sur  le  ms.  latin 
11016,  des  articles  extraits  par  Thibaut  Mulet  des  rôles  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
rôles  que  ni  Doat  ni  les  auteurs  du  registre  B.  9  n'ont  connus  : 

1°  Rouleau  de  1279  (Parlement  de  la  Pentecôte). 

«  Item,  Andelena,  filia  quondam  Tonque  premortui,  repetiit  castrum  de  Vaden- 
chis  quod  erat  in  manu  régis  captum,  juxta  donura  regiura  sibi  factura  ;  et  ad 
pelilionem  ipsius  domine  Andelena  fuit  arrestum  redditum  in  hune  modum  : 
videlicet  de  petitione  domine  Andelene  pro  Castro  de  Vadenchis,  dicta  domina 
habebit  castrum  ad  vitam  suam.  »  (M.) 

2°  Rouleau  de  1284. 

«  Super  eo  quod  prelati  et  eorum  officiales  defendunt  et  defendere  intendimt 
clericos  mercatores  tam  uxoratos  quam  non  uxoralos  a  contributionibus  doni 
domino  régi  facli  et  aliarum  taliiarum  coramunium  que  fiunt  in  civitatibus, 
caslris  et  villis  pro  modis  et  facultatibus  patrimoniorum  uniuscujusque  et  in 
quibus  patres  seu  antecessores  hujusmodi  clericorum  contribuere  consueverunt, 
non  excusabuntur  seu  defendenlur  a  contributionibus.  »  (M.) 

3°  Rouleau  de  1289. 

«  De  quibusdam  qui  in  dicta  senescallia  terras  suas  tenent  ex  dono  régis,  et 
ultra  suas  assizias  jura  régis  occupant  et  usurpant,  et  quantumcumque  de  novo 
hoc  faciant,  et  repetuntur  ab  eis,  dicunt  se  esse  in  saisina,  et  petunt  libellum 
eis  tradi  nec  sua  privilégia  per  que  deberent  se  tueri  exhibere  volunt,  cum  sci- 
rent  in  eis  usurpata  non  contineri  :  isti  summarie  compellantur  ostendere  cartas 
suas  et  quicquid  ultra  usurpaverint,  capiatur  ad  manum  régis;  ac  super  usur- 
palis  ab  illis  qui  carlam  non  habent  nec  habiti  [sic)  celant,  summarie  similiter 
procedatur,  et  quicquid  usurpatura  apparebit,  ad  manum  domini  régis  pona- 
tnr.  »  (M.) 

«  De  homicidis  clericis  et  malefactoribus  notoriis  qui  per  officiales  episcopalis 
Curie  liberantur  et  postmodum  movent  gentes  regias  ut  bona  régi  deventa  prop- 
ter  delicta  clericorum  hujusmodi  manifesta,  vel  de  quibus  ad  plénum  constat 
Curie  seculari,  talibus  clericis  restituant  et  eos  in  terra  régis  secure  faciant  per- 
manere  ;  de  quo  terra  reputat  se  destructam,  videns  facinorosos  et  interfectores 
clericos  contra  Deum  et  justiciam  liberari,  et  laycos  rigore  puniri  cum  eos  in 
similibus  delinquere  contingit  :  si  facta  sunt  notoria  in  aliquo  de  tribus  modis 
statutis,  licet  manus  episcopi  quoquomodo  evaserint,  bona  immobilia  talium 
clericorum  saysiantur  et  teneantur,  nec  talibus  in  terra  domini  régis  commo- 
randi  securitas  prestetur  aliqua;  et  si  propter  hoc  processus  fecerint  contra 
gentes  regias,  per  bonorura  suorum  temporalium  captionem  desistere  compel- 
lantur. »  (M.) 

«  De  pluribus  nobilibus  et  viris  religiosis  qui  a  paucis  citra  temporibus  judices 
in  terris  suis  posuerint  ad  cognoscendum  de  primis  appellationibus,  quos  nul- 
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devait  alors  être  complète.  Mais  les  secrétaires  de  Doat,  trois  siècles 
et  demi  plus  tard,  n'en  rencontrèrent  plus  que  onze  ;  la  collection 
s'était  déjà  singulièrement  appauvrie.  Il  semble  même  que, 
quelques  années  après  l'inventaire  de  Doat,  au  moment  où  fut 
dressé  le  registre  B.  9,  les  rôles  de  1277  et  de  1278  avaient 
disparu,  car  B.  9,  qui  analyse  tous  les  autres,  ne  mentionne  pas 
ces  deux-là.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  un  seul  rôle  original 
des  arrêts  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

On  estimera  peut-être  que  la  restitution  laborieuse  qui  précède 
des  onze  rôles  conservés  jusqu'au  xvii®  siècle  n'offre  pas  au  fond 
un  intérêt  extraordinaire.  En  effet,  les  articles  empruntés  à  M  et 
à  V  sont  connus  depuis  longtemps,  et,  d'un  autre  côté,  les  ana- 
lyses partielles  de  D  et  de  B  ont  été  faites  à  un  point  de  vue  par- 
ticulier, au  point  de  vue  domanial,  qui,  sans  doute,  ne  paraîtrait 
pas  maintenant  aux  historiens  ni  aux  juristes  le  plus  digne  de 
remarque.  Mais  il  faut  observer  que  notre  but  principal  a  été,  en 
restituant  ici  les  rouleaux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  de 
démontrer  pratiquement  l'existence  d'une  source  nouvelle  pour 
l'histoire  de  la  jurisprudence  des  parlements  de  France.  D'ail- 
leurs, ni  dom  Vaissete,  ni  ses  récents  éditeurs,  ni  M.  Boutaric, 
qui  a  inséré  (bien  à  tort)  dans  son  inventaire  des  livres  Olim  les 
sommaires  en  français  des  arrêts  vidimés  par  la  charte  de  Thibaut 
Mulet\  n'avaient  compris  au  juste  la  nature  des  rouleaux  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  bien  qu'ils  en  eussent  imprimé 
quelques  fragments  ;  aucun  d'eux  n'en  avait  entrepris  le  catalogue 
critique.  Ce  catalogue,  établi  maintenant  avec  le  secours  de  toutes 
les  sources,  outre  qu'il  augmente  de  plus  de  cent  arrêts  inédits  nos 
connaissances  positives,  permet  désormais  d'attribuer  aux  textes 
déjà  publiés  par  Vaissete  et  par  Ménard  leur  véritable  valeur,  de 
déterminer  leur  origine  et  les  circonstances  de  leur  rédaction  ^. 


latenus  habere  solebant,  non  permittantur  denovo  judices  appellationum  creari 
vel  fieri,  nisi  ubi  fuerit  ab  antique.  »  (M.) 

1.  Actes  du  Parlement,  n"  2052  A.;  2052  B.,  etc. 

2.  Les  textes  extraits  des  rouleaux  ne  devraient  figurer  à  aucun  titre  ni  dans 
l'Inventaire  de  M.  Boutaric,  ni  dans  l'Essai  de  reslitution  du  Livre  des  Enquêtes 
de  Nicolas  de  Chartres,  car  ils  n'ont  jamais  été  consignés  dans  les  Olim.  L'In- 
ventaire et  la  restitution  devraient  reproduire  seulement  le  contenu  des  Olim, 
sans  adjonction  de  textes  étrangers.  (V.  sur  ce  point  De  monumentis,  etc., 
p.  36,  37.^ 
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Nous  croyons  fermement,  et  pour  de  bonnes  raisons,  qu'en  signa- 
lant aux  érudits  les  rouleaux  de  bailliage  et  de  sénéchaussée,  cette 
restitution  ne  manquera  pas  d'amener  des  découvertes  notables 
dans  les  dépôts  provinciaux,  et  surtout  dans  les  archives  des 
anciens  chefs-lieux  de  circonscriptions  domaniales.  Nous  avons 
eu  nous-même  la  bonne  fortune  de  trouver  au  Record  Office,  à 
Londres,  plusieurs  rouleaux  originaux  d'arrêts  du  xiif  siècle, 
rendus  pour  ou  contre  le  roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine. 
Quelques-uns  de  ces  documents,  très  analogues  à  ceux  qui  font 
l'objet  du  présent  travail,  ont  été  publiés,  —  en  partie  du  moins, 
—  dans  notre  dissertation  sur  les  sources  primitives  de  l'histoire 
de  la  cour  du  roi  *  :  nous  comptons  pouvoir  en  présenter  bien- 
tôt le  texte  complet  et  le  commentaire  aux  lecteurs  de  la  Biblio- 
thèque de  V École  des  chartes. 

Ch.  V.  Langlois. 

1.  De  monumentis,  etc.  Pièces  justificatives,  n"  V-X. 


QUESTIONS  MÉROVINGIENNES 

IV. 
LES  CHARTES  DE  SAINT-CALAIS. 


APPENDICE. 


GARTULAIRE    DE    SAINT- CALAIS, 

ENVOYÉ   AU   PAPE    NICOLAS   l"   EN    863. 

Le  texte  suivant  a  été  établi  principalement  d'après  le  manuscrit  de 
feu  M.  Mégret-Ducoudray,  copié  en  1709,  qui  m'a  été  communiqué 
par  M,  l'abLé  Froger.  Ce  manuscrit  a  servi  de  guide  pour  l'ordre  des 
pièces,  qui  s'écarte  deux  fois  seulement  de  l'ordre  chronologique.  Il  a 
seul  fourni  les  trois  pièces  inédites  {n°^  6,  11,12),  quelques  passages  des 
autres,  les  mentions  des  diplômes  mérovingiens  perdus  (n"^  4,  6,  7)  et 
la  plupart  des  titres  latins  placés  en  tête  des  actes. 

Dans  les  pièces  déjà  imprimées,  j'ai  tenu  compte  à  la  fois  des  leçons 
du  manuscrit  de  1709  et  de  celles  des  bénédictins,  qui  ont  eu  sous  les 
yeux  les  deux  exemplaires  perdus  du  cartulaire.  Entre  deux  leçons,  j'ai 
pris  pour  règle  de  choisir  chaque  fois  celle  qui,  selon  les  vraisemblances, 
devait  figurer  dans  la  charte  originale.  Dans  les  rubriques  ou  analyses 
ajoutées  par  le  rédacteur  du  cartulaire,  j'ai  choisi  les  leçons  que  je 
supposais  avoir  été  adoptées  par  ce  rédacteur,  au  ix«  siècle.  Entre  une 
leçon  correcte  et  un  barbarisme,  j'ai  souvent  préféré  le  barbarisme,  pré- 
sumant que  l'autre  leçon  était  due  à  une  correction  des  éditeurs  ou  du 
copiste  de  1709.  Au  reste,  il  y  a  fort  peu  de  variantes  qui  aient  quelque 
importance. 

La  lettre  M  désigne  le  manuscrit  de  M.  Mégret-Ducoudray  ;  A,  les 
Annales  de  Mabillon,  t.  ni;  T,  le  Thésaurus  de  Martène  et  Durand,  1. 1 
et  IV;  G,  leur  Amplissima  Colleclio,  t.  I;  et  B,  le  Recueil  des  historiens 
de  dom  Bouquet,  t.  VI  et  VIII. 

Toutes  les  fois  qu'une  leçon  différente  à  la  fois  de  celle  du  manus- 
crit et  de  celle  des  premiers  éditeurs  a  été  admise  dans  le  texte,  les 
lettres  ajoutées  ou  modifiées  ont  été  placées  entre  crochets. 

Julien  Ha  VET. 
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[M,  frontispice  :]  Gartularium  regalis  abbatiae  sancti  Carilefî, 
ordinis  sancti  Benedicti,  congregationis  sancti  Mauri,  in  pago  Geno- 
mannensi.  ^1709. 


Acte  forgé  au  LP  siècle.  —  Prétendue  donation  de  Childebert  /e^  à  saint 
Calais,  du  ÎO  janvier  515  ^. 

[M,  i  :]  Fundatio  raonasterii  Anisolae  [a]  et  donatio  Childeberti 
régis  Gliiodovei  primi  Francorum  christiani  principis  filii. 

[#,  ^-4;  C,  i-A  :]  Ghildebertus  rex  Francorum  vir  inluster(6). 
Si  petitionibus  servorum  Dei,  pro  quod  eorum  quietem  vel  juvamen 
pertinet,  libenter  obaudimus,  regiara  consuetudinem  exercemus. 
Noverint  igitur  omnes  fidèles  nostri  praesentes  atque  futuri  quia 
monachus  quidam  peregrinus,  Gharilephus  (c)  nomine,  de  Aquitaniae 
partibus,  de  pago  videlicet  Alvernio  veniens,  nobis  postulavit  ut  ei 
locum,  ubi  habitare  et  pro  nos  Domini  misericordiam  implorare 
potuisset,  donaremus,  ut  eum  cum  monachis  suis  in  nostra  defFen- 
sione(6^)  ettuitione  susciperemus.  Gujus  petitionem,  quia  bonamesse 
cognovimus,  et  ipsum  Domini  servum  miraculis  declarantibus  vera- 
citer  perspeximus,  libenti  animo  adimplere(e)  studuimus.  Dedimus 
ergo  ei  de  fîsco  nostro  Maddoaiio,  super  fluvium  Anisola,  in  loco  qui 
vocatur  Gasa  Gaiani,  per  locis  descriplis  et  designatis,  ubi  oratorium 
et  cellam,  sibi  et  ab  suis  monacliis  et  qui  post  eum  venturi  fuerint, 
construeret,  et  receptaculum  pauperum  in  elemosyna  (/")  domni  et 
genitoris  nostri  Ghlodovei  aedificare  potuisset.  Terminus  ergo  de 
nostra  donatione,  qui  est  inter  dominationem  fisci  Maddoallensis  et 
nostra  traditione,  incipit  a  villa  quae  appellatur  Rocciacus^,  super 

1.  —  (a)  M  emploie  indifféremment  se  et  &;  il  écrit  eclesia  et  les  dérivés 
par  un  seul  c,  authoritas  par  th,  etc.;  ces  variantes  ne  seront  pas  notées. 
—  (6)  illuster  M.  —  (c)  Carilephus  C.  —  (d)  defensione  C.  —  [e)  implere  C.  — 

1.  Martène,  Amplissima  CoUeclio,  I,  1;  Bouquet,  IV,  617,  n»  4;  Bré- 
quigny,  26,  n°  13;  Diarcl  et  Heurtebise,  Mémoire  sur  les  recherches  des 
limites  indiquées  dans  la  charte  de  Childebert  I^'^...  précédé  du  texte  du 
diplôme  royal  avec  une  traduction  de  M.  Vabbé  A.  Voisin  (Saint-Galais, 
1843,  in-8°)  ;  Gauvin,  Géographie  ancienne  du,  diocèse  du  Mans  (Institut 
des  provinces  de  France,  Mémoires,  2^  série,  I,  1845,  gr.  in-4°),  viii;  Par- 
dessus, I,  75,  n"  111  ;  K.  Pertz,  1,  n»  2. 

2.  Le  Bas-Rossay  (Sarthe,  arr.  et  canton  de  Saint-Galais,  commune 
de  MaroUes). 
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fluvium  Bria',  in  quo  cadit  quidam  rivulus  qui  ipsas  déterminât  ter- 
ras, et  pergit  ipsus  finis  vel  ipsus  rivulus  usque  subtus  curtem  Bau- 
daviam  [g] ,  quae  in  Madduallense  (h)  esse  videtur,  et  inde  pergit  in 
dextram  usque  ad  summum  montem,  et  iterum  («)  descendit  usque 
in  vallem  ubi  cruces  in  arbore  et  lapides  sublus  infigere  jussimus, 
et  sic  per  ipsum  terminum  venitur  ad  villam  Lescito  nomine^,  quae 
est  de  nostra  donatione,  deinde  descendit  per  termines  et  iapidis  fixis 
ad  colonicam  quae  appellatur  Gurtleutachario^,  et  ipsa  colon ica  déter- 
minât per  lapidis  flxis  contra  montem  et  solis  occasum,  et  inde 
descendit  ad  eum  locum  ubi  Maurus  ipsius  Maddoallo  judex  manere 
videtur.  Inde  extenditur  terminus  ad  locum  qui  appellatur  Villa  Bal- 
trude',  et,  illa  in  sinistra  parle  relicta,  peragitur  per  termines  et 
lapides  fixas  propter  stratam  veterem,  per  summum  Frafagetum  ( j) , 
ubi  cruces  in  arbores  quasdam,  sed  et  clavos  et  lapides  subterfigere 
jussimus.  Inde  extenditur  ipse  terminus  per  loca  designata  usque  ad 
stratam  Variciasensem.  Inde  iterum,  propter  ipsam  stratam,  usque 
ad  arborera  quae  vocatur  Robur  Fasiani,  quae  arbor  est  juxta  stra- 
tam, et  viae  quae  distenditur  foris  ad  Malam  Patriam  et  locum  qui 
appellatur  Goldriciolus'^  et  prope  ipsum  Robur  Fasiani,  qui  estjuxta 
ipsam  viam,  habet  lapides  fixas,  sed  et  clavis  in  arboribus  figere  jus- 
simus. Inde  per  ipsa  via  pergit  terminus  ipsus  usque  ad  Axoniam, 
sicut  fixae  lapides  docent.  Inde  per  summum  Gananiolam  usque  ad 
fontem  Caballorum.  Inde  deducitur  de  fonte  Gaballorum  per  loca 
designata  leucam  in  longum  de  latere  pocessionis  quae  appellatur 
Mala  Patria,  et  de  alio  latere  est  locus  qui  vocatur  Saucitus,  qui  et 
ipse  Saucitus  in  ipsa  leuca  condonatus  est  (A)  usque  ad  Anisolam, 

(/)  eleemosyna  C.  —  {g)  Baudeviam  M.  —  {h)  Maddualense  M.  —  (i)  interum  C. 
—  U)  frafugetum  C.  —  {ii)  coadonalur  C.  —  {l)  sic  MO.  —  (m)  ipsa  manque  C. 

1.  La  Braye,  affluent  du  Loir. 

2.  Peut-être  le  moulin  de  Lisay,  sur  l'Anille  (commune  de  Saint- 
Calais). 

3.  On  pourrait  penser  à  Vauleger  (carte  de  l'état-major)  ou  Vauliger 
(carte  du  ministère  de  l'intérieur),  près  de  la  route  de  Saint-Galais  à 
Savigny-sur-Braye  (commune  de  Saint-Galais).  Mais  cette  tiypothèse 
ne  pourrait  pas  se  concilier  avec  la  précédente. 

4.  Vaulbautru  (état-major)  ou  Vilbautru  (ministère  de  l'intérieur),  à 
l'extrémité  nord-est  du  territoire  de  la  commune  de  Sainte-Gérotte  (can- 
ton de  Saint-Galais). 

.5.  Goudrecieux  (arr.  de  Saint-Galais,  canton  de  Bouloire). 


2i2  QUESTIONS   MEROVINGIENNES. 

sicut  cruces  in  arbores  factas  [l]  et  loca  designata  déclarant,  usque  in 
Branne  Valle.  Inde  raodicum  per  ipsani  vallem  et  rivolum  vadit 
usque  fines  Sinemurenses%  et  inde  versus  solis  orientem  pergit  per 
alium  rivolum  usque  ibi  ipsus  rivolus  consurgit  per  ipsa  (m)  loca 
designata,  et  a  jam  dicto  fine  Sinemurense  extenditur  usque  in  Ani- 
solam^,  et  est  ibi  in  ipsis  finibus  arbor  sita  valde  grandis,  et  sub 
ipsa  arbore  lapides  grandes  figere  jussimus.  Inde  per  ipsam  Aniso- 
lam  distenditur  confinium  donationis  nostrae  et  Sinemurense  contra 
solis  orientem,  et  est,  sicut  volumus  intimare,  de  latere  uno  pars 
Sinemurensis  et  de  alio  latere  pars  Mattoialensis  (n) ,  silva  quae  voca- 
tur  Burcitus,  et  pervenit  ad  locum  ubi  junguntur  fines  Sinemurenses 
et  Baliavenses^  et  Maroialenses"*,  ibique  in  arboribus  cruces  facere  et 
sub  ipsas  lapides  subter  figere  jussimus.  Inde  distenditur  terminus 
ipsus  per  ipsam  Anisolam  :  de  uno  latere  est  pars  Baloacensis  et  de 
alio  latere  pars  Maroi[a]lensis  (o),  per  loca  designata  et  per  ipsam 
Anisolam  [p],  usque  prope  locum  qui  dicitur  Tilius,  ubi  Anisola  con- 
surgit, et  subjungit  ad  vêtus  viam  quae  venit  de  Sinemuro,  et  per 
ipsam  viam  et  loca  designata  vadit  usque  ad  locum  qui  dicitur  Fossa 
Colonorum.  Inde  pergit  per  ipsam  viam  et  loca  designata  usque  ad 
fossam  antiquam  habentem  aquam.  Inde  descendit  ipse  confinius 
Baliavensis  et  Maroialensis  in  Axona  quae  vocatur  Petrosa,  et  sic  per 
Axonam  et  arbores  vel  lapides  fixas  vadit  usque  foras  ad  summos 
campos,  ubi  lapides  fixas,  et  sub  ipsos  lapides  sunt  signa  posita,  et 
est  ibi  lapis  magnus  qui  est  fixus  inter  terminum  Baliavensem  et 
Maroialensem  et  Maddoalensem,  qui  venit  de  Verto  Fonte  juxta  cul- 
turam  illam  habentem  ex  omni  parte  dexteros  [GG]LX  (9),  et  de  ipso 
lapide  fixo  in  Axona  pergit  terminus  Baliavensis  et  Maroialensis  per 
vallem  Axonae  usque  prope  Berofacium^,  et  inde  vadit  per  ipsam 
vallem  et  rivolum  qui  ibidem  per  aliquot  tempus  currit  usque  in 
marcinariam  antiquam.  Inde  consurgit  ad  montem  per  terminum 
veterem  usque  ad  locum  qui  appellatur  Casa  Wadardo,  et  est  ipse 
terminus  inter  Riwalcham  et  Gasam  jamdicto  Wadardo,  et  inde 
descendit  per  ipsam  vallicellam  et  rivolum  qui  ibi  per  aliquot  tempus 

—  (n)  Mattojaceasis  C.  —  (0)  Marojoclensis  MC.  —  (p)  Anisolam  matique  C. 

1.  Semur  (arr.  de  Saint-Galais,  canton  de  Vibraye). 

2.  L'Anille,  affluent  de  la  Braye. 

3.  Baillou  (Loir-et-Cher,  arr.  de  Vendôme,  canton  de  Mondoubleau) . 

4.  Marolles  (canton  de  Saint-Calais). 

5.  Berfay  (arr.  de  Saint-Galais,  canton  de  Vibraye). 


IV.    —   LES   CHARTES   DE   SAINT-CALAIS.  213 

currit  usque  ad  terminum  Raalensem  ^  et  Baliavensem  et  Maroialen- 
sem,  ubi  ipsae  très  partes  junguntur,  suntque  ibidem  sisternae  vete- 
res  duae.  Omnia  igitur  quae  iiifra  istis  terminis  continentur  ad 
excolendum,  plantandum,  aedificandum  et  secundum  monachorum 
regulam  quidquid  (r)  voluerit  construendum,  eidem  sancto  viro  spe- 
ciali  patroni  nostro  Charilepho  et  monachis  suis  concessisse  et  per 
hujiis(js)  donalionis  titulum  Iradidisse  omnium  fidelium  noslrorum 
comperiat  raagnitudo^  ipsum  etiam  domnum  et  venerabilem  virum 
cum  omnibus  monachis  suis  et  res  ad  se  pertinentes  in  nostro  mun- 
deburde  vel  tuitione  récépissé  et  tenere  cognoscat.  Quapropter  per 
praesentem  praeceplum  jubemus  ut  neque  vos  neque  successores 
vestri  nec  aliquis  de  fidelibus  nostris  in  causas  aut  in  rébus  ipsius 
sancti  viri  ingredere  non  pracsumatis,  aut  aliquid  de  rébus  aut  de 
terminis  minuare  cogitetis,  aut  in  aliquo  molesti  esse  velitis,  sed 
liceat  eis  per  banc  auctoritatem  a  nobis  firmatam  sub  immunitatis 
nostrae  tuitione  vel  mundeburde  quietos  residere,  et  tam  ipsi  quam 
successores  illorum  pro  slabilitate  regni  nostri  Domini  misericordiam 
delectet  implorare.  Et  uthaec  auctoritas  firmiorem  oblineat  vigorem, 
manu  propria  confîrmavimus  et  de  anulo  (i)  nostro  subter  sigillare 
jussimus. 

Actum  Madoallo  fîsco  dominico.  Data  XIII  calendae  (u)  februarii 
anno  IIII  (v)  regni  nostri  in  Domino  féliciter.  Amen. 


Acte  forgé  au  IX^  siècle.  —  Prétendu  diplôme  de  Childebert  /«% 
du  28  avril  523,  pour  l'abbé  Bautner-. 

[i/,  4  :]  Praeceptum  Ch[ildeberti]  (a)  régis. 

[M,  4;  C,  5  :]  Ch[ildebertus]  [b]  rex  Francorum  vir  inluster  (c). 
Si  petitionibus  servorum  Dei,  pro  quod  eorum  quietem  vel  juvamen 
pertinet,  libenter  obaudimus,  regiam  consuetudinem  exercemus  et 
nobis  ad  laudem  vel  stabilitatem  regni  nostri  in  Domini  [d]  nomen 

—  {q)  dexteros  2LX  M,  dextero  ...LX  C.  —  (r)  quicquid  C.  —  {s)  ipsius  C.  — 
{t)  annulo  M.  —  [u]  calendas  M.  —  [v)  IV  C. 

2.  —  (a)  Ch M.  -  {b)  Ch MC.  —  (c)  illuster  M.  —  (d)  Dei  C.  — 

1.  Rahay  (canton  de  Saint-Calais). 

2.  Amplissima  Collectio,  I,  5;  Bouquet,  IV,  621;  Bréquigny,  51,  n''26; 
Pardessus,  I,  109,  n"  144;  K.  Pertz,  6,  n°  4. 
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pertinere  confidimus.  Ideo  venerabilis  vir  Daumerus  abba  de  mona- 
sterio  Anisola,  quod  est  in  pago  Genomannico  et  ubi  ipse  abba  una 
cum  turba  monachorum  sub  sancto  ordine  conversare  videtur,  raissa 
pelitione  clementiae  regni  nostri  expeliit  ut  eum  et  ipsum  monaste- 
rium  una  cum  omnibus  rébus  vel  hominibus  suis,  gasindis,  amicis, 
susceptis,  vel  qui  per  ipsum  monasterium  sperare  videntur,  vel  unde 
legitimo  redebet  mitio,  vel  sermone  tuitionis  nostrae  vel  mundeburde 
recipere  deberemus;  quod  et  nos  gratanti  animo  illi  praestitisse 
cognoscite.  Quapropter  per  praesentem  jubemus  praeceptura  ut  neque 
vos  neque  juniores  vestri  aut  successores  [nec  (e)]  missi  de  palatio 
nostro  discurrentes  ipsi  Daumero  abbate  vel  monachis  ipsius  vel  qui 
per  ipsum  monasterium  sperare  videntur  nec  condemnare  nec 
inquietare  nec  inferendas  sumere  nec  de  res  eorum  aliquid  minuere 
penitus  non  praesumatis,  sed  liceat  ipso  abbate  Daumero  et  succes- 
sores ejus  alque  congregatione  eorum,  quod  ad  praesens  rationabi- 
liter  videntur  habere  aut  adhuc  a  Deo  timentibus  hominibus  ibi  fuerit 
additum  vel  augmentatum,  sub  omni  emunitate  vel  tuitionis  nostrae 
sermone  valeant  tenere  atque  possidere,  quatenus  melius  eis  delectet 
pro  stabilitate  regni  nostri  misericordiam  [Dei  (/")]  potius  depre- 
care.  Et  ut  haec  auctoritas  firmiorem  in  Dei  nomine  vigorem  obtineat, 
manu  propria  conflrmavimus  et  de  sigillo  nostro  subter  sigillare 
decrevimus. 

Actum  Compendio  palaLio,  anno  XII  regni  nostri.  Data  quarto 
calendas  maii. 


Acte  forgé  au  /P  siècle.  —  Prétendu  diplôme  de  Chilpéric  /«r, 
de  561-562,  pour  l'abbé  GalV. 

[if,  4  :]  Praeceptum  Chilperici  Ghlotharii  régis  filii. 

[M,  4-3;  C,  6  :]  Chilpericus  rex  Francorum  vir  inlustcr.  Si  peti- 
tionibus  servorura  vel  ancillarum  Dei,  pro  quod  eorum  quietem  vel 
juvamen  perlinet,  libenter  obaudimus  vel  effectui  in  Dei  nomen  man- 
cipamus,  regiam  consuetudinem  exercemus  et  nobis  ad  laudem  vel 

(e)  Ce  mot  manque  dans  M  et  C,  mais  M.  l'abbé  Froger  m'apprend  que  dom 
Briant  Vavait  vu  dans  un  ms.  du  XP  s.  {le  petit  cartulaire  ?)  qui  contenait 
encore,  de  son  temps,  un  lambeau  de  cette  charte.  —  (/")  manque  MC. 

1.  Amplissima  Collectio,  I,  6;  Bouquet,  IV,  623  ;  Bréquigny,  59,  n»  32; 
Pardessus,  I,  124,  n»  168;  K.  Pertz,  12,  no  9. 
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stabilitatem  regni  nostri  in  Dei  nomen  pertinere  confidimus.  Ideo 
venerabilis  vir  Gallus  abbas  de  monasterio  Anisola,  quod  est  in  pago 
Genomannico,  ubi  sanclus  Charilephus  (a)  in  corpore  requiescit  vel 
ubi  ipse  abba  una  cum  turba  monachorum  sub  sancto  ordine  con- 
versare  videtur,  missa  petitione  clementiae  regni  nostri  expetiit  ut 
eum  et  ipsum  monasterium,  una  cum  omnibus  rébus  vel  (6)  homini- 
bus  suis,  gasindis,  amicis,  susceptis,  vel  qui  per  ipsum  monasterium 
sperare  videntur,  vel  unde  [legitimo  redebet  mitio,  vel  sermone]  tui- 
tionis  (c)  nostrae  vel  mundeburdo  nostro  recipere  deberemus.  Qua- 
propter  per  has  [praesentes  decernimus  ac]  jubemus  praecep[tiones 
ut  neque  vos  neque  juniores  vestri  aut]  successores  [d]  vel  missi  de 
palatio  nostro  discurrentes  [vel  quislibet  ipsum]  Gallum  abbatem 
[vel  homines  ipsius]  monasterii  (e)  sui,  amicis,  susceptis,  vel  qui  per 
eumdem  sperare  videntur,  vel  unde  legitimo  [rejdebet  (/")  mitio, 
inquietare  nec  infcrendas  sumere  nec  de  res  eorum  in  lege  minuere 
aliquid  {g)  audeat,  sed  liceat  eis  sub  sermone  nostrae  tuitionls  vel 
sub  emunitate  nostra  quietos  vivere  ac  residere.  Et  si  aliquas  causas 
adversum  ipsum  monasterium  ortas  fuerint  aut  surrexerint,  [quas] 
a  [h]  vobis  aut  junioribus  vestris  absque  eorum  iniquo  dispendio 
terminatas  non  fuerint,  usque  in  praesentia  nostra  omnimodis  ser- 
vetur  et  ibidem  finitivam  sententiam  per  legem  et  justitiam  debeant 
accipere,  vel  [i]  unicuique  de  reputatis  conditionibus  justitiam  red- 
dant,  et  ab  alio  simili  modo  veritatem  percipiant.  Et  ut  [haec  [j]] 
auctoritas  nostra  flrraior  habeatur  per  tempora,  manus  [nostrae 
signaculis]  subter  [k]  eam  roborare  decrevimus. 

[Signum]  Ghilperic[i]. 

[Datum]  quod  (/)  fecit  mens.  [...]  anno  [m) I  regni  nostri. 


4. 

Acte  forgé  au  IX^  siècle.  —  Prétendu  diplôme  de  Thierry  (III  ?), 
du  il  juin  (676-682?),  pour  l'abbé  Siviard^. 

[#,  5  :]  Praeceptum  Teoderici  régis. 

3.  —  (a)  Carilephus  C.  —  (b)  et  C.  —  (c)  unde  ...  tuitionis  MC.  —  (d)  per 
has  ...  jubemus  praecep  ...  successores  MC.  —  (e)  discurrentes  ...  Gallum  abba- 
tem . . .  monasterii  MC. —  (f)  débet  3/C.  —  (g)  aliquid  manque  C. —  (h)  surrexe- 
rint ...  a  MC.  —  [i]  et  M.  —  (j)  manque  MC.  —  {k)  manus  ...  subter  MC.  — 
(l)  decrevimus  ...  Chilperic  ...  quod  MC.  —  (m)  mens,  anno  M,  mensi  anno  C. 

i.  Amplissima  Collectio,  I,  7;  Bouquet,  IV,  654;  Bréquigny,  268, 
n"  176;  Pardessus,  II,  161,  n^  372;  K.  Pertz,  45,  n»  50. 
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[31,  D-6  ;  C,  7-8  :]  Teodericus  («)  rex  Francorum.  Si  petitionibus 
servorum  vel  ancillarum  Domini,  pro  (6)  quod  eorum  quietem  ac 
juvamen  pertinet,  libenter  obaudimus  [a]ut  (c)  effectui  in  Domini  {d) 
nominc  mancipamus,  regiam  consuetudinem  exerceraus  et  nobis  ad 
mercedem  pertinere  confidimus.  Ideoque  venerabilis  vir  Siviardus 
abba  de  monasterio  Anisola,  quod  est  in  pago  Genomannico,  ubi 
sanctus  Charilefus  in  corpore  (e)  requiescit  vel  ubi  ipse  abba  una 
cum  sancla  congregatione  degit,  supplex  clementiae  regni  nostri 
expetiit  ut  eum  [et  [[)]  ipsum  monasterium  una  cum  fratribus  vel 
hominibus  suis,   gasindis,  amicis,  susceptis,  vel  qui  per  ipsum 
monasterium  sperare  videntur,  vel  unde  légitima  [g]  redebet  mitio,  vel 
sermone  tuitionis  nostrae  vel  mundeburdo  nostro  recipere  deberemus, 
et  sub  ipso  inlustri  viro  causas  ipsius  monasterii  vel  abbalis  debeat 
habere  receptas  -,  cui  nos  gratanti  animo  praestitisse  cognoscite.  Qua- 
propter  per  praeceptum  praesens  decrevimus  ac  jubemus  ut  neque 
vos  neque  juniores  vestri  neque  successores  vel  missi  de  palatio 
nostro  discurrentes  vel  quislibet  ipso  domno  Siviardo  [h]  abbate  vel 
homines  ipsius  monasterii,  amicis,  gasindis,  susceptis,  vel  qui  per 
ipsum  monasterium  sperare  videntur,  condemnare  vel  inquietare 
nec  (i)  inferendas  sumere  nec  de  res  eorum  in  lege  [aliquid  [j]] 
minuere  non  praesumant,  [sed  [k]]  ut  liceat  eis  sub  sermone  tuitionis 
nostrae  vel  sub  emunitatis  nostrae  quietos  vivere  ac  residere.  Et  si 
aliquas  causas  advcrsum  ipsum  monasterium  aut  mitio  ipsius  abbatis 
ortas  fuerint  aut  surrexerint,  quas  a  vobis  aut  a  junioribus  vestris 
absque  eorum  iniquo    dispendio    terminatas   non  fuerint,   manu 
eorum  ...  [l]  vestra  quousque  in  praesentiam  nostram  omnimodis 
servetur,  et  ibidem  fmitivam  sententiam  per  legem  et  justiliam 
debeant  accipere,  et  unicuique  de  reputatis  conditionibus  justitiam 
reddant,  et  ab  alio  simili  modo  veritatem  percipiant.  Et  ut  haec 
auctoritas  nostra  firmior  habeatur,  per  temporaetiam  meliiis  çonser- 
vetur,  manu  nostra  subter  signaculis  decrevimus  roborare. 

Signum  Teoderici  (m) . 

Datum  [quod  (w)]  fecit  mens.  jun.  dies  XI  anno  regni  nostri...  (o). 

[M,  6  :]  Is  etiam  Teodericus  [praecep]tum  [p]  fecit  de  V  navibus 
et  de  totidem  carris,  ut  nuUus  [judicum  [g]]  aliquid  inde  capiat. 


4.  —  («)  Theodericus  G.  —  (b)  Dei,  per  C.  —  (c)  ut  MC.  —  {d)  Dei  G.  — 
(e)  Carilephus  corpore  G.  -  (/)  ad  MG.  —  (g)  legitimo  C.  —  {h)  Syviardo  M.  — 
(i)  Tel  C.  —  0)  eorum  MC.  —  (k)  ...  M,  manque  C.  —  (/)  sic  MO.  —  [m)  Theo- 
derici  C.  —  (n) ...  MC.  —  (o)  nostri  M,  nostri...  C.  —  (p)  ...tum  M.  —  (?) ...  M. 
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Compiègne,  l^r  septembre  693.  —  Clovis  III,  sur  la  demande  de  l'abbé 
Ibbolen,  confirme  Vimmunité  accordée  par  ses  prédécesseurs  (ci-dessus, 
§  5,  no=  1-6)  au  monastère  de  Saint-Calais^. 

[M,  6  :]  PraecepLum  Chlodovei  régis  junioris. 

[M,  6-7  ;  C,  8-9  :]  Ghlodoveus  rex  Francorum,  vir[is]  inlust[ri- 
bus]  [a]  omnibus  agentibus  praesentibus  et  Mûris.  Si  petitionibus 
sacerdotum,  in  quo  pro  opportunitatibus  ecclesiarum  vel  monasteriis 
nostris  patefecerint  auribus,  libenter  audimus  (6),  regiam  consuetu- 
dinem  exereemus  et  nobis  ad  mercedem  vel  stabilitatem  regni  nostri 
pertinere  confidimus.  Ideoque  venerabilis  [vir  [c]]  Ibbolenus  abba  de 
monasterio  Anisola,  quae  est  in  pago  Genomannico,  in  lionore  pecu- 
liaris  nostri  patronisque  pii  Gariiefi  (d)  confessons  constructas,  per 
missos  suos  (e)  clementiae  regni  nostri  detulit  in  notitiam  eo  quod 
consobrinus  noster  Gunlramnus  quondam  rex  ad  ipsum  monasterium 
sub  omni  immunilate  per  suam  auctoritatem  concessisset,  et  hoc 
postea  avi  nostri  Ghlotliarius  {[)  et  Dagobertus  seu  et  Ghlodoveus  [g] 
necnon  item  Ghlotharius  (/")  quondam  reges,  vel  domnus  et  genitor 
noster  Teodericus  [h]  quondam  rex,  per  eorum  auctoritates  ipsorum 
manus  roboratas  ipsi  monasterio  hoc  confirmassent,  unde  et  ipsas 
praeceptiones  se  ex  hoc  prae  manibus  habere  affirmant,  et  hoc  circa 
ipsum  monasterium  nullo  inquiétante  adserunt  conservari  ;  sed  pro 
toUus  rei  munimine  postulat  ut  hoc  nostra  auctoritas  in  ipso  mona- 
sterio plenius  debeat  observari;  quod  nos  praestitisse  et  generaliter 
confirmasse  vestra  non  dubitet  magnitudo.  Quapropter  per  praesen- 
tem  praeceptum  jubemus  ut,  sicut  per  auctoritates  supra  scriptorum 
principum  leguntur  et  usque  nunc  fuit  observatum,  neque  vos  neque 
juniores  vestri  neque  successores  vestri  in  curtis  ipsius  monasterii  [i), 
neque  ad  causas  audiendum  neque  ad  freda  exigenda  nec  mansiones 
requirendo,  penitus  ingredere  non  praesumatis,  nisi  per  hanc  aucto- 
ritatem firmatam  ipse  abba  successoresque  ejus  in  causis  ipsius 
monasterii  ibi  Deo  famulantes,  quod  ad  praesens  rationabiliter 
habere  videntur  aut  a  Deo  timentibus  hominibus  ibi  fuerit  additum 
vel  augmentatum,  sub  omni  immunitate,  inspectas  ipsas  praeceptio- 

5.  —  (a)  vir  inluster  MC.  —  (6)  audiviraus  M.  —  (c)  mangue  MC  —  (d)  Cari- 
lephi  C.  —  {e)  suos  manque  C.  —  (f)  Chlotarius  C  —  (g)  Chlodovaeus  M.  — 

1.  Amplissima  Collectio,   I,  8;  Bouquet,  IV,  670;  Bréquigny,  332, 
n"  226;  Pardessus,  II,  226,  n°  428;  K.  Pertz,  56,  n"  63. 
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nés  supra  memoratorum  principum,  quas  se  prae  manibus  habere 
affirmant,  valeant  habere,  tenere,  possidere,  et  ibidem  ad  ipsum 
locum  sanctum  per  hanc  auctoritatem  nostram  hoc  quod  est  firma- 
tum  perenniter  proficiat  (j)  ad  augmentum,  ut  potius  delectet  eis 
melius  pro  stabihtate  regni  nostri  Domini  misericordiam  exorare. 
Et  uthaec[praecep]tio  [k)  nostra  firmiorem  obtineatvigorem,  manus 
nostrae  signaculis  subter  [eam  [l]]  decrevimus  adfirmare. 


Chlodoveus  {g)  rex  -j 


4- 


Dat[um]  (m)  kl.  [n]  septemb.  anno  II  regni  nostri  Conpendio  (o). 


6. 

695-711.  —  CMldehert  111,  sur  la  demande  de  VahU  Ibbolen,  confirme 
l'immunité  accordée  par  ses  prédécesseurs  (§  5,  n^^  1-6,  et  appendice, 
n°  5)  au  monastère  de  Saint-Calais^ . 

[iH/,  7  :]  Praeceptum  Childe])erti  filii  Teoderici  régis  impetratum 
ab  Ibboleno  abbale. 

[M,  8-9  :]  Childebertus  rex  Francorum,  vir[is]  inlust[ribus]  [a) 
omnibus  agentibus  praesentibus  et  futuris.  Si  petitionibus  sacerdo- 
tum,  in  quo  pro  opportunitatibus  ecclesiarum  vel  monasteriorum 
nostris  patefecerint  auribus,  Ubenter  audimus,  regiam  consuetudi- 
nem  exercemus  et  nobis  ad  mercedem  vel  stabilitatem  regni  nostri 
pertinere  confidimus.  Ideoque  venerabilis  vir  Ibbolenus  abba  de 
monasterio  Anisola,  qui  est  in  pago  Genomannico,  in  honore  pecu- 
liaris  patronis  nostri  pii  Gharilefi  confessons  constructus,  per  missos 
suos  clementiae  regni  nostri  detulit  in  notitiam  eo  quod  consobrinus 
noster  Guntramnus  quondam  rex  ab  ipso  monasterio  sub  omni  immu- 
nitate  per  suam  auctoritatem  concessisset,  et  hoc  postea  avi  nostri 
Ghlotharius  et  Dagobertus  seu  et  Chlodoveus  necnon  item  Ghlotha- 
rius  etiam  et  germanus  noster  item  Chlodoveus  quondam  reges,  vel 
domnus  et  genitor  noster  Teodericus  quondam  rex,  per  eorum  aucto- 

{h)  Theodericus  C.  —  («)  ces  4  mois  manquent  M.  —  (j)  proficias  M.  —  {k)  petitio 
MC.  —  il)  manque  MC.  —  (m)  Data  MC.  —  (n)  kal.  C.  —  (o)  Compendio  C. 

1.  Amplissima  Collcctio,  I,  note  a,  sur  l'acte  précédent  (11°  5)  :  «  Extat 
in  eodem  Anisolensi  cartario  aliud  Ghildeberti  II.  [sic]  praeceptum  iis- 
dem  verbis  expressum,  in  quo  confirmât  privilégia,  quae  Guntramnus 
rex  consobrinus,  avique  ipsius  Chlotarius,  Dagobertus,  Chlodoveus,  item 
Ghlotarius  et  germanus,  inquit,  noster  item  Chlodoveus  quondam  reges, 
vel  domnus  et  genitor  noster  Theodericus  rex  concesserant.  » 
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ritates  ipsorum  manus  roboratas  ipsi  monasterio  hoc  confirmas- 
sent, unde  et  ipsas  praeceptiones  se  ex  hoc  prae  manibus  se  habere 
confirmant,  ut  hoc  circa  ipso  monasterio  nullo  inquiétante  asserunt 
conservatum  ;  sed  pro  totius  rei  munimine  postulat  ut  hoc  nostra 
auctoritas  in  ipso  monasterio  plenius  debeat  observare  atque  confir- 
mare-,  quod  nos  praestitisse  et  generahter  confirmasse  veslra  non 
dubitet  magnitudo.  Quapropter  per  praesentem  praeceptum  jubemus 
ut,  sicut  per  auctoritates  supra  scriptorum  principum  leguntur  et 
usque  nunc  fuit  conservatum,  neque  vosneque  juniores  vestri  neque 
successores  vestri  in  curtis  ipsius  monasterii,  neque  ad  causas  audien- 
dum  neque  ad  freda  exigenda  et  mansiones  requirendo,  penitus 
ingredere  non  praesumatis,  nisi  per  banc  auctoritatem  fîrmatam 
ipse  (6)  abba  suique  successores  aut  congregatio  eorum  in  ipso  mona- 
sterio Domino  auxiliante  consistentes,  quod  ad  pracsens  rationabihter 
videtur  habere  aut  adhuc  a  Domino  timentibus  recte  ibidem  fuerit 
additum  vel  augmentatum,  sub  omni  immunitate,  inspectas  ipsas 
praeceptiones  supra  scriptorum  principum,  quem  se  prae  manibus 
ex  hoc  habere  affirmant,  valeant  babere,  tenere,  possidere,  et  ibidem 
ad  Ipsum  sanctum  locum  per  hanc  auctoritatem  nostram  ut  hoc  quod 
est  firmatum  perenniter  proficiat  ad  augmentum,  quo  potius  eis 
mehus  delectet  pro  stabilitate  regni  nostri  Domini  misericordiam 
exorare.  Et  ut  haec  praeceptio  firmiorem  obtineat  vigorem,  manus 
nostrae  subscriptionibus  subter  eam  decrevimus  adfîrmàre. 

Ghildeberlus  rex  [subscripsi  (c)]. 

[M,  9  :]  Is  Ghildebertus  rex  fecit  praeceptum  V  navium  totidem- 
que  carrorum,  ut  nullus  judicum  telonei  aut  alicujus  debiti  exigat 
censum. 


Montmacq\  IS  janvier  712-715. —  Bagobert  III,  sur  la  demande  de  V abbé 
Ibbolen,  confirme  l'immunité  accordée  joar  ses  prédécesseurs  (§  5,  n°^\-6, 
et  appendice,  n°*  5  et  6)  au  monastère  de  Saint-Calais^. 

[31,  9  :]  Praeceptum  Dagoberti  régis  impetratum  ab  Ibboleno 
abbate  Anisolensis  cœnobii. 

6.  —  (a)  vir  inluster  M.  —  (b)  per  hanc  auctoritatem  supra  scriptorum  prin- 
cipum leguntur  et  usque  nunc  fuit  conservatum  nisi  per  hanc  auctoritatem 
fîrmatam  tara  ipse  M.  —  (c)  manque  M. 

1.  Oise,  arr.  de  Compiègne,  canton  de  Ribecourt. 

2.  Martène,   Thésaurus,  I,  6;  Bouquet,  IV,  686;  Bréquigny,  393, 
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[31,  9-40;  T,  I,  6-7  :]  Dagobertus  rex  Francorum,  vir[is]  inlu- 
st[ribus]  [a]  omnibus  agentibus  praesentibus  atque  futuris.  Si  peti- 
tionibus  servorum  Dei,  in  quo  pro  opportunitatibus  ecclesiarum  vel 
monasleriis  nostris  patefecerint  auribus,  libenter  audimus,  regiam 
consuetudinem  exer'cemus  et  nobis  ad  mercedem  vel  stabilitatem 
regni  nostri  pertinere  (6)  confidimus.  Ideoque  venerabilis  vir  (c)  Ibbo- 
lenus  abba  de  raonasterio  Anisola,  qui  est  in  pago  Gynomanico  [d], 
in  honore  peculiaris  nostri  palronisque  [e]  pii  beati  videlicet  Ghari- 
lefi  [f]  confessoris  constructus,  per  missos  suos  clementiae  regni 
nostri  detulit  in  notitiam  eo  quod  consobrinus  noster  Guntramnus 
rex  ad  ipsum  monasterium  sub  omni  immunitate  per  suam  auctori- 
tatem  concessisset,  et  hoc  postea  avi  nostri  Ghlotharius  et  item  Dago- 
bertus seu  etiam  Ghlodoveus  [g)  necnon  et  Ghlotharius  {h),  etiam 
domnus  et  avus  noster  Teodericus  [i]  necnon  et  [j]  avunculus  noster 
item  Ghlodoveus  et  praecelsus  domnus  et  genitor  noster  Ghildebertus 
quondam  reges,  qui  per  eorum  auctoritates  ipsorum  raanus  {k)  robo- 
ratas  ipsi  monasterio  hoc  confirmassent,  unde  et  ipsas  praeceptiones 
se  ex  hoc  prae  manibus  habere  affirmant  (/),  et  hoc  circa  ipsius  [m] 
monasterium  nullo  inquiétante  asserunt  conservatum  ^  sed  pro  totius 
rei  raunimine  postulat  in  [n]  hoc  nostra  auctoritas  ut  (o)  in  ipso  mona- 
sterio plenius  debeat  confirmare  ;  quod  nos  praestitisse  vel  generaliter 
confirmasse  [p)  vestra  non  dubitet  magnitude.  Quapropter  praesenti 
praecepto  jubemus  ut,  sicut  per  auctoritates  sup[ra]  script[or]um  [g] 
principum  leguntur  et  usque  nunc  fuit  observatum  (r),  neque  vos 
neque  [jun]iores  [s]  neque  successores  vestri  in  c[urt]is  {t)  ipsius 
monasterii,  neque  ad  causas  audiendas  neque  ad  freda  exigenda  nec 
mansiones  requirendo,  penitus  ingredere  non  praesumatis,  nisi  per 
[banc  [u]]  auctoritatcm  firmatam  ipse  abba  suique  successores  atque 
congregatio  eorum  in  ipso  monasterio  Domino  (y)  auxiliante  consi- 

7.  —  (a)  vir  inluster  MT.  —  (b)  stabilité  T.  —  (c)  vir  manque  T.  —  (d)- 
Cenomannico  M.  —  (e)  patroni  T.  —  (f)  Carilefi  T.  —  {g)  seu  et  Clilodovaeus  M. 

—  [h]  Chlotarius  T.  —  (i)  Theodericus  T.  —  0)  et  manque  M.  —  {k)  manu  T. 

—  (Z)  adfirmant  T.  —  {m)  ipsum  T.  —  (n)  ut  M.  —  (o)  manque  M.  —  (p)  ces 
3  mots  manquent  T.  —  (q)  seu  per  scripturarum  T,  super  scripturarium  31.  — 
(r)  coiiservatum  T.  —  {s)  prieras  MT.  —  {t)  causis  MT.  —  (u)  manque  MT.  — 

n»  276;  Pardessus,  II,  290,  n"  482;  K.  Pertz,  71,  n-  80.  Le  manuscrit 
de  M.  l'abbé  Froger  donne  sans  doute  cette  pièce  d'après  le  grand  car- 
tulaire,  tandis  que  Martène  l'avait  prise  dans  le  petit  :  de  là  le  nombre 
relativement  considérable  des  variantes. 
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stentes,  quodad  praesens  rationabiliter  habere  videntur  aut  adhuca 
Domino  {v)  timentibus  hominibus  [w]  ibi  fuerit  additum  vel  augmen- 
tatum,  sub  omnl  immunitate,  inspectas  ipsas  praeceptiones  supra 
mcmoratorum  principum,  quem  se  prae  manibus  ex  hoc  habere 
affirmant,  valeant  tenere,  possidere  et  ibidem  ad  ipsum  locum  san- 
etum  per  banc  auctoritatem  nostram,  ut  hoc  quod  est  flrmatum  peren- 
niter  proflciat  ad  augmentum,  quod  potius  eis  mehus  delectet  pro 
stabilitate  regni  nostri  Domini  misericordiam  exorare  et  [x]  depre- 
care.  Et  ut  haec  [y]  praeceptio  nostra  firmam  [z]  obtineat  vigorem, 
manus  nostrae  subscriptionis  [subter  eam  {aa)]  decrevimus  affir- 
mare  (bb). 

f  (ce)  In  Ghristi  nomine  Dagobertus  rex  [subscripsi  {dd)]. 

Dat[um]  (ee)  sub  die  XV  kl.  febr.  Mamacas  {ff). 

[M,  iO  :]  Fecit  etiam  duo  praecepta  alia  de  utilitate  monasterii 
nostri. 


[3Ï,  \0  :]  Exemplaria  regum  modernorum,  Pipini  sciUcet  et  Karoh 
imperatoris  excellentissimi  nec  non  et  filii  ejus  Hludovici  impera- 
torum  piissimi  et  domini  nostri  Kar[ol]i  [a]  fdii  vestri  carissimi. 


8. 

Herstal  ^,  25  avril  1d2.  —  Pépin  le  Bref,  sur  la  demande  de  l'abbé  Sigebaud, 
prend  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  sa  protection  et  accorde  aux 
■    religieux  le  droit  d'élire  librement  Vabbé'^. 

{M^  -iO  :]  Praeceptum  Pipini  régis  impetratum  a  Sigobaldo  abbate 
Anisolensis  coenobii. 

[M,  -H-iO-,  C,  26-27  :]  ûomnis  sanctis  et  apostoUcis  ac  venerabiH- 
bus  in  Christo  patribus  omnibus  episcopis  et  abbatibus,  coraitibus, 
domesticis,  vicariis,  cintenariis,  vel  omnibus  agentis  nostris  tam 

(«)  Deo  T.  —  [w)  hominibus  manque  M.  —  {x)  exorare  et  manque  T.  —  (y)  haec 
manque  M.  —  (s)  farmum  T.  —  {aa)  roborare  sigilloque  nostro  hoc  MT.  — 
(bb)  adfirraare  M.  —  (ce)  la  croix  manque  T.  —  {dd)  manque  MT.  —  {ee)  Data 
MT.  —  {ff)  XV.  cal.  februar.  sans  date  de  lieu  T. 
Exemplaria,  etc.  —  (a)  Karilefl  M. 

1.  Belgique,  province,  arr.  et  canton  de  Liège. 

2.  Amplissima  Collectio,  I,  26  ;  Bouquet,  V,  698  ;  Migne,  Patrologia, 
séries  latma,  XCVI,  1521.  —  Miihlbacher,  Regesten,  n»  64. 
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praesentis  quam  futuris,  inluster  vir  Pippinus  (a)  rex  Francorum 
bene  cupiens  vester.  Gomperiat  caritas  seu  industria  vestra  quia  (6) 
Sigobaldus  abbas  de  monasterio  Anisola,  qui  est  in  honore  sancti 
Karilefî  (c)  confessoris  constructus,  in  pago  Ginomannico,  in  condita 
Labrocinse  ^ ,  ad  nos  venit  et  de  sua  propria  potestate  semetipsum  et 
illam  congregationera  sanctam  quam  in  regimen  habet  et  omnes  res 
eorura  in  manu  nostra  plenius  commendavit  ;  et  nos  gratanti  animo 
ipsum  et  congregationem  ejus  in  nostro  mundeburdo  suscepimus 
vel  [d]  retinemus.  Et  hoc  petiit,  quod  humanum  est,  ut,  quando 
ipse  abbas  de  hac  luce  (e)  discesserit,  vel  successores  ejus  qui  post 
eum  bonus  abbatiae  recipiunt,  ut  aliusabba  in  ipsacasa  sancti  Kari- 
lefî [c]  non  ingrediatur,  nisi  quod  ipsa  sancta  congregatio  de  semet- 
ipsis  eligunt,  ipsum  habeant  abbatem.  Propterea  litteras  nostras 
manu  nostra  fîrmatas  eidem  dedimus,  per  quem  omnino  vobis  roga- 
raus  atque  praecipimus  [f]  ut  neque  vos  neque  juniores  aut  succes- 
sores vestri  abbatibus  ipsius  loci  nec  mitio  potestatis  illorum  nec 
hominibus  qui  per  ipsos  legibus  sperare  videntur  inquietare  vel  con- 
demnare  nec  de  rébus  suis  abstrahere  nec  minuere  praesumatis, 
nisi,  utdiximus,  liceat  eis  sub  nostro  raundeburde  vel  deffensione  {g) 
plenius  quieto  ordine  vivere  vel  residere  et  pro  nobis  Domini  mise- 
ricordiam  attentius  jugiter  deprecare.  Et  si  taies  causae  adversus 
abbates  ipsius  monasterii  aut  ho[r]t[a]e  {h)  fuerint  aut  de  homines 
suos  surrexerint,  quas  in  pago  absque  suo  dispendio  recte  et  rationa- 
biliter  defmitas  non  fuerint,  eas  usque  ante  nos  omniraodis  sint 
suspensas  vel  reseratas,  et  postea  ante  nos  per  legem  et  justitiam 
accipiant  sententiam.  Et  ut  certius  credatis,  manu  propria  subter 
flrmavimus  et  de  anulo  nostro  sigillavimus. 

Signum  Pippini  [i)  régis  Francorum. 

Ghrodingus  jussus  recognovit. 

Data  mens,  april.  d.  [j]  XXV  in  anno  primo  régnante  Pippino  [k) 
rege.  Actum  ad  Arestalio  palatio  publico. 


8.  —  (a)  Pipinus  M.  —  (b)  qui  M.  —  (c)  Carilefi  C.  —  (d)  et  C.  —  (e)  leuce  M. 
—  (/■)  precepimus  M.  —  {g)  defensione  C.  —  (h)  hoste  MC.  —  (i)  Pipini  M.  — 
0)  die  C.  —  {k)  Pipino  M. 

1.  Peut-être  Lavardin  (Loir-et-Cher,  arr.  de  Vendôme,  canton  de 
Montoire-sur-le-Loir). 
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Verberie^,  iO  juin  760.  —  Pépin  le  Bref,  sur  la  demande  de  l'abbé  Nec- 
taire, prend  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  sa  protection  et  celle  de 
son  fils  Charles  (Charlernagne)  et  confirme  l'immunité  accordée  par  ses 
prédécesseurs  ^. 

[i/,  W  :]  Praeceptum  Pipini  régis  a  Nectario  abbate  impetratum. 

[M,  'H-42-,  C,  27-28  :]  Pippinus  [a]  rex  Prancorum  vir  inluster, 
omnibus  [agentibus  [h]]  noslris  tam  praesentibus  quam  futuris, 
juvante  Domino,  qui  nos  in  solio  regni  inslituit.  Si  petilionibus  ser- 
vorum  vel  monachorum  Domini,  illud  quod  ad  eorum  quielem  vel 
juvamen  pertinet,  libenter  obaudimus  vel  effectum  in  Domini  nomen 
mancipamus,  regiam  consuetudinem  exercemus  et  nobis  ad  laudem 
vel  slabilitatem  regni  nostri  in  Domini  nomen  pertinere  confidimus. 
Ideoque  venerabilis  vir  Nectarius  abba  de  monasterio  Anisola,  qui 
est  in  pago  Genomannico,  ubi  sanctus  Gharilefus  [c)  in  corpore  requie- 
scit  vel  ipse  abba  cum  [d]  congregatione  monachorum  sub  sancto 
ordine  conversare  videtur,  missa  petitione  clementiae  regni  nostri 
expetiit  ut  eum  vel  ipsum  monasterium  una  cum  omnibus  [rébus  (e)] 
vel  homines  suos,  quod  praesenti  tempore  habere  videtur  aut  antea  (/") 
a  Deo  timentibus  hominibus  fuerint  donati,  amicis,  gasindis,  susce- 
ptis,  vel  quidquid  [g)  ad  ipsum  monasterium  sperare  videntur,  unde 
legitimo  redebet  mitio,  sub  sermone  tuitionis  nostrae  vel  emunilali- 
bus  ipsius  monasterii  vel  mundeburdo  illustris  viri  Karoli  (A)  filii 
nostri,  qui  causas  ipsius  abbatis  vel  monasterii  habet  receptas^; 
qui  [ï]  nos  hoc  gratanti  animo  praestitisse  vel  in  omnibus  récépissé 
cognoscite  sub  tuitione  nostra.  Quapropter  per  praesentem  decrevi- 
mus  praeceptum  ut  neque  vos  neque  juniores  successoresque  vestri 
nec  missi  de  palatio  nostro  discurrentes,  sicut  in  anteriore  praecepto 
nostro  in  omnibus  continet,  ut  inspectas  ipsas  [j)  priorum  princi- 
pum  auctoritates  nullus  infringat,  atque  sit  hoc  a  nobis  suggestum, 
ut  nullus  quislibet  de  judiciaria  potestate  per  vicos  aut  in  villas 

9.  —  (a)  Pipinus  M.  —  (6)  manque  MC,  cf.  n"^  Il  et  12.  —  (c)  Charile- 
phus  C.  —  {d)  una  cum  M.  —  (e)  manque  MC,  cf.  n"^  U  et  12.  —  (/)  antea 
manque  C.  —  {g)  quicquid  C.  —  [h)  Caroli  C.  —  [ï]  sic  MC.    —  [j)  ipsas 

1.  Oise,  arr.  de  Senlis,  canton  de  Pont-Sainte-Maxence. 

2.  Amplissima  Collectio,  I,  27;  Bouquet,  V,  704.  —  Miihlbacher,  n°  89. 

3.  Il  manque  un  verbe.  On  remarque  la  même  lacune,  au  même 
endroit,  dans  les  pièces  n^^  11  et  12. 
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ipsius  monasterii  ad  causas  audiendum  vel  [in]ferenda  e[xa]ctanda 
si[ve]  [k]  freda  exigenda  nec  fidejussores  tollendum  nec  mansiones 
aut  paratas  faciendum,  nuUus  episcopus  nec  uUus  comis  [l)  nec 
juniores  eorum  nullas  redibitiones  ad  requirendum  ibidem  ingredere 
non  praesumant,  sed  sicut  ipsum  beneficiura  antecessorum  regum 
ad  jam  dictum  monasterium  usque  nunc  fuit  conservatum,  ita  dein- 
ceps  per  nostram  auctoritatem  generaliter  [m]  maneat  inconvulsum, 
nisi  ut  liceal  eis  sub  sermone  tuitionis  nostrae  vel  [immujnitatis 
[nostrae]  (w)  et  mundeburde  praedicti  Karoli  (h)  quietos  vivere  ac 
residere  et  die  noctuque  pro  nob[isvel  stabjilitate  (o)  regni  nostri  et 
ipsius  Karoli  (A),  qui  eorum  causas  habet  receptas,  jugiter  Dei  raise- 
ricordiam  et  omnium  sanctorum  deprecare.  Et  si  taies  causas  adver- 
sus  ipsum  monasterium  aut  contra  abbates  ipsius  loci  ortas  fuerint 
aut  surrexerint,  quae  (p)  a  vobis  aut  a  junioribus  vestris  absque 
eorum  iniquo  dispendio  terminatas  non  fuerint,  usque  in  nostram 
praesentiam  vel  ante  ipsum  illustro  [g]  viro  Karolo  [r]  omnimodis 
reserventur,  et  ibidem  finitivam  sententiam  per  legem  et  justitiam 
accipiant,  et  unicuique  de  reputatis  conditionibus  justitiam  reddant, 
eit  ab  alii  (s)  simili  modo  veritatem  percipiant.  Et  ut  haec  auctoritas 
firmiorsit  vel  pertempora  melius  conservetur,  manus  nostrae  subter 
signaculis  decrevi[mus]  [t]  roborare. 

Signum  domni  nostri  Pippini  (u)  régis  Francorum. 

Ego  Widmarus  jussus  recognovi. 

Datam  [s)  quod  fecit  mens.  jun.  (v)  dies  Xanno  nono  regni  nostri 
Vermerias  {w).  

Pavie,  19  février  774.  —  Gharlemagne  confirme  un  échange  entre 
Vévêque  du  Mans  et  l'abbé  de  Saint-Calais  ^ . 

[M,  \%  :]  Praeceptum  Karoli  Magni  super  commutationem  quae 
facta  est  inter  Merolum  Genomanensium  episcopum  et  Rabigaudum 
abbatem  Anisolensem. 

manque  C.  —  {k)  ferenda  et  seclanda  siraul  M,  ferenda  et  sectanda  simulque  C. 
—  {l)  cornus  M.  —  {m)  generaliter  manque  G.  —  {n)  humanitatis  MC  — 
(o)  nobilitate  3IC.  —  (p)  qua  M.  —  (g)  illustri  G.  —  (r)  Carolo  C.  —  (s)  sic  MC.  — 
(0  decrevit  MG.  —  (m)  Pipini  M.  —  {v)  raensis  junius  G.  —  {w)  Vermeria  M. 

1.  Amplissima  Collectio,  I,  35;  Bouquet,  V,  723;  Migne,  XGVII,  930; 
Cauvin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  xlvii.  —  Muhibacher, 
no  156. 
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[M,  ^3-14;  C,  33-37  :]  Karolus  gratia  Dei  rex  Francorum  vir 
inluster,  omnibus  fldelibus  nostris  Lam  praesentibus  quam  et  futuris. 
Si  hoc  quod  rectores  ecclesiae  pro  opporlunitate  venerabilium  loco- 
rum  inter  se  commutantur,  nostris  oraculis  confirmamus,  regiam 
consuetudinem  exercemus  et  id  in  postmodum  jure  firmissimo  man- 
surum  esse  credimus.  Igitur  notum  sit  omnium  vestrorum  magni- 
tudini  qualiter  viri  venerabiles  MeroUus  (a)  Cenomannis  urbis  epi- 
scopus  atque  Rabigaudus  [b)  ex  Anisola  monasterio  abbas  ad  nostram 
accesserunl  praesentiam,  asserentes  se  pro  opportunitate  ambarum 
partium  res  ecclesiae  inter  se  concamiare,  unde  et  ipsas  commuta- 
tiones  bonorum  hominum  manibus  roboratas  in  praesenti  ostende- 
runt  legendas  :  ubi  et  cognovimus  qualiter  dédit  et  memoratus  epi- 
scopus  de  ratione  sancti  Gervasii  ^  Rabigaudo  abbati  ad  opus  sancti 
Karilefi  (c)  villa  illa  quae  vocatur  Sabonarias  ^,  in  pago  Genomannico, 
in  condita  Labrosinensae  [d],  quem  domnus  Senardus  suo  opère  a 
novo  construxit  et  ibidem  requiescit,  cum  omnibus  rébus  ad  se  per- 
tinentibus  vel  aspicientibus,  id  est,  omnibus  terris,  domibus,  aedifi- 
ciis,  accolabus,  mancipiis,  lilis,  libertis  et  bénéficia  ingenuorum, 
vineis,  silvis  (e),  campis,  pratis,  pascuis,  aquis  aquarumve  decur- 
sibus,  mobilibus  et  imraobilibus,  farinariis  (/"),  gregis  cum  pastori- 
bus,  omnia  et  ex  omnibus,  cum  omni  supellectile  quidquid  [g]  dici 
aut  nominari  potest.  Similiter  haec  contra  in  compenso  dédit  jam 
fatus  Rabigaudus  de  ratione  sancti  Karilefi  (c)  Merolo  (h)  episcopo 
ad  opus  sancti  Gervasii  villa  quae  vocatur  Gurte  Bosane^  et  Monte 
Ebretramno-*,  in  pago  Genomannico,  in  condita  Siliacinse^,  cum 
omnibus  appenditiis  suis,  cum  terris,  domibus,  aedifîciis,  mancipiis, 
litis,  libertis  et  bénéficia  ingenuorum,  vineis,  silvis  (e),  campis,  pra- 

10.  —  (c)  Meroldus  C.  —  (6)  Rabegaudus  M.  —  (c)  Carilefi  C.  —  (d)  Labro- 
cinse  C.  —  (e)  vineis,  sylvis  M,  vineis  et  silvis  C.  —  [f)  faninariis  M.  — 

1.  Saint-Gervais,  plus  tard  Saint-Julien,  cathédrale  du  Mans. 

2.  Peut-être  Sasnières  (Loir-et-Cher,  arr.  de  Vendôme,  canton  de 
Saint-Amand-de- Vendôme) . 

3.  Sans  doute  Gourbesin  (Mayenne,  arr.  de  Mayenne,  canton  de  Coup- 
train,  commune  de  Neuilly-le-Vendin). 

4.  Peut-être  Couptrain  (arr.  de  Mayenne,  chef-lieu  de  canton),  dont  le 
nom  peut  représenter  Curtis  Ehretramni,  par  l'intermédiaire  de  formes 
telles  que  Courbetrain,  Courptrain.  Couptrain  et  Gourbesin  ne  sont 
distants  l'un  de  l'autre  que  de  quelques  kilomètres. 

5.  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe,  arr.  du  Mans,  chef-lieu  de  canton). 
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tis,  pascuis,  aquis  aquarumque  decursibus,  mobilibus  et  immobili- 
bus,  petulium  (j)  utriusque  sexus,  tam  majora  quam  minora,  omnia 
et  ex  omnibus  quidquid  [g]  dici  et  nominari  polest  ad  integrum.  Sed 
pro  Integra  firmitate  petierunt  jam  dicti  viri  celsitudinis  nostrae  ut 
hoc  per  nostram  auctoritatem  confirmare  deberemus  ;  quorum  peti- 
tionibus  [k]  gratanti  animo  ita  praestitisse  vel  confirmasse  cognoscitur. 
Praecipientes  ergo  jubemus  ut  quidquid  (g)  pars  ab  altéra  (l)  contu- 
lit  parti  aut  econtra  in  reconpensatione  (m)  recepit,  ab  hoc  die  per 
hanc  auctoritatem,  inspectas  ipsas  commutationes,  sicut  per  eas 
declaratur,  habendi,  tenendi,  commutandi  vel  quidquid  [g)  exinde 
unusquisque  quod  a  pare  suo  accepit  ad  perfectum  ejusdem  ecclesiae 
exercere  voluerit,  liberam  et  firmissimam  in  omnibus  habeant  pote- 
statera,  et  neque  ab  ipsis  praedictis  viris  neque  a  successoribus  illo- 
rum  uUo  umquam  tempore  ipsae  commutationes  violentur.  Unde 
duas  [praecepjtiones  (n)  uno  tenore  conscriptas  fleri  jussimus,  quas 
manu  propria  fîrmavimus  et  de  anulo  nostro  sigillare  jussimus. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 

[H]i[t]her[i]us  (o)  recognovi. 

Dat[a]  (p)  XI  kl,  mart.  [q]  anno  VI  regni  nostri  Papia  (r)  civitate 
pubhce. 


11. 

Valenciennes ,  juillet  771.  —  Charlemagne ,  sur  la  demande  de  l'abbé 
Rabigaud,  pretid  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  sa  protection  et  celle 
de  son  fils  Charles  ^  et  confirme  l'immunité  accordée  par  ses  prédéces- 
seurs, dans  les  termes  de  la  charte  de  son  père  {n°  9)  ^. 

[M,  \A  :]  Praeceptum  Karoli  Magni  de  immunitate. 
[M,  44-45  :]  Karolus  gratia  Dei  rex  Francorum  vir  i[n]luster  (a), 
omnibus  agentibus  nostris  tam  praesentibus  quam  et  futuris,  juvante 

{g)  quicquid  C.  —  [h)  Meroldo  C.  —  (i)  sylvis  M.  —  (j)  sic  MC  —  (fc)  peti- 
tioni  C.  —  (Z)  pars  altéra  C.  —  (m)  contra  in  recompensatione  C.  —  (n)  commuta- 
tiones MC.  —  (o)  Idherus  M,  Idherius  C.  —  {p)  Datiim  MC.  —  {q)  cal.  raartii  C. 
—  (/•)  Papiacia  M. 

1.  Ce  fils  venait  de  naître  :  voyez  ci-dessus,  §  6. 

2.  Mabillon,  Annales,  II,  226  :  «  Idem  Rabigaudus  jam  a  Carolo 
praeceptum  immunitatis  obtinuerat  apud  Valentianas  anno  regni  ejus 
tertio.  »  — En  marge,  dans  le  manuscrit  M  :  «  Cette  charte  est  apocryphe, 
elle  est  la  reproduction  maladroite  de  la  charte  de  Pépin  le  Bref  accor- 
dée à  l'abbé  Nectaire.  »  Voyez  ci -dessus,  §  6.  —  Mûhlbacher,  n»  138. 
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Domino,  qui  nos  in  solium  regni  instituit.  Si  petitionibus  servorum 
vel  monachorum  Domini,  pro  quod  eorum  quietem  vel  juvamen  per- 
tinet,  liberum  obaudimus  vel  ad  effectum  in  Domini  nomen  manci- 
pamus,  regiam  consuetudinem  exercemus  et  nobis  ad  laudem  vel 
stabilitate  regni  nostri  in  Domini  nomen  pertinere  confidimus.  Ideo- 
que  venerabilis  vir  Rabigaudus  abba  de  monaslerio  Anisola,  qui  est 
in  pago  Cenomannico  constructus,  ubi  sanctus  Karilefus  in  corpore 
requiescit  vel  ipse  abba  cum  eongregatione  monachorum  sub  sancto 
ordine  conversare  videtur,  missa  petitione  clementiae  regni  nostri 
expetiit  ut  eum  vel  ipsum  monasterium  una  cum  omnibus  rébus  vel 
homines  suos,  quod  praesenli  tempore  habere  videtur  aut  in  antea  a 
Domino  timentibus  hominibus  fuerint  collata  aut  condonata,  amicis, 
gasindis,  susceptis,  vel  quid  per  ipsum  monasterium  sperare  viden- 
tur,  unde  legitimo  redebet  mitio,  sub  sermone  tuitionis  nostrae  vel 
immunitatis  ipsius  monasterii,  vel  mundeburdo  filii  nostri  Karoli, 
qui  causas  ipsius  abbatis  vel  monasterii  sui  habet  in  tuitione  rece- 
ptas;  cui  nos  hoc  gratanti  animo  praestitisse  vel  in  omnibus  récépissé 
cognoscitur.  Quapropter  praesentem  decrevimus  ac  jubemus  prae- 
ceptum  ut  neque  vos  neque  juniores  successoresque  vestri  nec  missi 
de  palatio  nostro  discurrentes,  ut  inspecta  ipsa  priorum  regum  aucto- 
ritas  déclarât,  nec  ullus  quislibet  de  judiciaria  poLestate  in  vicos 
aut  in  villas  ipsius  monasterii  ad  causas  audiendum  nec  ulla  infe- 
renda  exactanda  vel  freda  exigenda  nec  fidejussores  tollendos  nec 
mansiones  aut  paratas  faciendas,  nullus  episcopus  nec  ullus  comes 
nec  juniores  eorum  nullas  retributiones  ad  requirendum  ibidem 
ingredere  non  praesumant,  sed  sicut  ipsum  beneficium  antecessorum 
regum  ad  jam  dictum  monasterium  usque  nunc  fuit  conservatum, 
ita  deinceps  per  nostram  auctoritatem  generaliter  maneat  inconvul- 
sum;  nisi  liceat  eis  sub  sermone  tuitionis  nostrae  vel  immunitatis 
nostrae  et  mundeburdo  praedicto  fîlio  nostro  valeat  quiète  vivere  ac 
residere  et  die  noctuque  pro  nobis  vel  [stabilitate  [b]]  regni  nostri  vel 
pro  memorato  fîlio  nostro  Karolo,  qui  eorum  causas  habet  receptas, 
jugiter  Domini  misericordiam  et  omnium  sanctorum  deprecare.  Et 
si  taies  causae  adversus  ipsius  monasterium  aut  contra  abbates 
monasterii  supra  dicti  ortae  fuerint  aut  surrexerint,  quas  a  vobis 
aut  a  junioribus  vestris  absque  eorum  iniquo  dispendio  terminatae 
non  fuerint,  usque  in  nostram  praesentiam  vel  ante  filium  nostrum 
Karolum  omnimodis  reserventur,  et  ibidem  fînitiva  sententia  per 

11.  —  (a)  illuster  M.  —  (6)  manque  M.  —  (c)  Idherus  M. 
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legem  et  justitiam  debent  accipere,  et  unicuique  de  reputatis  condi- 
tionibus  justitiam  reddant  et  ab  aliis  simili  modo  veritatem  recipiant. 
Et  ut  haec  auctoritas  firmior  sit  vel  per  tempora  melius  observetur, 
manus  nostrae  subter  signaculis  decrevimus  roborandas. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 

[H]i[t]her[i]us  (c)  recognovi. 

Data  mens.  jul.  anno  III  [regni  nostri  (6)].  Actum  Valentianas 
féliciter. 


13. 

Worms, Al  novembre  779.  —  Charlemagne,  sur  lademande  de  l'abbé  Ébroïn, 
renouvelle  en  sa  faveur  la  charte  précédente^ . 

[M,  45  :]  Praeceptum  Karoli  Magni  de  immunitate. 

[M^  ■15-'J7  :]  Karolus  gratia  D[e]i  [a]  rex  Francorum  vir  i[n]lu- 
ster  (6),  omnibus  agentibus  nostris  tam  praesentibus  quam  et  futuris, 
juvante  Domino,  qui  nos  in  solium  regni  instituit.  Si  petitionibus 
servorum  vel  monachorum  Domini,  pro  quod  eorum  quietem  vel 
juvamen  pertinet,  liberum  obaudimus  vel  ad  efTectum  in  Domini 
nomen  mancipamus,  regiam  consuetudinem  exercemus  et  nobis  ad 
laudem  vel  stabilitate  regni  nostri  in  Domini  nomen  pertinere  con- 
fidimus.  Ideoque  venerabilis  [vir  (c)]  Ebroinus  abba  de  monasterio 
Anisola,  qui  est  in  pago  Cenomannico  constructus,  ubi  sanctus  Gha- 
rilefus  in  eorpore  requiescit  vel  ipse  abba  cum  congregatione  mona- 
chorum sub  sancto  ordine  conversare  videtur,  missa  petitione  cle- 
mentiae  regni  nostri  expetiit  ut  eum  vel  monasterium  ipsum  una 
cum  omnibus  rébus  vel  homines  suos,  quod  praesenti  tempore  habere 
videtur  aut  in  antea  a  Domino  timentibus  hominibus  fuerint  collata 
aut  condonata,  amicis,  gasindis,  susceptis  vel  qui  per  ipsum  mona- 
sterium sperare  videntur,  unde  legitimo  redebet  mitio,  sub  sermone 
tuitionis  nostrae  vel  immunitatis  ipsius  monasterii  vel  mundeburdo 
filii  nostri  Karoli,  qui  causas  ipsius  abbatis  vel  monasterii  sui  habet 
in  tuitione  receptas;  cui  nos  hoc  gratanti  animo  praestitisse  vel  in 
omnibus  récépissé  cognoscitur.  Quapropter  praesentem  decrevimus 
ac  jubemus  praeceptum  ut  neque  vos  neque  juniores  successoresque 

12.  —  (a)  domini  M.  —  (b)  illuster  M.  —  (c)  manque  M.  —  (d)  immuni- 
tionis  M.  —  (e)  Gisleberlus  M. 

1.  Cette  pièce  se  place  entre  les  n^^  219  et  219  a  des  Regesten  de 
M.  Miihibacher. 
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vestri  nec  raissi  de  palatio  nostro  discurrentes,  ut  in  inspecta  ipsa 
priorum  regum  auctoritas  déclarât,  nec  ullus  quislibet  de  judiciaria 
potestate  in  vicos  aut  in  villas  ipsius  monasterii  ad  causas  audien- 
dum  nec  ulla  inferenda  exaclanda  vel  freda  exigenda  nec  fidejussores 
tollendos  nec  mansiones  aut  paratas  faciendas,  nuUus  episcopus  nec 
ullus  cornes  nec  juniores  eorum  nullas  redibitiones  ad  quaerendum 
ibidem  ingredere  non  praesumant,  sed  sicut  ipsum  benefîcium  ante- 
cessorum  regum  ad  jam  dicto  monasterio  usque  nunc  fuit  conserva- 
tum,  ita  deinceps  per  nostram  auctoritatem  generaliter  maneat  incon- 
vulsum,  nisi  ut  liceat  eis  sub  sermone  tuitionis  vel  immunit[at]is  (d) 
nostrae  et  mundeburdo  praedicti  fîlii  nostri  valeat  quietus  vivere  ac 
residere  et  die  noctuque  pro  nobis  vel  stabilitate  regni  nostri  et 
memorato  filio  nostro  Karolo,  qui  eorum  causas  habet  receptas, 
jugiter  Domini  misericordiam  et  omnium  sanctorum  deprecari.  Et 
si  taies  causas  adversus  ipsum  monasterium  aut  ipsius  abbatis  ortae 
fuerint  aut  surrexerint,  quas  a  vobis  aut  junioribus  vestris  absque 
eorum  iniquo  dispendio  terminatas  non  fuerint,  usque  in  nostram 
praesentiam  reserventur,  vel  in  praesentia  fdii  nostri  reserventur,  et 
ibidem  fmitivam  [per  (c)]  legem  et  justitiam  debeant  accipere  senten- 
tiam,  etunicuique  de  reputatis  conditionibus  justitiam  reddant  et  ab 
aliis  simili  modo  recipiant.  Et  ut  haec  auctoritas  firmior  sit  vel  per 
tempora  melius  conserventur,  manu  nostra  subter  signaculis  decre- 
vimus  roborare  et  de  anulo  nostro  jussimus  sigillare. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 

Gi[lt]bertus  (e)  ad  vicem  Radonis  recognovi. 

Data  sub  die  XV  kl.  decemb.  anno  XII  et  VI  regni  nostri.  Actum 
Vurmalia  civitate  in  Dei  nomine. 


13. 

Aix-la-Chapelle,  25  août  814.  —  Louis  le  Pieux,  sur  la  demande  de  l'abbé 
Adalgyse,  confirme  la  protection  et  l'immunité  accordées  par  ses  prédé- 
cesseurs au  monastère  de  Saint-Calais^. 

[M,  il  :]  Praeceptum  Hludovici  iraperatorum  piissimi. 

[M,  \  l-\  8  ;  B,  VI,  460  :]  In  nomine  Domini  Dei  et  Salvatoris  no- 
stri Jesu  Ghristi.  Hludowicus  [a]  divina  ordinante  clementia  imperator 
augustus,  omnibus  episcopis,  abbatibus,  ducibus,  comitibus,  vicariis, 

1.  Bouquet,  VI,  460;  Migne,  CIV,  986.  —  Mûhlbacher,  n»  512. 
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cintenariis  (6),  actionariis,  missis  nostris  discurrentibus,  vel  cuncLis 
fidelibus  [c]  sanctae  Domini  ecclesiae  et  nostris,  praesentibus  scilicet 
et  futuris.  Notum  sit  quia,  [si  [d)]  sacerdotum  ac  servorum  Domini 
petitiones,  quas  nobis  pro  suis  necessitatibus  innotuerint,  ad  effe- 
clum  perducimus,  non  solum  imperialem  consuetudinem  exercemus, 
verum  etiam  ad  beatitudinera  et  aeternae  retributionis  talia  nobis 
facta  profutura  confîdimus.  Proinde  comperiat  omnium  fîdelium 
nostrorum  magnitudo  et  (e)  solertia  quia  vir  venerabiiis  Adalgysus  {[) 
abba  ex  monasterio  Anisola,  quod  est  construclum  in  honorem  sancti 
Karilefi,  ubi  ipse  corpore  requiescit,  in  pago  Genomannico  [g) ,  veniens 
ad  nos  detulit  serenitati  nostrae  praeceptum  domni  ac  genitoris  nostri 
Karoli  serenissimi  imperatoris ,  in  quo  continebatur  qualiter  ipse 
et  avus  noster  Pip[p]inus  [h]  bonae  memoriae  rex  seu  antecessores 
eorum,  reges  videiicet  priores,  ob  amorem  Dei  tranquillitatemque 
fratrum  [i]  ibidem  consistentium,  semper  ipsum  monasterium  sub 
plenissima  defensione  et  emunitatis  tuitione  habuissent  ;  sed  pro  firmi- 
tatis  studio  petiit  praedictus  abba  ut  circa  ipsum  sanctum  locum 
denuo  talia  concedere  pro  mercedis  nostrae  augmento  (j)  et  confir- 
mare  deberemus.  Gujus  petitionem  pro  divino  amore  renuere  nolui- 
mus,  sed  in  omnibus  et  praesentes  et  futuri  fidèles  sanctae  ecclesiae 
et  nostri  ita  concessum  atque  perpetuo  a  nobis  conlirmatum  esse 
cognoscant.  Praecipientes  ergo  jubemus  ut  nullus  judex  publicus 
neque  quislibet  ex  judiciaria  potestate  nec  ullus  ex  fidelibus  sanctae 
ecclesiae  auL  (k)  nostris  in  ecclesias  aut  loca  vel  agros  seu  reliquas 
pocessiones  (/)  praedicti  monaslerii,  quas  moderno  tempore  juste  et 
ralionabiliter  possidere  videtur,  in  quibuslibet  pagis  et  terri toriis 
infra  ditionem  imperii  nostri,  nemo  (m)  ad  causas  audiendum  [n]  vel 
freda  exigenda  aut  inferendas  exactanda  (o)  sive  mansiones  vel  para- 
tas  faciendas  nec  fidejussores  tollendos  aut  homines  ejusdem  eccle- 
siae distringendos,  nec  uUas  redibitiones  aut  inlicilas  occasiones  (jj), 
uUo  umquam  [q]  tempore,  ingredi  audeal  vel  exactare  praesumat; 
sed  liceat  memorato  abbati  suisque  successoribus  res  praefatae  eccle- 
siae sub  emunitatis  deffensione  (r)  quieto  tramite  possidere  et  nobis 

13.  —  (a)  Hludovicus  M.  —  (b)  cenlenariis  B.  —  (c)  fidelibus,  etc.  Manque 
la  suite  jusqu'à  Proinde  comperiat  B.  —  (rf)  manque  M.  —  (e)  ces  2  mots 
vianquent  B.  —  (/")  Adalgisus  B.  —  (g)  ces  14  mois  depuis  quod  est  manquent 
B.  —  (h)  Pipinus  MB.  —  [i]  Francoruni  M.  —  (j)  talia  pro  raercedis  nostrae 
augmente  concedere  B.  —  {k)  et  B.  —  (l)  possessiones  B.  —  (m)  nemo  manque 
B.  —  (n)  audiendas  B.  —  (o)  exactandas  B.  —  (p)  B  ajoute  requirendas.  — 
(?)  unquam  B.  —  (r)  defensione  B.  —  (s)  Et  ut  et  M.  —  (t)  annuli  B.  — 
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fideliter  deservire  atque  pro  stabilitate  nostra  vel  lotius  imperii  a  Deo 
nobis  concessi  atque  conservandi  una  cum  fratribus  suis  Domini 
misericordiam  exorare.  Et  ut  haec  [s]  auctoritatis  confirmatio  firmior 
ac  robustior  habeatur  et  ab  omnibus  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae 
et  nostris  diligentius  conservetur,  manu  propria  subscripsimus  et 
anuli  [t)  nostri  impressione  signari  jussimus. 

Signum  Hludowici  [u]  serenissimi  imperatoris. 

Helisachar  recognovi. 

Data  VIII  kl.  [v)  septemb.  anno  I  (w)  Ghristo  propitio  imperii 
nostri,  indict.  VII  [x).  Actum  [y]  Aquisgrano  (s)  palatio  in  Deinomine 
féliciter.  Amen  [aa]. 


14. 

Aix-la-Chapelle,  31  mai  825.  —  Louis  le  Pieux,  sur  la  demande  de  l'abbé 
Alboin,  permet  aux  religieux  de  Saint-Calais  d'élire  parmi  eux  le  succes- 
seur de  cet  abbé  après  sa  mort^. 

[M,  ]8  :]  Praeceptum  Hludovici  imperatoris  de  electione  abbatis. 

[M,  -18-1 9;  T,  I,  23-24  :]  In  nomine  Domini  Dei  et  salvatoris  no- 
stri Jesu  Ghristi.  Hludo[w]icus  (a)  divina  ordinante  providentia  impe- 
rator  augustus,  omnibus  fidelibus  sanctae  (6)  Dei  ecclesiae  et  nostris, 
seu  etiam  Domino  (c)  dispensante  successoribus  nostris  (d).  Notum 
sit  quia  vir  (e)  venerabilis  Alboinus  abba  monasterii  sancti  Gharilefi  (/") , 
quod  dicitur  Anisola,  ad  nostram  accedens  clementiam  suggessit 
mansuetudini  nostrae  ut,  sicut  auctoritascanonicaetregularis  jubet, 
monasterio  cui  ipse  Deo  auctore  praeest  per  nostrum  praeceptum 
confirmare  [dignaremur]  ut  [g]  post  ejus  obitum,  si  talis  inven- 
tus  in  praedicto  monasterio  fuisset,  qui  secundum  regulam  sancti 
Benedicti  monachis  Deo  ibidem  militantibus  praeesse  [e]t  (h)  prodesse 
potuisset,  licentiam  haberent  inter  se  eligendi  abbatem.  Gujus  depre- 

(m)  Ludovic!  M.  —  (v)  cal.  C.  —  («0  primo  B.  —  (x)  indictione  septiraa  M,  — 
{y)  Actum  manque  M.  —  (s)  Aquisgraui  B.  —  [aa)  féliciter  Amen  manque  M. 
14.  —  (a)  Hludovicus  MT.  —  {b)  scilicet  M.  —  (c)  Deo  T.  —  (rf)  nostris  suc- 
cessoribus M. —  (e)  vir  manque  T.  —  (/")  scilicet  sancti  Charileti  A7,  S.  Carilcfi 
T.  —  [g]  confirmare  ut  M,  confirmare  et  T.  —  (h)  praeesset  MT.  —  («)  depre- 

1.  Thésaurus,  I,  23;  Bouquet,  VI,  545;  Migne,  GIV,  1146.  —  Muhl- 
bacher,  n»  771.  —  C'est  encore  une  pièce  donnée  probablement  par  les 
bénédictins  d'après  le  petit  cartulaire  et  par  le  manuscrit  de  M.  l'abbé 
Froger  d'après  le  grand.  Il  en  est  de  même  de  la  pièce  n"  16. 
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catione  (i),  quia  juste  et  ralionabilis  nobis  visa  est,  aurem  accommo- 
davimus  et  hos  nostros  impériales  apices  fieri  jussimus,  per  quos 
decernimus  atque  jubemus  ut  post  praedicti  abbatis  discessum,  si 
talis  ibi  de  eadem  congregatione  inventus  repertus  fuerit  qui  ceteros 
secundura  regulamsancti(j)  Benedicti  regere  possit,  licentiam  habeant 
inter  se  eligendi  abbatem,  qualiter  ipsam  congregationem  pro  nobis, 
conjuge  nostra  (A)  proleque  nostra  atque  (/)  stabilitate  totius  imperii 
nostri  hilariter  Domini  misericordiam  exorare  delectet.  Et  ut  hanc 
auctoritatem  a  nobis  factam  verius  credatisetdiligentiusconservetis, 
manu  propria  nostra  subter  firmavimus  et  anuli  nostri  impressione 
signare  jussimus. 

Signum  Hludo[w]ici  [m]  serenissimi  imperatoris. 

Durandus  diaconus  ad  vicem  Fridegisi  recognovi. 

Data  primo  kl,  [n]  junii  anno  Ghristo  propitio  XII  domni  (o)  Hlu- 
do[w]ici(//0  seren[issimi]  [p]  imperatoris  [q],  indictione  III  (r) .  Actum 
Aquisgrano  palatio  regio  [s) . 


15. 

Verberie,  24  mai  850.  —  Charles  le  Chauve,  sur  la  demande  de  l'abbé 
Rainaud,  confirme  et  renouvelle  la  charte  de  son  "père  {n°  13)''. 

[.¥,  ^9  :]  Praeceptura  domini  nostri  Karoli  régis  de  immunitate. 

[M,  -19-20;  B,  VIII,  509-510  :]  In  nomine  sanctae  et  individuae 
Trinitatis.  Karolus  gratia  Dei  rex.  Omnibus  episcopis,  abbatibus, 
ducibus,  comitibus,  vicecomitibus,  vicariis,  cintenariis  («),  actiona- 
riis,  missis  nostris  discurrentibus  (6)  vel  cunctis  fidelibus  sanctae 
Dei  ecclesiae  et  nostris,  praesentibus  et  futuris.  Notum  sit  quia,  si 
sacerdotum  ac  servorum  Domini  petitiones,  quas  nobis  pro  suis 
necessitatibus  innotuerint,  ad  effeetum  producimus,  non  solum 
impraevaricabilem  [consuetudinem  (c)]  exercemus,  verum  etiam  et 
beatitudinem  aeternae  retributionis  talia  nobis  facta  profutura 
credimus  promereri.    Proinde  comperiat  omnium  fidelium  nostro- 

cationem  T-  —  (y)  scilicet  sancti  M.  —  (k)  nostra  manque  M.  —  {l)  et  T.  — 
{m)  Hludovici  MT.  —  [n)  pridie  calendas  T.  —  (o)  domini  M.  —  [p)  serea.  M, 
manque  T.  —  [q)  inip.  M.  —  [r)  tertia  T.  —  {s)  regio  palatio  M. 

15.  —  (a)  centenariis  B.  —  [b]  discurrentibus,  etc.  Manque  la  suite  jusqu'à 
Proinde  comperiat  B.  —  (c)  manque  M.  —  (d)  Carilefi  B.  —  (e)  domini  M.  — 

1.  Bouquet,  VIII,  509. 
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rum  solerlia  quia  venerabilis  vir  Reinaldus  abba  ex  monasterio 
Anisola,  quod  est  constructum  in  honore  sancti  Charilefi  {d)^ 
ubi  et  ipse  corpore  requiescit,  in  pago  Genomannico,  veniens  ad 
nos  detulit  serenitati  nostrae  praeceptum  domni  (e)  ac  genitoris 
nostri  Hludowici  [f]  serenissimi  imperatoris,  in  quo  continebatur 
qualiter  ipse  et  avus  noster  imperator  augustus  seu  antecessores 
eorum,  priores  scilicet  reges^  ob  amorem  Domini  [g]  tranquillitalem- 
que  fratrum  ibidem  consislentium,  semper  ipsum  raonasteriiim  sub 
plenissima  deffensione  (h)  et  emunitatis  tuitionehabuissent;  sed  pro 
firmitatis  studio  (i)  petiit  praedictus  abba  ut  circa  ipsum  sanctum 
locum  denuo  talia  pro  mercedis  nostrae  augmenlo  concedere  et  con- 
firmare  deberemus.  Gujus  petitionem  pro  divino  amore  rennuere 
noluimus,  sed  in  omnibus  et  praesentes  et  futuri  fidèles  sanctae 
Domini  ecclesiae  et  nostri  ita  concessum  atque  perpetuo  a  nobis  con- 
firmatum  esse  cognoscant.  Praecipientes  ergo  jubemus  ut  nullus 
judex  publions  neque  quislibet  ex  judiciaria  potestate  nec  ullus  ex 
fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  ac  nostris  in  ecclesias  aut  loca  aut  agros 
seu  reliquas  [possessiones  [j]]  praedicti  monasterii,  quas  moderno 
tempore  juste  et  rationabiliter  possidere  videtur,  in  quibuslibet  pagis 
et  territoriis  infra  ditionem  regni  nostri,  nemo  ad  causas  audien- 
dum  vel  freda  exigenda  vel  inferendas  exacta  (k)  sive  mansiones  vel 
paratas  faciendas  nec  fidejussores  tollendos  aut  homines  ejusdem 
ecclesiae  distringendos,  nec  ullas  redibitiones  vel  inlicitas  occasiones, 
uUo  umquam  tempore  ingredi  valeat  vel  exactare  praesumat;  sed 
liceat  memorato  abbati  sulsque  successoribus  res  praefatae  ecclesiae 
sub  emunitatis  deffensione  quieto  tramite  possidere  et  pro  nobis  féli- 
citer atque  pro  stabilitate  regni  nostramque  una  cum  fratribus  ibidem 
Domino  famulantibus  Domini  misericordiam  exorare.  Et  ut  haec 
auctoritatis  nostrae  conflrmatio  fîrmior  habeatur  ac  robustior  et  ab 
omnibus  fidelibus  sanctae  Domini  ecclesiae  et  nostris  diligentius 
conservetur,  manu  propria  subter  firmavimus  et  de  anulo  nostro 
sigillare  jussimus. 

Signum  Karoli  gloriosissimi  régis. 

Bartolomaeus  {l)  ad  vicem  Hludovici  recognovi. 

Data  VIIII  kl.  jun.  (m)  anno  X  régnante  Karolo  glorioso  rege, 
indict.  XIII.  Actum  Vermeria  palatio  regio  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen  [n).  

(f)  Hludovici  M.  —  (g)  Dei  B.  —  (h)  defensione  B.  —  {i)  studio,  etc.  Manque 
la  suite  jusqu'à  Signum  Karoli  £.  —  (j)  manque  M.  —  (k)  sic  M.  —  (l)  Bar- 
tliolomaeus  B.  —  (m)  ix  cal.  junii  B.  —  (n)  Vermer.  palalio.  Manque  le  reste  M. 
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16. 

Verberie,  24  mai  850.  —  Charles  le  Chauve  confirme  l'abbé  Rainaud  dans 
la  possession  du  monastère  de  Saint- Calais  pour  'la  durée  de  sa  vie  et 
permet  aux  religieux  d^ élire  parmi  eux  son  successeur  et  les  autres  abbés 
à  l'avenir^. 

[M,  20  :]  Praeceptum  domini  et  protectoris  nostri  Karoli  de  ele- 
ctione. 

[M,  20-2^  ;  r,  I,  35-36  :]  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trini- 
tatis.  Karolus  [a]  gratia  Dei  rex.  Si  servorum  Dei  non  inrationalibus 
petitionibus  benignum  assensum  praebemus,  regiae  celsitudinis  opéra 
frequentamus.  Itaque  notum  sit  omnibus  sanctae  Dei  [b]  ecclesiae 
fidelibus  et  nostris  praesentibus  atque  futuris  quia  venerabilis  vir 
Reinoldus  abba  monasterii  sancti  Charilefi  (c),  quod  vocatur  Anisola, 
ad  nostram  accedens  sublimitatem  humiliter  petiit  ut  eamdem  a 
nobis  sibi  commissam  et  datam  abbatiam  omnibus  diebus  vitae  suae 
habendam  per  nostrae  auctoritalis  praeceptum  denuo  conflrmare 
dignaremur.  Ejus  i[de]o  petitionem  [d]  démenti  aure  excipientes, 
hoc  scriptum  altitudinis  nostrae  fieri  jussimus,  per  quod  secundum 
preces  ejus  eamdem  iterum  cellam  secundum  regulam  sancti  Bene- 
dicti  ab  eo  gubernandam  ei  committimus  (e),  videlicet  ut  quandiu 
secundum  proprium  propositum  in  Dei  voluntate  vixerit  atque  in 
nostra  fidelitate  duraverit,  ipsam  superiusnominatam  abbatiam  cum 
omnibus  sibi  juste  legaliterque  attinentibus  rébus  securus  teneat 
atque  possideat  et  regulari  institutione  disponat.  Post  suum  vero  ex 
bac  vita  decessum,  licentiam  habeant  simul  cum  nostro  [f]  auclori- 
tatis  ascensu  [g)  monachi  ejusdem  loci,  si  inter  eos  inveniri  potest, 
secundum  canonicam  auctoritatem  et  sacratissimi  patris  Benedicti 
traditionem,  ex  sese  [h]  eligendi  abjjatem.  Si  autem  contigerit  eum 
quem  sibi  praestituendum  eligerint  (i)  pro  suis  nequiter  admissis  aut 
in  Deum  aut  in  propositum  suum  aut  in  nos  ab  eadem  obedienlia 
praelationis  amoveri  sive  expelli,  non  bac  serenitatis  nostrae  aucto- 
ritate  [j]  concessionis  eligendi  abbatem  priventur^,  sed  quandiu  {k) 
ex  ipsis  inveniri  poterit  qui  eis  et  praeesse  et  prodesse  possit,  veluti 

16.  —  (a)  In  Dei  nomine,  sanctae  et  individuae  Trinitatis,  Carolus  T.  — 
{b)  Domini  M.  —  (c)  Carilefi  T.  —  (d)  Ejus  in  eo  petitionem  M,  ejus  incom- 
petilionem  T.  —  (e)  commisimus  T.  —  (/)  nostrae  M.  —  (g)  assensu  T.  —  {h)  se  T. 

1.  Thésaurus,  I,  35;  Bouquet,  VIII,  510.  —  Voyez  ci-dessus  la  note 
sur  la  pièce  n"  14. 
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praemissum  est,  semper  habeant  licentiam  de  sese  [h)  eligendi  regu- 
larem  abbatem  sine  cujuspiam  fidelium  sancLae  Dei  ecclesiae,  nostro- 
rum  aut  futurorum  temporum,  contradictione  sive  impedimento.  Et 
ut  haec  magnificentiae  nostrae  auctoritas  semper  in  Ghristi  nomine 
meliorem  obtineat  firmitatem,  manu  nostra  eam  subter  firmavimus 
et  de  anulo  nostro  sigillari  jussimus. 

Signum  Karoli  [l]  gloriosissimi  régis. 

Bartolomaeus  [m]  notarius  ad  vicem  Hludovici  recognovi. 

Data  VIIII  kl.  jun.  [n]  anno  X  régnante  Karolo  glorioso  (o)  rege, 
indictione  XIII.  Actum  Vermeria  palatio  regio  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen  [p], 

17. 

BonneuiV,  24  août  855.  —  Le  concile  national  confirme  l'indépendance 
du  monastère  de  Saint-Calais'^. 

[M,  2\  :]  Incipit  privilegium  sanctorum  praesulum  apud  Bonoi- 
lum  villam  concilium  celebrantium, 

[M,  2^-25•,  A,  668-669;  J,  IV,  59-64:]  In  nomine  summae  et 
incomparabilis  clementiae;,  adorandae  scilicet  et  incomparabilis  Tri- 
nitalis.  Gum  sacrosancti  conventus  fraterna  societas  venerabilium 
praesulum  Bonoilum  unanimem  sui  exhiberetpraesentiam,  vocatione 
magni  atque ortodoxi  [a]  régis  serenissimi  Karoli,  anno  incarnationis 
Dominicae  DGGGLV  (6),  indictione  prima,  regni  etiam  memorati 
augusti  XVI,  inter  cetera  variarum  rerum  sanctae  raatris  ecclesiae 
sinu  erumpentia  discrimina,  quae  [c]  sacrorum  praesentium  antisti- 
tum  ibidem  sanxerat  dignatio  conferenda  et  auctoritate  sibi  conlata 
in  pristinum  et  necessarium  ordinem  relevanda,  obtulit  sese  eorum 
paternae  et  piissimae  conlationi  ordinis  monastici  cultus  ac  status 
ejusdem  professionis,  ipsorum  quidem  regimini  pastorali  solatio  sub- 
vehenda  ac  confovenda  religio,  quae  quondam  in  patribus  virtute 
divina  promulgata  refloruit,  sed  jam  nunc  emergentium  tempestatum 
procellis  attrita,  vada  sui  portus  inexplebili  naufragio  subigens  optati 

—  (i)  elegerint  T.  —  (j)  autoritatera  M.  —  (k)  quamdiu  T.  —  (l)  Caroli  T.  — 
(»i)  Bartholomaeus  T.  —  (n)  ix  calendas  junii  T.  —  (o)  Carolo  gloriosissimo  T. 

—  (p)  palatio.  Manque  le  reste  M. 

17.  —  (a)  orthodoxi  AT.  —  (b)  CCCDLV  M.  —  (c)  quae  manque  A.  — 

1.  Seine  ou  Seine-et-Oise  :  voyez  ci-dessus,  §  6. 

2.  Mabillon,  Annales,  III,  668;  Thésaurus,  IV,  59;  Mansi,  XV,  21. 
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littoris  [d]  quietem  adiré  non  patitur.  Hujus  igitur  institutionis  utili- 
tates  et  convenientes  pro  tempore  necessitudines  cum  efficacius  per- 
traclare  et  eas  soUerti  cura,  Ghristi  freti  juvamine,  ad  effectum  usque 
idem  sacer  conventus  optaret  efTerre,  Rainaldum  religionis  cultu  et 
vitae  merilo  venerabilem  eidem  sacro  concilio  cum  quibusdam  aliis 
sanctitatis  fama  [e]  reverendisabbatibus  residentem,  accidit  commissi 
sibi  coenobii  pii  patris  et  pretiosi  [f]  confessoris  Garilefi  {g)  inconve- 
nientias  et  fratrum  in  ea  consistentium  oppressiones  et  calamitatum 
anxietudines  studio  gregis  contraditi  lacr^'mabili  sermone  prosequi, 
interque  [h]  suae  sermocinationis  alloquia  protulit  praeceptiones 
regum  catholicorum  ortodoxorum  [i]  suprafato  monasterio  conlatas 
pro  Dei  omnipotentis  amore  et  sanctormn  veneratione  ibique  consi- 
stentium monachorum  remota  et  inconcussa  quiète,  quaiiter  identidem 
monasterium  per  successiones  temporum  illustrium  regum  immuni- 
tatum  titulos  et  securitates  perceperit,  quibus  felici  successu,  divina 
id  providente  clementia,  salubri  et  efficaci  tramite  hactenus  deguerit. 
Ipsis  etiam  eisdemque  (j)  praeceptionibus  adnexum  juste  et  rationabi- 
liter  inerat  ut  monachijamdictae  congregationis,  regularis  propositi 
studio  contenti,  sub  norma  beat!  Benedicti  patris  coenobitice  viven- 
les,  ex  propria  congregatione  sibi  eligendi  abbatem  jus  habeant, 
licentiam  et  facultatem  :  nempe  ut  quibus  cor  unum  et  anima  una 
necessario  est  habenda,  patri  spiritali  tam  corpora  quam  corda  [k] 
subdentes,  jugo  etiam  Ghristi  suavi  et  honeri  [l]  levissimo  colla  [m] 
submiilentes  [n],  obedientiae  freno  devincti,  discant  patri  spiritali  (o) 
se  suaque  committere.  Praeterea  harum  praeceptionum  irruptiones 
et  violentissimas  quorumdam  instinctu  ipsius  loci  [p)  inf[ra]ctio- 
nes  {q),  asserentium  subdole  jure  possessionis  propriae  idem  mona- 
sterium debere  subici  urbi  Ginomannicae  (r),  praenominatus  vir 
venerabilis  Rainaldus  abba  evidentissim[e]  (5)  intimavit,  cum  nihil 
horum  acta  et  praeceptorum  confîrmationes  praescriptae  contineant, 
sed  potius  haec  interdicant,  amputent  et  inhibeant.  Quapropter 
praedictorum  beatorum  antistitum  unanimitas,  pari  assensu,  com- 
mun! quoque  voto,  retractans  et  regularis  auctoritatis  et  regiae 
collationis  ac  corroborationis  gesta  concordi  aequitatis  vigere  [t] 


(d)  litoris  A.  —  (e)  forma  A,  firma  M.  —  (f)  preciosi  A.  —  (g)  Charilefi  M.  — 
(h)  atque  A.  —  {i)  orthodoxorum  AT.  —  (j)  eisdem  T.  —  (k)  tam  corda  quam 
corpora  T.  —  (l)  oneri  AT.  —  (m)  corda  T.  —  (n)  suramittentes  AT.  —  (0)  patris 
spiritalis  T.  —  (p)  loci  manque  T.  —  {q)  iafectioiies  MT,  infestationes  A.  — 
(r)  Cenomannicae  i»f ,  Cinomanninae4.  —  (s)  evidentissimis /4Mr.  —  (t)  vigoreM. 
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libramine,  acta  praedicta  (u)  piissimorum  regum  sanctae  religionis 
patrata  intuitu  de  reliquo  intemerata  manere  percensuit.  Ne  vero  ab 
aliquo  eorumdem  patrum  sacrosancta  institutio  ausu  lemerario  aggredi 
praesumatur,  neque  quis  id  nefario  conamine  pertentet  irrumpere 
quod  propriae  auctoritatis  tenore  cuique  ipsorum  libueril  confirmare, 
necessario  placuit  adnotare.  Statuinaus  ergo,  optamus  et  commun! 
aequitatis  auctoritate  determinamus  ut  saepedictum  monasterium 
beatissimi  Garilefi  '{v)  eonfessoris,  omni  libertate  monasticae  religio- 
nis adepta,  pace  et  quiète  per  Ghristi  gratiam  potita,  ordine  libero  et 
inconcusso  per  succedentia  quietum  valeat  degere  tempora,  ita  ut 
non  episcopus,  nulia  extera  persona  laicalis  seu  clericalis  ad  hoc 
inquietandum,  perturbandum  ac  sollicitandum  aut  invadendum  vel 
possidendum  monasterium  aspiret,  nec  etiam  praememoratae  urbi 
Ginomannicae  [w]  proprietate  rerum  subjaceat,  cum  liberum  sit  dono 
antiquorum  regum _,  praeter  communem  canonum  auctoritatem  a  pro- 
priis  pontifîcibus  ipsi  et  universis  monasteriis  conservandam  ;  sed 
liceat  eidem  loco  de  proprio  grege  juxta  regularis  vitae  auctoritatem 
proprium  habere  pastorem.  Si  quis  autem  bis  nostris  constitutioni- 
bus  refragari  nisus  fuerit  et  multipliciter  praescriptam  principum 
bonitatem  et  indulgentiam,  simul  etiam  nostrae  auctoritatis  instituta, 
per  quamcumque  calliditatem  seu  cupiditatem  infringere  et  aliquo 
modo  pervertere  praesumpserit(a;),  anathematis  ultione  seplectendum 
noverit,  justo  Dei  omnipotentis  quem  sacrilège  irritavit  una  cum 
nostrae  auctoritatis  judicio.  Postremo  tenorem  hujusce  firmitatis, 
potestate  nobis  a  Domino  caelitus  contribula  dicente  :  Quaecumque 
ligaveris  super  terram  erunt  ligata  et  in  caelo,  eo  sermone  ligamus, 
ut  quicumque  haec  inrumpere  (y),  vel,  aliter  quam  a  nobis  sunt 
statuta,  ligata  solvere  aut  solvenda  ligare  percensuerit,  nequaquam 
se  in  caelesti  regione  solvendum^  sed  clauso  aeterni  regni  aditu  in 
tenebras  exteriores  ligandum  esse  cognoscat,  nisi  digna  satisfactione 
correxerit  quod  arrogant!  impietate  praesumpsit  (s).  Harum  itaque 
sanctionum  evidentissimam  conflrmationem  manibus  sacrorum  prae- 
sentium  pontificum  subter  notatam,  absentium  quoque  consacerdo- 
tum  nec  minus  idoneis  adstipulationibus  (aa)  per  Ghristum  et  in 
Ghristo  fulcir!  postulamus  ^ . 

—  {u}  saepedicta  M.  —  {v)  Charilefi  M.  —  (w)  Cianoraanicae  T.  —  (x)  prae- 
sumserit  AT.  —  {y)  irrumpere  T.  —  (s)  praesumsit  AT.  —  (aa)  astipulatio- 

\.  Les  signatures  placées  au   bas  de  ce  privilège  sont  celles  des 
archevêques  de  Tours,  Sens,  Reims  et  Rouen,  des  évêques  d'Auxerre, 
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Amalricus  [bh]  gratia  Dei  Turonicae  metropolis  ecclesiae  humilis 
episcopus  sub  signo  sanctae  crucis  volui,  consens!  et  subscripsi  [ce] . 

Wenilo  [dd]  munere  divino  Sennonensis  [eé]  ecclesiae  episcopus 
huic  privilégie  assensum  praebui  et  subscripsi. 

Incmarus  sanctae  metropolis  ecclesiae  Remorum  episcopus  sub- 
scripsi. 

Paulus  sanctae  Rotomagensis  {ff)  ecclesiae  archiepiscopus  sub- 
scripsi. 

Heribaldus  Autisiodorensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Ercenradus  [gg]  Parisiaçensis  [hh]  ecclesiae  [ii]  episcopus  sub- 
scripsi. 

Rothadus  Suessionensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Teutboldus  Lingonicae  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Hirminfridus  [jj]  gratia  Dei  Belloacensis  ecclesiae  episcopus 
subscripsi. 

Balfridus  Bajocensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Herluinus  Gonstantinensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Herpuinus  Silvanectensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi  [kk], 

Guntbertus  Ebrocensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Jonas  Eduorum  humilis  episcopus  subscripsi. 

Hariardus  Lixoviensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Hildebrannus  Sagensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Hildegarius  Meldensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Imo  episcopus  Noviomensis  hoc  privilegium  subscripsi. 

nibus  MT.  —  (bb)  Amalaricus  M.  —  (ce)  coasensi  etc.  M.  Dans  la  plupart  des 
articles  suivants,  le  mot  subscripsi  est  écrit  subs.  da7is  A  et  omis  dans  M 
et  T.  Ce  mot  était  sans  doute  représenté,  dans  le  grand  cartulaire,  par  une 
abréviation  peu  lisible.  —  {dd)  Uvenilo  A.  —  (ee)  Seaonensis  A.  —  (ff)  Rotho- 
magensis  M.  —  (gg)  Ercanradus  A.  —  (hh)  Parisiaçensis  AT.  —  (ii)  ecclesiae 
manque  M.  —  (jj)  Hirmenfridus  A.  —  (kk)  M  place  cette  signature  plus  bas, 
entre  celles  des  évéques  de  Sées  et  de  Meaux.  —  [II)  Ambianensium  A.  — 

Paris,  Soissons,  Langres,  Beauvais,  Bayeux,  Goutances,  Senlis,  Évreux, 
Autun,  Lisieux,  Sées,  Meaux,  Noyon,  Orléans,  Chartres,  Laon,  Amiens, 
Avranches,  Chalon-sur-Saône,  Màcon,  Troyes,  Angers  et  Nantes,  des 
abbés  de  Saint-Denis-sur-Seine,  Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  Fer- 
rières-Gàtinais,  Saint-Maur-Ies-Fossés,  Saint-Lomer  de  Moutiers-au- 
Perche,  Corbie,  Montiérender,  Saint-Benoit-sur-Loire,  Saint-Germain- 
des-Prés  de  Paris,  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de  trois  monastères 
inconnus.  —  Dans  le  nis.  M,  les  cinq  premières  de  ces  signatures  sont 
précédées  chacune  d'un  monogramme  de  forme  différente. 
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Agius  episcopus  humilis  Aurelianensis  ecclesiae  subscripsi. 

Frotboldus  Garnotensis  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Pardulus  Laudunensium  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Elmeradus  Amianensium  (II)  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Remedius  Abrincatensis  [m.m)  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Godelsadus  [nn]  episcopus  subscripsi. 

Braidingus  Matiscensium  sedis  episcopus  subscripsi. 

Prudentius  sanctae  Trecasinae  ecclesiae  episcopus  subscripsi. 

Dodo  Andecavensis  [oo)  ecclesiae  indignus  episcopus  subscripsi. 

Actardus  Namnetensis  (pp)  indignus  episcopus  huic  privilegio  sub- 
scripsi. 

Ludowicus  (qq)  abba  in  Dei  nomine  subscripsi. 

Adalardus  abba  in  Dei  nomine  subscripsi. 

Ego  Lupus  abba  in  Dei  nomine  subscripsi. 

Heinhardus  (rr)  abba  subscripsi. 

Frodinus  abba  indignus  subscripsi. 

Odo  abba  monasterii  Gorbeiensis  subscripsi. 

Hunfredus  abba  monasterii  Dervensis  subscripsi. 

Bernardus  abba  huic  privilegio  subscripsi. 

Gauslenus  [ss)  abba  subscripsi. 

Abbo  abba  subscripsi. 

Arcamboldus  [tt]  abba  subscripsi. 

Georgius  abba  subscripsi. 

Ilem  Abbo  abba  subscripsi. 

Data  V1II[I]  kl.  septembris  [uu]  anno  XVI  régnante  Karolo  glo- 
rioso  rege,  indictione  I.  Actum  Bonoilo  villa  in  Dei  nomine  féliciter. 
Amen. 


18. 

Pitres*,  862.  —  Par  ordre  du  concile,  les  évêques  qui  n'avaient  pas  pris 
part  à  l'acte  précédent  y  ajoutent  leur  signature^. 

[Mj  25-26;  T,  IV,  63-64  :]  Anno  ab  incarnatione  Domini  DGGG 

(mm)  Abrencatensis  M.  —  (nn)  Golelsadus  T.  —  (oo)  Andegavensis  M.  — 
{pp)  N.  S.  M.  —  (qq)  Ludovicus  T.  —  [rr)  Hembardus  T.  —  (ss)  Gautlenus  M.  — 
{tt)  Archamboldus  M.  —  {uu)  viii  kal.  septembris  AT,  viii  kl.  seplemb.  M; 
mais  cf.  n"  20. 

1.  Eure,  arr.  de  Louviers,  canton  de  Pont-de-F Arche. 

2.  Thésaurus,  IV,  63  ;  Mansi,  XV,  635. 
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LXII  [a],  indicLione  X,  regni  gloriosi  régis  Karoli  XXini%  in  sinodo 
habita  in  loco  qui  dicitur  Pistis,  quibusdam  huic  privilégie  reniten- 
tibus,  inspectis  rursuni  auctoritatibus  priorum  et  recentium  regum, 
approbatum  et  eonfirmatum  est  ab  omnibus  et  decretum  ut  absentes 
et  eorum  qui  obierant  successores  ad  [b]  ipsum  subscriptionibus  robo- 
rarent^. 

Herardus  (c)  pietate  divina  Turonicae  metropolis  episcopus  huic 
privilegio  ordine  successionis  subscripsi  [d). 

Hincmarus  Laudunensis  ecclesiae  episcopus  huic  privilegio  praede- 
cessoris  mei  vices  resLitui  et  vires. 

Eneas  Parisii  episcopus  [subscripsi  (e)]. 

Folchrius  (/)  Augusti  Tricorum  [g]  indignus  episcopus  hoc  privile- 
gium  [h)  denuo  relectum  et  a  sanctis  patribus  corroboratum  [sub- 
scripsi et  (e)]  vices  praedecessoris  mei  adimplevi. 

Erchenraus  indignus  episcopus  similiter  [subscripsi  (e)]. 

Gislebertus  humilis  Garnotensium  (i)  episcopus  hoc  privilegium 
denuo  a  sanctis  praesulibus  relectum  ac  roboratum  gerens  vices  prae- 
decessoris mei  Frotbaldi  firmare  curavi. 

Odo  Belloacensis  ecclesiae  episcopus  consensum  (j)  patris  mei  Hir- 
minfridi  confirmans  subscripsi. 

Ercambertus  sanctae  Bajoacensis  ecclesiae  episcopus  consinsu  (k) 
praedecessoris  mei  huic  privilegio  et  vires  reddidi  et  subscripsi  (/). 

Rainelmus  Noviomagensis  ecclesiae  episcopus  relectum  a  sanctis 
patribus  privilegium  judicio  praedecessoris  mei  subscripsi  [d). 

Ghristianus  Autissiodorensis  sedis  episcopus  huic  privilegio  sub- 
scripsi [d]  et  vices  praedecessoris  mei  confirmavi. 


18.  —  (a)  CCCDLXII  M.  —  (6)  id  T.  —  (c)  Hierardus  T.  —  (d)  le  mot  sub- 
scripsi manque  M.  —  (e)  manque  MT.  —  (f)  Folchrigus  T.  —  (g)  Augustrico- 
rum  M.  —  {h)  privilegio  T.  —  («)  Carnoteasis  M.  —  (j)  consensu  M.  —  (A)  con- 
sensum T.  —  {l)  et  subscripsi  manque  M. 

1.  Il  faudrait  XXII  ou  XXIII,  selon  la  manière  la  plus  ordinaire  de 
compter  les  années  du  règne  de  Charles  le  Chauve. 

2.  Les  signatures  qui  suivent  sont  celles  de  l'archevêque  de  Tours  et 
des  évêques  de  Laon,  Paris,  Troyes,  Châlons-sur-Marne ,  Chartres, 
Beauvais,  Bayeux,  Noyon  et  Auxerre. 
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19. 

Pitres,  862.  —  Le  concile  engage  Robert,  évêque  du  Mans,  à  se  désister 
de  ses  prétentions  sur  le  monastère  de  Saint-Galais  et  à  signer  le  privi- 
lège accordé  aux  religieux  par  le  concile  de  Bonneuil  {n'  17)  '. 

[M,  26:  T,  IV,  63-64  :]  Exemplar  epistolae  quam  miserunt  sancti 
praesules  concilium  in  loco  qui  dicitur  Pistis  célébrantes  Rotberto 
Genomanensium  episeopo  pro  confirmatione  ejusdem  privilegii  et  de 
concordia  abbatis  Ingilgarii  fratrumque  Anisolensis  coenobii. 

[M,  26-27;  A,  93-94  ;  T,  IV,  63-64  :]  Unanime  concilium^  habitum 
in  loco  qui  appellatur  Pistis,  fratri  carissimo  («1  et  coepiscopo  Rotberto 
Genomannicae  urbis  perpetuam  salutem.  Expectata  [b]  diu  fraudati 
vestra  praesentia,  metropolitano  vestro  dilectissimo  nobis  Herardo 
Turonorum  praesuli  litteras  vobis  tradendas  commisimus,  quibus 
significamus  quae  libentius  viva,  ut  aiunt,  voce  indicaremus.  Cau- 
sam  [c\  monachorum  sancti  Carilefi  [d] ,  quae  principis  voluntate,  nobis 
suadentibus,  dilata  est,  donec  cum  vestris  [e]  auctoritatibus  rediretis, 
postquam  vos  venLuros  desperavimus,  diligenter  examinare  curavi- 
mus,  priscorumque  [f)  regum  et  recentium  edictis  sollicite  conside- 
ratis  comperimus  privilegium,  indulgentia  ejusdem  gloriosi  domini 
nostri  régis  Karoli  concessum,  juste  rationabiliterque  dudum  nostra 
auctoritate  firmatum,  quod  etiam  decernentibus  nobis  fratres  nostri 
qui  fuerant  absentes,  vel  qui  migrantibus  [y]  ad  Dominum  succes- 
serunt,  subscriptionibus  propriis  roborarunt.  Quamobrem  hortamur 
sanctitatem  vestram  ut  in  stabiliendo  vestra  subscriptione  eodem 
pHvilegio,  quamquam  decessor  vester  Haldricus  inani  spe  [h]  id 
facere  declinaverit,  nequaquam  vos  difficiles  praebeatis;  veritas 
enim  et  justitia  absque  rubore  et  dolore  sequenda  sunt,  maxime 
his  qui  praedicationem  suam  aliter  solidare  non  possunt  ;  reci- 
piatisque  venerabilem  Ingilgarium  [i]  abbatem  et  fratres  ejus  mona- 
chos  vestra  pace  et  concordia  sine  dubio  perfrui  optantes.  Hoc  vos 

19.  —  (a)  fratri  charissimo  M,  carissimo  fratri  T.  —  (b)  Exspectata  A.  — 
(c)  causa  M.  —  {d)  Charilefi  M.  —  (e)  convestris  M.  —  (f)  priscorum  T.  — 

1.  Mabillon,  Annales,  Jîl,  93;  Thésaurus,  IV,  63;  Mansi,  XV,  637; 
Bouquet,  VII,  585.  —  Traduit  en  français  par  M.  Hauréau,  Revue  de 
l'instruction  publique,  18  décembre  1862,  p.  604. 

2.  Mabillon,  Aimales,  III,  94  :  «  In  hac  epistola  mihi  videor  stilum 
agnoscere  Lupi  abbatis,  qui  huic  synode  et  subsequenti  Senonensi 
interfuit.  » 

16 
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sine  cunctatione  ac  dilatione  agere  desideraraus.  Sin  autem,  id  quod 
ûeus  avertat,  non  obtinuerimus,  in  societate  caritatis  [j)  quam  nobis 
vicissim  debemus  nequaquam  valebimus  permanere,  cum  ab  obser- 
vatione  aequitatis  nequaquam  audeamus  recedere.  Haec  respecta 
vestri  honoris  tabler  lemperavimus,  ne,  si  totum  rei  gestae  ordinem 
texeremus,  indecorum  (A)  aUquid  scriberetur. 


30. 

Bonneuil,  24  août  855.  —  Charles  le  Chauve,  sur  la  demande  de  Vahbé 
Rainaud,  confirme  le  privilège  accordé  le  même  jour  par  le  concile  au 
monastère  de  Saint-Calais  ^ . 

[M,  27  :]  Praeceptum  Karoli  protectoris  nostri  super  privilegium 
episcoporum. 

[M,  27-29;  A,  669-670  :]  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trini- 
tatis.  Karolus  gratia  Dei  rex.  Si  sacra  venerabilium  patrum  instituta 
sacerdotum  Ghristi  regiis  [a]  praecellentiae  nostrae  edictis  confirma- 
mus,  profuturum  nobis  id  ipsum  et  ad  praesentem  vitam  cum  felici- 
tate  transigendam,  et  ad  aeternam  beatitudinem  (6)  facilius  obtinen- 
dam  procul  dubio  confidimus.  Itaque  notum  sil  omnibus  sanctae  Dei 
ecclesiae  fidebbus  et  nostris,  praesentibus  atque  futuris,  quia  vene- 
rabilis  vir  Rainaidus  monasterii  sancti  Karilefi  [c]  abbas,  ad  nostrae 
reverentiae  [d)  accedens  sublimitatem,  obtuilt  mansuetudinis  nostrae 
optutibus  [e]  relegendum  privilegium  a  sanctis  patribus  regni  nostri 
coepiscopis  una  cum  nostro  assensu  canonica  auctoritate  factum 
eorumdemque  conservanda  subscriptione  roboratum  de  praefato  sibi 
commisso  juxta  beati  Benedicti  traditionem  gubernando  monaste- 
rio  (/") ,  quo  siquidem  evidenti  significatione  manifestatur  atque  con- 
firmatur  res  eidem  monasterio  pertinentes,  ubi  memoratus  sanctus 
[K]arilefus(</)  honorabiliter  sepultus  in  nomine  Domini  veneratur,  per 
praeceptiones  regum  perque  instrumenta  actestamentachartarum  (h) 
delegatas,  honestatibus  ac  [i]  cultibus  ejusdem  sacri  loci  perpetuo 

(g)  Ces  9  mots  depuis  nobis  manquent  T.  —  [h]  inani  spe  manque  T.  —  (^  Ingel- 
garium4.  —  {j)  charitatis  M.  —  {k)  iadecorem  T. 

20.  —  (a)  régis  M.  —  (6)  aeterna  beatitudiiie  M.  —  (c)  Charilefi  M.  — 
[d]  nostram  revereiitiara  M.  —  (e)  obtutibus  A.  —  (/)  guberaaadum  naonaste- 
riutn  M.  —  {(j)  Ctiarilefus  M,  Carilefus  A.  —  {h)  cartarum  A.  —  (i)  et  A.  — 

1.  Mabillon,  Annales,  III,  669;  Bouquet,  VIII,  527. 
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sine  cujuspiam  substractione  aut  diminutione  pleuiter  debere  haberi 
et  in  usibus  atque  stipendiis  monachorum  inibi  Deo  servientium  sub 
administratione  regularis  abbatis  aeterna  lege  debere  quoque  teneri, 
ita  ut  ejusdem  loci  antefatus  abba  et  successores  ejus  pontiflci  pro- 
priae  civitatis  aliquando  dominio  aut  potestati  non  subjaceant,  nisi 
sicut  alia  omnibus  propriis  civilatibus  propriisque  pontificibus  secun- 
dum  canonicam  auctoritatem  ad  providendum  pastorali  cura  com- 
missa  subjecta  monasteria,  absoluta  scilicet  dominationis  eorum 
omni  servitio,  propter  quod  exhibendum  illis  est  non  fictae  charita- 
lis  (j]  obsequia.  Igitur  interveuiente  supra  signati  privilegii  auctorum 
audienda  intercessione,  memoratus  abba  Rainaldus  [k]  memoratum 
saepe  priviiegium  altitudinis  nostrae  scripto  suppliciter  petiit  conflr- 
mari.  Nos  autem  pro  Dei  aniore  summissam  ejus  efflagilationera  cle- 
menter  audientes,  serenitatis  nostrae  praeceptum  hoc  fieri  jussimus, 
per  quod,  conservandum  plerumque  dictum  priviiegium  confirman- 
tes, statuimus  monasticae  religionis  praedictum  monasterium  sine 
aliqua  imminutione  familiae  rerumque  aliarum  sibi  pertinentium 
cultui  secundum  sancti  Benedicti  documentum  aeternaliter  liaberi, 
ita  ut,  praeter  quod  supra  signatum  est,  nunquam  dominio  civitatis 
Ginomannicae  praesulum  subjaceat  neque  laicalis  potestatis  usurpa- 
tioni  aliquando  subdatur,  sed  semper,  Domino  adminiculante,  regu- 
laris abbatis  administratione  agatur  ac  disponatur.  Decedente  vero 
praescripto  Rainaldo  reverendo  abbate,  licentiam  habeant  ejusdem 
loci  religiosi  monachi  secundum  regularem  institutionem  ex  sese  eli- 
gendi  abbalem,  conservata  in  omnibus  et  ab  omnibus  fréquenter  dicti 
a  sanctis  patribus  regni  nostri  pontificibus  edicti  privilegii  inprae- 
varicanda  {l)  sanctione,  videlicet  ut  praesentibus  et  futuris  tera- 
poribus  in  eodem  venerando  loco  consistentibus  monachis  liberius 
pro  nostra  genitorisque  nostri  Hludowici  (m)  augusti  sainte  ac  regni 
a  Domino  [n]  nobis  commissi  stabilitate  divinam  misericordiam  assi- 
duis  precibus  implorare  delectet.  Ut  autem  hoc  benignitatis  nostrae 
conflrraationis  praeceptum  meliorem  semper  optineal  (o)  vigorem, 
manu  nostra  eam  subter  firmavimus  et  de  anulo  nostro  sigillari  jus- 
simus. 

Data  VIIII  kl.  septemb.  [p]  anno  XVI  régnante  Karolo  glorioso 
rege,  indictione  I.  Actum  Bonoilo  villa  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 


{j)  caritatis  A.  —  (k)  Rainoldus  M.  —  {l)  A  ajoute  decreli.  —  (m)  HIndovici  M. 
—  (h)  Deo  A.  —  (o)  obtineat  A.  —  {p)  viii  kal.  septembris  A. 
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21. 

Verberie,  29  octobre  863.  —  La  cour  du  roi,  sous  la  présidence  de  Charles 
le  Chauve,  rejette  les  prétentions  de  l'évêque  du  Mans  sur  le  monas- 
tère de  Saint-Calais  et  ordonne  la  destruction  de  ses  titres  fauxK 

[M,  29;  A,  -lOS;  C,  469  :]  Exemplar  notitiae,  qualiter  dominus 
noster  Karolus  filius  vester  charissimus  [a)  querelae  Rotberli  epi- 
scopi  flnem  dédit. 

[J/,  29-32;  A,  'l  05- 106-,  C,  ^  69-1 72  :]  Gum  resideret  excellentis- 
siraus  ac  gloriosissimus  rex  Karolus  in  Vermeria  palatio,  in  con- 
venlu  venerabilium  arcliiepiscoporum,  episcoporum,  abbatum  cieri- 
que  ceteri  ordinis,  cum  illustribus  comilibus  et  vassis  dominicis  ac 
compiuribus  nobilium  virorum,  quorum  nomina  subter  tenentur 
inserta,  aliisque  non  paucis  qui  numerosilatis  gratia  nominalim 
comprehendi  nequeunt,  ad  diversas  emergentium  causarum  conside- 
rationes  tam  ecclesiaslicas  quam  saeculares  tractandas  alque  juste  et 
legaliter  deffiniendas  [b]  ;  ventilare  coepit  controversiam  ortam  inter 
Rotbertum  Genomannicum  (c)  episcopum  et  Ingelgarium  monasterii 
sancti  Gharilefi  [d]  abbatem,  pro  qua  maxime  per  ammonitionem 
reverendi  papae  Nicolai  domnus  rex  ad  eumdem  conventum  venerat. 
Rccltata  autem  epistolaab  eodem  apostolico  domno  régi  directa,  nar- 
rabat  coenobium  sancti  Gharilefi  (e)  potestati  episcopatus  praedicti 
Rotberti  injuste  subtfactum,  et  ut  ei  restitueretur  exposcebat.  Gujus 
métropolites  Herardus  legens  scriptum  pro  praefata  altercatione  sibi 
ab  eodem  papa  directum,  invenit  ceteros  eum  siilabatim  {/)  rogasse 
antistites  ut  ipsi  Rotberto  ad  ipsum  monasterium  adhipiscendum  [g) 
unanimiter  opem  ferrent.  Quae  litterae  coram  prolatae  ostenderunt 
eidem  Rotberto  quartam  missam  epistolam  5  eademque  ostensa  inven- 
tum  est  monacbis  praedicti  coenobii  quintam  missam  ;  quarum  très 
hactenus  domnum  regem  et  pontiflces  ac  ceteros  assistentes  latuerant, 
eodem  eas  Rotberto  occultante.  Tum,  juxta  ejusdem  apostolici  man- 
dationem  et  sacrorum  canonum  institutionem,  idem  Rotbertus  ex 
propria  diocesi  [h]  très  elegit  judices,  Herardum  scilicet  Turonicum 

21.  —  (a)  carissimus  A.  —  (b)  diflQniendas  A.  —  (c)  Coenomanicum  C.  — 
[d)  Carileû  A,  Charilephi  C.  —  (e)  Carilefi  A.  —  {f)  syllabatim  AC—  [g]  adi- 
piscendum  A.  —  [h)  dieçesiM,  tlioecesiC—  (i)  Andecavensium^.  —  (j)  Namneten- 

1.  Mabillon,  Annales,  III,  105  (probablement  d'après  le  petit  cartu- 
laire);  Amplissima  ColLectio,  I,  169  (d'après  le  grand  cartulaire);  Mansi, 
XV,  670;  Bouquet,  YU,  297. 
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metropolitem,  Dodonem  Andegavensium  [i]  el  Actardum  Nanneten- 
sium  (j)-antistitem,  quorum  examine  idem  terminaretur  conflictus. 
Vocati  aulem  saepedicti  coenobii  monachi  et  coram  interrogati  respon- 
derunt  se  illuc  per  obedientiam  proprii  abbatis  venisse  née  esse 
sui  officii  ut  ex  hoc  cum  quolibet  in  rationem  intrarent.  Interrogatus 
etiam  eorum  abbas  respondit  per  obedientiam  et  munificentiam  ipsius 
régis  sub  monastica  professione  se  ipsum  tenere  monasterium  et 
exinde  ei  debitum  exhibere  famulatum.  Tune  surgens  gloriosus  rex 
stetit  ante  praedictos  judices  et  manifeste  ostendit  ex  parte  atlavi,  avi 
et  genitoris  jure  hereditario  sine  ullo  censu  se  ipsum  possidere 
monasterium  ac  singillatim  [k]  monachis  abbatibus  iikid  gubernan- 
dum  commisisse  ;  addiditque  quod,  excusante  se  Rainaldo  ex  eadem 
abbatia,  ipse  Rolbertus  cum  Frodoino^  abbate  regio  jussu  electionem 
ibi  fecerit,  et  nihil  ex  hac  re  sonuerit,  patrata  vero  electione  ipsum 
monasterium  petierit,  ac  illud  ei,  non  restituendo,  sed  beneficii 
nomine  largiendo,  commiserit,  non  recolens  eisdem  monachis  regali 
auctoritate  et  pontifical!  privilegio  concessum  ex  -sese  abbates  sibi 
eligendo  praeficere.  Hinc  judicio  episcoporum  inventus  [l]  est  ut 
utriusque  partis  auctoritates  inconvulsae  servarentur  et  datus  est  eis 
dies  statutus  ad  discernendum  cujus  juste  et  [m]  legaliter  refutanda, 
cujusve  essent  scripta  approbanda  [n]  atque  (o)  tuenda.  Gui  placito 
ipse  domnus  rex  et  monachi  interfuerunt,  et  idem  episcopus  illo 
venire  atque  legatum  suum  mittere  distulit.  Interea  sacrarum  (p) 
statuta  auctoritatum  et  saecularium  jura  legum  prolata  demonstra- 
verunt,  insuper  omnes  episcopi  et  ceteri  assistentium  [q)  assensum 
praebentes  judicaverunt,  ut,  quia  de  rébus  ecclesiasticis  agebatur 
negotium  et  aliter  nullo  modo  poterat  deflniri  (r),  admitterentur 
advocati  utriusque  partis,  regalis  videlicet  et  episcopalis,  quatenus  (5) 
his  altercantibus  veritas  nudaretur  et  ad  debitum  celerius  terminum 
causa  perduceretur.  Quibus  datis,  praecellentissimus  rex  repetilo  con- 
sessu  accepit  judiciariam  potestatem.  Advocatus  autem  episcopalis  (/) 
Haldricus  nomine  régis  interpellavit  advocatum  [u]  nomine  Widonem, 
dicens  quod  res  sancti  Gervasii,  id  est  monasterium  sancti  Gharilefi  [v] , 
unde  strumenta  se  habere  dicebat,  et  antecessores  ejusdem  Rotberti 

sium  A.  —  (fc)  sigillatim  G.  —  [l)  inventum  MC.  —  (m)  ac  {?.  —  (n)  adprobanda  4. 

—  (0)  et  C.  —  (p)  saciorum  MG.  —  [q)  assistentes  A.  —  (r)  definiri  poterat  MC. 

—  (s)  quatinus  A.  —  (t)  episcopi  A.  —  (u)  advocatum  interpellavit  MG.  — 

'1.  Frodoin,  abbé  de  Saint-Lomer,  Gurhionense  monasterium,  aujour- 
d'hui Moutiers-au-Perche  (Orne,  arr.  de  Mortagne,  canton  de  Rémalard). 
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Franco  et  Haldricus  pontifîces  (w)  tenuerant,  regia  potestas,  cujus 
ille  advocatione  fungebatur,  ei  malo  ordine  et  injuste  contenderet. 
Ipse  [x]  vero  respondit  quod  res,  quas  ei  quaerebat,  imperalores  Fran- 
corum  hereditaverunt  (?/)  domno  régi  Karolo,  et  non  solura  triginta, 
sed  etiam  trecentis  annis  absque  censu  et  absque  ulla  repetitione  ad 
proprium  tenuerunt  (s).  Tune  domnus  rex  interrogando  adjuravit 
Wenilonem  Sennensem  (««)  et  Helmeradum  Ambianensem  et  Her- 
puinum  Silvanectensem  episcopum,  qui  temporibus  piissimi  impe- 
ratoris  [bb]  Hludowici  [ce]  fuerant,  Adalardum  quoque  illustrem 
comitem,  secretorum  ejus  conscium  et  administrum  [dd),  qui  vera- 
citer  testati  sunt  ipsum  monasterium  praescripto  Haldrico,  non 
restitutionis,  sed  beneficii  jure  largitum.  Interrogatus  quoque  idem 
advocatus  episcopi  et  Witto  ejus  homo  id  ipsum  professi  sunt.  Nec 
enira  praetaxatus  (ee)  episcopus  Haldricus  idem  monasterium  amplius 
quam  duobus  annis  et  dimidio  babuit  ;  Franco  etiam  ejus  antecessor 
non  amplius  quam  novem  annis  illud  tenuit  et  in  vita  sua,  retento 
episcopatu,  amisit;  cum  episcopium  uterque  illorum  pluribus  annis 
rexit  (yf).  His  ita  elucidatis,  reverendi  anstitites  et  noJ)ilissimi  pro- 
ceres  et  ceteri  assistentes  aperlissime  cognoverunt  cognoscentesque 
affirmaverunt  (gg)  regiam  ejusdem  monasterii  praeponderare  posses- 
sionem  [hh] ,  quae  numquam  et  nusquam  interrupta  fuerit,  sed  con- 
tinuatim  inconvulsa  manserit,  episcopale  vero  ideo  refulandum 
dominium,  quia  ejus  non  vera  nec  effectum  habentia  apparerent  [ii] 
instrumenta,  nec  habuerit  quisquam  pontiflcum  idem  monasterium 
nisi  jure  beneficii  per  munificentiam  principalem.  Advocatus  igitur 
episcopi  veridica  professus  est  ratione  non  habere  se  vera  et  légitima 
instrumenta,  per  quae  idem  monasterium  tenere  posset.  Unde  et  se 
concredidit  et  nuUa  principis  aut  judicum  vi  aut  oppressione,  sed 
propria  voluntate  et  justo  omnium  assistentium  judicio,  easdem  res 
cum  querela  warpivit  [kk].  Et  ne  materia  refricandae  litis  ulterius 
remanerel,  jussit  domnus  rex  ut  instrumenta  Genomannicae  (//)  eccle- 
siae,  quae  inutilia  et  falsa  probata  erant,  intra  quartum  decimum 
diem  in  ejus  exhiberentur  praesentia  penitusque  abolirenlur  {mm), 
ne  iterum  per  illa  frustra  aliquando  innovarentur  litigia  et  tempora 
quorumlibet  judicum  [nn]  inaniter  occuparentur.  Propter  notitiam 

{v)  Carilefi  A.  —  {w)  manque  G.  —  {x)  ipsi  MC  —  {y)  hereditaverint  C.  — 
(s)  lenuerinl  C.  —  {aa)  Seuonensem  iMC.  —  {bb)  manque  C.  —  {ce)  Hludovici 
31C.  —  {dd)  lïiinistrum  A.  —  {ee)  pretexatus  M.  —  {ff)  rexerit  MC.  —  {gg)  adfirraa- 
verunt  A.  —  {hh)  pocessionem  M.  —  {ii)  apparent  C.  —  {kk)  werpivit  A.  — 
{II)  Coenomannicae  C.  —  {mm)  abolerenlur  A.  —  (nn)  judicium  MC  —  (oo)  Vint- 
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namque  rerum,  ne  umquam  oblivione  elaberentur,  judicatum  est  ut 
omnia  haec  fideliter  litteris  alligarentur  et  in  quorum  praesentia 
publiée  gesla  essent  viritim  comprehensis  eorum  indicaretur  vocabu- 
lis  ;  et  ut  perpetuum  vigorem  cuncta  praeferrent  omnemque  falsilatis 
effugerent  suspicionem,  regio  munirentur  sigillo^ 

[M,  32-33;  C,  \7'2  :]  In  horum  praesentia  actum  est  :  Hincmari 
archiepiscopi,  Winelonis  Senonensis  archiepiscopi ,  item  Winelo- 
nis  Rolhomagensis  archiepiscopi,  Herardi  archiepiscopi,  Dodonis 
episcopi,  Herluini  episcopi ,  Agii  episcopi,  Herpuini  episcopi, 
Aclardi  episcopi ,  Gunberti  episcopi ,  Helmeradi  episcopi ,  Hilde- 
branni  episcopi,  Hildegarii  episcopi,  Untfridi  [oo]  episcopi,  Eneae 
episcopi,  item  Hincmari  episcopi,  iVrchanrausi  episcopi,  Gisleberti 
episcopi,  Isaac  episcopi,  Odonis  episcopi,  Walberti  episcopi,  Raga- 
nelmi  episcopi,  Ghristiani  episcopi,  [F]ul[c]rici  {pp)  episcopi,  Goshni 
abbatis,  Frodoini  abbatis,  Bernardi  abbatis,  W[u]lfadi  [qq]  abbatis, 
Tresulfi  abbatis,  Gotefridi  abbatis,  Adalardi  comitis,  Hutonis  comi- 
tis,  Haimadei  comitis,  Arduini  comitis,  Fulconis  comitis,  Herimfridi 
comitis,  Bertaldi  comitis,  Gerardi  comitis,  Heddonis  comitis,  Sige- 
ramni  comitis,  Berangarii  comitis,  Airici  comitis,  Theoderici  comitis, 
Grifonis  comitis,  Bernardi  comitis,  Ursonis  comitis,  Alboini  comitis, 
Bertramni  comitis,  Gonstantii,  Adalunasci. 

Raganarius  [rr]  notarius  ad  vicem  Arberti  comitis  palatii  recognovi. 

Data  quarto  calendas  novembris,  indictione  XII  (ss),  anno  XXIIII 
regni  Karoli  gloriosissimi  régis.  Actum  Vermeria  [tt)  palatio  regio  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

fridi  C.  —  {pp)  Eulerici  MO.  —  (qq)  Walfadi  M,  Walafadi  C.  —  (rr)  Baganarius  C 
—  (ss)  12  M.  —  [tt)  Vermeriae  C. 

1.  Mabillon,  Annales,  III,  106  :  «  Desunt  in  veteri  exemple  codicis 
Aninsulensis  nomina  subscribeatium,  quorum  praecipuos  ex  contextu 
praemissi  instrumenti  licet  coUigere.  »  —  Les  noms  qui  suivent  sont 
ceux  des  archevêques  de  Reims,  Sens,  Rouen  et  Tours,  des  évèques 
d'Angers,  Goutances,  Orléans,  Senlis,  Nantes,  Évreux,  Amiens,  Sées, 
Meaux,  Thérouanne,  Paris,  Laon,  Ghâlons-sur-Marne,  Chartres,  Langres, 
Beauvais,  Avranches,  Noyon,  Auxerre  et  Troyes,  des  abbés  de  Saint- 
Germain-des-Prés  de  Paris,  Saint-Lomer  de  Moutiers-au-Perche,  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  Rebais,  Gorbie  et  Saint-Maur-les-Fossés,  etc. 
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V. 


CAMPAGNES   DU    CONNETABLE  CONTRE    LES   ANGLAIS   JUSQU'AUX 
TRÊVES   DE    1444. 

Nous  abordons  l'étude  d'une  période  qui  forme  assurément, 
avec  le  récit  de  la  conquête  de  la  Normandie,  eu  1450,  la  partie 
capitale  de  l'œuvre  de  Gruel.  Le  connétable  se  consacre  désor- 
mais presque  exclusivement  à  la  guerre  contre  les  Anglais,  dont 
l'expulsion  demandera  encore  près  de  vingt  années  de  luttes  à 
peine  interrompues,  en  1444,  par  une  trêve  de  deux  années. 
Examinons  le  récit  des  événements  accomplis  pendant  la  pre- 
mière période,  c'est-à-dire  jusqu'au  28  mai  1444,  date  de  la 
conclusion  des  trêves. 

Le  connétable  de  Ricliemont  reparut  à  la  cour,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  sa  disgrâce,  dans  la  brillante  assemblée  qui  se 
réunit  à  Vienne,  en  Dauphiné,  au  mois  d'avril  1434.  Gruel  ne 

1.  Voyez  le  commencement  de  ce  travail  dans  le  volume  précédent,  p.  525. 
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semble  pas  l'avoir  accompagné  dans  ce  long  voyage,  qu'il  ne 
fait  qu'indiquer  sans  entrer  dans  aucun  détail*  ;  s'il  en  avait  été 
autrement,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  mentionné  la  réception 
très  bienveillante  qui  attendait  son  maître  2.  Mais  lorsque  celui-ci, 
après  un  trop  long  séjour  à  Parthenay,  se  décida,  sans  doute 
vers  le  mois  de  juillet,  après  la  reddition  de  Creil  à  Talbot,  à 
marcher  contre  les  garnisons  anglaises  des  pays  au  nord  de  la 
Seine 3,  Gruel  fit  certainement  partie  de  son  escorte,  et  notre 
chronique  devient  un  véritable  bulletin  militaire  qui  nous  per- 
met de  suivre  étape  par  étape  la  campagne  de  1434  dans  la 
Picardie,  l'Ile-de-France,  la  Champagne  et  la  Lorraine.  Gruel 
est  alors  moins  exclusif,  et,  tout  en  ne  perdant  jamais  de  vue  le 
connétable,  il  l'abandonne  parfois  un  instant  pour  indiquer  les 
mouvements  des  différents  corps  d'armée  placés  sous  sa  direction. 
C'est  ainsi  que  pendant  le  séjour  de  Richeraont  à  Compiègne,  où 
il  avait  fixé  son  quartier  général,  nous  suivons  Poton  et  La  Hire 
qui  vont  sous  les  murs  de  Laon  s'emparer  du  mont  Saint-Vin- 
cent et  ravitailler  ensuite  la  ville  elle-même.  Cependant,  à  tort 
ou  à  raison,  il  rapporte  à  son  maître  l'initiative  de  la  plupart 
des  entreprises  importantes  :  c'est  Richemont  qui  rétablit  le 
calme  dans  la  ville  de  Beauvais,  et  ordonne  l'attaque  de  Ham  eu 
Vermandois,  emporté  d'assaut  par  son  avant- garde;  lui  seul 
s'efforce  de  maintenir  la  discipline  dans  l'armée  et  d'arrêter  les 
pilleries.  Toutefois  on  doit  reconnaître  que,  dans  la  distribution 
des  éloges,  il  fait  ici  une  part  assez  large  à  ses  lieutenants.  11 
signale  la  belle  conduite  du  bâtard  d'Orléans  dans  l'engagement 
qui  eut  lieu  avec  la  suite  de  Jean  de  Luxembourg,  sous  les  murs 
de  Chauny,  et  il  attribue  à  Poton  de  Saintrailles  l'initiative  de  la 
convention  qui,  approuvée  par  le  connétable,  rendit  à  Jean  de 
Luxembourg  la  place  de  Ham,  moyennant  finances^  Bien  qu'il 
se  plaigne  vivement  de  la  détresse  des  gens  d'armes,  on  peut 
néanmoins  se  demander  si  son  maître  n'a  point  en  cette  circons- 
tance cédé  à  la  tentation  de  «  bretonner^  »  ;  en  effet,  dès  l'ou- 
verture de  la  campagne,  il  avait  reçu  d'Antoine  Raguier,  tré- 

1.  Ms.,  ch.  Lvi,  Buchon,  p.  373. 

2.  Chronique  de  Berry,  dans  Godefroy,  p.  387. 

3.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1267. 

4.  Ms.,  ch.  Lvi,  Buchon,  p.  375;  Monstrelet,  V,  p.  95;  Chronique  de  Berry, 
p.  388. 

5.  Nous  empruntons  le  mot  aux  Cronicques  de  Normendie,  édit.  Hellot,  p.  84. 
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sorier  des  guerres,  la  solde  de  ses  gens  d'armes  pour  trois  mois 
à  partir  du  l^""  juillet  ;  or,  nous  ne  sommes  qu'au  commencement 
de  septembre,  et,  d'après  le  propre  témoignage  de  Gruel,  la 
prise  de  Ham  avait  fourni  pour  plus  d'un  mois  de  vivres  et  de 
fourrage.  Mais,  n'entrons  pas  sans  preuves  irréfutables  dans  ces 
questions  délicates,  et  croyons  avec  notre  chroniqueur  que  le 
connétable,  en  acceptant  le  marché  passé  entre  Poton  et  Jean  de 
Luxembourg,  n'obéit  qu'à  d'impérieuses  nécessités.  Toutefois,  il 
eût  bien  dû  nous  dire  pourquoi,  alors  que  ses  troupes  sont  bien 
soldées,  il  juge  bon  de  se  replier  sur  la  Champagne  pour  prendre 
quelques  places  sans  importance,  au  lieu  de  poursuivre  sa 
marche  victorieuse  vers  le  Nord.  Est-ce  pour  continuer  des 
négociations  entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne  ?  Peut-être  *  ; 
néanmoins  son  biographe  laisse  planer  sur  sa  mémoire  des  soup- 
çons regrettables  en  n'expliquant  pas  la  cause  réelle  de  cette 
retraite  subite  ;  en  tout  cas,  Richeraont  aurait  mieux  fait,  en  se 
rappelant  l'insuccès  de  ses  précédentes  démarches  auprès  de  la 
cour  de  P>ourgogne,  d'appuyer  par  une  démonstration  armée 
celles  qu'il  tentait  de  nouveau,  et  qui  eurent  cependant  un  heu- 
reux résultat.  L'épisode  du  siège  de  Gommercy  montre  égale- 
ment qu'il  n'était  pas  insensible  aux  promesses  d'argent,  puisque, 
suivant  le  doyen  de  Saint-Thiébaut  de  Metz,  dont  nous  n'avons 
aucune  raison  de  soupçonner  la  sincérité,  le  damoiseau  Robert 
de  Saarbruck  versa  au  connétable  une  somme  de  20,000  saints 
pour  prix  de  son  intervention  dans  cette  affaire  %  sur  laquelle 
Gruel  donne  des  détails  qui  complètent  heureusement  ceux  qui 
nous  sont  fournis  par  le  chanoine  lorrain.  Cependant,  par  une 
erreur  graphique,  que  l'on  ne  peut  vraisemblablement  faire 
remonter  jusqu'à  l'auteur  même  de  notre  chronique,  on  lit  dans 
tous  les  manuscrits  «  Mercy  »  au  lieu  de  «  Commercy  »  ;  il  est 
probable  que  Gruel  s'était  servi  pour  désigner  cette  place  d'une 
abréviation  bien  connue  de  la  syllabe  «  corn  »,  abréviation  qui 
aura  été  mal  interprétée  par  les  copistes^.  Le  doyen  de  Saint- 
Thiébaut  n'est  pas  moins  sévère  que  Gruel  pour  Poton  de  Sain- 
trailles,  qui  mit  au  pillage  les  environs  de  Metz,  et  excita,  par 

l.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  513,  note  1. 
1.  D.  Calmet,  Hist.  de  Lorraine  (1728),  II,  p.  218;  E.  Dumont,  Hist.  de  la 
ville  et  des  seigneurs  de  Commercy  (1843),  I,  p.  228  et  s. 
3.  Ms.,  ch.  LYii.  Buchon  (p.  375)  donne  une  leçon  erronée,  «  Nency.  » 
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«  la  guerre  qu'il  faisoit  faire,  »  l'indignation  de  ses  gens  d'armes^. 
Si,  pour  les  événements  dont  la  Lorraine  fut  le  théâtre,  on  doit 
placer  à  côté  de  la  biographie  du  connétable  de  Richemont 
l'œuvre  du  chroniqueur  messin,  pour  les  campagnes  de  Picardie, 
de  l'Ile-de-France  et  de  Champagne,  on  n'a  pas  de  source  plus 
complète  ni  plus  exacte.  Berry  ne  signale  guère  que  la  prise  de 
Ham  en  y ermandois  2  ;  Monstrelet  n'est  pas  beaucoup  plus  expli- 
cite^,  et  le  Bourgeois  de  Paris  garde  le  plus  profond  silence  sur 
ces  expéditions^.  Les  hostilités  furent  de  nouveau  suspendues 
par  la  reprise  des  négociations  entamées  naguères  avec  Philippe 
le  Bon.  Richemont  suivit  de  près  les  pourparlers  et  fut  convié  per- 
sonnellement à  l'assemblée  de  Nevers,  où  toutefois  il  ne  représenta 
pas  seul  la  cour  de  France  ;  Charles  VII  y  envoya  directement 
de  Poitiers  d'autres  députés,  entre  autres  Christophe  d'Harcourt, 
qui  se  mit  en  route  dès  le  commencement  de  janvier  1435  et 
reçut  le  14  avril  suivant  600  livres  tournois  pour  les  frais  de  son 
voyage^.  Gruel  retrace  brièvement  l'itinéraire  suivi  par  le  con- 
nétable, et  indique,  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail,  le  prin- 
cipal résultat  de  la  conférence,  dans  laquelle  fut  décidée  l'entrevue 
d'Arras.  Ensuite,  il  saisit  une  occasion  de  montrer  le  zèle  que 
mettait  son  maître  à  rétablir  la  disciphne  dans  l'armée  et  à 
punir  les  pillards  et  les  déserteurs ,  tels  que  Forte-Epice ,  qui 
ne  dut  son  salut  qu'à  l'intercession  des  habitants  de  Bourges. 
Il  mentionne  avec  soin  les  difiérents  voyages  faits  alors  par  le 
connétable  pour  obtenir  du  roi  la  ratification  des  décisions  prises 
à  Nevers  et  décider  la  nomination  des  ambassadeurs  ;  sans  indi- 
quer, comme  Monstrelet,  une  foule  de  seigneurs  qui  accompa- 
gnèrent à  Arras  les  mandataires  officiels,  Gruel  nomme  les  plus 
marquants  de  ces  derniers,  au  nombre  de  treize*^.  Malheureuse- 

1.  D.  Calmet,  Hist.  de  Lorraine  (1728),  II,  p.  219. 

2.  Dans  l'édit.  de  D.  Godefroy,  p.  388. 

3.  Édit.  Douëtd'Arcq,  V,  p.  91-95,  110. 

4.  Édit.  Tuetey,  p.  300  et  s. 

5.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  514;  Septième  compte 
de  J.  Abonnel,  dans  les  Documents  inédits  pour  servir  à  l'hist.  de  Bourgogne, 
publ.  par  Canat  (1863),  I,  p.  364;  Bibl.  nat.,  ms.  Fontanieu  118,  12  janv.  1435. 

6.  Ms.,  ch.  Lvii,  Buchon,  p.  377;  Monstrelet,  V,  p.  134.  Voir  le  plein  pou- 
voir donné  par  Charles  Vil  à  ses  ambassadeurs  au  congrès  d'Arras,  à  la  Biblio- 
thèque nat.,  ms.  Fontanieu  118,  au  6  juillet  1435;  ce  document  se  trouve 
également  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or  et  est  analysé  dans  le  Rapport  de 
M.  Gachard  sur  les  Archives  de  Dijon  (1843,  in-8°),  p.  69,  n»  163. 
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ment,  il  n'eut  pas  la  bonne  fortune  d'accompagner  son  maître 
dans  le  voyage  d'Arras  ;  aussi  relève-t-on  une  certaine  confusion 
dans  les  détails  du  récit  :  l'ordre  indiqué  pour  l'arrivée  des 
ambassadeurs  au  lieu  de  la  conférence  doit  être  modifié  ;  en  efiet, 
Ricliemont  et  ses  compagnons  n'entrèrent  à  Arras  que  le  30  ou 
le  31  juillet,  cinq  jours  environ  après  l'arrivée  des  derniers 
ambassadeurs  anglais,  et  la  duchesse  de  Bourgogne  arriva,  non 
le  lendemain,  mais  seulement  le  3  août^  Si  Monstrelet  ne  fait 
aucune  mention  spéciale  des  visites  nocturnes  de  Richemont  au 
duc  de  Bourgogne,  il  signale  également  des  relations  secrètes 
entre  les  ambassadeurs  français  et  bourguignons^,  ce  qui  mécon- 
tentait vivement  les  députés  anglais.  Quant  aux  longues  et  diffi- 
ciles négociations  qui  amenèrent  la  rupture  du  duc  de  Bourgogne 
avec  les  Anglais  et  sa  réconciliation  avec  Charles  VII,  Gruel 
n'est  pas  en  mesure  de  s'en  occuper,  et,  fidèle  à  un  parti  pris 
que  nous  avons  signalé,  il  semble  n'avoir  fait  aucunes  recherches 
sur  ce  grand  événement  diplomatique  qui  réglait  le  sort  de  la 
couronne  de  France.  Nous  ne  pouvons  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  inséré  dans  son  récit  les  articles  de  ce  traité  ;  mais  il  était  de 
son  devoir  d'indiquer  d'une  manière  plus  explicite  le  rôle  de 
Richemont  et  l'influence  bienfaisante  que,  en  qualité  de  beau- 
frère  de  Philippe  le  Bon,  il  pouvait  exercer  sur  ce  dernier  ;  il 
lui  appartenait  de  nous  montrer  qu'il  fut  autre  chose  qu'un 
ambassadeur  d'apparat,  n'ayant  pour  tout  droit  à  cette  mission 
de  confiance  que  la  dignité  dont  il  était  revêtu.  Il  semble  que, 
retenu  loin  des  conférences  diplomatiques,  guerroyant  sans  doute 
avec  les  autres  troupes  de  Richemont  dans  l'Ile-de-France  et  le 
pays  de  Caux,  il  va  nous  donner  l'historique  complet  de  cette 
campagne.  Cet  espoir  est  d'abord  légèrement  déçu  ;  bien  que  les 
détails  deviennent  de  plus  en  plus  abondants,  et  que  le  récit 
semble  bien  ordonné,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  chronique 
de  Gruel,  telle  qu'il  nous  l'a  transmise,  est  dans  cet  endroit  dan- 
gereuse à  consulter  pour  un  lecteur  non  prévenu,  et  cela  pour 
une  double  raison.  D'abord  l'ordre  chronologique  est  bouleversé; 
il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte  en  comparant  les  diff'érents  pas- 
sages de  notre  chronique  entre  eux,  et  en  les  rapprochant  des 

1.  Ms.,  ch.  Lviii,  Buchon,  p.  377  ;  Hist.  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt, 
II,  p.  523-525;  Monstrelet,  V,  p.  134-135. 

2.  Monstrelet,  V,  p.  144. 
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récits  laissés  par  les  autres  annalistes  du  xv"  siècle,  qui  sont 
en  général  bien  informés  sur  les  événements  de  l'année  1435. 
Ainsi  Gruel,  après  nous  avoir  appris  que  les  ambassadeurs  de 
Charles  Vil  partirent  à  la  fin  de  juin  pour  le  congrès  d'Arras, 
ne  rapporte  que  beaucoup  plus  loin  la  victoire  remportée  par 
Poton  de  Saintrailles  et  La  Hire  sur  le  comte  d'Arondel,  venu 
pour  investir  Gerberoy  et  forcé  de  lever  le  siège  le  9  mai^  Nous 
constatons  la  même  confusion  pour  la  prise  de  Saint-Denis  par 
les  capitaines  français,  qui  eut  lieu,  non  pendant  les  confé- 
rences, mais  le  1"'  juin  1435 2.  Le  second  défaut  de  Gruel  est  de 
vouloir,  à  tout  prix,  attribuer  à  son  maître  l'honneur  de  tous  les 
succès  remportés  en  son  absence,  en  laissant  la  responsabilité 
des  échecs  à  ses  lieutenants.  La  prise  de  Saint-Denis,  du  pont 
de  Meulan,  de  la  ville  de  Dieppe,  la  victoire  de  Gerberoy  sont 
autant  d'actions  glorieuses  qu'il  porte  à  son  actif,  sans  aucune 
preuve,  puisque  Richemont  était  alors  absorbé  par  les  négocia- 
tions diplomatiques  nécessitées  par  l'entrevue  d'Arras.  li  y  a  une 
certaine  analogie  entre  le  récit  de  Berry  et  celui  de  Gruel  con- 
cernant la  campagne  de  1435  dans  l'Ile-de-France  et  le  pays  de 
Caux  ;  les  faits  sont  rapportés  avec  les  mêmes  détails  et  presque 
dans  le  même  ordre,  mais  avec  cette  différence  caractéristique 
que  le  premier  omet  complètement  la  participation  plus  ou  moins 
directe  du  connétable  dans  les  événements  militaires  de  cette 
années  Ce  qui  achève  de  nous  convaincre  que  Richemont  y  resta 
à  peu  près  complètement  étranger,  c'est  que,  si,  après  la  dissolu- 
tion du  congrès  d'Arras,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  il 
s'en  vint  «  droit  à  Senlis^  »  il  ne  demeura  pas  dans  cette  région 
pour  faire  exécuter  peu  après  une  entreprise  sur  Dieppe,  mais  se 
dirigea  vers  la  Bourgogne,  où  il  accompagnait  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  et  l'évêque  d'Amiens^.  C'est  sans  doute  dans  ce 
voyage  qu'il  traversa  la  viUe  de  Troyes^,  où  fut  levé  trois  mois 

1.  Ms.,  ch.  Lxn,  Buchon,  p.  379;  Monstrelet,  V,  p.  118  ;  Berry,  dans  Godefroy, 
p.  388-389;  Journal  d'an  bourgeois  de  Paris,  p.  305  ;  Cronicques  de  Normendie, 
p.  88. 

2.  Monstrelet,  V,  p.  125  ;  Berry,  p.  389  ;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  306. 

3.  Ms.,  ch.  LX-Lxiv,  Buchon,  p.  378  et  s.;  Berry,  p.  392-393. 

4.  Monstrelet,  V,  186. 

5.  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhist.  de  Bourgogne,  publiés  par  Canat 
(1863,  in-8°),  I,  p.  371. 

6.  Rist.  de  Troyes,  par  M.  Boutiot  (1872,  in-8°),  11,  p.  587. 


234  VALEUR  HISTORIQUE 

plus  tard,  pour  payer  ses  dépenses  et  celles  des  autres  ambassa- 
deurs du  roi  de  France,  un  impôt  de  1 ,500  livres  tournois  Ml  se 
trouvait  à  Dijon  le  27  octobre,  jour  où  le  maire  et  les  échevins 
de  Dijon  décidaient  de  lui  offrir  un  présent,  ainsi  qu'au  duc  de 
Bourbon  et  au  chancelier  de  France 2.  Il  est  donc  peu  probable 
qu'il  ait  dirigé  l'attaque  de  Dieppe  qui,  assailli  à  l'improviste, 
tomba  au  pouvoir  de  Charles  Desmaretz  le  28  octobre ^  Cepen- 
dant, il  est  bientôt  de  retour  en  Champagne  où,  dans  un  mande- 
ment daté  de  Châlons,  24  novembre  1435,  il  prend  des  disposi- 
tions pour  mettre  à  l'abri  des  déprédations  des  gens  de  guerre  les 
terres,  villes  et  villages  appartenant  au  chapitre  de  Verdun, 
domaines  où  il  avait  lui-même  des  intérêts  engagés^  Gruel  donne 
ensuite  un  itinéraire  qui,  sans  être  bien  complet,  est  au  moins 
exact.  Le  connétable,  en  effet,  se  rendit  alors  auprès  du  roi  qui 
ratifiale  traité  d'Arrasà  Tours,  le  10  décembre  1435^  puis,  après 
un  séjour  de  deux  mois  à  Parthenay,  revint  au  commencement 
de  mars  1436  à  Poitiers;  là,  Charles  VII  le  nomma,  par  lettres 
du  8  de  ce  mois,  son  lieutenant  général  dans  l'Ile-de-France,  la 
Normandie,  la  Picardie  et  la  Champagne*^;  ensuite  il  alla 
rejoindre  à  Pontoise  les  troupes  mises  à  la  disposition  du  roi  de 
France  par  le  duc  de  Bourgogne  et  se  disposa  aussitôt  à  marcher 
sur  Paris. 

L'occupation  de  Saint-Denis  et  l'entrée  des  troupes  françaises 
dans  la  capitale  ont  été  racontées  avec  plus  ou  moins  de  déve- 
loppements par  les  principaux  chroniqueurs  de  ce  temps  ;  mais 
nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  la  narration  de  Gruel  est  la 
plus  complète  et  la  plus  exacte.  Il  donne  nombre  de  détails  inté- 
ressants inconnus  de  Berry  et  de  Monstrelet,  et  son  récit,  qui 
concerne  surtout  l'armée  française,  mis  en  regard  de  celui  du 
Bourgeois  de  Paris,  plus  à  même  de  nous  renseigner  sur  les 


1.  Archives  municipales  de  Troyes,  Registres  F  48,  49  et  50  (renseignement 
communiqué  par  M.  H.  Stein). 

2.  Archives  municipales  de  Dijon,  B  154,  fol.  99  r». 

3.  Voir  une  curieuse  note  de  M.  Hellot  sur  Charles  Desmaretz,  à  la  suite  des 
Cronicques  de  Normendie,  p.  262;  cf.  Monstrelet,  V,  p.  199-200. 

4.  Gachard,  Archives  de  Dijon,  p.   60,    n"   116;  Biblioth.  uat.,   Collection 
Moreau,  vol.  249,  fol.  230  r°. 

5.  Gachard,  Archives  de  Dijon,  p.  71,  n""  177-178. 

6.  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  2861,  fol.  213-215.  M.  Boutiot  rapporte  à  tort  cet 
acte  à  l'an  1437  {Hist.  de  Troyes,  III,  p.  4). 
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inquiétudes  et  les  perplexités  des  Anglais,  donne  une  image  très 
fidèle  de  la  situation  ^  Mais  une  comparaison  minutieuse  fait 
apercevoir  les  préférences  de  chaque  chroniqueur  :  Monstrelet  et 
le  Bourgeois  de  Paris  laissent  le  connétable  à  l'écart  pour  mettre 
principalement  en  scène  Jean  de  Villiers  de  L'Isle-Adam,  lieute- 
nant du  duc  de  Bourgogne,  qui,  selon  eux,  entra  le  premier  dans 
la  capitale,  tandis  que  Gruel  revendique  cet  honneur  pour  son 
maître^  Dans  cet  épisode,  notre  chroniqueur  commet  un  léger 
anachronisme  en  qualifiant  prévôt  des  marchands  Michel  de  Lal- 
lier,  l'un  de  ceux  qui  favorisèrent  l'entrée  dans  Paris  des  troupes 
royales  ;  il  n'obtint  cette  charge  que  le  lendemain  de  la  réduction, 
c'est-à-dire  le  14  avriP.  De  plus,  les  Anglais  évacuèrent  la  Bas- 
tille, non  le  samedi  21  de  ce  mois,  mais  le  mardi  17,  ainsi  que 
le  rapporte  le  Bourgeois  de  Paris  ;  la  capitulation  avait  été  con- 
clue le  dimanche  précédent,  et,  contrairem-ent  au  dire  de  Gruel,  le 
chroniqueur  que  nous  venons  de  citer  affirme  que  les  Anglais 
«  finèrent  avec...  [le  connestable]  par  grant  finance^  »  Sans 
s'arrêter  aux  diverses  mesures  prises  par  Richemont  pour  assu- 
rer le  fonctionnement  régulier  du  Parlement,  de  la  Chambre  des 
comptes  et  des  diverses  branches  de  l'administration  ^  notre 
chroniqueur  se  hâte  de  reprendre  les  champs  avec  Poton  et  La 
Hire  qui,  après  s'être  emparés  de  la  ville  de  Gisors,  furent  obligés, 
par  suite  de  l'arrivée  des  renforts  envoyés  par  les  Anglais,  de 
lever  le  siège  du  château  ^  La  tentative  faite  sur  Greil,  le  voyage 
de  Richemont  en  Flandre  pour  solliciter  la  délivrance  du  roi 
René,  la  prise  du  Grotoy,  sont  des  événements  que  l'on  retrouve 
consignés  sous  la  même  forme  dans  la  chronique  de  Monstrelet'. 


1.  Ms.,  ch.  Lxiii-Lxvii,  Buchon,  p.  379  et  s.;  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  313-319. 

2.  Ms.,  ch.  Lxiv,  Buchon,  p.  382;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  314; 
Monstrelet,  V,  p.  220. 

3.  Arch.  nat.,  XIa  1481,  fol.  120  v  ;  cet  extrait  des  registres  du  Parlement  a 
été  imprimé  par  D.  Félibien,  dans  son  Hist.  de  Paris,  IV,  597. 

4.  Archives  nat.,  XIa  1481,  fol.  120  v,  extrait  des  registres  du  Parlement 
imprimé  par  D.  Félibien,  Hist.  de  Paris,  l\,  p.  598,  et  par  M.  Tuetey,  Jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  318,  note  2;  Monstrelet,  V,  221. 

5.  Arch.  nat.,  XIa  1481,  fol.  120  v%  121  ;  Bibliothèque  nat.,  ms.  Fontanieu  118, 
aux  16  et  17  avril  1436.  Autorisation  donnée  par  Richemont  aux  conseillers  de 
la  Chambre  des  comptes  de  continuer  leurs  travaux. 

6.  Monstrelet,  V,  231. 

7.  Ibid.,  V,  229,  238-241,  260-262. 
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Gruel  est  certainement  et  demeure  jusqu'à  l'époque  de  l'entrée 
du  roi  à  Paris  témoin  oculaire  :  nul  doute  qu'il  n'ait  fait  partie 
des  gens  de  la  maison  du  connétable  qui  accompagnèrent  Jean 
de  Malestroit  dans  l'expédition  dirigée  contre  la  place  de  Beau- 
voir en  Brie  ;  nous  retrouvons  «  les  gens  de  la  maison  »  du 
connétable  devant  Malesherbes,  à  Chàteau-Landon,  à  Nemours 
et  à  Montereau^  Gruel,  sans  s'étendre  aussi  longuement  que 
Monstrelet  et  Berry  sur  ces  divers  sièges,  doit  être  néanmoins 
consulté  au  même  titre  :  Monstrelet  n'a  pas  mentionné  la  prise  de 
Malesherbes  et  ne  fait  guère  que  confirmer  le  récit  de  notre  chro- 
nique pour  la  prise  de  Château-Landon  et  de  Nemours  ^.  En  ce 
qui  concerne  le  siège  de  Montereau,  les  relations  des  trois  anna- 
listes se  complètent  heureusement.  Si  Berry  indique  avec  plus  de 
précision  les  diverses  positions  occupées  autour  de  la  ville  par  les 
assiégeants,  et  rapporte,  comme  Monstrelet,  que  le  roi  paya  de 
sa  personne,  Gruel,  par  contre,  donne  plus  de  détails  sur  l'as- 
saut de  la  ville,  et  surtout,  ce  qui  est  facile  à  comprendre,  sur  la 
participation  des  Bretons  à  cette  affaire.  11  est  presque  inutile  de 
remarquer  que  ni  Berry,  ni  Monstrelet  ne  font  mention  de  la  pré- 
tendue jalousie  des  Français  qui,  dit  notre  chroniqueur,  «  avoient 
grant  paour  que  les  Bretons  prinssent  [la  ville]  sans  euix.  » 
Tous  ont  loué  l'activité  et  la  bravoure  du  capitaine  de  Janville, 
Le  Bourgeois^. 

Nous  ne  pouvons  faire  pour  cette  partie  de  la  biographie  de 
Richement  que  deux  reproches  à  Gruel  :  le  premier  est  d'avoir 
omis  un  voyage  de  Richemont  dans  son  gouvernement  de  Cham- 
pagne, remontant  au  mois  de  juillet  1437;  nous  savons  en  effet, 
notamment  par  les  comptes  de  Jean  Taillart,  chanoine  de  la 
chapelle  Notre-Dame  à  Troyes,  qu'il  y  séjourna  pendant  quelque 
temps  à  cette  époque^.    L'autre,   beaucoup  plus  sérieux,   est 


1.  Ms.,  ch.  Lxix-Lxx,  Buchon,  p.  384. 

2.  Monstrelet,  V,  292. 

3.  Ms.,  ch.  Lxx,  Buckou,  p.  385;  Chronique  de  Berry,  p.  395;  Monstrelet, 
V,  293-294. 

4.  On  relève  dans  ces  comptes  la  mention  suivante,  comprise  dans  les  dépenses 
de  l'année  1437  :  «  Pour  boyre  cheulx  le  chappelain  le  jour  de  la  dédicasse 
saint  Pierre  [!"'  août],  que  monseigneur  le  connétable  s'en  ala,  pour  ce  payé, 
pour  nous  nu,  x  deniers  »  (Archives  de  l'Aube,  registre  G  2359,  fol.  17  r").  Nous 
retrouvons  les  traces  de  sa  présence  à  Reims  à  l'époque  qui  nous  occupe,  dans 
un  acte  du  9  mars  1441,  où  sont  mentionnées  des  lettres  de  sauvegarde  accor- 
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motivé  par  une  double  erreur  portant  sur  la  date  du  second 
voyage  de  Richemont  vers  le  duc  de  Bourgogne,  pour  la  déli- 
vrance du  roi  René,  et  sur  celle  de  la  prise  de  Pontoise  par  les 
Anglais.  Le  traité  par  lequel  le  roi  de  Sicile  recouvrait  sa 
liberté  aux  plus  dures  conditions  fut  signé  à  Lille  le  28  jan- 
vier 1437,  et,  un  peu  plus  tard,  il  partait  pour  son  royaume  de 
Naples,  après  avoir  confié  l'administration  du  duché  de  Lorraine 
à  un  conseil  choisi  par  lui  ;  par  conséquent,  la  mission  de  Riche- 
mont  est,  non  de  la  seconde  moitié  de  1439,  mais  remonte  sans 
doute  au  mois  de  décembre  1436,  comme  l'avance  Jean  Char- 
tier^  La  seconde  erreur  que  nous  ayons  à  signaler  confirme 
la  conjecture  que  nous  venons  de  proposer;  en  eSet,  la  prise 
de  Pontoise  par  les  Anglais,  dont  la  mention  est  rapportée 
en  cet  endroit  de  la  chronique,  immédiatement  après  le  soi- 
disant  voyage  du  connétable  à  Lille  en  1439 ,  eut  lieu  le 
12  février  1437,  c'est-à-dire  quinze  jours  environ  après  la  signa- 
ture du  traité  relatif  à  la  délivrance  du  roi  René  2.  Du  reste,  à 
partir  de  la  réduction  de  Montereau  jusqu'au  siège  de  Meaux  en 
juillet  1439,  la  confusion  remplace  l'exactitude  que  nous  nous 
plaisions  à  signaler  dans  les  pages  précédentes.  Ainsi,  après 
avoir  annoncé  à  la  fin  de  1437  les  préparatifs  faits  pour  l'entrée 
de  Charles  VII  à  Paris,  il  rapporte  cette  solennité  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante,  et  prétend  que  le  roi  s'y  trouvait  le 
jour  de  la  Toussaint,  alors  qu'il  entra  dans  sa  capitale  le 
mardi  12  novembre  1437  3.  L'erreur  de  Gruel  sur  des  dates  aussi 
importantes,  la  concision  qui  caractérise  ce  passage  nous  per- 
mettent d'affirmer  qu'il  n'assista  pas  à  ces  événements  ;  autre- 
ment, il  nous  eût  sans  nul  doute,  comme  Monstrelet,  Berry  et  le 
Bourgeois  de  Paris  lui-même,  malgré  sa  visible  antipathie  pour 

dées  au  damoiseau  Evrard  de  la  Marche,  «  environ  trois  ans  et  demi  a  »  (Bibl. 
nat.,  collection  Mor eau,  vol.  250,  fol.  211-212). 

1.  Ms.,  ch.  Lxxi,  Buchon,  p.  386;  Rapport  de  M.  Gachard  sur  les  Archives 
de  Dijon,  p.  73;  les  Écorcheurs,  par  M.  Tuetey,  I,  61  ;  Chronique  de  Mathieu 
d'Escouchy,  éditée  par  M.  de  Beaucourt,  I,  44,  et  note  1,  ibid.  —  Richemont 
avait  déjà  fait  pendant  le  siège  de  Creil,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  juin  1436, 
un  premier  voyage  en  Artois,  où  se  trouvait  alors  le  duc  de  Bourgogne,  pour 
obtenir  la  mise  en  liberté  du  roi  René  {Ms.,  ch.  lxvii,  Buchon,  p.  383). 

2.  Monstrelet,  V,  274  ;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  329. 

3.  Extrait  des  registres  du  Parlement  de  Paris  dans  les  Preuves  de  l'IIist.  de 
Paris,  par  D.  Félibien,  IV,  598  ;  Monstrelet,  V,  301  ;  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  335;  Berry,  p.  398. 
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Charles  VII,  décrit  le  cortège  royal,  ou  du  moins  la  place  hono- 
rable qu'y  tenait  le  comte  de  Richemont.  Nous  voulons  croire 
que  cet  éloignement  momentané  est  la  seule  cause  qui  l'ait 
empêché  de  rappeler  les  marques  de  faveur  qu'obtint  alors  du 
roi  le  connétable,  qui  rentra  en  possession  du  douaire  de  M'"*'  de 
Guyenne  dont  il  avait  été  précédemment  dépouillée 

Richemont  aUa  bien  en  1438,  vers  le  mois  de  juillet,  à  Troyes, 
dont  les  habitants  réclamaient  sa  présence  pour  mettre  ua  terme 
aux  ravages  des  gens  de  guerre^;  mais  c'est  à  son  retour,  un  ou 
deux  mois  plus  tard,  et  non  en  1439,  que  Paris  fut  désolé  par 
une  épidémie  qui  fit  mourir  plus  de  50,000  habitants^.  Nous 
n'avons  sur  les  voyages  qu'il  fit  ensuite  en  Champagne  et  en 
Bretagne  que  les  renseignements  fournis  par  notre  chronique; 
cependant  nous  retrouvons  dans  le  Mémoire  des  héritiers  de 
Gilles  de  Raiz  la  trace  du  différend  survenu  entre  le  duc  de  Bre- 
tagne et  le  comte  de  Laval,  auquel  Gruel  fait  allusion  en  vantant 
l'esprit  de  conciliation  de  son  maître  qui  sut  rétabhr  la  paix^. 
C'est  alors  que  Gruel  parle  de  la  prise  de  Pontoise  par  les 
Anglais  ^  rapprochant  à  tort  cet  événement  d'une  tentative  faite 
à  cette  époque  par  Richemont  pour  recouvrer  la  place,  tentative 
infructueuse,  et,  s'il  faut  en  croire  le  Bourgeois  de  Paris,  peu  à 
la  louange  de  son  auteur,  qui,  arrivé  sous  les  murs  de  la  ville, 
«  la  regarda  tant  seullement  de  loing...  et  s'en  retourna  sans 
autre  chose  faire,  lui  et  ses  larrons^.  »  N'est-ce  pas  cette  expédi- 
tion malheureuse  qui  souleva  les  murmures  des  Parisiens,  et, 
dans  ces  circonstances,  la  présence  de  Richemont  au  milieu  d'eux 
était-elle  bien  de  nature  à  les  réconforter?  Non,  certes  ;  aussi  le 
chroniqueur  parisien  saisit-il  avec  empressement  cette  occasion 
pour  nous  faire  connaître  tous  les  mauvais  bruits  qui  couraient 
sur  le  connétable  «  que  la  plus  saine  partie  [des  habitants]  tenoit 
pour  très  mauvays  homme  et  très  couarf''.  »  Ce  jugement  sévère 


1.  Archives  nat.,  Mémorial  P  2298,  fol.  1019  et  s. 

I.Ms.,  ch.  Lxxi,  Buchon,  p.  386.  Archives  municipales  de  Troyes,   car- 
Ion  BB  VIII  (8=  dossier,  1™  liasse). 

3.  Archives  nat.,  XU  1482,  fol.  92  v°  ;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  341-343. 

4.  Mémoire  cité,  dans  les  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  1340. 

5.  Cf.  ci-dessus,  p.  257. 

6.  Édition  Tuetey,  p.  345-346. 

7.  Ibid.,  p.  346. 
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et,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  tout  opposé  à  celui  de 
notre  chroniqueur,  est  empreint  d'exagération;  néanmoins,  il 
montre  que  le  connétable  n'était  pas  l'objet  de  l'estime  générale. 
Après  l'inutile  expédition  de  Pontoise,  Richemont  envoya  ses 
gens  vivre  en  Champagne  et  en  Lorraine,  où,  malgré  la  défense 
du  roi  qui  dut  intervenir  de  nouveau,  ils  recommencèrent  leurs 
courses  aventureuses  ^  Gruel  est  assez  discret  en  ce  qui  concerne 
les  ravages  exercés  alors  par  les  gens  d'armes,  dont  beaucoup 
étaient  ses  compatriotes  ;  aussi  consacre-t-il  quelques  lignes  seu- 
lement au  siège  de  Ghauvency  et  à  l'expédition  dans  laquelle 
Alain  Giron,  Pierre  Daugy  et  Geoffroy  Morillon  trouvèrent  la 
mort  le  25  mai  1439^.  Il  resta  sans  doute  à  Paris  près  du  conné- 
table, qui  ne  fut  pas  en  personne  à  cette  campagne,  dont  il  sui- 
vait néanmoins  les  péripéties^,  tout  en  faisant  dès  cette  époque 
ses  préparatifs  pour  le  siège  de  Meaux  qui  ne  commença  cepen- 
dant que  le  19  ou  le  20  juillet.  Gruel  rend  Charles  VII  respon- 
sable de  la  lenteur  des  opérations  militaires,  et  avance  «  que  le 
roy  et  tous  les  seigneurs  chacun  en  son  endroit  soustenoit  [les] 
pilleries.  »  Le  Bourgeois  de  Paris,  qui  n'est  guère  mieux  disposé 
pour  Charles  VII  que  pour  le  connétable,  blâme  vivement 
celui-ci  de  sa  cupidité  et  de  son  inaction  en  face  des  ravages 
exercés  par  les  gens  de  guerre,  «  et  ne  faisoit  mie  en  deux  moys, 
—  dit-il  à  propos  des  préparatifs  du  siège  de  Meaux,  —  ce 
qu'il  deust  avoir  fait  en  viii  jours'*.  »  Deux  actes  du  15  sep- 
tembre 1438  et  du  23  juillet  1439^  semblent  peu  favorables 

1.  Sur  les  plaintes  de  René  d'Anjou,  Charles  Vil  avait  défendu  à  ses  troupes, 
dès  le  30  décembre  1437,  d'occuper  désormais  le  Barrois  (cf.  les  Écorcheurs,  par 
M.  Tuetey,  I,  p.  63  ;  Bibl.  nat.,  Collection  Moreau,  vol.  250,  fol.  150  v). 

2.  Bibl.  nat.,  Collection  Moreau,  vol.  250,  fol.  211-212;  Chronique  du  doyen 
de  Saint-Thiébaut  de  Metz,  dans  l'Hist.  de  Lorraine,  de  D.  Calmet  (1728),  II,  234. 

3.  Le  doyen  de  Saint-Thiébaut  prétend  que  «  le  siège  fut  mis  devant  Chave- 
cey  par  led.  connestable  »  {Hist.  de  Lorraine,  par  D.  Calmet,  1728,  Preuves, 
II,  p.  234)  ;  mais  il  y  a  là  une  erreur  ou  au  moins  un  manque  d^exactitude  dans 
les  termes;  Richemont  fit  mettre  et  tenir  le  siège  devant  cette  place  (Collection 
Moreau,  vol.  250,  fol.  211;  Monstrelet,  V,  p.  222-224;  Berry,  p.  401;  Ms., 
eh.  Lxxii,  Buchon,  p.  387;  on  lit  dans  l'édition  1440,  pour  1439,  date  exacte). 

4.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  347. 

5.  Cf.  dans  les  Documents  inédits  pour  Vhist.  de  Bourgogne,  publiés  par 
M.  Canat,  la  pièce  du  15  septembre  1438,  par  laquelle  le  roi  enjoint  aux 
capitaines  de  compagnies,  notamment  au  bâtard  de  Bourbon,  à  Saintrailles, 
Gauthier  de  Brussac,  Antoine  de  Chabannes,  Floquet,  Blanchefort,  d'évacuer  la 
Bourgogne  et  de  cesser  leurs  pilleries  [loc.  cit.,  I,  p.  385-387).  Dans  celle  du 
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à  la  version  de  notre  chroniqueur  et  montrent  que,  si  l'on  peut 
accuser  les  principaux  capitaines  et  Richemont  lui-même  d'avoir 
toléré  les  brigandages  de  leurs  hommes,  Charles  VII  prenait 
alors  les  mesures  nécessaires  pour  faire  respecter  le  territoire  de 
ses  bonnes  villes. 

La  pénurie  du  trésor  royal  était  un  nouvel  obstacle  à  la  rapi- 
dité des  armements  :  Richemont  avança  900  livres  tournois  dont 
il  se  fit  rembourser  à  courte  échéance,  et  la  ville  de  Meaux  fut 
enfin  investie*.  Gruel  nous  a  laissé  de  cet  épisode  un  récit  fort 
intéressant  où  l'on  retrouve,  à  côté  d'un  fonds  de  détails  communs 
à  tous  les  chroniqueurs,  nombre  de  particularités  nouvelles,  et, 
ce  qui  n'est  pas  moins  important,  les  dates  des  différents  inci- 
dents de  ce  siège  y  sont  déterminées  d'une  manière  beaucoup 
plus  précise  que  partout  ailleurs  ^.  Malheureusement  la  narration 
est  entremêlée  de  quelques  anecdotes  qui  n'ont  aucun  caractère 
historique;  en  effet,  dans  son  enthousiasme  pour  le  connétable, 
notre  chroniqueur  ne  se  contente  pas  de  le  montrer  comme  un 
héros,  rempli  de  courage,  de  désintéressement  et  de  beaucoup 
d'autres  qualités,  il  voudrait  encore  en  faire  un  saint  que  Dieu 
entoure  d'une  protection  spéciale,  comme  Jeanne  d'Arc.  Les 
exploits  de  Jeanne  ont- ils  inspiré  à  Gruel  cette  légende  des 
hommes  d'armes  escaladant  les  muraiUes  de  Meaux  sans  aucune 
difficulté,  grâce  à  l'intervention  divine?  Peut-être^;  mais  l'idée 
de  comparer  à  ce  point  de  vue  Richemont  et  la  Pucelle  n'est  pas 
heureuse  et  doit  faire  sourire  même  les  plus  crédules.  Et  que 
penser  de  cet  épisode  du  Chartreux  annonçant  la  reddition  pro- 
chaine du  Marché  de  Meaux?  Gruel  n'a-t-il  pas  fait  après  coup 
une  prophétie  d'une  simple  conversation,  dans  laquelle  les  inter- 
locuteurs exposaient  les  chances  qui  militaient  pour  ou  contre  le 
succès  prochain  de  l'entreprise?  Des  excellents  conseils  que  frère 


23  juillet  1439  il  défend  au  connétable  de  faire  la  guerre  aux  habitants  de 
Verdun  (Bibl.  nat.  Collection  Moreau,  vol.  250,  fol.  150  v°). 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  Fontanieu  118,  au  27  octobre  1439  :  «  Payement  de  sommes 
prestées  au  Roy  par  le  connétable  et  de  partie  de  ses  appointemens.  » 

2.  Cf.  Berry,  p.  402;  Monstrelet,  V,  387-390;  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris  (p.  347-348)  ne  contient  guère  qu'un  sommaire  écourté. 

3.  Ms.,  ch.  Lxxii,  Buchon,  p.  387.  On  lit  dans  la  Chronique  de  la  Pucelle, 
à  propos  de  la  prise  d'Orléans,  que  les  gens  d'armes  «  montèrent  contremont 
le  boulevart  aussi  aiséement  comme  par  un  degré  »  (Édit.  Vallet  de  Viriville, 
p.  295). 
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Hervé  Du  Pont  donna  au  connétable,  découragé  par  la  longueur 
du  siège,  il  a  sans  doute  tiré  les  éléments  d'un  récit  aussi  peu 
authentique  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  et  que  les  multiples 
incidents  du  siège  contenus  dans  la  suite  de  la  chronique  font 
bientôt  oublier.  Après  la  reddition  du  Marché,  Richement  vint  à 
Paris  où  le  roi  lui  fit  le  meilleur  accueil  * .  Gruel  consacre  alors 
quelques  lignes  aux  Etats  généraux  tenus  à  Orléans  en  septembre- 
octobre  1439,  et  les  confond  complètement  avec  deux  assemblées 
de  prélats  et  de  seigneurs  réunis  à  Bourges  l'année  suivante.  On 
peut  se  rendre  compte  de  la  divergence  qui  existe  entre  le  texte 
des  manuscrits  et  celui  des  éditions  de  la  chronique,  relativement 
au  lieu  où  se  rassemblèrent,  en  septembre-octobre  1439,  les 
Etats  généraux  convoqués  par  Charles  VIP.  En  effet,  dans  le 
manuscrit  utilisé  par  Th.  Godefroy^,  tous  les  événements  qui 
précèdent  depuis  le  commencement  de  notre  chapitre  lxxii  sont 
datés  à  tort  de  1440;  or,  c'est  dans  la  première  moitié  de  cette 
année  que  se  réunirent  à  Bourges  deux  assemblées,  l'une  de  pré- 
lats et  l'autre  de  députés  aux  États  généraux ^  où  furent  traitées 
précisément  des  questions  qui,  d'après  les  autres  manuscrits  de 
notre  chronique,  auraient  été  examinées  à  Orléans  en  1439,  lors 
d'une  expédition  du  connétable  en  Normandie.  La  fausse  date 
(1440)  donnée  par  son  manuscrit  et  les  matières  traitées  concor- 
dant parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  des  assemblées  alors 
réunies  à  Bourges,  Godefroy  n'a  pas  hésité  à  remplacer  par  ce 
dernier  nom  le  mot  «  Orléans  »  que  portait  sans  doute  son  manus- 
crit, comme  tous  les  autres.  Les  Etats  généraux  d'Orléans  furent 
bien  suivis  de  la  promulgation  d'une  ordonnance,  relative  à  l'or- 
ganisation militaire,  qui  porte  le  nom  de  pragmatique  sanction  ^ 
comme  celle  bien  connue  du  7  juillet  1438  dont  le  but  était  de 
terminer  le  schisme  qui  divisait  alors  l'Église.  Mais  c'est  évi- 
demment aux  controverses  soulevées  par  cette  dernière  que 
Gruel  fait  allusion  ;  car  il  distingue  nettement  deux  assemblées 
tout  à  fait  distinctes  :  l'une  de  prélats  réunis  «  pour  debatre  la 
prematique  sanxion,  »  l'autre  de  seigneurs  «  pour  debatre  la 

1.  Berry,  p.  403. 

2.  Ms.,  ch.  LXXII,  Buchon,  p.  389. 

3.  Son  édition  a  servi  de  base  à  celles  qui  ont  été  ensuite  données. 

4.  Hist.  de  Charles  Vil,  par  M.  de  Beaucourt,  III,  p.  443. 

5.  Recueil  des  Ordonnances,  par  de  Vilevault...  et  de  Bréquigny  (Paris,  1782), 
t.  XIII,  p.  306;  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  Vallet  de  Viriville,  II,  401. 
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guerre  ou  la  paix  en  la  manière  que  les  Angloys  demandoient  ^  » 
Gruel  a  fait  une  confusion  d'autant  plus  difficile  à  saisir  que,  dans 
l'assemblée  d'Orléans,  la  question  de  la  paix  avec  l'Angleterre 
fut  aussi  examinée;  mais  il  n'y  eut  alors  qu'une  assemblée, 
tandis  que  Gruel  signale  également  une  réunion  spéciale  du 
clergé.  Il  a  donc  indiqué  en  leur  lieu  (septembre-octobre  1439) 
les  Etats  généraux  d'Orléans,  mais  en  portant  à  leur  ordre  du 
jour  les  questions  traitées  l'année  suivante  dans  deux  assemblées 
distinctes  réunies  à  Bourges. 

Le  connétable  fut  alors  chargé  de  conduire  contre  les  Anglais 
de  Normandie  les  bandes  d'Écorcheurs  qui  infestaient  l'Ile-de- 
France  et  les  provinces  voisines  ;  c'était  le  moyen  employé  avec 
tant  de  succès  au  siècle  précédent  par  Du  Guesclin,  qui,  pour 
débarrasser  la  France  des  Grandes  Compagnies,  les  mena  guer- 
royer en  Castille.  Richemont  fut  moins  heureux  dans  cette  entre- 
prise que  son  illustre  compatriote.  Gruel  nous  a  laissé  de  cette 
campagne  une  relation  qui,  pour  être  plus  courte  que  celle  du 
héraut  Berry,  n'en  présente  pas  moins  d'intérêt.  Si  notre  chro- 
niqueur n'a  pas  une  connaissance  aussi  approfondie  des  envi- 
rons d'Avranches,  s'il  ignore  le  nom  des  rivières  près  desquelles 
étaient  logés  les  combattants,  il  signale  seul  le  manque  d'artil- 
lerie, de  manœuvres  et  d'argent,  enfin  la  désertion  des  soldats 
du  connétable,  véritables  causes,  selon  lui,  du  mauvais  résultat 
de  l'expédition  ^  Le  roi  fut  très  courroucé  de  cet  échec,  et  prit, 
pour  rétablir  la  discipline  dans  l'armée,  des  mesures  qui  irritèrent 
vivement  quelques  grands  seigneurs  devenus  chefs  de  ces  bandes 
de  pillards.  A  peu  près  indépendants  jusqu'à  ce  jour,  ils  réso- 
lurent de  lever  le  drapeau  de  la  révolte  en  plaçant  à  leur  tête  le 
jeune  dauphin  lui-même,  envoyé  par  son  père  contre  les  rebelles. 
Gruel,  assez  exactement  renseigné  sur  les  premiers  incidents  de  la 
Praguerie,  montre  bien  et  les  inquiétudes  du  roi  et  le  dévouement 
du  connétable,  qui,  cette  fois,  resta  fidèle  à  son  devoir  et  ne  se  laissa 
toucher  ni  par  les  instances,  ni  par  les  menaces  des  seigneurs 
rassemblés  à  Blois  ^ .  Tant  que  la  lutte  reste  concentrée  en  Poitou 

1.  Ms,,  ch.  Lxxii,  Buchon,  p.  389.  Comparer  les  expressions  de  Gruel  avec  les 
ternies  des  lettres  portées  à  Bourges  par  un  messagervle  la  ville  de  Troyes  et  men- 
tionnées par  M.  de  Beaucourt  dans  son  Hist.  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  443,  note  3. 

2.  Cf.  Berry,  p.  405. 

3.  Berry  (p.  407)  ne  parle  pas  de  la  vive  altercation  qui  eut  lieu  alors  entre 
le  connétable  et  les  révoltés. 
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autour  de  Saint-Maixent,  Gruel  en  suit  toutes  les  péripéties; 
mais,  aussitôt  que  le  théâtre  de  la  guerre  est  transporté  en  Bour- 
bonnais et  en  Auvergne,  son  récit  s'arrête  brusquement,  bien  que 
le  connétable  ait  pris  part  à  cette  campagne'.  Fut-il  au  nombre 
des  hommes  d'armes  chargés  de  défendre  le  Poitou  contre  Jean 
de  La  Roche  et  les  Anglais?  C'est  peu  probable,  puisqu'il  ne 
signale  pas  davantage  les  incidents  de  la  lutte  dans  cette  pro- 
vince. Il  alla  sans  doute  rejoindre  les  troupes  placées  sous 
les  ordres  du  sire  de  Rostrenen  ^,  lieutenant  du  connétable 
à  Paris;  et  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  qu'il 
reprend  sa  narration  précisément  à  l'époque  où  Richemont 
revient  dans  cette  ville  après  la  fin  de  la  Praguerie.  Cependant  il 
ne  suivit  que  de  loin  les  événements  de  la  campagne  menée  dans 
la  Haute-Normandie,  dont  il  donne  ensuite  un  sommaire  très 
concis,  de  même  que  pour  le  voyage  de  Richemont  en  Cham- 
pagne. Mais  c'est  évidemment  un  témoin  qui  a  consigné  les  péri- 
péties du  siège  de  Pontoise^. 

Cette  entreprise,  d'une  importance  capitale,  puisqu'elle  avait 
pour  but  de  déloger  les  Anglais  de  leur  dernière  place  dans  l'Ile- 
de-France,  eut  un  énorme  retentissement,  et  tous  les  chroni- 
queurs ont  tenu  à  nous  en  rapporter  les  moindres  détails,  mais 
sous  des  couleurs  très  diverses,  de  telle  sorte  qu'on  s'exposerait 
à  de  graves  méprises  en  donnant  toute  sa  confiance  à  l'un  des 
récits  pris  isolément.  Gruel  tend  évidemment,  comme  trop  de 
biographes,  à  mettre  au  premier  rang  en  toutes  circonstances 
celui  dont  il  a  entrepris  d'écrire  la  vie  ;  il  n'a  pas  su  lui  faire  sa 
part  du  succès  et  n'hésite  pas  à  le  lui  attribuer  entièrement  : 
c'est  le  connétable  seul  qui  organise  le  guet ,  fait  élever  des 
retranchements,  dispose  l'artillerie  sous  les  murs  de  la  place  et 
ordonne  les  assauts.  Outre  ce  défaut,  commun  à  plusieurs  parties 
de  notre  chronique,  il  en  est  un  autre,  moins  facile  à  excuser, 
qui  consiste  dans  la  préoccupation  visible  de  faire  ressortir  l'im- 
péritie  du  roi  dans  la  conduite  du  siège.  Le  Bourgeois  de  Paris, 
qui  conserva  toujours  une  certaine  animosité,  non  seulement 

1.  Beny,  p.  408.  Les  actes  nous  révèlent  la  présence  du  connétable  à  Clcr- 
mont  le  7  juin  1440  (Bibl.  nat.,  Chartes  royales,  ms.  fr.  25711,  pièce  128),  à 
Cusset  le  5  juillet  (Bibl.  nat.,  ras.  Fontanieu  118,  à  la  date,  p.  24  de  la  copie 
de  cet  acte). 

2.  Dont  il  signale  la  mort,  mention  singulièrement  encadrée  dans  le  contexte. 

3.  Ms.,  eh.  Lxxiii,  Buchon,  p.  391. 
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contre  le  gouvernement  français,  mais  aussi  contre  Charles  VII 
lui-même,  confond  dans  le  jugement  sévère  qu'il  porte  «  le  roj 
et  tous  les  grans  en  général,  »  sans  faire  d'exception  en  faveur 
de  Richemont*.  Berry  et  Monstrelet  tombent  dans  l'excès  con- 
traire et  laissent  bien  à  l'écart  le  connétable  et  ses  Bretons;  ils 
donnent  cependant  une  raison  plausible  de  la  défense  faite  aux 
troupes  royales  de  répondre  aux  provocations  des  Anglais  qui 
vinrent  à  diverses  reprises  leur  offrir  la  bataille  :  cette  mesure, 
qui  avait  pour  but  de  contraindre  l'armée  ennemie  à  se  retirer 
d'elle-même,  faute  de  ressources  suffisantes,  a  excité  la  vive 
indignation  de  Gruel,  qui  ne  doutait  pas  de  la  victoire,  car  ils 
«  se  estoient  mis  ou  plus  beau  gibier  que  jamais  furent ^  »  Les 
défauts  trop  apparents  que  nous  venons  de  signaler  sont  rachetés 
par  une  grande  précision  chronologique  et  topographique;  c'est 
encore  là  qu'il  faut  chercher  de  préférence  l'indication  exacte 
des  positions  occupées  autour  de  Pontoise  par  les  comtes  de  la 
Marche,  de  Saint-Pol  et  d'Eu.  Gruel  suit  tous  les  mouvements 
des  différents  corps  en  présence  et  met  à  découvert  les  strata- 
gèmes employés  par  les  Anglais  pour  ravitailler  la  place;  mais, 
s'il  indique  avec  exactitude  les  jours  delà  semaine  où  furent  pris 
N.-D.  de  Pontoise  et  la  ville  elle-même,  il  commet  une  erreur 
en  plaçant  l'assaut  général  au  7  septembre^. 

Resté  à  Paris  près  de  M™"  de  Guyenne,  il  passe  rapidement  et 
presque  sans  transition  de  la  réduction  de  Pontoise  à  l'expédition 
de  Tartas.  Le  connétable  n'ayant  pris  aucune  part  aux  intrigues 
de  la  coalition  bourguignonne,  qui  cherchait  à  mettre  obstacle 
aux  progrès  de  l'autorité  royale^  cette  lacune  a  peu  d'impor- 

1.  Édition  donnée  par  M.  Tiietey,  p.  362. 

2.  Cf.  Berry,  p.  414  ;  Monstrelet,  VI,  p.  13. 

3.  L'érainence  où  se  trouve  l'église  Notre-Dame  fut  enlevée  le  samedi  16  sep- 
tembre et  la  ville  prise  le  19  suivant,  et  non  le  7,  comme  le  dit  Gruel  (cf.  Mons- 
trelet, VI,  p.  21  ;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  363;  Hist.  de  Charles  VII, 
par  M.  de  Beaucourt,  III,  p.  189-190).  C'est  évidemment  par  suite  d'une  faute 
d'impression  que  M.  Vallet  de  Viriville,  dans  son  Hist.  de  Charles  VU  (II, 
p.  428),  place  l'assaut  général  de  la  place  au  29  septembre,  puisque  quelques 
pages  plus  loin,  dans  une  note  (p.  430,  note  1),  il  signale  la  présence  du  roi  à 
Pontoise  dès  le  22  de  ce  mois.  La  ville  n'ayant  pas  été  prise  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Michel,  il  faut  écarter  le  rapprochement  fait  i)ar  M.  Luce  {Chronique 
du  Mont  Saint-Michel,  I,  p.  41,  note  2),  qui  a  cru  voir  dans  les  marques  de 
faveur  accordées  alors  par  Charles  VII  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  un  signe 
de  la  reconnaissance  royale  pour  ce  saint. 

4.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  III,  194  et  suiv.  L'abstention 
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tance  et  les  actes  permettent  de  suivre  assez  facilement  Riche- 
mont  dans  ses  voyages  en  Poitou,  en  Bretagne  et  à  la  cour^ 

Après  la  mort  de  M"""^  de  Guyenne,  notre  chroniqueur  rejoi- 
gnit son  maître,  qu'il  suivit  dans  la  campagne  du  Midi,  racontée 
par  lui  dans  ses  moindres  détails  :  la  journée  de  Tartas  tient  une 
large  place  dans  son  récit,  comme  dans  ceux  de  Berry  et  de 
Monstrelet,  qui  sont  tous  parfaitement  d'accord  sur  l'ensemble 
général  des  faits  ;  mais  il  y  a  quelques  légères  différences  entre 
les  dates  si  précises  données  par  Berry  et  par  Gruel  sur  les  mou- 
vements de  l'armée  française  autour  de  la  place.  Tandis  que, 
suivant  le  premier,  le  roi  se  trouva  au  jour  dit  devant  Tartas, 
Gruel  nous  apprend  qu'il  se  rendit  devant  la  place  une  journée 
plus  tôt  ou  le  samedi,  veille  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 
Berry  prétend  en  outre  que  l'armée  leva  le  camp  le  lendemain 
de  la  reddition  ou  le  dimanche  ;  Gruel,  au  contraire,  dit  avec 
plus  de  vraisemblance  qu'elle  attendit  au  lundi  pour  déloger. 
Enfin,  Berry  place  l'assaut  de  Saint-Sever  à  «  la  veille  de  Saint- 
Pierre,  »  c'est-à-dire  au  jeudi  28  juin,  et  Gruel  au  mercredi  27. 

de  Richemont,  en  cette  circonstance,  ne  serait-elle  pas  la  cause  qui  détermina 
le  duc  de  Bourgogne  à  «  mettre  en  sa  main  »  la  seigneurie  de  Verdun  qui  appar- 
tenait alors  au  connétable?  (Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  3695,  fol.  72  r°.) 

l.  Le  connétable  était  encore  à  Paris  le  7  octobre,  jour  où  il  assista  au  grand 
Conseil  du  roi,  qui  confirma  dans  cette  séance  les  dispositions  prises  par  René 
d'Anjou  et  la  reine  Isabelle,  sa  femme,  au  sujet  des  terres  données  par  eux  à 
Charles,  comte  de  Mortain  et  du  Maine,  frère  du  roi  René  (Ârch.  nat.,  P  2298; 
cf.  notamment  p.  1188,  1197,  1201).  Il  quitta  ensuite  cette  ville  pour  aller  pro- 
téger les  terres  du  duc  de  Bourgogne  contre  les  courses  des  gens  du  roi  (Mons- 
trelet, VI,  p.  47),  et  se  rendit  en  Poitou,  où  un  messager  lui  fut  envoyé  de 
Paris  le  2  décembre  (Bibl.  nat.,  ras.  lat.  9848,  fol.  63  v").  Le  13  décembre  il 
nomme,  à  Sauraur,  Pierre  Roigne  l'aîné,  bailli  de  Gàtine  (Arch.  nat.,  R*  187, 
dernier  dossier,  pièce  ainsi  désignée  en  marge  «  25,  cotte  1074  »).  Voici  son 
itinéraire  jusqu'au  moment  de  l'expédition  de  Tartas  :  11-13  janvier  1442,  Redon 
(Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  E,  cass.  1,  liasse  3);  —  \''  février,  Nantes 
(Ibid.,  E  30,  cass.  11)  ;  —  fin  de  février,  Parthenay  (Arch.  nat..  Ri  192,  vers  la 
fin  de  l'avant-dernier  dossier).  Le  connétable  fit  sans  doute  un  voyage  à  la  cour 
en  mars  :  le  10  de  ce  mois,  il  recevait  du  roi,  en  viager,  par  acte  donné  à 
Lusignan,  la  chàtellenie  de  Fontenay-le-Comte,  qui  lui  avait  été  concédée  par 
lettres  patentes  du  19  mars  1425  pour  partie  du  douaire  de  feu  M°>'=  de  Guyenne 
(Arch.  nat.,  P  2298,  p.  1345-1355).  -  Il  est  le  3  avril  de  retour  à  Parthenay 
(Arch.  nat.,  Ri  192,  14'  pièce  du  carton,  et  pièce  de  l'avant-dernier  dossier), 
où  sa  présence  est  signalée  les  24  et  26  avril,  2  et  11  mai  (Arch.  nat.,  ibid., 
avant-dernier  dossier);  le  13  de  ce  mois,  on  le  trouve  à  Poitiers  (Arch.  nat., 
ibid.),  d'où  il  va  rejoindre  Charles  VIT,  pour  le  suivre  dans  le  Midi. 
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Berry  et  Monstrelet  font  d'ailleurs  aussi  bien  que  Gruel  l'éloge 
des  gens  du  connétable  qui  se  comportèrent  très  vaillamment*. 

La  comparaison  minutieuse  que  nous  venons  de  faire  suffit 
pour  montrer  que  les  chapitres  consacrés  par  Gruel  à  l'expédi- 
tion de  Guyenne  ne  sont  inférieurs,  ni  pour  la  précision,  ni  pour 
l'étendue  des  détails,  aux  chroniques  citées  de  préférence. 

Après  le  siège  et  la  prise  de  Dax,  le  connétable  disparaît  un 
instant  de  la  scène  militaire  ;  les  négociations  entamées  pour  son 
mariage  avec  Jeanne  d'Albret  ayant  pris  fin,  les  noces  furent 
célébrées  le  29  août,  et  bientôt  les  deux  époux  vinrent  en  Bre- 
tagne assister  à  l'entrée  solennelle  du  nouveau  duc  François  à 
Rennes.  Les  diverses  unions  du  connétable  sont  à  peu  près  les 
seuls  faits  de  sa  vie  privée  que  Gruel  ait  intercalés  dans  son  récit. 

A  notre  connaissance,  il  est  le  seul  chroniqueur  qui  ait  signalé 
une  mutation  importante  alors  opérée  dans  l'entourage  royal  par 
la  disgrâce  de  l'amiral  de  Coëtivy  ;  celui-ci  eut  pour  successeur, 
dans  la  faveur  du  roi,  Pierre  de  Brézé,  qui,  par  l'intermédiaire 
d'Agnès  Sorel,  devait  avoir  la  plus  grande  influence  pendant  la 
seconde  moitié  de  ce  régnée  La  retraite  dans  laquelle  vit  le 
connétable  depuis  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret,  la  suspen- 
sion des  hostihtés  contre  les  Anglais,  expliquent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  brièveté  qui  caractérise  cette  partie  de  l'œuvre  de 
Gruel.  Les  négociations  diplomatiques  alors  engagées  sont, 
comme  toujours,  passées  sous  silence;  cependant  il  nous  apprend 
au  moins  les  deux  principaux  résultats  de  la  conférence  de  Tours 
à  laquelle  assista  le  connétable,  et  où  furent  conclus,  le  28  mai 
1444,  le  mariage  de  Marguerite  d'Anjou  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  des  trêves  pour  deux  ans^. 

N'est-ce  pas  l'histoire  militaire  des  années  les  plus  importantes 
du  règne  de  Charles  VII  que  Gruel  a  écrite  dans  les  25  chapitres 
dont  nous  venons  de  faire  un  examen  aussi  attentif  qu'impartial, 
et  avons-nous  été  trop  téméraire  en  voulant  placer  son  œuvre  à 
côté  de  ces  grandes  chroniques  qui  ont  trouvé  tant  de  crédit 
auprès  des  érudits?  Certes  la  biographie  du  connétable,  même 
dans  cette  période,  ne  comprend  pas  toute  l'histoire  de  ce  règne  ; 


1.  Ms.,  ch.  Lxxv,  Buchon,  p.  393;  Berry,  p.  419-421  ;  Monstrelet,  VI,  p.  52-53. 

2.  Ms.,  ch.  Lxxviii,  Buchon,  p.  395;  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beau- 
court,  III,  p.  292-293. 

3.  Hist.  de  Charles  Vil,  par  M.  de  Beaucourt,  III,  p.  278. 
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c'est  une  œuvre  spéciale  dont  les  limites  offrent  plus  ou  moins 
d'étendue,  suivant  que  le  champ  d'action  où  se  trouve  le  conné- 
table est  plus  ou  moins  grand  ;  mais  ce  cadre  n'est-il  pas  singu- 
lièrement vaste  alors?  Depuis  la  conclusion  du  traité  d'Arras,  on 
cesse  de  parlementer,  le  moment  d'agir  est  venu  ;  c'est  l'époque 
des  combats,  des  sièges  et  des  assauts  ;  Cxruel  a  pris  part  aux  uns 
et  aux  autres,  il  se  meut  alors  dans  sa  sphère  et  note  les  succès 
qui  viennent  couronner  les  efforts  de  nos  armées  ;  puis  il  prend 
tous  ces  matériaux  et  les  coordonne  à  l'aide  de  ses  souvenirs 
rarement  inexacts  et  nous  offre  le  bulletin  fidèle  de  toutes  les 
campagnes  dirigées  par  le  connétable.  Quand,  pour  une  raison 
quelconque,  il  se  trouve  éloigné  du  théâtre  des  événements,  il 
suspend  sa  narration  jusqu'au  moment  où  il  vient  reprendre  sa 
place  auprès  du  connétable  ;  il  a  donc  en  même  temps  et  le  mérite 
de  se  taire,  lorsque  les  renseignements  lui  font  défaut,  et  le  tort 
de  n'avoir  pu  se  les  procurer.  Nous  lui  avons  reproché  en  maintes 
circonstances  d'accorder  à  son  maître  une  trop  grande  part  dans 
les  succès  remportés  alors  par  nos  armes  ;  mais  n'est-ce  pas  là 
un  défaut  trop  fréquent  dans  ces  chroniques  «  domestiques  »  du 
xv«  siècle*?  Il  est  impossible  de  le  nier,  le  Breton,  le  serviteur 
dévoué  remplace  parfois  l'historien  ;  mais  on  ne  trouve  pas  dans 
l'œuvre  de  Gruel  cet  esprit  d'opposition  systématique  qui  carac- 
térise le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  ;  et  qui  pourrait  dire 
que  Berry  et  Monstrelet  n'ont  pas  aussi  leurs  préférences  mar- 
quées? On  doit  contrôler  leurs  ouvrages  les  uns  par  les  autres  : 
Gruel  apporte  un  élément  de  plus  dans  la  comparaison,  c'est, 
qu'on  nous  passe  l'expression,  l'élément  breton,  trop  négligé  par 
les  autres  chroniqueurs.  Les  Bretons  du  connétable  de  Richemont 
ont  rendu  alors,  comme  ceux  de  Du  Guesclin  au  siècle  précédent, 
de  grands  services  à  la  France.  Gruel  nous  les  montre  vaillants 
dans  les  combats,  montant  les  premiers  à  l'assaut  et  contribuant 
toujours  pour  une  part  notable  à  la  victoire  ;  ailleurs  on  nous  les 
signale  parmi  les  pillards  et  les  larrons,  ou  bien  ils  sont  confon- 
dus dans  l'ensemble  des  troupes  françaises,  de  même  que  le  con- 
nétable reste  placé  au  niveau  des  autres  capitaines.  Gruel  a  voulu 
déterminer  la  part  de  gloire  qui  revient  exclusivement  à  ses 
compatriotes  ;  la  part  est  trop  grande  sans  doute,  mais  n'est-il 

1.  Cf.  Notice  historique  sur  la  Chronique  de  Cousinot,  éditée  par  M.  Vallet 
de  Viriville,  p.  63. 
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pas  aisé  maintenant  de  la  réduire  à  de  plus  justes  proportions  à 
l'aide  des  relations  contemporaines  et  des  documents  que  nous 
avons  indiqués?  En  faisant  disparaître  certaines  couleurs  trop 
vives,  qui  choquent  les  regards,  et  quelques  tons  disparates,  on  a 
dans  notre  chronique  un  tableau  exact  des  diverses  campagnes 
dirigées  contre  les  Anglais  dans  les  provinces  du  Centre  et  du 
Midi,  pendant  les  dix  ans  écoulés  depuis  l'assemblée  réunie  par 
Charles  YII  à  Vienne,  au  mois  d'avril  1434. 


VI. 


LE    CONNÉTABLE   PENDANT    LES    TREVES    ET    LA   CONQUETE 
DE   LA    NORMANDIE. 

(1444-1551.) 

Les  chapitres  que  nous  nous  proposons  d'examiner  maintenant 
sont  d'une  valeur  historique  bien  inégale.  Gruel,  en  efifet,  ne 
suivit  certainement  pas  son  maître  en  Lorraine,  où  Charles  VII, 
après  la  conclusion  d'une  trêve  avec  l'Angleterre,  conduisit  ses 
hommes  d'armes.  Resté  probablement  à  Parthenay  près  de 
Jeanne,  comtesse  de  Richement,  il  ne  signale  guère  pour  l'an- 
née 1444  que  la  mort  de  cette  princesse  et  le  siège  de  Metz  par 
les  troupes  françaises».  Le  doyen  de  Saint -Thiébaut  connaît 
beaucoup  mieux  que  lui  cette  partie  de  l'histoire  du  connétable; 
c'est  à  sa  chronique  et  à  celle  de  Berry  qu'il  faut  recourir  pour 
combler  une  lacune  d'autant  plus  regrettable  que  ces  annalistes 
eux-mêmes  ne  parlent  qu'incidemment  de  Richement,  sans  le  dis- 
tinguer des  autres  capitaines.  Nous  relevons  néanmoins  dans  la 
biographie  de  ce  dernier  la  trace  de  certaines  intrigues  qui  se 
tramaient  alors  à  la  cour,  et  auxquelles  Mathieu  d'Escouchy  fait 
également  allusion,  sans  se  montrer  toutefois  plus  explicite. 
L'absence  de  tout  autre  renseignement  sur  ce  sujet  rend  précieuse 
l'indication  donnée  par  Gruel  sur  l'attitude  défiante  de  Pierre  de 
Brézé,  le  tout-puissant  ministre  de  cette  époque,  qui  craignait  de 
voir  le  roi  René,  le  connétable,  les  comtes  du  Maine  et  de  Saint-Fol 
former  une  nouvelle  Praguerie^.  Cependant  il  n'a  pas  su  éviter  la 

1.  3Is.,  ch.  Lxxx,  Buchon,  p.  396. 

2.  Ms.,  ch.  Lxxxi,  Buchon,  ibid.;  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  68. 
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confusion  dans  les  quelques  pages  consacrées  au  séjour  des  armées 
françaises  dans  l'Est  :  le  mariage  du  connétable  avec  Catherine 
de  Luxembourg,  arrêté  le  30  juin  1445,  jour  de  la  signature  du 
contrat,  fut  célébré  en  juillet,  par  conséquent  après  le  voyage  de 
Richemont  à  Montbéliard  et  la  réorganisation  des  gens  d'armes 
opérée  par  l'ordonnance  du  26  mai  1445  ^  Pourquoi  vouloir 
rapporter  au  connétable  seul  l'initiative  de  la  réforme  de  l'armée, 
entreprise  à  cette  époque?  tous  les  conseillers  du  roi,  et 
Charles  VII  lui-même,  la  désiraient  vivement,  et  nous  avons 
déjà  signalé  ailleurs  les  tentatives  faites  pour  y  parvenir,  tenta- 
tives dont  Richemont  lui-même  arrêtait  l'exécution^.  On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  eu  une  influence  spéciale  dans  les  conseils  tenus 
alors  par  le  roi  pour  décider  cette  importante  question  ^  Gruel 
tombe  encore  dans  l'exagération  lorsqu'il  nous  le  montre,  à  son 
retour  en  Bretagne,  terminant  seul  et  sans  difficulté  la  querelle 
soulevée  par  les  prétentions  de  Gilles  de  Bretagne.  Lebaud 
explique,  d'après  une  autre  source,  la  cause  de  ce  différend.  Le 
duc  Jean  VI  réservant  tout  le  duché  à  son  fils  aîné,  sauf  Guin- 
gamp  donné  au  prince  Pierre,  avait  assigné  la  seigneurie  de 
Champtocé^  en  Anjou,  à  Gilles  de  Bretagne.  Or,  celui-ci  ne 
voulait  pas  accepter  ce  partage,  disant  qu'il  était  fils  du  duc  de 
Bretagne  et  non  du  duc  d'Anjou,  suzerain  de  la  terre  de  Champ- 
tocé,  et  que  par  suite  il  devait  avoir  son  apanage  en  Bretagne  et 
non  ailleurs.  Le  duc  François  refusant  de  faire  droit  aux  revendi- 
cations de  son  frère,  celui-ci  quitta  brusquement  la  cour,  «  sans 
congié  ne  licence...  prendre  ne  demander.  »  A  cette  nouvelle, 
Richemont  se  rendit  à  Rieux  et  entreprit  de  mettre  fin  au  diffé- 
rend soulevé  entre  ses  neveux  ;  il  «  les  pacifia  par  semblant,  » 
dit  Lebaud,  qui  se  montre  beaucoup  moins  affirmatif  que  Gruel^. 
En  outre  celui-ci,  toujours  très  réservé  quand  il  est  question  des 

1.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1375-1378.  Celte  ordonnance  du  26  mai  a  été 
publiée  par  M.  Vallet  de  Viriville  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
(1846,  p.  124-125).  Le  roi  assura  le  logement  des  troupes  par  deux  règlements 
du  4  décembre  1445  et  du  1^'  janvier  1446  [Hist.  de  Charles  VII,  par  Vallet  de 
Viriville,  III,  p.  60-61). 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  259-260. 

3.  Cf.  Berry,  p.  427;  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  54. 

4.  Maine-et-Loire,  arr.  d'Angers,  cant.  de  Saint-Georges-sur-Loire. 

5.  Lebaud,  Compilation,  à  la  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  8266,  fol.  367  r°.  Cf.  Extrait 
des  informations  faites  contre  Gilles  de  Bretagne,  dans  les  Preuves  de  D.  Morice, 
II,  1407. 
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querelles  domestiques  de  la  maison  de  Bretagne,  se  garde  bien 
de  faire  connaître  les  bonnes  raisons  qu'avaient  le  roi  de  France 
et  le  duc  François  de  se  défier  de  ce  zélé  partisan  du  roi  d'An- 
gleterre qui  l'avait,  sinon  créé  connétable,  au  moins  retenu  à  son 
service  ^  Cependant  Gruel  laisse  percer  dans  sa  narration  toute 
sa  sympathie  pour  Gilles  et  blâme  énergiquement  la  mesure 
prise  d'un  commun  accord  par  le  roi  et  le  duc  pour  s'assurer  de 
sa  personne  :  mais  il  faut  remarquer  qu'il  ne  fait  aucune  allu- 
sion aux  sourdes  menées  d'Arthur  de  Montauban,  l'ennemi  mortel 
de  Gilles  de  Bretagne  et  le  principal  auteur  de  sa  ruine.  Si  le 
connétable  plaida  auprès  des  États  de  Bretagne  la  cause  de  son 
neveu ,  il  n'exerça  pas  sur  leur  décision  une  aussi  grande 
influence  que  le  prétend  Gruel,  puisqu'ils  remirent  entre  les 
mains  de  François  I"  le  sort  de  Gilles,  pour  lequel  ils  se  conten- 
tèrent d'implorer  la  clémence  ducale^.  L'amiral  de  Coëtivy 
reçut,  le  19  juin  1446,  l'ordre  de  se  rendre  au  Guildou  pour 
s'emparer  de  Gilles^;  cet  événement  est  donc  antérieur  de  plus 
d'un  an  et  demi  à  la  reddition  du  Mans  aux  troupes  françaises, 
opérée  le  16  mars  1448,  et  que  Gruel  a  précédemment  indiquée, 
en  attribuant  aux  Anglais  une  loyauté  qui  ne  se  montra  guère 
dans  cette  circonstance  ;  en  efifet,  il  fallut  près  de  huit  mois  de 
négociations  pour  les  amener  à  tenir  «  ce  qu'ilz  avoient  promis  »  ; 
notons  en  outre  que  ni  Berry  ni  Mathieu  d'Escouchy  ne  men- 
tionnent Richemont  parmi  les  capitaines  chargés  de  cette  entre- 
prise^. 

Quelle  est  donc  cette  «  belle  assemblée  de  seigneurs  »  réunie  à 
Chinon  en  1447,  suivant  certains  manuscrits  de  notre  chronique, 
en  1448  selon  d'autres^?  D.  Taillandier  indique  bien  une  assem- 
blée tenue  en  1447  à  Rasilly,  près  Chinon ,  laquelle  adopta 
certaines  dispositions  tendant  à  mettre  fin  au  schisme  qui  divi- 
sait alors  l'Église,  et  le  savant  bénédictin  cite  comme  preuves*^  le 
passage  de  la  chronique  de  Gruel  qui  nous  occupe,  seul  texte  où 


1.  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  96,  et  note  4,  ibid. 

2.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1406. 

3.  Voir  le  texte  de  ce  mandement  dans  le  Cartulaire  des  sires  de  Rays,  publié 
en  1857,  par  M.  Marchegay,  p.  92,  n"  VII;  cf.  Berry,  p.  429;  Mathieu  d'Escou- 
chy, I,  p.  96. 

4.  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  129,  note  1,  et  III,  n°  138;  Berry,  p.  430. 

5.  Ms.,  ch.  Lxxxiv,  Buchon,  p.  397. 

6.  Histoire  de  Bretagne,  II,  p.  16. 
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le  lieu  de  cette  prétendue  assemblée  soit  indiqué,  la  chronique  de 
Jean  Chartier*,  enfin  un  document  non  daté  publié  dans  les 
Preuves  de  V histoire  de  Bretagne  sous  l'année  1447 -.  Mais, 
outre  que  rien  dans  la  biographie  du  connétable  n'annonce  une 
assemblée  ecclésiastique,  nous  ferons  remarquer  que  Gruel  signale 
au  nombre  des  princes  alors  à  la  cour  le  dauphin  Louis.  Or 
celui-ci,  mécontent  de  quelques-uns  des  conseillers  de  Charles  VII, 
avait  brusquement  quitté  la  cour,  pour  n'y  plus  revenir  du  vivant 
de  son  père,  dès  le  mois  de  décembre  1446^.  La  chronique  de 
Jean  Ghartier,  invoquée  ensuite,  signale  seulement  à  l'endroit 
indiqué  un  conseil  tenu  «  pour  l'affaire  du  schisme,  »  sans  men- 
tionner le  lieu  de  la  séance  ou  les  personnes  qui  y  prirent  part. 
Enfin  l'acte  cité,  contenant  les  instructions  de  Charles  VU  à  son 
envoyé  au  duc  de  Bretagne,  «  touchant  la  matière  de  l'Eglise,  » 
ne  parle  pas  davantage  de  cette  assemblée  de  Chinon;  le  roi 
annonce  seulement  la  réunion  prochaine  à  Lyon  d'une  conférence 
internationale^.  Nous  croyons  que  l'indication  fournie  par 
D.  Taillandier  est  erronée,  et  que,  si  le  duc  François  fît  un 
voyage  à  la  cour  à  la  fin  de  1447^  aucune  assemblée  impor- 
tante n'eut  lieu  à  Chinon  en  cette  année  ou  en  1448.  De  son  côté, 
Gruel  a  sans  doute  détaché  par  erreur  l'épisode  de  la  querelle 
survenue  entre  le  connétable  et  le  comte  de  Nevers  du  récit  qu'il 
a  précédemment  fait  de  l'entrevue  de  Charles  VII  et  de  François 
de  Bretagne,  venu  à  Chinon,  au  mois  de  mars  1446,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  le  dauphin  était  encore  à  la  cour,  pour  faire 
hommage  de  son  duché  au  roi*^. 

Depuis  la  conclusion  des  trêves  avec  les  Anglais  en  1444,  la 
chronique  du  connétable  se  distingue  par  une  brièveté,  une  séche- 
resse et  une  confusion  qui  rappellent  les  premiers  chapitres.  Berry 
et  Mathieu  d'Escouchy,  beaucoup  mieux  informés  sur  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Lorraine,  nous  donnent  ensuite  de  pré- 


1.  Édition  Godefroy,  p.  129. 

2.  T.  II,  c.  1409-1410. 

3.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  Vallet  de  Viriville,  III,  p.  109  et  110,  note  1. 

4.  Cf.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  Vallet  de  Viriville,  III,  p.  132. 

5.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  1411;  Extrait  du  compte  deMoricede  la  Noe..., 
«  Descharge  de  M.  P.  de  Brelaigne...,  lieutenant  du  duc  durant  son  veaige  qu'il 
a  esté  devers  le  Roy...  » 

6.  La  cérémonie  de  l'hommage  eut  lieu  le  14  mars  (Ârch.  nat. ,  J  245,  n""  IO31-2 . 
D.  Morice  a  publié  cet  acte  avec  la  date  du  16  mars;  cf.  Preuves,  II,  c.  1399). 


272  VALEUR   HISTORIQUE 

cieuses  relations  des  fêtes,  des  ambassades  si  nombreuses  pen- 
dant cette  période,  enfin-des  intrigues  ourdies  par  le  dauphin  ;  ils 
traitent  longuement  de  la  réorganisation  de  l'armée.  Gruel,  au 
contraire,  après  la  suspension  des  hostilités,  n'est  plus  sur  le 
terrain  historique  qu'il  a  choisi,  et,  soit  ignorance  soit  parti  pris, 
il  reste  muet  sur  des  événements  auxquels  le  connétable  fut  sans 
aucun  doute  mêlé  ;  mais  celui-ci  ne  tient  plus  le  premier  rang,  le 
connétable  de  France  doit  s'effacer  derrière  les  diplomates  et  les 
conseillers  royaux  ;  aussi  toutes  ces  négociations,  toutes  ces  assem- 
blées qu'il  ne  dirige  pas  laissent-elles  son  écuyer  à  peu  près  indif- 
férent. Cependant  il  est  un  fait  que  nous  lui  reprocherons  de 
n'avoir  pas  signalé  ;  nous  voulons  parler  de  la  réconciliation  des 
Montfort  et  des  Penthièvre,  opérée  par  le  traité  de  Nantes  du 
27  juin  1448  ^  Le  connétable  était  présent  lors  de  la  signature 
de  ce  traité  et  il  appartenait  à  son  biographe  de  montrer  s'il  rem- 
plit effectivement  le  rôle  de  médiateur  qu'on  lui  a  prêté  dans  cette 
œuvre  de  pacification ^  ;  mais  il  lui  eût  fallu  sortir  des  limites  qu'il 
s'était  volontairement  imposées,  et,  craignant  sans  doute  de  se 
laisser  entraîner  trop  loin  dans  le  récit  de  ces  querelles  domes- 
tiques, il  a  gardé  un  silence  prudent. 

La  prise  de  Fougères  fait  renaître  les  hostilités  et  Gruel,  repre- 
nant sa  place  aux  côtés  de  son  maître,  le  suit  dans  cette  victo- 
rieuse campagne  de  Normandie,  dont  il  nous  a  laissé  une  relation 
qui  vient  compléter  celles  des  autres  chroniques.  Tandis  que  le 
héraut  Berry  et  Mathieu  d'Escouchy  nous  retracent  en  même 
temps  l'expédition  dirigée  dans  la  Haute-Normandie  par  Dunois, 
Pierre  de  P)rézé  et  le  comte  de  Saint-Pol,  sous  les  ordres  du  roi, 
et  celle  que  François  de  Bretagne  entreprit  dans  la  Basse-Nor- 
mandie^,  Gruel  s'occupe  presque  exclusivement  de  cette  dernière 
campagne.  Comme  le  connétable  n'eut  aucune  part  directe  dans 
les  événements  qui  précédèrent  le  siège  de  Coutances,  sa  biogra- 
phie ne  fait  guère  que  les  indiquer  en  passant  ;  mais,  à  partir  du 
mois  de  septembre,  les  détails  reparaissent  avec  abondance^.  Si 
l'on  n'y  trouve  pas  ces  dates  si  précises  qui  donnent  un  grand 


1.  Orig.  aux  Archives  uat.,  J  246,  n"  114;  publié  par  D.  Morice,  Preuves,  II, 
c.  1415-1424. 

2.  D.  Taillandier,  Hist.  de  Bretagne,  II,  p.  19. 

3.  Cf.  Hist.  de  Charles  VII,  par  Vallet  de  Viriville,  III,  p.  154. 

4.  Ms.,  ch.  Lxxxv,  Buchon,  p.  398. 
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prix  à  cette  partie  de  la  Chronique  du  Mont  Saint-Michel, 
en  revanche,  elle  s'étend  plus  longuement  sur  les  péripéties  des 
sièges  et  des  rencontres,  de  telle  sorte  que,  pour  avoir  un  récit 
exact  et  complet  de  la  conquête  de  la  Basse-Normandie,  il  suffit 
de  remplir  le  cadre  chronologique  tracé  dans  la  première  avec  les 
renseignements  fournis  parGruel.  Il  a  suivi  tous  les  mouvements 
de  l'armée  bretonne  qui,  après  s'être  avancée  au  nord  jusqu'à 
Valognes,  revient  s'emparer  de  Gavray  et  de  Fougères,  puis  passe 
l'hiver  en  Bretagne.  Sans  s'arrêter  à  Parthenay  avec  le  conné- 
table, il  signale  bientôt  la  descente  des  Anglais  à  Cherbourg  et 
leur  arrivée  sous  les  murs  de  Valognes.  Une  inexactitude  com- 
mise par  le  chroniqueur  indique  qu'il  avait  perdu  de  vue  son 
maître  et  le  duc  de  Bretagne  pendant  la  suspension  des  hostilités  ; 
le  premier  en  effet  se  trouvait  à  Messac  et  le  second,  non  à  Dinan, 
mais  à  Rennes,  lorsque  deux  messagers,  dépêchés  vers  eux  par 
Arthur  de  Montauban,  vinrent  leur  apprendre  la  nouvelle  de  l'ex- 
pédition anglaise ^  Le  duc  François,  absorbé  par  les  sinistres 
projets  qu'il  méditait  contre  son  frère  Gilles,  ne  se  rendit  pas  au 
pressant  appel  qui  lui  était  adressé.  Gruel  ne  fait  qu'une  courte 
allusion  à  ces  tristes  événements  et  il  faut  remarquer  que,  sans 
parler  des  intrigues  d'Arthur  de  Montauban,  il  a  soin  de  discul- 
per le  frère  aîné  de  ce  dernier,  Jean  de  Montauban,  de  toute  par- 
ticipation au  crime  qui  se  préparait.  Ce  détail  révèle  avec  plu- 
sieurs autres  les  relations  qui  existaient  entre  cette  famille  et  celle 
de  notre  chroniqueur.  Le  connétable  de  Richemont,  sans  tenir 
compte  plus  longtemps  des  hésitations  du  duc  de  Bretagne,  quitta 
Dol  au  commencement  d'avril  et  se  dirigea  vers  la  Normandie. 
Gruel  assista  dès  lors  aux  principaux  événements  de  la  campagne 
et  son  récit,  émanant  d'un  témoin  oculaire  et  confirmé  d'ailleurs 
par  toutes  les  chroniques  contemporaines,  est  des  plus  précieux. 
Il  existe  des  rapports  intimes  entre  les  principales  relations  du 
«  Recouvrement  de  Normandie,  »  qui  nous  sont  parvenues  ;  nous 
indiquerons  ici,  non  la  partie  originale  de  l'œuvre  de  Gruel,  nous 
croyons  qu'il  n'a  rien  emprunté,  mais  le  point  de  vue  spécial  où 
il  s'est  placé.  On  pourrait  fort  bien  intituler  cette  partie  :  le 


1.  Ms.,  ch.  Lxxxvi,  Buchon,  p.  399.  Cf.  un  ordre  de  Guillaume  Lecoq,  lieu- 
tenant général  d'Arthur  de  Montauban,  bailli  du  Cotentin,  au  vicomte  de  Cou- 
tances,  de  payer  deux  messagers  envoyés  en  Bretagne  vers  le  duc  et  Richemont 
(Archives  nat.,  K  68,  n"  49i}. 

48 


274  VALEUR  HISTORIQUE 

recouvrement  de  la  Normandie  par  les  Bretons  ;  car  il  est  presque 
uniquement  question  du  corps  d'armée  dirigé  par  le  connétable. 
L'on  conçoit  très  bien  qu'une  telle  préoccupation  domine  dans 
notre  chronique  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas  qu'elle  allât  jusqu'à 
changer  l'aspect  général  des  faits.  Que  Richemont  et  ses  troupes 
aient  eu  une  grande  part  aux  victoires  alors  remportées,  nous 
aimons  à  le  reconnaître  *  :  le  connétable  arriva  certainement  bien 
à  point  sur  le  champ  de  bataille  de  Formignj  et  assura  l'avantage 
aux  Français^  mais  il  ne  dirigea  pas  le  combat,  et  ses  contem- 
porains eux-mêmes,  tout  en  reconnaissant  la  part  glorieuse  qui 
lui  revenait  dans  le  succès  de  cette  journée ,  refusèrent  de  lui 
attribuer  l'honneur  de  la  victoire  3.  Le  chef  de  l'expédition  était 
Jean  de  Bourbon,  comte  de  Glermont,  lieutenant  général  du  roi 
en  Basse-Normandie^;  et  cependant  il  n'apparaît  qu'au  second 
plan,  après  le  connétable,  qui  semble  avoir  le  commandement 
suprême  et  «  toute  la  charge.  »  Gruel  nous  a  indiqué,  avec  non 
moins  de  précision  que  Berry  et  Mathieu  d'Escouchy,  les  positions 
occupées  autour  de  la  ville  de  Caen  par  les  assiégeants.  Son  récit, 
parfaitement  d'accord  avec  celui  du  premier  de  ces  chroniqueurs^, 
dififère  sur  un  point  de  celui  du  second.  D'après  Mathieu  d'Escou- 
chy, le  quartier  occupé  par  le  comte  de  Glermont  était  du  côté  de 
Vaucelles,  près  du  camp  de  Dunois,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite 
de  l'Orne,  tandis  que,  d'après  les  deux  autres  annalistes,  il  était 
logé  avec  Richemont  près  de  l'abbaye  Saint-Etienne,  ou  sur  la 
rive  gauche,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  son  corps  d'armée 
aj-ant  toujours,  depuis  le  début  de  la  campagne,  manœuvré  con- 
jointement avec  celui  du  connétable.  Gruel  saisit  une  nouvelle 
occasion  de  manifester  son  antipathie  pour  Charles  VII  dans  la 
défense  faite  par  le  roi  de  donner  l'assaut  à  la  ville  assiégée.  Il 
n'avait  trouvé  que  des  éloges  pour  son  maître  épargnant  aux  habi- 
tants de  Dax  «  les  grands  maulx  qui  se  font  quant  on  prent  une 
place  d'assault  ou  d'emblée*^,  »  et,  lorsque  Charles  VII  obéit  aux 

1.  Cf.  Cronicques  de  Normendie,  p.  168. 

2.  Voir  la  lettre  de  l'aniiral  de  Coëtivy  à  Pierre  de  Carné,  dans  les  Preuves 
de  D.  Morice,  II,  c.  1521.  11  faut  remarquer  que  dans  cette  lettre  c'est  aussi 
un  Breton  qui  tient  la  plume. 

3.  J.  Chartier,  t.  II,  p.  200. 

4.  Hist.  de  Charles  VII,  par  Vallet  de  Viriville,  III,  p.  195. 

5.  Cf.  Recouvrement  de  Normandie  dans  les  Cronicques  de  Normendie,  éd. 
Hellot,  p.  152  et  153. 

6.  Ms.,  ch.  Lxxvi,  Buchou,  p.  394. 
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mêmes  sentiments  de  générosité,  il  ne  découvre  dans  les  motifs 
de  sa  conduite  qu'une  basse  et  inconcevable  jalousie*.  Ce  fut  évi- 
demment pour  ménager  les  Français  enfermés  dans  la  place  et 
épargner  autant  que  possible  la  ville  même'que  Charles  VII  défen- 
dit de  faire  usage  des  bombardes  qu'il  avait  à  sa  disposition; 
tel  est  le  véritable  motif  pour  lequel  on  n'en  confia  aucune  aux 
Bretons  2.  Le  connétable  ne  garda  pas  les  mêmes  ménagements 
au  siège  de  Cherbourg  3.  Gruel  est  parfaitement  renseigné  sur  la 
durée  de  ce  dernier  siège  ;  il  est  l'un  des  rares  chroniqueurs  qui 
aient  signalé  les  moyens  ingénieux  employés  pour  bombarder  la 
ville  du  côté  de  la  mer  et  préserver  les  canons  disposés  sur  la 
grève  ^. 

La  prise  de  Cherbourg  qui  termina  la  campagne  ferma  la  car- 
rière militaire  du  connétable  de  Richemont  ;  dès  lors  la  tâche  de 
Gruel  est  presque  achevée.  Sa  chronique,  tout  à  fait  incomplète  en 
ce  qui  concerne  l'expédition  de  Lorraine  en  1444  et  en  1445,  trop 
peu  explicite  sur  certains  événements  de  nature  à  porter  atteinte 
à  l'honneur  de  la  maison  ducale  de  Bretagne,  peut  être  justement 
placée  à  côté  de  nos  meilleures  annales  du  xv*^  siècle,  comme  une 
source  originale  et  sûre,  à  partir  du  moment  où  la  prise  de  Fou- 
gères rallume  la  guerre  contre  l'Anglais. 

VII. 

LE  CONNÉTABLE  GOUVERNEUR  DE  NORMANDIE,  PUIS  DUC 
DE  BRETAGNE. 

(1451-1458.) 

La  dernière  partie  de  notre  chronique  rappelle  les  premiers 
chapitres  par  son  peu  d'étendue,  par  la  pauvreté  et  la  sécheresse 
du  récit,  dont  les  divers  éléments  sont  sans  aucun  lien  entre  eux. 
Le  biographe  de  Richemont  n'aurait  pas  beaucoup  plus  de  profit 
à  en  tirer  que  l'historien  soucieux  de  rechercher  comment  fut 
administrée,  après  la  conquête,  la  Normandie,  dont  le  gouverne- 

1.  Cf.  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  312;  Cronicques  de  Normendie,  p.  156. 

2.  Ms.,  ch.  Lxxxvii,  Buclion,  p.  402;  Mathieu  d'Escouchy,  I,  p.  310,  et  ibid., 
note  2. 

3.  Cronicques  de  Normendie,  p.  163. 

4.  Cf.  note  de  M.  Heilot  dans  les  Cronicques  de  Normendie,  p.  321,  n"  491. 
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ment  lui  fut  alors  confié  par  le  roi .  Gruel  nous  apprend  seule- 
ment qu'il  fît  passer  les  montres,  voyagea  à  travers  la  Norman- 
die, et,  après  quelques  apparitions  à  la  cour,  revint  à  diverses 
reprises  séjourner  à  Parthenay  ;  mais  il  ne  nous  fait  connaître 
aucune  des  dispositions  spéciales  prises  pour  assurer  la  réorga- 
nisation des  services  administratifs  et  militaires,  le  ravitaillement 
des  places  et  l'approvisionnement  des  troupes  en  temps  de  paix. 
Il  s'abstient  également,  comme  il  l'a  toujours  fait,  de  nous  ren- 
seigner sur  l'administration  des  domaines  propres  de  Ricliemont, 
récemment  accrus  des  seigneuries  de  Gavray  et  de  Vire,  qui  lui 
avaient  été  données  par  le  roi  en  récompense  de  ses  services  pen- 
dant la  dernière  campagne  ^ 

La  période  embrassant  les  années  1451  à  1456^  forme  moins 
d'une  page  de  l'édition  Buchon  ;  l'expression  vague  «  et  y  fut 
certain  temps  »  ne  se  rencontre  pas  moins  de  trois  fois  dans  ce 
passage,  où  l'on  trouve  aussi  «  et  y  furent  une  bonne  pièce,  » 
—  ^^  et  y  fut  longtemps,  »  —  «  puis  le  roi  l'envoya  à  Paris 
et  voult  qu'il  y  demourast  une  espace  de  temps  pour  aucunes 
choses.  »  Gruel  était  alors  resté  en  Poitou,  ce  qui  explique  à 
la  fois  et  la  concision  des  détails  qu'il  donne  sur  le  séjour  de 
Ricliemont  en  Normandie  et  l'absence  de  toute  mention  rappe- 
lant l'expédition  de  Guyenne,  dans  laquelle  se  signalèrent  tout 
particulièrement  les  Bretons  envoyés  au  roi  de  France  par  le 
duc  Pierre  IL  II  est  évident  en  effet  que,  s'il  eût  été  au  nombre 
de  ces  derniers,  il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  au  moins  allusion 
à  leur  belle  conduite  lors  de  la  bataille  de  Castillon,  où  ils  con- 
quirent sur  l'ennemi  cinq  bannières,  dont  une,  celle  de  Talbot, 
fut  prise  par  Olivier  Giffart,  bien  connu  de  notre  chroniqueur, 
ainsi  que  les  sires  de  la  Hunaudaye  et  de  Montauban,  chefs  du 
corps  breton^.  Dans  des  circonstances  analogues,  nous  l'avons  vu 


1.  Cf.  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  de  juillet  1885,  p.  7,  une 
quittance  de  Ricliemont,  datée  de  juin  1452,  pour  une  somme  de  149  1.  15  s. 
11  deniers  tournois  versée  au  connétable  sur  les  revenus  de  la  seigneurie  de 
Gavray;  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26085  (Quittances),  pièce  7161;  Mathieu  d'Escouchy, 
I,  p.  287.  —  Gruel  ne  dit  rien  de  la  donation  de  Vire  à  Ricliemont,  ou  bien  ces 
mots  :  «  Et  monseigneur  le  connestable,  après  qu'il  eut  eu  la  possession  de 
Vire,  il  s'en  partit,  »  qui  paraissent  désigner  la  conquête  de  la  place  sur  les 
Anglais,  font-ils  allusion  à  ce  présent?  {Ms.,  ch.  lxxxyii,  Buchon,  p.  401.) 

2.  Ms.,  ch.  Lxxxviii,  lin,  Buchon,  p.  403. 

3.  Berry,  p.  468-469. 
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rapporter  les  entreprises  exécutées  par  les  Bretons  sur  Saint- 
Denis  et  dans  l'Ile-de-France  pendant  le  séjour  de  Richemont  à 
Arras  ;  de  même  lors  de  la  campagne  dirigée  dans  la  Haute-Nor- 
mandie, à  laquelle  le  connétable  resta  complètement  étranger,  il 
signale  la  prise  de  Pont-de-l' Arche  et  de  Conches,  où  les  vain- 
queurs crièrent  «  Bretagne.  » 

Tout  l'intérêt  de  cette  partie  se  concentre  sur  l'appréciation  du 
caractère  de  Richemont,  qui  termine  notre  chronique.  Gruel,  dans 
ces  quelques  pages  où  il  a  essayé  de  traduire  tout  l'enthousiasme 
que  lui  inspirait  son  maître,  rappelle  les  services  rendus  par  le 
connétable  au  roi  de  France,  et  loue  sans  réserve  sa  piété,  sa 
douceur,  son  désintéressement  et  aussi  la  régularité  de  sa  con- 
duite dans  la  vie  privée. 

Richemont  rendit  certainement  à  la  France  d'éminents  services, 
mais  il  lui  arriva  aussi  de  compromettre  la  cause  royale  par  ses 
violences,  son  incapacité  militaire  et  diplomatique,  et,  ce  qui  est 
plus  grave,  par  ses  variations  politiques.  Il  fut  dominé  par  une  am- 
bition qui  ne  reculait  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  son  but. 
Les  circonstances,  bien  plus  que  son  mérite  personnel,  le  firent 
connétable  de  France  ;  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  politique 
prouvent  qu'il  eût  accepté  ce  titre  avec  autant  de  complaisance, 
s'il  lui  avait  été  offert  par  le  roi  d'Angleterre.  Heureusement 
celui-ci  fut  devancé  par  le  gouvernement  de  Charles  VII  :  la  por- 
tée de  l'acte  politique  qui  s'accomplit  le  7  mars  1425  à  Chinon 
est  immense  ;  Richemont  devenait  nécessairement  le  hen  destiné 
à  unir  la  Bretagne  à  la  France  contre  les  envahisseurs.  Qui  pour- 
rait dire  à  quelles  extrémités  eût  été  entraîné  l'ancien  allié  des 
Anglais  pour  satisfaire  cette  soif  du  pouvoir  qui  le  dévorait,  s'il 
n'avait  eu  pour  le  retenir  auprès  du  trône  de  Charles  VII  ce  titre 
pompeux  de  connétable  de  France?  Gruel,  en  signalant  avec  rai- 
son l'antipathie  réelle  qui  séparait  le  roi  de  son  connétable,  a-t-il 
lieu  de  se  montrer  surpris  de  la  conduite  de  Charles  VII  vis-à-vis 
d'un  homme  que  ne  recommandaient  ni  un  dévouement  éprouvé 
à  la  couronne  de  France,  ni  même  ses  talents  militaires?  Le  sang 
qu'il  versa  sur  le  champ  de  bataille  d'Azincourt  et  cinq  années  de 
captivité  ne  peuvent  faire  oublier  les  honteuses  conditions  aux- 
quelles il  recouvra  sa  liberté.  Notre  chroniqueur  range-t-il  parmi 
les  «  bons  et  loyaulx  services  »  de  son  maître  le  secours  qu'il  alla 
porter  au  roi  d'Angleterre  aux  sièges  de  Meaux  et  de  Melun, 
l'alliance  qu'il  contracta  peu  après,  par  le  traité  d' Arras,  avec  le 
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duc  de  Bourgogne  et  le  régent  Bedford,  la  guerre  civile  qu'il  sou- 
leva dans  l'ouest  de  la  France ,  quand  La  Trémoille ,  s'étant 
affranchi  de  son  autorité  despotique,  l'eut  fait  chasser  de  la  cour, 
enfin  sa  participation  aux  intrigues  qui  amenèrent  la  chute  de  ce 
dernier?  Richemont,  que  nous  avons  vu  les  armes  à  la  main  contre 
Jean  Sans-Peur,  le  fils  de  celui  qui  avait  pris  soin  de  ses  pre- 
mières années,  contre  Charles  dauphin,  puis  roi  de  France,  Riche- 
mont  n'a  jamais  eu  dans  le  cœur,  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'un  sen- 
timent inébranlable  :  son  amour  pour  la  Bretagne,  qu'il  s'efforce 
de  concilier  avec  son  ambition  personnelle ^  Il  lui  semblait  que  le 
souverain  qui  ferait  sa  propre  fortune  ne  pouvait  manquer  d'as- 
surer en  même  temps  le  bonheur  de  tous  les  siens  et  la  prospérité 
de  son  pays  ;  aussi  le  voit-on,  suivant  les  circonstances,  entraîner 
le  duc  Jean  VI  dans  l'alliance  anglaise,  comme  en  1423,  lorsqu'il 
recherche  pour  lui-même  la  main  de  Madame  de  Guyenne,  ou  le 
ramener,  deux  années  plus  tard,  vers  Charles  VII,  quand  son 
intérêt  particulier  l'attache  au  roi  de  France.  Devenu  connétable, 
après  des  hésitations  qui  ne  dénotent  pas  un  bien  grand  attache- 
ment a  la  couronne  qu'il  était  chargé  de  défendre,  il  fut  loin  de  se 
montrer  toujours  digne  de  sa  mission  par  une  fidélité  inébran- 
lable. Après  de  vains  efforts  pour  réconcilier  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  BourgQgne,  il  s'adonne  tout  entier  aux  intrigues  de 
cour  et  finit  par  succomber  dans  la  lutte,  après  avoir  excité  par 
ses  inutiles  violences  la  colère  royale. 

Si  donc,  dans  la  suite,  Charles  VII  refusa  d'accorder  sa  con- 
fiance au  connétable  rallié  au  parti  de  la  défense  nationale  et 
demeuré  dans  le  devoir,  lors  de  la  Praguerie,  c'est  qu'il  ne  put 


1.  En  1440,  Richemont  fit  un  voyage  en  Bretagne;  il  y  était  le  25  août  1440, 
jour  où  il  acceptait  diverses  seigneuries  que  le  duc  Jean  VI  venait  de  lui  donner 
en  partage.  Le  surlendemain,  le  connétable,  voulant  reconnaître  de  telles  marques 
d'affection,  promettait  à  son  frère  de  sauvegarder  de  tout  son  pouvoir  le  duché 
de  Bretagne  et  de  le  protéger,  le  cas  échéant,  même  contre  les  gens  du  roi  de 
France.  Richemont  n'est  donc  et  ne  sera  jamais  que  Breton  :  «  La  Bretagne 
avant  tout,  »  telle  est  la  devise  que  l'on  pourrait  donner  à  celui  qui  portait 
alors  le  titre  de  connétable  de  France.  Que  n'a-t-il  suivi  les  nobles  exemples  de 
Du  Guesclin,  qui,  lui  du  moins,  savait  allier  le  culte  du  pays  natal  à  l'amour  de 
la  grande  patrie!  (D.  Morice,  Preuves,  II,  1332-1336;  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2714, 
fol.  108.)  Ou  comprendra  toute  la  portée  de  l'engagement  pris  par  Richemont, 
si  l'on  se  rappelle  l'attitude  du  duc  de  Bretagne,  alors  en  relations  suivies  avec 
les  cours  d'Angleterre  et  de  Bourgogne,  où  se  tramait  dans  l'ombre  une  nouvelle 
Praguerie  (cf.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  III,  p.  148-149). 
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oublier  et  l'instabilité  de  sa  conduite  passée  et  les  nombreux  griefs 
qu'il  avait  contre  lui. 

Le  dévouement  du  connétable  de  Richemont  fut  plus  d'une  fois 
sujet  à  caution.  Examinons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  des 
talents  militaires  qu'on  s'est  plu  à  lui  reconnaître. 

Gruel  le  place  hors  de  pair  pour  la  conduite  des  batailles  et  des 
sièges  ;  sa  seule  approche  suffit  pour  mettre  en  fuite  ses  ennemis  ; 
et  cependant  l'impression  qui  reste  dans  l'esprit  après  la  lecture 
de  sa  chronique  est  tout  autre.  On  a  fait  honneur  au  connétable 
des  deux  plus  grandes  victoires  remportées  au  xv«  siècle  sur  les 
Anglais  :  celle  de  Patay,  qui  ouvrait  au  roi  la  route  de  Reims,  où 
il  devait  être  sacré,  et  celle  de  Formigny,  qui  fut  le  signal  de 
l'expulsion  complète  des  Anglais.  Nous  avons  vu  ce  qu'il  faut 
penser  de  ces  assertions  et  nous  avons  déterminé  la  part  de  gloire 
qui  doit  lui  revenir  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sa  place  est  au 
second  rang  et  non  au  premier  ^  Dans  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière militaire,  il  fit  assiéger  nombre  de  petites  places  dont  il 
s'empara  ;  mais  on  ne  peut  oublier  son  échec  sous  les  murs  de 
Saint-James  de  Beuvron ,  en  1425,  et  la  longueur  du  siège  de 
Meaux,  deux  des  entreprises  les  plus  importantes  dont  il  ait 
dirigé  seul  l'exécution.  La  prise  de  Paris  fut  un  événement  diplo- 
matique plutôt  qu'une  action  militaire  ;  on  doit  cependant  recon- 
naître qu'il  déploya  une  grande  activité  dans  cette  circonstance. 
S'il  n'obtint  pas  toujours  sur  les  champs  de  bataille  la  première 
place,  à  laquelle  son  titre  de  connétable  lui  donnait  droit,  mon- 
tra-t-il  des  aptitudes  spéciales  dans  la  réorganisation  militaire  qui 
est  la  grande  réforme  opérée  sous  le  règne  de  Charles  VII  ?  On 
peut  en  douter  :  M.  Vallet  de  Viriville  a  démontré  que  le  maré- 
chal de  la  Fayette  fut  le  véritable  inspirateur  de  l'ordonnance  du 
2  novembre  1439,  discutée  dans  les  États  généraux  d'Orléans  et 
promulguée  après  la  session  ;  rien,  en  effet,  dans  la  teneur  même 
de  l'ordonnance,  ou  dans  les  documents  contemporains,  n'indique 
la  participation  directe  du  connétable  à  cet  acte  important,  auquel 
notre  chroniqueur  ne  consacre  aucune  mention  spéciale  ^  Gomme 
monument  révélant  son  talent  d'organisateur,  nous  n'avons  guère 
qu'un  projet  de  règlement  destiné  à  préserver  des  atteintes  des 

1.  Cf.  tomeXLVII,  p.  556;  tome  XLVIII,  p.  274. 

2.  Uist.  de  Charles  Vil,  par  M.  Vallet  de  Viriville,  II,  p.  402  ;  Recueil  des 
Ord.  (1782),  XIII,  p.  306  ;  G.  Picot,  Bist.  des  États  généraux  (1872),  I,  p.  327. 
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parties  belligérantes  les  hérauts  d'armes,  les  clercs,  les  femmes 
et  en  général  toutes  les  personnes  faibles  :  souhait  bien  plato- 
nique, si  l'on  songe  au  caractère  et  aux  mœurs  des  capitaines 
d'Écorcheurs  que  visaient  évidemment  les  articles  de  ce  règle- 
ment ' . 

Après  ces  restrictions  que  nous  avons  dû  apporter  aux  appré- 
ciations trop  favorables  de  Gruel  et  des  biographes  qui  se  sont 
donné  pour  mission  d'ajouter  encore  à  leur  flatteuse  exagération, 
accordons  au  connétable  des  éloges  plus  justement  mérités  pour 
l'activité  dont  il  fit  preuve  dans  la  campagne  qui  amena  la  prise 
de  Paris,  pour  sa  belle  conduite  aux  sièges  de  Montereau,  de 
Pontoise,  de  Saint-Sever  et  dans  toute  la  campagne  de  la  Basse- 
Normandie,  où  son  concours  actif  contribua  beaucoup  au  succès, 
enfin  pour  la  juste  sévérité  dont  il  usa  parfois  envers  ces  pillards 
qui  causaient  autant  de  ravages  que  les  armées  anglaises.  En 
résumé,  le  connétable  de  Richemont,  qui  fut  un  général  en  chef 
médiocre,  se  montra  presque  toujours  à  la  hauteur  de  sa  tâche, 
quand  il  ne  sentit  pas  peser  sur  lui  une  trop  lourde  responsabilité  ; 
et,  sans  demander  qu'on  cherche  dans  une  ville  de  Bretagne 
quelque  place  publique  sans  statue  pour  élever  un  nouveau  monu- 
ment à  sa  mémoire  ^  nous  réclamerons  pour  lui  une  place  très 
honorable  à  côté  des  Dunois,  des  La  Hire,  des  Brézé  et  des  La 
Fayette,  mais  non  pas  sur  un  socle  plus  élevé  ;  il  n'eut  d'autre 
avantage  sur  ces  vaillants  capitaines  que  son  titre  de  connétable, 
et,  s'il  ne  se  fût  trouvé  dans  son  entourage  un  soldat  dévoué  à  sa 
fortune  qui  se  fit  son  biographe,  ce  titre  seul  n'eut  peut-être  pas 
suffi  pour  exciter  l'admiration  dont  il  a  été  l'objet. 

Que  penser  maintenant  du  reproche  d'ingratitude  adressé  au 
roi  par  Gruel?  Il  est  bien  avéré  que,  si  Charles  VII  eût  pu  rem- 
plir vis-à-vis  de  Jean  Larchevêque  les  engagements  qu'il  avait 
pris  relativement  à  l'acquisition  de  ses  baromiies,  jamais  il  ne  se 
serait  dessaisi  en  faveur  du  connétable  de  domaines  aussi  impor- 
tants ^  Mais  quels  services  Richemont  avait-il  rendus  à  la  France 
quand  Charles  VII  lui  céda,  sur  le  désir  de  Jean  Larchevêque, 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  revendiquer?  Depuis  six  mois,  il  était 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2861,  fol.  215  et  s. 

2.  Cf.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  par  M.  Guyot-Jomard(1877, 
ia-S"),  p.  VI  el  84. 

3.  Cf.  le  Vidimus  indiqué  tome  XLVII,  p.  534,  noie  3. 
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connétable  et  les  luttes  mesquines  qui  divisaient  l'entourage  royal, 
loin  de  disparaître,  compliquaient  de  plus  en  plus  la  situation  sans 
qu'il  fût  plus  heureux  sur  le  terrain  militaire  et  diplomatique. 
Plus  tard,  quand  il  eut  donné  de  meilleures  preuves  de  son  dévoue- 
ment, dans  la  campagne  de  1434,  le  roi  n'iiésita  pas  à  lui  confir- 
mer la  possession  de  ce  magnifique  héritage'.  Il  lui  laissa,  après 
la  mort  de  Madame  de  Guyenne,  la  jouissance  de  la  châtellenie  de 
Fontenay-le-Comte,  qui  faisait  partie  du  douaire  accordé  à  cette 
princesse,  comme  veuve  du  dauphin  Louis  ^  et  nous  avons  récem- 
ment indiqué  comment  son  concours  dans  la  conquête  de  la  Basse- 
Normandie  fut  récompensée  Cependant  les  plaintes  deGruel  ont 
trouvé  un  écho  dans  la  plupart  des  notices  biographiques  consa- 
crées de  nos  jours  au  connétable  de  Richemont.  Mais  le  soup- 
çon d'empoisonnement  qu'il  a  émis  au  sujet  de  la  mort  de  son 
maître  n'a  trouvé  aucun  crédit  auprès  des  historiens  et  il  fait 
peu  d'honneur  à  celui  qui  n'a  pas  craint  de  porter  sans  preuves 
une  telle  accusation.  Le  connétable,  déjà  souffrant  lors  du  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Tours  au  commencement  de  1458,  par  suite 
antérieurement  au  jugement  du  duc  d'Alençon,  mourut  sans  doute 
des  suites  de  cette  maladie  ^ 

La  conduite  du  connétable  vis-à-vis  de  Françoise  d'Amboise, 
à  laquelle  il  reprochait  une  dévotion  exagérée,  ses  démêlés  avec 
Guillaume  de  Malestroit,  enfin  l'interdit  qui  frappait,  lors  de  sa 
mort,  ses  possessions  dans  l'évêché  de  Nantes  nous  suggèrent 
quelques  doutes  relativement  à  la  grande  piété  que  Gruel  prête  à 
son  maître,  et  tous  les  éloges  qu'il  lui  décerne  à  ce  titre  sont  évi- 
demment empreints  d'exagération^. 

Si  l'on  se  rappelle  le  contenu  de  la  correspondance  échangée 
de  1425  à  1427  entre  le  connétable  et  les  Lyonnais,  auxquels  il 
demandait  sans  cesse  des  sommes  d'argent  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  toujours  été  destinées  à  l'entretien  des  gens  d'armes,  la  con- 
vention qui  rendit  Ham  aux  gens  du  duc  de  Bourgogne*',  celle 
qui  empêcha  la  place  de  Commercy  de  tomber  au  pouvoir  de 

1.  L'original  de  la  confirmation,  en  date  du  9  avril  1435,  est  aux  Archives  de 
la  Loire-Inférieure,  E  105;  cf.  aux  Arch.  nat.,  K  184,  liasse  1,  n°  21. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  265,  note  1. 

3.  Cf.  ci-dessus,  p.  276. 

4.  Ms.,  ch.  Lxxxix,  Buchon,  p.  404. 

5.  Cf.  Vies  des  saints  de  Bretagne,  par  Albert  Le  Grand  (1837,  in-4°),  p.  558. 

6.  Cf.  ci-dessus,  p.  249. 
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René  de  Bar  S  enfin  si  l'on  considère  le  témoignage  du  Bourgeois 
de  Paris  comme  l'expression  des  bruits  répandus  dans  la  capi- 
tale^, on  sera  peut-être  moins  porté  à  trouver  Richemont  chari- 
table et  désintéressé.  Gruel  dit,  par  une  confusion  singulière,  que 
Charles  VI  lui  donna  le  duché  de  Touraine.  Il  n'est  cependant 
pas  douteux  qu'il  reçut  ce  don  du  régent  anglais  dans  les  premiers 
mois  de  1423,  par  conséquent  à  une  époque  où  Charles  VI  était 
mort^.  On  ne  trouve  pas  Richemont  qualifié  duc  de  Touraine 
avant  le  23  février  1423^  et  il  est  facile  de  comprendre,  après  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  l'origine  de  ce  titre,  qu'il  eut  lors  de 
son  entrée  au  service  de  Charles  VII  d'excellentes  raisons  pour 
l'abandonner,  ainsi  que  les  prétentions  qu'il  aurait  pu  avoir  sur 
le  duché  même.  Bien  des  faits  de  la  vie  du  connétable  vont  à 
rencontre  de  sa  douceur  et  bénignité  si  vantées  par  Gruel.  Celui 
qui  fit  exécuter  Giac  et  Le  Camus  de  Beaulieu  ne  devait  pas  avoir 
un  caractère  aussi  bénin,  et  nous  avons  toujours  pensé  que  ses 
violences  furent  au  nombre  des  principales  causes  de  ses  fautes 
politiques  et  de  l'aversion  qu'il  inspira  à  Charles  VII. 

Enfin,  puisque  Gruel  nous  amène  à  examiner  la  vie  privée  du 
connétable,  disons  qu'il  eût  agi  plus  sagement  en  continuant  à 
garder  sur  ce  point  la  réserve  dont  il  a  toujours  fait  preuve  dans 
le  cours  de  son  récit  ;  Richemont  eut  en  eifet  une  fille  naturelle, 
Jacqueline,  qui  fut  mariée  à  un  écuyer  nommé  Arthur  Brécart^. 

L'appréciation  du  caractère  de  Richemont  qui  termine  la  chro- 
nique est  une  œuvre  de  pure  fantaisie,  sortie  de  l'imagination 
enthousiaste  de  Gruel  ;  on  y  voit  percer  à  un  égal  degré  et  son 


1.  Cf.  ci-dessus,  p.  250. 

2.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  notamment  p.  318  et  347. 

3.  Histoire  généalogique,  par  le  P.  Anselme  (1726),  I,  459. 

4.  Il  prend  alors  ce  titre  dans  des  lettres  rendues  en  faveur  des  religieuses 
de  Saint-Antoine  des  Champs  lez  Paris  (Archives  nat.,  K  191,  liasse  14;  la 
pièce  a  disparu;  l'analyse  nous  en  a  été  communiquée  par  M.  C.  Rivain, 
archiviste). 

5.  Cet  Arthur  Brécart  fut  commis,  à  la  fin  de  1428,  à  la  garde  de  Fontenay- 
le-Comte  et  le  connétable  de  Richemont  lui  fit,  vers  cette  époque,  différents 
présents;  Jacqueline  reçut  le  9  janvier  1449,  comme  paiement  de  sa  dot  fixée 
à  100  livres  de  rente,  la  seigneurie  de  Bréhat.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
François  I",  puis  par  le  duc  Pierre  II,  le  22  octobre  1451,  enfin  le  15  décembre 
1457  par  le  connétable  lui-même,  devenu  duc  de  Bretague  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  8818. 
fol.  96  v,  98  r»;  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E  155;  Preuves  de  D.  Morice, 
II,  1597-1599). 
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antipathie  pour  Charles  VII  et  le  culte  passionné  et  aveugle  qu'il 
a  voué  au  maître  dont  il  déplore  la  perte  :  c'est  une  page  à  négli- 
ger complètement  pour  l'historien,  et  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  faire  quahfier  d'apologie  l'œuvre  tout  entière. 


VIII. 

CARACTÈRE   GÉNÉRAL  DE   LA   CHRONIQUE.    CONCLUSION. 

La  chronique  de  Gruel  contient  presque  exclusivement  la  vie 
politique  et  militaire  du  connétable  de  Richemont  ;  très  sobre  de 
renseignements  sur  sa  vie  privée,  elle  renferme  d'intéressants 
détails  relatifs  à  l'influence  qu'il  exerça  sur  la  conduite  politique 
des  trois  ducs  ses  prédécesseurs;  mais,  considérée  à  ce  point  de 
vue,  il  y  manque  ce  qu'on  chercherait  vainement  dans  une  chro- 
nique officielle,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à 
la  bonne  renommée  de  la  famille  ducale  et  des  Bretons,  en  géné- 
ral. Bien  que  par  son  titre  et  le  but  de  l'auteur  il  semble  qu'on 
doive  la  ranger  parmi  les  chroniques  d'intérêt  local,  elle  a,  par 
les  matières  qu'elle  embrasse,  sa  place  marquée  à  côté  de  nos 
principales  sources  de  l'histoire  de  France.  Dans  beaucoup  de  cas, 
Gruel  vient  appuyer  de  son  autorité  de  témoin  oculaire  les  ver- 
sions fournies  par  nos  plus  grands  chroniqueurs,  Monstrelet, 
Mathieu  d'Escouchy  ou  Berry .  Parfois  il  a  sur  eux  tous  les  avan- 
tages qu'offrent  les  études  particulières  sur  les  travaux  plus  éten- 
dus ;  il  entre  dans  des  détails  intimes  et  précis  qui  échappent  aux 
premiers  ;  mais  il  a  aussi  le  défaut  que  présentent  souvent  les 
monographies,  celui  de  ne  voir  que  son  héros,  de  le  mettre  cons- 
tamment en  vue,  laissant  dans  l'ombre  ceux  qui  l'aident  dans  sa 
tâche,  et  qui  ont  aussi  droit  à  notre  attention. 

Gruel  consigne  les  événements  qui  se  passent  sous  ses  yeux  ; 
mais  jamais  il  ne  cherche  à  les  relier  entre  eux  en  pénétrant  les 
intentions  du  connétable  ou  les  mobiles  qui  le  font  agir  ;  il  signale 
les  résultats  sans  indiquer  les  causes  et  ne  suspend  son  récit  que 
pour  prodiguer  à  Richemont  et  à  ses  compatriotes  des  éloges  qui 
ne  sont  pas  toujours  mérités.  La  confusion  chronologique  que 
nous  avons  remarquée  dans  quelques  parties  est  un  défaut  com- 
mun à  presque  tous  les  chroniqueurs  du  xv®  siècle,  et  c'est  assu- 
rément dans  l'œuvre  de  Monstrelet,  qui  tient  l'une  des  premières 
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places,  que  ce  défaut  se  manifeste  avec  le  plus  d'évidence.  Si  la 
chronique  de  Gruel  est  d'une  grande  pauvreté  pour  l'histoire 
diplomatique,  si  les  principales  clauses  des  grands  traités  qui  déci- 
dèrent alors  du  sort  de  la  France  n'y  figurent  généralement  pas, 
en  revanche  elle  est  des  plus  précieuses  à  consulter  sur  les  évé- 
nements militaires.  Envisagée  sous  ce  rapport  et  prise  dans  son 
ensemble,  elle  est  complète  et  les  renseignements  qu'elle  fournit, 
débarrassés  des  appréciations  personnelles  du  clironiqueur,  sont 
exacts.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître,  les  jugements  de 
Gruel  sur  toutes  les  questions  où  l'honneur  de  son  maître  et  de  ses 
compatriotes  se  trouve  engagé  sont  empreints  d'une  dangereuse 
partialité  et  doivent  exciter  une  légitime  défiance.  Ce  n'est  pas 
dans  ces  jugements  qu'un  historien  de  Richemont  doit  puiser  ses 
inspirations  ;  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  son  rôle  militaire,  il 
se  contentera  de  demander  à  Gruel  un  tableau  complet  des  opéra- 
tions auxquelles  il  prit  part;  du  récit  même  du  chroniqueur, 
sans  tenir  compte  de  ses  commentaires,  il  pourra  tirer  des  con- 
clusions plus  justes  que  celles  qui  s'y  trouvent  formulées. 

Le  mérite  littéraire  de  Gruel  a  été  diversement  apprécié,  et 
on  nous  l'a  présenté  tantôt  comme  un  narrateur  agréable,  tantôt 
comme  un  écrivain  ennuyeux  et  sans  talent*.  Son  style  simple  et 
clair  manque  d'élégance  et  devient  parfois  monotone  ;  quand  ses 
renseignements  lui  font  défaut,  il  ne  sait  comment  relier  les  difie- 
rentes  parties  de  son  récit,  l'art  des  transitions  lui  étant  absolu- 
ment étranger  ;  la  répétition  fréquente  des  mêmes  termes  enlève 
beaucoup  de  charme  à  sa  narration  et  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
une  imagination  bien  riche.  Il  y  a  dans  la  chronique  de  Riche- 
mont  de  bons  matériaux,  mais  la  mise  en  œuvre  au  point  de  vue 
littéraire  n'apparaît  guère. 

Dans  cette  étude,  nous  avons  surtout  recherché  le  parti  que 
l'on  pouvait  tirer  de  l'œuvre  de  Gruel  pour  l'histoire  générale 
du  règne  de  Charles  VII,  dont  l'intérêt  se  concentre  surtout 
dans  la  lutte  contre  les  Anglais.  On  nous  dira  peut-être  que  nous 
demandons  trop  au  biographe  du  connétable  de  Richemont,  qui 
ne  s'est  pas  imposé  la  lourde  tâche  d'écrire  l'histoire  de  son  temps. 
Mais  est-ce  que  la  vie  politique  et  militaire  de  Richemont  ne  se 


1.  Catalogus  Bibliothecx  Harleianx  (Londini,  1743-1745,  5  vol.  in-S"),  t.  II, 
512;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres...,  par  Niceron, 
t.  XVJI,  64. 
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confond  pas  souvent  avec  l'histoire  de  cette  époque  marquée  par 
tant  de  combats  et  de  sièges  ?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  la  France 
entière  qui  combat  à  Patay  et  à  Formigny,  qui  accompagne 
Richemont  aux  conférences  d'Arras  et  dans  l'enceinte  de  Paris 
rendu  à  son  roi?  Evidemment  il  y  a  eu  nombre  d'événements  de 
la  plus  grande  importance  qui  se  sont  accomplis  sans  sa  partici- 
pation, et  nous  n'entendons  pas  ciire  que  sa  personnalité  remplisse 
riiistoire  du  règne  de  Charles  VII,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'elle 
n'y  tienne  une  très  grande  place.  Le  plus  grave  reproche  qu'on 
puisse  faire  à  Gruel  est  d'avoir  voulu  élargir  encore  un  cadre 
déjà  si  vaste.  Trop  souvent  il  agit  comme  ces  peintres  qui 
recherchent  les  contrastes  frappants  et,  négligeant  à  dessein  les 
détails  de  la  composition,  reportent  tous  leurs  soins  sur  le  sujet 
principal.  Sous  sa  plume,  les  La  Hire,  les  Dunois,  les  Saintrailles 
et  tant  d'autres  vaillants  capitaines,  Jeanne  d'Arc  elle-même, 
s'effacent  derrière  la  grande  figure  du  connétable. 

Nous  avons  dû  enlever  quelques  pierres  au  monument  élevé  à 
son  maître  par  un  serviteur  dévoué  ;  mais,  loin  de  le  renverser, 
nous  l'avons  consolidé  en  restreignant  ses  dimensions  exagérées 
et  en  l'appuyant  sur  de  nouvelles  bases.  L'œuvre  de  Gruel  exci- 
tait de  légitimes  défiances;  nous  avons  cherché  les  défauts  du 
premier  édifice  ;  pour  les  réparer,  tantôt  nous  avons  fortifié  les 
parties  faibles,  tantôt  nous  avons  jugé  utile  de  remplacer  des  maté- 
riaux de  mauvaise  qualité  par  une  construction  nouvelle.  Puisse 
le  travail  du  second  ouvrier  conquérir  à  son  devancier  une  con- 
fiance qu'on  lui  a  toujours  refusée  et  assurer  à  l'œuvre  commune 
une  destinée  meilleure  ^  ! 

Achille  Le  Vavassedr. 


1.  Les  conclusions  de  ce  travail  diffèrent  de  celles  que  l'on  trouve  exposées 
dans  la  thèse  de  doctorat  sur  Arthur  de  Richemont  présentée  par  M.  Cosneau 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Nous  n'avons  pu  citer  cet  ouvrage,  livré  au 
public  au  naois  de  décembre  1886,  dans  notre  étude,  extraite  de  la  thèse  que 
nous  avons  soutenue  au  mois  de  janvier  1886  devant  le  conseil  de  perfection- 
nement de  l'École  des  chartes  (cf.  Positions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves 
de  la  promotion  de  1886  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe, 
Paris,  typ.  G.  Chamerot,  1886,  ia-8°,  p.  103  et  s.),  et  sous  presse  depuis  le 
mois  de  septembre  dernier.  Nous  n'avons  d'ailleurs  rien  à  changer  à  nos  appré- 
ciations. 


SUGER 

AUTEUR  D'UNE  PARTIE  DE  LA  CHRONIQUE 


DITE 


HISTORIÂ  LUDOYICI  VII 


Moins  heureux  que  son  père  Louis  VI  et  que  son  fils  Philippe- 
Auguste,  Louis  VII  n'a  trouvé  de  son  temps  ni  biographe,  ni 
historien.  Sous  ce  règne,  semble-t-il,  l'activité  littéraire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  se  ralentit,  et  pour  les  quarante-cinq  ans 
qu'il  embrasse  nous  ne  possédons  que  deux  chroniques  de  faible 
étendue.  La  première,  désignée  généralement  sous  le  nom  à'His- 
toria  régis  Ludovici  VII,  embrasse  les  événements  compris 
entre  1137  et  1165  ;  l'autre,  à  la  fois  moins  longue  et  plus  détail- 
lée, intitulée  Gesta  i^'egis  Ludovici,  s'arrête  à  l'an  1152.  Cette 
seconde  source  est  visiblement  sans  valeur  ;  on  est  mal  fixé  sur  le 
moment  où  eUe  a  été  composée  ;  la  seule  copie  ancienne  qui  en 
subsiste  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5925)  est  du  commencement  du 
xiv^  siècle,  et  on  a  pu  sans  invraisemblance  y  voir  une  version 
latine  des  chapitres  des  Grandes  chroniques  de  Saint-Denis, 
consacrés  au  règne  de  Louis  VIL  Cette  opinion,  émise  autrefois 
par  Paulin  Paris,  a  été  reprise  et  soutenue  de  nos  jours.  Au  sur- 
plus, les  Gesta  se  réduisent  à  un  court  résumé  des  premiers  événe- 
ments du  règne  de  Louis  VII,  résumé  emprunté  à  VHistoria  et 
auquel  on  a  soudé  plus  tard  un  long  récit  de  la  deuxième  croisade, 
peu  original  et  plein  d'erreurs. 

UHistoria,  au  contraire,  malgré  sa  brièveté,  est  une  source 
évidemment  contemporaine  ;  l'examen  attentif  de  cette  chro- 
nique prouve  qu'elle  se  compose  de  morceaux  de  provenance  très 
différente,  réunis  vers  1175  et  disposés  sous  forme  d'annales. 
N'y  a-t-il  pas  moyen  de  déterminer  l'auteur  d'une  partie  de  ces 
notes  ? 
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Divers  témoignages  contemporains,  dont  le  plus  péremptoire 
est  celui  d'Odon  de  Deuil,  dans  la  préface  de  son  histoire  de  la 
croisade  de  Louis  VII,  nous  apprennent  que  l'illustre  Suger,  la 
rédaction  de  la  vie  de  Louis  VI  achevée,  s'occupait,  vers  1148  ou 
1149,  de  réunir  les  éléments  d'une  vie  de  Louis  VII,  que  la  mort 
l'empêcha  vraisemblablement  de  terminer.  En  1873,  M.  Lair  a 
retrouvé  *  dans  un  curieux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
(lat.  12710),  recueil  d'extraits  formé  au  début  du  xiif  siècle,  un 
fragment  de  cet  ouvrage  inachevé;  le  style,  la  forme  du  mor- 
ceau, tout  se  réunit  pour  le  donner  sans  conteste  à  l'abbé  de 
Saint-Denis.  Un  nouvel  examen  de  ce  même  manuscrit  nous  a 
fourni  un  autre  fragment  de  cette  œuvre  historique.  Le  mor- 
ceau publié  par  M.  Lair  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  est  précédé  dans  le  manuscrit  d'un  exposé  de  la  situa- 
tion respective  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  au 
moment  où  Louis  VII  succédait  à  son  père.  Ce  fragment  est  le  début 
même  de  VHistoria  et  occupe  dans  les  Historiens  de  France 
les  pages  124  et  125  du  tome  XII.  Il  a  été  néghgé  par  M.  Lair 
comme  publié  depuis  longtemps,  mais  le  texte  fourni  par  le 
ms.  12710  renferme  quatre  mots  très  importants,  qui  manquent 
dans  les  éditions^  et  qui  méritent  d'être  signalés  à  l'attention  de 
nos  lecteurs. 

Le  compilateur  anonyme  de  VHistoria  commence  par  tracer 
un  tableau  imagé,  composé  et  écrit  avec  grand  soin,  de  la  situa- 
tion intérieure  de  l'Allemagne  en  1137.  Revenant  sur  les  événe- 
ments antérieurs,  il  parle  de  la  fin  de  la  maison  de  Franconie  dans 
la  personne  de  Henri  V,  en  1125,  de  la  diète  de  Mayence,  où  fut 
élu  le  successeur  de  ce  prince,  Lothaire,  duc  de  Saxe,  et  des  luttes 
entre  ce  dernier  et  Frédéric  de  Souabe,  Dans  l'imprimé,  le  récit  de 
la  diète  de  Mayence  ne  présente  rien  de  particulier,  mais  le 
manuscrit  12710  ajoute  les  quatre  mots  suivants  :  Cui  et  nos 
iiiterfuimus.  L'auteur  de  ce  fragment  est  donc  un  Français  qui 
résidait  à  Mayence  en  1125.  Or,  nous  savons  que  Suger  se  ren- 
dit cette  année  dans  cette  ville,  pendant  la  diète,  pour  y  régler 
une  contestation  entre  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  le  comte  de 
Mosbach.  Une  charte  originale  de  ce  seigneur  en  faveur  de  l'ab- 

1.  Et  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1873,  pp.  89-96. 

2.  Ils  sont  omis  aussi  dans  la  seule  copie  manuscrite  connue  de  VHistoria 
(Bibl.  nat.,  ms.  lat.  6265). 
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baye  existe  aux  Archives  nationales  (Tardif,  Monuments  histo- 
riques, n°  397),  elle  est  datée  de  Mayence,  1125,  et  Suger  fait 
plusieurs  fois  dans  ses  actes  allusion  à  ce  voyage  {Œuvres,  édi- 
tion Lecoy  de  la  Marche,  323,  339). 

Ce  fragment  de  YHistoria  faisant  dans  le  manuscrit  12710 
corps  avec  le  morceau  publié  par  M.  Lair  en  1873,  on  peut  en 
conclure  que  la  majeure  partie  de  cette  chronique  est  l'œuvre  de 
Suger.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  saurait 
marquer  le  point  exact  où  finit  l'œuvre  personnelle  du  biographe 
de  Louis  VI  et  où  commence  ceUe  de  son  continuateur.  Toutefois, 
nous  estimons  qu'on  peut  sans  crainte  attribuer  à  l'abbé  de  Saint- 
Denis  le  récit  de  tous  les  événements  antérieurs  à  1152,  date  de 
sa  mort.  La  croisade  de  Louis  VII  est,  il  est  vrai,  à  peine  men- 
tionnée dans  VHistoria,  mais  Odon  de  Deuil  nous  apprend  qu'il 
avait  rédigé  son  ouvrage  pour  entrer  dans  la  chronique  projetée 
par  Suger;  le  temps  aura  manqué  à  celui-ci  pour  mettre  ces 
matériaux  en  œuvre.  Conclusion  :  YHistoria  n'a  été,  il  est  vrai, 
définitivement  rédigée  que  vers  Tan  1175  ;  la  première  partie  n'en 
est  pas  moins  une  œuvre  contemporaine,  digne  de  toute  confiance*. 

Auguste  MOLINIER. 


1.  On  pourrait  s'étonner  que  le  fragment  publié  par  M.  Lair  ait  été  négligé 
par  le  compilateur  de  YHistoria.  Nous  estimons,  comme  notre  confrère,  que  la 
sévérité  avec  laquelle  Suger,  dans  ce  fragment,  juge  la  conduite  de  la  reine  mère, 
Adélaïde  de  Savoie,  a  pu  déterminer  le  compilateur  anonyme  à  le  supprimer. 
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Biblioteca  delV  Accadetnia  storico-giuridica.  Vol.  l\ .  SancH  Hilarii 
tractatus  de  tnysteriis  et  htjmni,  et  sanctx  Silvix  Aquitanx  pere- 
cjrinatio  ad  loca  sancta,  qux  inedita  ex  codice  Arretino  deprompsit 
Joh.  Frauciscus  Gamurrini.  Accedit  Pétri  diaconi  liber  de  locis 
sunctis.  Romœ,  ex  typographia  Pacis  Philippi  Cuggiani,  -1887. 
Gr.  in-8o,  xxxIX-^5^  pages,  4  planches. 

Une  substantielle  notice  de  notre  confrère  M.  Kohler  a  fait  connaître, 
en  1884,  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  VÊcole  des  cliartes^,  une 
importante  découverte  faite  à  Arezzo  par  M.  le  chevalier  Gamarrini.  Il 
s'agissait  d'un  manuscrit  du  xi^  siècle,  fort  mutilé,  mais  infiniment 
précieux  puisqu'il  nous  a  conservé  des  morceaux  inédits  de  saint  Hilaire 
et  la  relation,  également  inédite,  d'un  pèlerinage  accompli  à  une  époque 
très  ancienne  par  une  femme  d'une  haute  piété. 

C'est  le  contenu  de  ce  manuscrit  que  le  chevalier  Gamurrini  met 
aujourd'hui  en  lumière,  dans  un  volume  publié  par  l'Académie  histo- 
rico-juridique  de  Rome  et  dédié  au  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  que 
l'éditeur  a  si  justement  qualifié  de  Archéologie  christianx  lumen. 
M.  Gamurrini  a  résolu  avec  un  véritable  bonheur  les  difficiles  questions 
que  soulevait  le  manuscrit  dont  il  avait  à  s'occuper. 

Avant  tout,  il  fallait  déterminer  l'origine  du  manuscrit,  actuellement 
possédé  par  la  confrérie  laïque  de  Notre-Dame  d'Arezzo.  M.  Gamurrini 
établit  que  le  volume  a  dû  être  copié  dans  le  cours  du  xi"  siècle,  au 
monastère  du  Mont-Cassin,  oiî  la  présence  en  est  signalée  par  un  catalogue 
envoyé  en  1532  au  pape  Clément  "VIL  II  passa,  probablement  à  la  fin 
du  xvi^  siècle,  dans  l'abbaye  de  Sainte-Flore-et-Sainte-Lucille  d'Arezzo, 
où  il  fut  entrevu  en  1788  par  Angelo  di  Costanzo.  En  1810,  après  la 
dispersion  des  religieux,  il  échut  à  la  confrérie  de  Notre-Dame. 

La  première  partie  du  manuscrit  est  remplie  par  les  débris  de  deux 
ouvrages  dont  les  titres  sont  indiqués  par  les  rubriques  copiées  sur  la 
p.  27  :  Finit  tractatus  mysteriorum  sancti  Hylarii  episcopi,   ab  Adam 

1.  T.  XLV,  p.  141. 
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usque  ad  Noe,  deinde  Ahrax,  Ysaac,  Jacob,  Moysi  et  Osese  prophètes  et 
Hélix.  —  Incipiunt  hymni  ejusdem.  Ce  sont  là,  à  coup  sûr,  les  écrits  de 
saint  Hilaire  que  saint  Jérôme  avait  en  vue  quand  il  citait  parmi  les 
ouvrages  du  célèbre  évèque  de  Poitiers  :  Liber  hymnorum  et  mysterio- 
rum  alius.  Tout  en  déplorant  les  mutilations  du  manuscrit  d'Arezzo, 
nous  devons  nous  féliciter  d'avoir  ainsi  recouvré  des  pages  d'une  aussi 
respectable  antiquité,  qui  prendront  place  à  l'avenir  dans  les  œuvres 
de  saint  Hilaire.  Du  recueil  d'hymnes,  il  ne  reste  que  la  première  et 
la  dernière  pièce,  l'une  incomplète  du  commencement  et  l'autre  de  la 
fin.  Celle-ci  parait  être  la  prière  d'une  néophyte  : 

Renata  sum  (o  vilœ 
Leetœ  exordia!) 
Novis  quaj  vivo 
Christiaaa  legibus. 

M.  Gamurrini  est  porté  à  voir  dans  cette  néophyte  la  dame  nommée 
Florence  que  saint  Hilaire  convertit  au  christianisme  et  dont  Fortunat 
parle  en  ces  termes  :  «  Florentia,  relictis  parentibus,  vestigiis  ejus 
«  inhœrens,  usque  Pictavos  perducta  est  ;  patrem  vero  se  habere,  non 
«  a  quo  generata  est,  sed  per  quem  regenerata  est,  praedicabat.  » 

Malgré  tout  l'intérêt  de  deux  écrits  que  le  nom  de  saint  Hilaire 
recommande  surabondamment,  je  crois  que  le  monde  savant  appréciera 
encore  davantage  la  relation  d'un  pèlerinage  aux  lieux  saints  qui 
occupe  les  44  dernières  pages  du  manuscrit  d'Arezzo.  A  l'aide  d'ingé- 
nieux rapprochements,  l'éditeur  a  cru  pouvoir  en  rapporter  la  compo- 
sition à  la  période  comprise  entre  les  années  381  et  388.  On  sait  d'ail- 
leurs que  la  relation  est  l'œuvre  d'une  dame  de  la  Gaule,  très  pieuse  et 
très  instruite,  qui  occupait  un  rang  distingué  dans  la  société  romaine 
et  qui  avait  dû  séjourner  assez  longtemps  en  Orient.  M.  Gamurrini  est 
convaincu  que  c'était  Silvie,  fille  de  Rufin,  dont  Palladius  parle  au 
chap.  143  de  VHistoria  Lausiaca,  et  qui  est  mentionnée  par  Rufin  dans 
la  préface  des  Récognitions  de  saint  Clément.  C'est  donc  sous  le  nom 
de  sainte  Silvie  que  nous  est  présentée  la  relation  du  pèlerinage  con- 
tenue dans  le  manuscrit  d'Arezzo.  Elle  est  malheureusement  mutilée 
en  plus  d'un  endroit.  Mais,  au  xn«  siècle,  Pierre  Diacre  en  avait  sous 
les  yeux  un  texte  complet,  auquel  il  a  fait  de  nombreux  emprunts  pour 
composer  son  Liber  de  locis  sanctis.  M.  Gamurrini  a  été  ainsi  amené  à 
insérer  dans  son  volume  une  nouvelle  édition  du  traité  de  Pierre  Diacre, 
dont  il  a  revu  le  texte  sur  le  manuscrit  du  Mont-Cassin. 

Le  volume  que  nous  annonçons  était  impatiemment  attendu  par  tous 
les  amis  de  l'histoire  et  de  la  littérature  ecclésiastique;  il  sera  accueilli 
avec  une  vive  reconnaissance.  Il  renferme,  en  effet,  tout  ce  qui  peut 
servir  à  faire  apprécier  et  comprendre  les  morceaux  copiés  dans  le 
manuscrit  d'Arezzo.  Deux  cartes  permettent  de  suivre  les  voyages  de 
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la  pèlerine  et  deux  planches  héliotypiques  nous  donnent  une  idée  fort 
exacte  de  l'écriture  des  deux  parties  du  manuscrit  à  la  découverte  et  à 
la  publication  duquel  le  nom  de  M.  Gamurrini  restera  honorablement 

attaché. 

L.  Delisle. 


Monument  a  Germanise  historica.  Legum  Sectio  V.  Formulœ.  Pars 
posterior.  Hannoverœ,  Hahn,  1886.  In-4°,  p.  i-xx,  329-782. 

Ce  fascicule  complète  les  Formula  Merovingici  et  Karolini  sévi  dont 
la  première  partie  a  été  publiée  en  1882  par  M.  Gh.  Zeumer.  Les  pages 
i-xx,  qui  devront  être  placées  en  tête  du  volume,  contiennent  les  tables 
de  concordance  de  la  nouvelle  édition  avec  les  principaux  recueils 
généraux  ou  particuliers  qui  l'ont  précédée.  Viennent  ensuite,  dans 
l'ordre  suivant,  quinze  séries  de  formules  comprenant  pour  la  plupart 
des  collections  secondaires  : 

FoRjiuLiE  ALSATiCiE.  —  !<>  Formulx  Morbacenses,  rédigées  à  l'abbaye 
de  Murbach,  entre  774  et  791  ;  27  formules.  —  2°  Formulx  Argentinenses, 
de  la  région  de  Strasbourg,  ix«  s.;  3  formules. 

FoRMULiE  AuGiENSEs,  de  l'abbayo  de  Reichnau,  Augia  clives.  —  i"  Col- 
lectio  A.,  fin  du  viii'=  s.;  23  form.  —  2°  Collectio  B.,  vni^  et  ix<=  s.; 
43  form.  —  3°  Collectio  C,  Formula  epistolares  Augienses,  ix«s.;  26  form. 

Formula  Sangallenses  ,  de  l'abbaye  de  Saint-Gall.  —  l»  Formulse 
Sangallenses  miscellanesB ,  ix^  s.;  23  form.  —  2°  Collectio  Sangallensis 
Salomonis  111  tempore  conscripta,  dernier  tiers  du  ïx^  s.;  50  form.  ou 
pièces.  —  3°  Acldidamenta  collectionis  Sangallensis  ;  6  form. 

Formula  Salzburgenses,  commencement  du  ix^  s.;  66  art.  ou  form. 

Collectio  Pataviensis  (de  Passau),  ix^  s.;  7  form. 
'  FoRMULARUM  coDicis  Sancti-Emmerami  FRAGMENTA  (abbaye  de  Saint- 
Emmeram,  à  Ratisbonne),  première  moitié  du  ix«  s.;  24  art. 

Collectio  Flaviniacensis  (abbaye  de  Flavigni,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun),  vni^  s.;  117  art.  dont  17  form.  —  Acldidamenta  collectionis  Flavi- 
niacensis; 6  form. 

Formula  collectionis  Sancti-Dionysh  (B.  N.,  lat.  2777),  rédigées  aux 
abbayes  de  Saint- Martin  de  Tours  et  de  Saint-Denys,  à  la  fin  du  viii^  ou 
au  commencement  du  ix^  s.;  25  art.  ou  form. 

Formula  codicis  Laudunensis  (B.  N.,  lat.  11379),  ix"  s.;  17  form. 

Formularum  epistolariuiM  Collegtiones  minores.  —  1°  E  Codice  Pari- 
siensi  (B.  N.,  lat.  528)  ;  7  form.  —  2°  Collectio  codicis  Havniensis  (Copen- 
hague, 1943);  10  form. —  o° Indiculariiis  Thiathilclis  (abbaye  de  Remi- 
remont),  ix^  s.;  6  form.  —  4°  E  codice  Parisie?isi  (B.  N.,  lat.  13090), 
ix^  s.;  4  form.  —  b°  E  codice  Parisiensi  (B.  N.,  lat.  4841),  ix^  s,; 
5  form.  plus  un  additamentum. 

Formulée  extravag.\ntes.  —  1°  Formulée  negotiorum  civilium.  (For- 
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mulsd  judidales  secundum  legem  romanam;  —  Libelli  dotis  ;  —  Formulée 
manumissionum  ;  —  Traditiones,  Precarise  ;  26  form.  extraites  de  divers 
recueils  imprimés  ou  mss.).  —  2°  Formulas  ecclesiasticse  (Formules  ad 
promotiones  episcoporum  spectantes  ;  —  Régulas  formatarum  Atticî  et 
epistolôB  secundum  eam  scripta  ;  —  Petitiones  et  promissiones  monacho- 
rum)  ;  35  formules. 

Formula  Visigothic^,  615-620;  46  formules. 

Addendum.  —  FoRMULARUM  PiTHOEi  FRAGMENTA  ;  formulcs  franqucs, 
probablement  du  viii«  s.;  16  fragments. 

Ordines  JUDiciORuii  Dei.  —  A.  Ordines,  benedictiones,  exorcismi  ad 
singulas  prohationes  spectantes  (Jiidicia  aquse  ferventis,  calderiae  penden- 
tiSj  fcrri  candentis,  aquae  frigidas,  panis  et  casei,  panis  pendentis,  libri 
(psallerii);  33  formulaires.  —  B.  Collectiones  judiciorum  Dei,  74  formu- 
laires en  18  groupes,  plus  26  form.  supplémentaires  et  un  Appcndix. 

Addenda  :  —  ad  formulas  Senonenses  recentiores  ;  —  ad  formularum 
Augiensiiim  collcctmiem  B.;  —  ad  formulas  extravagantes  I. 

Le  volume  est  terminé  par  un  Index  iiominum,  un  Index  rerum  et 
verborum,  très  étendu  et  très  utile,  et  un  Glossarium  linguarum  verna- 
cularum. 

Les  deux  fascicules  réunis  de  cette  importante  publication  com- 
prennent plus  de  cinquante  collections  distinctes,  et  cependant,  après 
avoir  usé  largement  des  Supplementa,  Addenda,  Additamenta,  Appen- 
dices, M.  Zeumer  n'a  pu  classer  ses  Formulas  extravagantes  qu'en  recou- 
rant à  l'ordre  méthodique  que  M.  de  Rozière  a  cru  devoir  adopter  pour 
son  Recueil  général  de  Formules.  Les  systèmes  suivis  dans  ces  deux  der- 
nières éditions  ont  chacun  leurs  avantages  et  chacun  leurs  inconvé- 
nients. Mais  la  classification  de  ces  innombrables  textes  dans  un  ordre 
systématique  facilite  extrêmement  le  travail  en  simplifiant  beaucoup 
les  recherches  et  les  citations.  L'édition  de  M.  de  Rozière  conservera 
donc  tout  son  prix  pour  les  historiens  de  nos  institutions  politiques  ou 
juridiques. 

Ad.  T. 

Un'  antica  Compilaz-ione  di  dirilto  romano  e  visigoto  con  alcuni 
frammenti  délie  leggi  di  Eurico,  da  Aug.  Gaudenzi.  Bologna, 
-1S86.  In-8",  226  pages. 

Jusqu'au  xvni"  siècle,  on  n'a  connu  qu'une  seule  loi  germanique  des 
Yisigoths,  le  Liber  ou  Forum  judicum,  en  douze  livres,  appelé  aujour- 
d'hui Lex  Visigothorum ;  cette  loi  contient  environ  deux  cents  chapitres 
empruntés  à  une  loi  antérieure,  —  Antiqua,  —  qui  tantôt  a  été  repro- 
duite littéralement,  tantôt  corrigée,  —  noviter  emendata. 

En  1847,  M.  Fr.  Bluhme  a  pubUé  des  fragments  étendus  d'un  très 
ancien  texte  de  loi  visigothique  que  les  bénédictins  avaient  retrouvé 
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dans  un  palimpseste  de  Saint-Germain-des-Prés,  aujourd'hui  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale.  On  s'est  accordé  jusqu'à  présent  à  croire 
que  ces  fragments  faisaient  partie  de  l'ancien  code  qui  avait  fourni  un 
si  grand  nombre  de  dispositions  à  la  Lex  Visigothorum ;  mais  on  n'a  pu 
s'entendre  sur  la  date  de  cette  Antiqua  lex,  attribuée  par  les  uns  à 
Euric  (466-485),  par  les  autres  à  Alaric  II  (485-507),  par  d'autres  enfin 
à  Reccared  I"  (586-601). 

M.  A.  Gaudenzi,  professeur  à  l'Université  de  Bologne,  déjà  connu 
par  de  bons  travaux  sur  Cassiodore  et  la  législation  des  Ostrogoths,  a 
retrouvé  récemment  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  lord 
Leicester,  à  Holkham,  un  troisième  texte  qui  introduit  des  éléments 
nouveaux  dans  une  controverse  non  terminée. 

Ce  ms.,  qualifié  Codex  Theodosianus,  paraît  remonter  à  la  fin  du 
ixe  siècle.  Il  a  jadis  appartenu  au  chapitre  de  Sainte-Marie-de-Ravello, 
dans  la  principauté  de  Palerme,  qui  le  vendit,  en  1534,  au  jurisconsulte 
napolitain  Marino  Freccia.  C'est  une  compilation  de  droit  romain  et  de 
droit  visigothique  faite  à  l'aide  des  Institutes  de  Justinien,  de  VEpitome 
de  Julien,  de  l'Abrégé  de  la  Lexromana  Visigothorum  publié  par  Hànel 
sous  le  titre  d'Epitome  Egidii,  et  de  la  dernière  loi  des  Visigoths. 

Mais,  au  milieu  de  ces  extraits,  M.  Gaudenzi  a  remarqué  quinze  cha- 
pitres, formant  les  numéros  7  à  29  de  la  première  partie,  qui  n'appar- 
tiennent ni  au  droit  romain  ni  à  aucun  texte  de  droit  germanique 
connu  ^,  et  il  s'est  appliqué  à  en  déterminer  la  nature  et  la  date. 

Ces  chapitres  traitent  des  successions,  des  donations,  de  la  procédure, 
de  la  condition  des  servi  et  des  tributarii;  ils  faisaient  évidemment 
partie  d'un  traité  de  droit  plus  étendu. 

Ce  ne  sont  pas  des  textes  de  droit  romain,  car  ils  supposent  un 
régime  monarchique  et  un  pays  soumis  à  des  édits  royaux;  ils  con-. 
tiennent  d'ailleurs  un  certain  nombre  de  règles  de  droit  germanique. 

Le  chapitre  xn  mentionne  le  sagio,  officier  public  chargé  d'exécuter 
les  sentences  de  justice.  Ce  fonctionnaire  n'existait  que  chez  les  Ostro- 
goths et  les  Visigoths.  Nos  articles  n'appartiennent  pas  au  droit  ostro- 
goth,  car,  tout  en  présentant  de  l'affinité  avec  l'édit  de  Théodoric,  ils 
donnent,  sur  les  mêmes  matières,  des  règles  différentes  ;  on  peut  donc 
les  rattacher  au  droit  visigothique,  ce  qu'il  était  d'ailleurs  permis  d'in- 
duire du  caractère  général  du  recueil  où  ils  se  trouvent. 

Ils  ne  sont  pas  cependant  l'œuvre  de  l'auteur  de  cette  compilation, 
qui  se  borne  partout  à  reproduire  exactement  les  textes  qu'il  rassemble, 
sans  jamais  faire  un  travail  de  rédaction.  La  langue  dans  laquelle  ils 
sont  écrits,  l'état  social  auquel  ils  se  réfèrent  nous  reportent  à  une 
époque  bien  antérieure  au  temps  où  la  compilation  a  été  composée. 

1.  V.  ces  chapitres,  ]).  202  et  suivantes.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  la  Nou- 
velle Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1885,  p.  526  et  s. 
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Ces  quinze  articles  de  droit  visigothique  appartenaient-ils  à  un  texte 
officiel  ou  à  une  œuvre  privée  ? 

Leur  rédaction  est  conforme  à  celle  des  plus  anciens  édits  ou  lois 
d'origine  germanique;  elle  est  aussi  brève,  aussi  impérative,  sinon 
plus,  que  le  texte  de  VAntiqua  lex.  On  peut  en  juger  d'après  les  exemples 
suivants  pris  au  hasard. 

Chap.  8.  Si  non  abeat  filios  de  légitima  uxore,  potest  fieri  mater  corum 
qusB  concuba  fiierit  uxor,  cum  conscientia  tamen  régis... 

Chap.  10.  Si  quis  judex  edictum  transgressus  fuerit  propter  pecuniam 
et  aliquem  prxjudicaverit,  quadruplum  quantum  acceperit  inférât  fisco, 
et  ampiius  judex  non  sit... 

Chap.  13.  Si  quis  causam  habet  cum  alio  homine,  sicut  superius  scrip- 
tum  est,  ad  regem  proclamet  aut  ad  judicem  quem  rex  constitua... 

C'est  bien  le  langage  d'un  législateur  et  non  celui  d'un  particulier 
qui  commente  ou  interprète  un  texte. 

Ces  articles  se  qualifient  eux-mêmes  d'édit  :  si  quis  edictum  trans- 
gressus fuerit...  reducatur  secundum  edicti  seriem  (chap.  10). 

On  a  soutenu  que  les  mots  sicut  in  edictum  scriptum  est  (chap.  7), 
restituât  debitum  suum  secundum  régis  edictum  (chap.  11),  révélaient  une 
œuvre  privée  en  se  référant  à  un  édit  royal  antérieur. 

Des  formules  analogues  se  trouvent  cependant  dans  les  lois  germa- 
niques et  dans  les  édits  lombards.  Les  chapitres  48  et  57  de  la  loi 
ripuaire  autorisent  Vaffatomia  et  l'affranchissement  par  le  denier 
secundum  legem  Ribuariam.  Le  chap.  70  établit  une  composition  sicut 
lex  contenu  Ribuaria.  Dans  le  titre  30  de  la  loi  des  Alamans,  on  répète 
deux  fois  sicut  lex  habet;  la  même  formule  se  retrouve  encore  dans  les 
titres  36  (37),  g  3,  42  (43),  §  1.  Le  chap.  200  de  l'édit  de  Rothari  ren- 
voie à  d'autres  chapitres  du  même  édit  en  se  bornant  à  dire  :  per 
legem  mérita  sit  mori. 

Quant  à  l'expression  edictum  régis,  elle  n'est  pas  plus  étrange  dans 
le  texte  même  de  cet  édit  que  les  sacratissimse  ou  divales  constitutiones 
dans  les  constitutions  romaines,  les  édits  royaux,  les  décrets  impériaux 
dans  notre  pratique  administrative  ancienne  et  moderne,  termes  cou- 
ramment usités,  bien  que  nul  autre  que  le  roi  ou  l'empereur  n'ait  pu 
rendre  en  France  un  édit  ou  un  décret.  La  chancellerie  pontificale 
emploie  aussi  le  mot  litterse  apostolicx  dans  la  rédaction  de  l'acte  même 
auquel  cette  qualification  s'applique,  bien  que  des  lettres  du  pape  soient 
toujours  des  lettres  apostoliques.  Edictum  régis  ou  edictum,  dans  les  cha- 
pitres du  manuscrit  de  Holkham,  peuvent  donc  être  considérés  comme 
des  termes  synonymes,  et  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mots  ne  prouve  que  ces 
chapitres  appartiennent  à  un  travail  privé  fait  sur  un  édit  antérieur. 
Si  ces  chapitres  ne  sont  pas  un  fragment  d'édit,  mais  viennent  d'une 
œuvre  privée,  on  aura  toujours  à  se  demander  ce  que  signifient  les 
mots  edictum  régis,  et  on  pourra  s'étonner  que  l'auteur  parle  d'un  roi 
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sans  le  nommer.  Il  faudrait  alors  admettre  que  ce  texte  remonte  à  une 
époque  où  il  n'existait  encore  que  les  édits  d'un  seul  roi. 

On  aura  encore  le  droit  de  s'enquérir  du  but  que  s'est  proposé  cet 
auteur,  de  l'intérêt  qu'il  a  voulu  servir. 

Il  ne  s'est  pas  proposé,  comme  tant  d'autres,  de  défendre  les  préro- 
gatives de  l'Église  ;  il  n'en  fait  aucune  mention  et  il  donne  même  une 
décision  contraire  aux  canons. 

Il  n'a  pas  davantage  écrit  son  livre  pour  assurer  quelque  privilège  à 
l'une  des  classes  de  la  société. 

Il  n'a  point  voulu  faire  un  manuel  destiné  à  l'enseignement  du  droit 
comme  les  traités  de  ce  genre  qui  nous  sont  parvenus,  —  ni  un  com- 
mentaire comme  les  Interpretationes  insérées  dans  la  Lex  romana  Visi- 
gothorum. 

On  se  trouve  donc  dans  l'impossibilité  de  déterminer  le  caractère  et 
le  but  de  ces  chapitres,  si  l'on  se  refuse  à  y  voir  un  texte  officiel. 

Cette  première  question  résolue,  il  reste  à  étudier  un  problème  plus 
difficile  :  quel  est  l'auteur  probable  du  texte  officiel  d'où  viennent  ces 
quinze  chapitres? 

M.  Gaudenzi  s'est  appliqué  à,  établir  qu'ils  sont  antérieurs  à  VAntiqiia 
lex  et  il  s'est  trouvé  ramené  incidemment  à  l'examen  de  la  question 
controversée  qui  a  été  signalée  au  commencement  de  cet  article  :  Quel 
est  l'auteur  de  ÏAjiliqua?  Il  propose  sur  ce  point  délicat  une  solution 
que  nous  tenons  à  signaler. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  des  différences  notables  entre  la 
plupart  des  fragments  publiés  par  Bluhme  et  les  dispositions  correspon- 
dantes de  VAntiqua  qui  ont  été  conservées  dans  la  dernière  loi  des 
"Visigoths.  Ces  différences  de  rédaction  ont  été  attribuées  jusqu'à  pré- 
sent aux  rédacteurs  de  cette  dernière  loi,  qui  auraient  parfois  modifié 
les  dispositions  de  VAntiqua  lex  en  les  introduisant  dans  la  loi  nouvelle. 
Mais  M.  Gaudenzi  remarque  que,  lorsque  Ghindasvind  ou  Recesvind 
remanient  cette  Antiqua,  ils  ajoutent  à  la  rubrique  leur  nom  ou  les 
mots  noviter  emendata.  Les  emprunts  faits  à  VAntiqua,  qui  ne  portent 
point  l'une  de  ces  mentions,  peuvent  donc  être  considérés  comme  la 
reproduction  exacte  du  texte  primitif.  Ces  chapitres  s'écartent  nota- 
blement des  passages  correspondants  dans  les  fragments  de  Bluhme,  et 
ils  révèlent  un  état  social  plus  avancé;  donc  encore,  ces  fragments, 
d'une  part,  et,  de  l'autre,  VAntiqua  insérée  partiellement  dans  la  Lex 
Visigolhorum,  appartiennent  à  des  législations  différentes. 

h' Antiqua  de  la  Lex  Visigothorum  est  communément  attribuée  à  Rec- 
cared  I";  les  fragments  de  Bluhme  seraient,  dans  l'opinion  de  M.  Gau- 
denzi, l'œuvre  d'un  roi  antérieur,  et  probablement  de  Leovigild  qui, 
d'après  le  témoignage  de  saint  Isidore  de  Séville,  révisa  les  lois  d'Euric, 
le  premier  législateur  des  Visigoths.  C'est  vraisemblablement  à  ces 


296  BIBLIOGRAPHIE. 

lois  que  se  réfèrent  les  mots  :  in  priore  lege  fuerat  constitutum,  qu'on 
lit  dans  le  chapitre  327  de  ces  fragments. 

Le  texte  du  manuscrit  de  Holkham  paraît  encore  plus  ancien  que  les 
deux  AntiqucB  ;  il  semble  même  remonter  à  une  date  assez  reculée,  car 
il  suppose  qu'on  a  pu  acheter  cinq  sous  seulement  un  ingénu  captivum 
aut  in  famé  oppressum  (chap.  17),  et  il  évalue  le  cheval  à  trois  sous,  le 
bœuf  à  deux  sous  (chap.  13)  ;  on  peut  donc  le  rattacher  aux  plus  anciennes 
lois  des  Visigoths ,  aux  lois  primitives  d'Euric,  incondite  constitutcB, 
dit  encore  saint  Isidore. 

Nous  avons  essayé  de  grouper  les  arguments  principaux  que  M.  Gau- 
denzi  a  disséminés  dans  une  analyse  très  fine  et  très  étendue  du  texte 
qu'il  a  si  heureusement  découvert.  Ils  nous  paraissent  établir  d'une 
manière  presque  certaine  que  les  chapitres  7  à  20  du  manuscrit  de 
Holkham  appartenaient  à  un  texte  officiel  ;  mais  il  semble  encore  difficile 
de  se  prononcer  sur  la  date  de  ce  texte.  On  peut  produire  pour  ou  contre 
l'attribution  au  roi  Euric  des  arguments  tirés  de  la  comparaison  de  ces 
chapitres  avec  les  autres  lois  visigothiques.  Ce  genre  d'argumentation, 
comme  la  méthode  comparative  abandonnée  à  elle-même,  n'est  pas 
toujours  très  sûr.  Si  on  l'appliquait,  par  voie  expérimentale,  à  des 
textes  appartenant  à  diverses  époques  de  notre  législation,  on  pourrait 
arriver  à  des  résultats  démentis  par  les  dates  certaines  ;  tantôt  le  texte 
le  plus  ancien  est  le  plus  court,  tantôt  il  est  le  plus  développé  ;  parfois 
un  texte  plus  ancien  dénote  un  état  de  civilisation  plus  avancé  qu'un 
texte  plus  récent  :  c'est  ce  qu'on  peut  remarquer,  par  exemple,  quand 
on  compare  le  Pactus  legis  Salicx  avec  certains  édits  mérovingiens; 
il  arrive  encore  que  deux  textes  qui  paraissent  copiés  l'un  sur  l'autre 
procèdent  d'un  troisième  texte.  On  tomberait  dans  ce  défaut  de  critique 
si  l'on  voulait  objecter  contre  l'ancienneté  du  texte  de  Plolkham  les  res- 
semblances qu'il  peut  offrir  avec  V Interpretatio  de  la  Lex  romana 
Visigotlwrum ,  puisqu'il  est  généralement  admis  aujourd'hui  que  ce 
commentaire  est  plus  ancien  que  la  loi  où  il  a  été  inséré  :  le  rédacteur 
du  texte  de  Holkham  a  pu  tout  aussi  bien  employer  le  texte  original  que 
la  commission  chargée  de  compiler  la  Lex  romana  Visigothorum. 

Nous  n'avons  garde  d'improviser  un  système  dans  une  question  si 
délicate;  nous  nous  bornerons  à  indiquer  une  conjecture  aux  savants 
qui  voudraient  voir  dans  les  mots  edictum  régis  des  chapitres  de  Holk- 
ham un  renvoi  à  une  législation  antérieure.  Ces  chapitres  ne  pour- 
raient-ils pas  être  l'œuvre  d'Alaric  H,  successeur  d'Euric?  En  faisant 
rédiger  une  loi  pour  ses  sujets  gallo-romains,  n'a-t-il  pas  eu  aussi  la 
pensée  de  revoir  et  compléter  les  lois  primitives  de  ses  sujets  wisigoths, 
lois  qu'il  pouvait  désigner,  sans  crainte  de  méprise,  par  les  seuls  mots 
edictum,  ou  edictum  régis,  puisqu'avant  lui  il  n'y  avait  eu  d'autre  édit 
que  celui  d'Euric  son  père?  La  tradition  espagnole  a  toujours  considéré 
Alaric  comme  le  premier  législateur  qui  ait  promulgué  des  lois  écrites. 


BIBLIOGRAPHIE.  297 

et  M.  de  Pétigny,  qui  attribuait  VAtitiqua  à  ce  roi  et  soutenait  ainsi  un 
système  contraire  à  notre  hypothèse,  a  réfuté,  à  l'avance,  une  partie 
des  objections  qu'on  pourrait  y  opposera  Nous  n'insisterons  point 
cependant  et  nous  nous  bornerons  à  poser  des  points  d'interrogation 
sur  ce  dernier  problème  du  très  intéressant  travail  de  M.  Gaudenzi. 

Ad.  Tardif. 

La  Librairie  des  papes  cV Avignon,  sa  formation,  sa  composition,  ses 
catalogues  (4  3^6-'!  420),  d'après  les  registres  de  comptes  et  d'in- 
ventaires des  Archives  vaticanes,  par  Maurice  Faucon,  ancien  élève 
de  l'École  des  chartes,  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Rome.  Tome  II.  (Fascicule  L*  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  fran- 
çaises d^ Athènes  et  de  Rome.]  Paris,  Thorin,  \  887.  In-8",  \  83  pages. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  cet  ouvrage. 
Notre  confrère  vient  de  le  compléter  par  la  publication  de  cinq  appen- 
dices, suivis  de  tables.  Les  historiens  et  les  archéologues  consulteront 
avec  fruit,  dans  ce  nouveau  fascicule,  des  extraits  d'un  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Boniface  VIII,  une  note  sur  le  trésor  de  Clément  V, 
une  liste  de  livres  achetés  par  Jean  XXII  en  1317,  un  catalogue  d'une 
partie  de  la  bibliothèque  de  Clément  VII  et  surtout  le  catalogue  com- 
plet de  la  grande  bibliothèque  de  Peniscola,  qui  ne  comprend  pas 
moins  d'onze  cents  articles.  Les  noms  d'auteurs  ont  été  soigneusement 
identifiés  2.  C'est  un  nouveau  chapitre,  et  non  le  moins  curieux,  de 
l'histoire  des  livres,  c'est-à-dire  de  l'histoire  des  lettres  au  moyen  âge. 

N.  V. 

Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  V Artois  et  le  Hainaut  avant  le 
XV^  siècle,  par  M.  le  chanoine  Dehaisnes.  Lille,  L.  Quarré,  libraire- 
éditeur,  ^886.  Gr.  in-4°,  viii-6fi5  pages,  15  héliogravures. 

Documents  et  Extraits  divers  concernant  Vhistoire  de  Vart  dans 
la  Flandre,  VArtois  et  le  Hainaut  avant  le  AF*=  siècle,  par  le 
même.  Lille,  même  éditeur,  LS86.  Gr.  in-4°,  xxin-1065  pages. 

Voici  une  œuvre  considérable,  s'imposant  à  l'attention  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'art.  On  chercherait  en  vain,  je  crois, 
dans  la  bibliographie  artistique,  quelque  autre  exemple  d'une  publica- 
tion documentaire  de  cette  importance  sur  un  sujet  analogue,  limité  à 
une  région  et  à  la  période  antérieure  au  xv''  siècle. 

1.  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  t.  I,  1855,  p.  209  et  s. 

2.  Signalons  un  oubli  :  le  Defensor  pacis,  qui  figure  deux  fois  à  la  p.  121, 
n'a  été  relevé,  dans  la  table,  ni  au  titre  du  traité,  ni  au  nom  de  Marsile  de 
Padoue. 
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Des  deux  parties  dont  se  composeie  somptueux  ouvragedeM.  Dehaisnes, 
les  Documents,  tout  d'abord,  sollicitent  l'examen. 

Ils  constituent,  du  yn"  siècle  au  début  du  xv^,  du  temps  de  saint  Éloi 
à  la  mort  de  la  duchesse  de  Bourgogne  Marguerite  de  Flandre,  un  recueil 
unique  de  textes  relatifs  aux  diverses  branches  de  l'art  au  moyen  âge  : 
architecture,  sculpture,  peinture,  miniature,  orfèvrerie,  verrerie,  tapis- 
serie, fonderie,  etc.  Dans  ces  deux  gros  volumes,  tout,  à  coup  sur,  n'est 
pas  inédit;  mais  on  peut  juger  des  recherches  et  apprécier  les  trouvailles 
de  l'auteur  par  nombre  de  documents  précieux  restés  inconnus  ou  à 
peine  signalés  jusqu'ici.  Je  citerai,  en  me  bornant  à  l'inédit  :  l'état  des 
joyaux  prêtés  au  comte  de  Flandre  par  le  roi  d'Angleterre  (1297)  ;  les 
inventaires  des  joyaux  et  du  mobilier  de  la  comtesse  d'Artois  (1301),  de 
Raoul  de  Nesles,  connétable  de  France  (1302),  de  Gui,  comte  de  Flandre 
(v.  1305),  de  Robert  de  Béthune,  comte  de  Flandre  (1322),  du  sire  de 
Naste  (1337),  de  Jeanne  de  Bretagne,  dame  de  Cassel  (1361),  du  duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Hardi  (1382  et  1404),  de  la  duchesse  Marguerite 
de  Flandre  (1405);  les  inventaires  des  trésors  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Miracles  à  Saint-Omer  (1347),  de  la  cathédrale  de  Cambrai 
(1359  et  1401),  de  la  collégiale  Saint-Amé  de  Douai  (1377),  de  la  collé- 
giale Saint-Pierre  de  Lille  (1397);  des  marchés  pour  l'exécution  de  ver- 
rières (1312  et  1364),  d'un  tombeau  (1312),  de  peintures  murales  (1320), 
d'un  carrosse  (1332),  de  châsses  (1354  et  1365),  etc. 

Il  faut  avoir  étudié,  la  plume  à  la  main,  ces  mille  pages  de  textes 
pour  se  rendre  pleinement  compte  de  leur  intérêt  et  de  leur  variété. 
Inventaires  de  trésors  d'églises,  états  descriptifs  de  joyaux  et  de  mobi- 
liers princiers,  inventaires  plus  modestes,  mais  non  moins  curieux,  de 
mobiliers  bourgeois,  catalogues  de  bibliothèques,  commandes  d'oeuvres 
d'art,  quittances  d'artistes,  noms  de  peintres,  de  sculpteurs,  d'archi- 
tectes, de  verriers,  d'orfèvres,  de  tapissiers,  etc.,  révélés  par  centaines, 
en  un  mot,  tous  les  genres  de  documents  archéologiques,  si  rares  en 
général  pour  une  époque  si  reculée,  sont  ici  réunis  à  profusion  et 
forment  une  mine  inépuisable  de  renseignements  sur  l'histoire  de 
l'art  et  de  toutes  les  industries  artistiques  en  Flandre  pendant  le  moyen 
âge. 

Pour  arriver  à  un  résultat  aussi  complet,  l'auteur  a  commencé  par 
épuiser  à  peu  près  les  sources  imprimées,  n'hésitant  pas,  —  et  avec  rai- 
son, à  mon  sens,  —  à  ajouter  à  son  recueil,  dans  l'intérêt  d'une  publi- 
cation d'ensemble,  tous  les  textes  importants  déjà  connus,  mais  dissé- 
minés dans  nombre  de  volumineuses  collections  ou  d'ouvrages  et  de 
revues  souvent  difficiles  à  rencontrer.  En  dehors  de  cet  appoint,  ses 
recherches  originales  ont  été  aussi  étendues  que  fécondes  en  découvertes, 
surtout  pour  le  xiii^  siècle  et  plus  encore  pour  le  xiv«.  Ancien  archiviste 
départemental  du  Nord,  il  a  exploré  à  fond,  pendant  bien  des  années, 
le  dépôt  confié  à  ses  soins;  les  archives  de  la  Gôte-d'Or  et  du  Pas-de- 
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Calais;  les  chartriers  communaux  et  les  bibliothèques  de  Lille,  Douai, 
Cambrai,  Valenciennes  et  Saint-Omer  ;  les  archives  du  royaume  et  la 
bibliothèque  de  Bruxelles,  les  archives  de  Tournai,  Mons,  Bruges,  Gand 
et  Ypres,  etc.,  enfin,  à  Paris,  la  Bibliothèque  et  les  Archives  nationales 
ont  tour  à  tour  été  pour  lui  l'objet  d'investigations  nécessairement  plus 
sommaires,  mais  non  moins  fructueuses.  Que  dans  ces  divers  dépôts  il 
reste  encore  à  glaner  après  lui;  qu'en  particulier,  à  Dijon,  les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  et,  à  la  Bibliothèque  nationale,  la  collec- 
tion de  Bourgogne  et  plusieurs  autres  fonds  réservent  encore  aux 
chercheurs  plus  d'une  trouvaille  :  l'auteur  n'en  disconvient  pas.  Mais 
devant  un  recueil  comme  celui-ci,  doit-on  songer  à  formuler  un 
desideratum  de  mieux ^  Non,  sans  doute.  A  chacun  sa  tâche.  Celle 
de  M.  Dehaisnes  a  été  suffisamment  lourde  et  assez  laborieusement 
remplie. 

Quelques  lignes,  pour  terminer,  sur  ces  deux  tomes  de  Documents,  qui 
retiennent,  je  l'avoue,  toutes  mes  préférences,  avant  de  passer  au  volume 
consacré  à  la  mise  en  œuvre  des  pièces  justificatives. 

La  valeur  en  est  doublée  par  deux  tables  détaillées,  l'une  des  matières, 
l'autre  des  «  noms  des  artistes  et  des  fournisseurs  d'objets  d'art.  »  Elles 
remplissent  près  de  140  pages  à  trois  colonnes  :  c'est  dire  avec  quel  soin 
elles  ont  été  dressées  et  combien  elles  facilitent  les  recherches. 
M.  Dehaisnes  y  a  joint  un  vocabulaire  des  «  mots  qui  ne  se  trouvent  ni 
dans  Ducange,  ni  dans  Roquefort,  ni  dans  M.  de  Laborde,  M.  Victor 
Gay  et  les  auteurs  le  plus  souvent  consultés,  ou  qui  présentent  des  par- 
ticularités, soit  pour  le  sens,  soit  pour  la  forme.  »  Ce  court  index  répond 
imparfaitement  à  son  titre  et  je  me  borne  à  le  mentionner.  C'est  la 
partie  faible  de  l'ouvrage  :  on  y  relève  beaucoup  de  mots  inutiles;  beau- 
coup d'autres  qu'il  importerait  d'expliquer  n'y  figurent  pas  ou  n'y 
reçoivent  qu'une  interprétation  douteuse.  Mais  il  n'y  a  pas  à  insister 
sur  ce  point;  on  sait  à  quelles  difficultés  on  se  heurte  sans  cesse,  mal- 
gré le  secours  de  tous  les  glossaires,  quand  il  s'agit  de  déterminer  les 
mots  techniques  des  textes  du  moyen  âge. 

J'arrive  au  volume  où  l'auteur  a  condepsé  le  résultat  de  toutes  ses 
recherches  sur  l'Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  V Artois  et  le  Hainaiit 
avant  le  XV^  siècle. 

Cette  Histoire  est  divisée  en  deux  parties  :  la  première  comprend  la 
période  antérieure  aux  croisades  ;  la  seconde  s'étend  des  croisades  au 
xv«  siècle.  —  Les  chapitres  i  et  ii  de  la  première  partie  exposent  les 
«  origines  de  l'art,  »  le  «  mouvement  social  et  l'art  »  depuis  les  invasions 
des  barbares  jusqu'aux  croisades  ;  dans  les  chap.  iii-vi,  on  assiste  aux 
développements,  pendant  la  même  époque,  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture, de  la  tapisserie,  de  la  sigillographie,  de  l'orfèvrerie,  de  la  minia- 
ture, etc.  —  La  seconde  partie  débute,  au  chap.  vn,  par  une  étude 
d'ensemble  sur  «  l'état   social  et  l'art   depuis   les  croisades  jusqu'au 
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xve  siècle  »  ;  les  neuf  chapitres  suivants  (vin-xvi)  retracent  en  détail 
l'histoire  de  l'art  à  Tournai,  à  Gand,  Bruges  et  Ypres,  à  Lille,  h  Douai, 
à  Valenciennes,  à  Mons  et  dans  le  Hainaut,  à  Camhrai,  à  Arras,  à 
Saint-Omer,  ainsi  que  dans  les  abbayes  voisines  de  ces  diverses  villes. 
M.  Dehaisnes  traite  ensuite  :  de  «  l'art  à  la  cour  des  comtes  de  Flandre  », 
au  xiiie  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du  xiv^  (chap.  xvn-xvm); 
de  «  l'art  à  la  cour  des  comtes  d'Artois  »  et  à  celle  des  comtes  de  Hai- 
naut, depuis  les  croisades  jusqu'au  w"  siècle  (chap.  xix-xx);  de  «  l'art 
à  la  cour  des  comtes  de  Flandre  durant  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle  » 
(chap.  XXI);  et  de  o  l'art  à  la  cour  de  Philippe  le  Hardi  dans  ses  États  de 
Bourgogne  »  (chap.  xxn).  Les  deux  derniers  chapitres  (xxiii  et  xxiv) 
résument  l'œuvre  de  l'auteur  par  des  considérations  générales  sur  les 
«  caractères  et  développements  de  l'art  flamand  au  xv^  siècle,  au  point 
de  vue  de  ses  relations  et  des  influences  qu'il  a  subies  ou  exercées.  » 
Deux  tables,  aussi  détaillées  que  celles  des  Documents,  terminent  le 
volume  et  y  facilitent  singulièrement  les  recherches.  L'illustration 
comprend  quinze  héliogravures,  remarquablement  exécutées  parDujar- 
din;  elles  représentent  :  un  feuillet  de  dyptique  en  ivoire,  de  la  fin  du 
vii[«  ou  du  commencement  du  ix*"  siècle  (trésor  de  la  cathédrale  de 
Tournai)  ;  une  initiale  d'un  sacramentaire  de  la  fin  du  ix^  siècle'  (biblio- 
thèque de  Cambrai)  ;  la  châsse  de  saint  Éleuthère,  de  1247  (cathédrale 
de  Tournai);  une  charte  de  1313,  à  lettres  initiales  ornées,  calligraphiée 
par  un  notaire  apostolique  du  diocèse  de  Tournai  (archives  départe- 
mentales du  Nord);  une  «  dalle  tumulaire  avec  incrustations  en  laiton  », 
de  la  fin  du  xiv°  siècle  (église  Saint-Sauveur  de  Bruges);  un  polyptique 
en  ivoire  du  xiv^  siècle  (collection  de  M.  Ozenfant  Scrive,  de  Lille);  une 
initiale  du  xii°  siècle-  (ms.  de  la  bibliothèque  de  Douai);  deux  miniatures 
d'André  Beauneveu,  fin  du  xiv°  siècle  ou  commencement  du  xv«  (ms.  de 
la  bibliothèque  de  Bruxelles);  le  tombeau  de  Marguerite  d'Alsace,  com- 
tesse de  Flandre,  de  la  fin  du  xii«  siècle  {sicf,  d'après  un  dessin  d'environ 
1602  (bibliothèque  de  Bruxelles);  le  tombeau  de  Robert  d'Artois,  exécuté 
vers  1320  par  Jean  Pépin,  de  Huy  (église  de  Saint-Denis);  la  statue  de 
Mahaut,  comtesse  d'Artois  vers  1323  (sic)^,  d'après  un  dessin  d'environ 
1602  (bibliothèque  de  Bruxelles);  les  sceaux  de  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre,  xiii^  siècle,  et  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fin  du 
XIV'  siècle  (archives  départementales  du  Nord);  «  les  prophètes  du  Puits 
de  Moïse,  statues  exécutées  par  Nicolas  Sluter  »,  de  1395  à  1403  environ 

1.  Cette  date  semble  plutôt  indiquée  que  celle  de  785  environ,  proposée  par 
M.  Dehaisnes. 

2.  Une  faute  d'impression,  sans  doute,   assigne  à  cette  initiale  la  date  du 
xni°  ou  xiv"  siècle. 

3  et  4.  Ces  deux  œuvres,  détruites  aujourd'hui,  devaient  être  postérieures  aux 
dates  adoptées  par  l'auteur. 
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(ancienne  Chartreuse  de  Dijon;  aujourd'hui  asile  départemental  des 
aliénés)  ;  et,  enfin,  une  miniature  empruntée  à  un  manuscrit  exécuté 
pour  le  roi  Charles  V  (collection  de  M.  le  comte  Van  der  Cruyssen  de 
Waziers,  au  château  du  Sart,  près  Lille). 

J'ai  constaté,  en  parlant  des  Documents,  la  part  importante  des 
recherches  originales  de  M.  Dehaisnes.  Elles  se  traduisent  ici  en  des 
rapprochements  et  des  tableaux  d'ensemble  intéressants,  en  de  curieux 
croquis  des  cours  luxueuses  des  comtes  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Hai- 
naut,  et  surtout  des  ducs  de  Bourgogne,  en  d'autres  esquisses,  non 
moins  vivantes,  de  la  vie  artistique  dans  les  cathédrales,  les  abbayes  et 
les  hôtels  de  ville,  comme  au  sein  des  corporations  et  des  intérieurs 
bourgeois.  C'est,  à  tous  les  pas,  une  évocation  continue  de  la  société  du 
moyen  âge,  du  prince  à  l'artisan,  du  clerc  au  prélat,  figurant  chacun  à 
sa  place  dans  un  mouvant  panorama  de  l'histoire  des  arts. 

Les  travaux  sur  le  même  sujet  de  MM.  de  Laborde,  Waagen,  Crowe 
et  Gavalcaselle,  A.  Michiels,  Pinchart,  Heris,  J.  Rousseau,  J.  Weale, 
Wauters,  etc.,  et,  accessoirement,  diverses  publications  de  MM.  L. 
Delisle,  Demay,  J.-M.  Richard,  etc.,  restreignaient  un  peu  pour  l'au- 
teur le  champ  des  découvertes  notables  et  des  aperçus  esthétiques  nou- 
veaux; mais,  en  mettant  largement  à  contribution  ses  devanciers,  il  les 
a  souvent  discutés,  parfois  rectifiés,  presque  toujours  complétés.  S'il 
semble,  d'un  autre  côté,  que  la  synthèse  d'une  réunion  de  documents 
imposante  à  ce  point  dût  comporter  quelque  chose  de  plus  encore,  il 
faut  reconnaître  que  les  origines  et  les  premiers  développements  des 
différents  arts  au  moyen  âge  rentrent  surtout  dans  le  domaine  un 
peu  abstractif  de  l'archéologie.  A  ce  point  de  vue,  bien  des  textes, 
révélés  ou  réunis  par  M.  Dehaisnes,  qui  ne  paraissent  pas,  peut-être, 
d'un  grand  intérêt  artistique,  parce  qu'ils  ont  trait  à  des  œuvres  dont 
la  plupart  ne  subsistent  plus  ou  qu'il  est  impossible  d'identifier  avec 
certitude,  n'en  conservent  pas  moins  une  valeur  archéologique  capitale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  M.  Dehaisnes,  on  possède  désormais,  avec 
une  étude  générale  sur  les  origines  de  l'art  flamand,  un  ensemble 
de  renseignements  précieux  sur  les  précurseurs  en  peinture  et  en 
sculpture  qui  s'appellent  Jean  Pépin,  de  Huy,  Jean  Aloul,  Guillaume 
Dugardin,  les  de  Boulogne,  Jean  de  Bruges,  Jean  (Hennequin)  de 
Liège,  Jean  de  Hasselt,  Nicolas  (Golard)  de  Laon,  Jean  de  Beaumetz, 
Melchior  Broederlam,  Jean  Malouel,  Jean  de  Marville,  Jacques  de  Baers, 
Nicolas  (Claux)  Sluter,  Nicolas  (Glaux)  Van  de  Werve,  etc. 

L'auteur  me  permettra  de  m'arrêter  un  instant  à  ces  deux  derniers 
noms;  à  raison  de  mes  recherches  pour  une  Histoire  des  arts  en  Bour- 
gogne, ils  ont  attiré  particulièrement  mon  attention. 

Bien  que  mes  études  à  ce  sujet  soient  loin  d'être  terminées,  je  crois 
que  Nicolas  Van  de  Werve  a  eu  une  part  plus  importante  que  ne  l'in- 
dique M.  Dehaisnes,  dans  l'exécution  des  travaux  de  la  Chartreuse  de 
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Dijon  et  surtout  des  statues  des  prophètes  du  Puits  de  Moïse.  On  peut 
citer,  en  effet,  entre  autres  documents  inédits,  une  quittance  de  Nicolas 
Van  de  Werve,  à  la  date  de  1401,  constatant  le  paiement  d'une  certaine 
somme  à  cet  artiste  «  Tponr  plusieurs  ymages  de  prophètes,  etc.  (5zc),  pour 
la  croix  qui  est  au  grand  cloître  des  chartreux  à  Dijon ^  » 

Quant  au  tombeau  du  duc  Philippe  le  Hardi,  je  persiste  à  l'attribuer 
à  Nicolas  Sluter  et  à  son  neveu  Nicolas  Van  de  Werve,  contrairement 
à  l'opinion  de  M.  Dehaisnes  qui  eu  revendique  le  principal  honneur  pour 
Jean  de  Marville  (mort  en  juillet  1389)  et  qui  assigne  à  ce  monument 
la  date  de  1384-14022.  Les  textes  que  l'auteur  invoque  à  l'appui  de  son 
assertion  ne  me  paraîtraient  pas  suffisantspour  la  justifier,  en  l'absence 
même  d'autres  documents  péremptoires  qui  la  détruisent.  Il  me  suffira 
d'en  signaler  quelques-uns  d'inédits. 

Le  19  novembre  1402,  il  «  fut  fait  un  grand  pertuis  au  mur  du  cres- 
pon  de  l'église  des  Chartreux  pour  mettre  par  icelluy  pertuis  dedans  le 
chœur  de  lad.  église,  »  une  «  tombe  de  marbre  noir  »  de  12  pieds  de 
long  sur  8  de  large,  «  amenée  de  Dinant  à  Ghampmol  par  ordre  de 
mgr.  le  duc  pour  faire  sa  sépulture  •*.  » 

Le  texte  suivant  surtout  est  absolument  formel  : 

«  Claux  Sluter,  valet  de  chambre  et  tailleur  d'ymages  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mond.  S"",  par  lettres  de  Messigny,  xi  juillet  1404,  mande  à 
Guillaume  Chenili,  receveur  gênerai  de  ses  finances  en  Bourgogne,  qu'il 
a  traitté  par  ses  gens  avec  led.  Claux  pour  achever  la  sépulture  du  duc 
deffunt,  son  père,  commencée  en  l'église  des  Chartreux  de  Ghampmol  lez 
Dijon,  pour  l'ymage  ou  sa  représentation  qui  y  doit  estre  mise,  avec  deux 
grands  anges  qui  tiendront  un  heaume  ou  bassinet  atout  son  timbre,  un 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  25,  fol.  53.  L'original  de  celte  quit- 
tance n'existe  plus;  je  cite  l'analyse  qu'en  ont  laissée  les  bénédictins,  collabo- 
rateurs de  dom  Plancher. 

2.  «  C'est  bien  à  ce  dernier  (J.  de  Marville),  et  non,  comme  on  le  croit  com- 
munément, à  Nicolas  Sluter,  que  revient  surtout  l'honneur  d'avoir  exécuté  le 
tombeau  de  Philippe  le  Hardi...  En  effet,  Jean  de  Marville  est  chargé  de  cet 
ouvrage  dès  1384...  Au  moment  de  sa  mort,  en  juillet  1389,  la  sépulture  était 
presque  achevée...  Évidemment,  la  conception  du  plan  et  l'exécution  d'une 
notable  partie  du  monument  appartiennent  à  Jean  de  Marville...  Voici  ce  qui 
nous  semble  devoir  être  attribué  aux  deux  maîtres  ...  :  à  Jean  de  Marville,  la 
conception  du  plan  et  l'exécution  d'une  très  grande  partie  de  l'œuvre;  à  Nico- 
las Sluter,  l'achèvement  de  l'ouvrage  et  la  confection  de  la  galerie  en  albâtre, 
l'une  des  parties  les  plus  délicatement  ciselées...  »  Le  tombeau  «  était  posé,  en 
1402,  dans  le  chœur  de  l'église  des  Chartreux.  »  Histoire  de  l'art,  p.  511,  512 
et  516. 

3.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  41,  fol.  22  V;  vol.  53,  fol.  123;  vol.  100, 
p.  72  et  609.  —  Cf.  aussi  Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  t.  II,  p.  64, 


BIBLIOGRAPHIE.  303 

lion  aux  pieds,  laquelle  représentation  sera  armée,  ou  en  habit  royal,  selon 
qu'il  jugera,  suivant  son  agrément,  le  plus  convenable,  accompagnée  de 
40  ymages  pleurants,  semblables  aux  deux  qui  sont  déjà  faittes,  54  ange- 
lots d'albastre,  etc.,  que  led.  Claux  s'est  engagé  de  finira  ses  frais  et  dépens 
dans  4  aiis,  en  fournissant  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  cela  généra- 
lement, outre  les  provisions  de  matière  et  d'outils  qui  y  sont  déjà,  les- 
quels luy  resteront  à  la  fin  de  l'ouvrage,  moyenant  qu'il  luy  donnera 
pour  cela,  pour  ses  gages  desd.  4  ans,  960  1.,  qui  luy  seront  payez  de 
quart  d'an  en  quart  d'an,  outre  ses  gages  de  8  gros  par  jour,  depuis  la 
mort  du  feu  duc  son  père  jusqu'au  dit  jour  xr  juillet,  et  2,000  frans  d'or 
pour  tous  frais  qu'il  fera  pour  ce,  tant  en  fourniture  de  matière,  outils, 
ouvriers,  qu'en  autres  choses  quelconques,  savoir  chacun  d'iceux 
4  ans  500  frans,  qui  luy  seront  tellement  payez,  qu'au  deffaut  led. 
ouvrage  ne  soit  nullement  retardé  et  qu'il  ne  puisse  point  l'alléguer  au 
bout  desdits  4  ans,  si  la  dite  sépulture  n'estoit  point  finie;  auquel  cas, 
s'il  l'alleguoit,  il  s'est  engagé  de  luy  donner  lesd.  8  gros  par  jour  de 
gages,  pour  tout  le  tems  qu'il  mettra  à  l'achever;  de  plus,  qu'il  a  été 
convenu  avec  luy  que,  si  la  grande  pièce  de  marbre  qui  est  en  l'église  desd. 
Chartreux  venait  à  se  rompre  ou  endommager  en  aucune  manière  en  la 
travaillant  et  la  plaçant,  il  n'en  repondroit  de  rien,  à  moins  que  ce  ne 
fut  par  sa  faute  propre  évidemment;  et  en  outre  qu'il  aura  sa  demeure 
où  il  est  logé  actuellement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  l'ouvrage,  avec 
exemption  de  tout  payement  et  de  touts  aydes  et  subventions  qui  se 
lèveront  durant  led.  tems  à  Dijon,  pour  quelque  raison  que  ce  soit. 
C'est  pourquoi  il  luy  enjoint  de  le  payer  exactement  aux  termes  et  dé 
la  manière  que  dessus  est  dit,  de  façon  que  tout  s'exécute  ponctuelle- 
ment, ainsy  qu'il  a  esté  convenu  de  part  et  d'autre,  etcJ.  » 

L'ouvrage  ne  fut  pas  terminé  à  l'expiration  du  délai  prévu  par  la  con- 
vention précédente.  Le  13  mai  1409,  Jean  sans  Peur,  pendant  un  séjour 
à  Dijon,  alla  visiter  aux  Chartreux  les  travaux  qu'on  exécutait  encore 
au  tombeau  de  son  père^.  Le  monument  ne  fut  complètement  achevé, 
reçu  et  soldé  qu'après  la  mort  de  Nicolas  Sluter,  au  commencement 
de  janvier  1411  (n.  st.)^. 

Mais  ce  sont  là  de  bien  menues  rectifications,  en  présence  d'une 
œuvre  de  haute  valeur  comme  celle  de  M.  Dehaisnes.  Elle  mérite,  je 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  58,  fol.  51  r°  et  v°  (analyse  d'un  man- 
dement dont  l'original  n'existe  plus).  Voir  aussi,  même  coll.,  vol.  54,  fol.  73; 
vol.  100,  p.  79;  et  Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  du  département 
de  la  Càte-d'Or,  t.  II,  p.  66. 

2.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1558,  fol.  47  v";  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne, 
vol.  41,  fol.  27;  vol.  100,  p.  101. 

3.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1569,  fol.  112-113;  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne, 
vol.  100,  p.  766. 
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le  répète,  l'étude  sérieuse  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de 
l'art  et  fait  vivement  désirer  que  l'auteur  ne  tarde  pas  à  en  publier  le 
complément  :  V Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  V Artois  et  le  Hainaut  au 
xv^  siècle.  B.  P. 

Léon  Palustre,  la  Renaissance  en  France.  ^3^  livraison  :  Maine  et 
Anjou  [Sarthe,  Mayenne  et  Maine-et-Loire).  Paris,  QuantinetG'% 
^8S7.  In-4°,  4  planches  hors  texte,  ^18  gravures  dans  le  texte. 

On  ne  saurait  trop  admirer  la  persévérance  de  iVI.  Palustre  qui  pour- 
suit avec  une  infatigable  ténacité  sa  grande  publication.  Ce  qu'il  con- 
dense en  quelques  pages  de  recherches,  d'observations  personnelles  et 
sagaces  pourrait  facilement  fournir  la  matière  de  longues  et  savantes 
monographies,  et  certes  la  réputation  de  l'auteur  y  gagnerait.  On  lui 
tiendrait  plus  de  compte  de  dix  ou  vingt  études  différentes  sur  les  monu- 
ments qu'il  passe  en  revue  dans  une  livraison  que  du  tableau  analytique 
de  l'œuvre  de  la  Renaissance  dans  chaque  province.  Il  n'y  a  pas  à  le 
nier  d'ailleurs  :  le  mode  de  publication  adopté,  la  place  occupée  par  les 
gravures  oblige  sans  cesse  l'écrivain  à  écourter  ses  observations.  Il  décrit 
peu,  il  n'explique  guère  et  discute  souvent  sans  avoir  eu  la  place  et 
le  temps  de  poser  les  termes  de  la  question.  Malgré  ces  légères  taches, 
déjà  sensibles  dans  les  livraisons  précédentes,  le  travail  de  M.  Léon 
Palustre  offre  un  ensemble  de  faits  directement  étudiés,  de  documents 
nouveaux,  de  noms  inconnus  et  de  rapprochements  originaux  qui  cons- 
t'ituent  une  des  œuvres  les  plus  considérables  et  les  plus  originales  de 
notre  temps.  C'est  autre  chose  de  courir  de  ville  en  ville,  de  château  en 
château,  d'archives  en  bibliothèques,  ou  de  disserter  au  coin  du  feu  sur 
une  pièce  inédite  ou  un  petit  monument  qu'on  tient  dans  la  main.  Nous 
ne  voulons  diminuer  le  mérite  de  personne  ni  faire  de  comparaisons 
désobligeantes;  le  travail  de  M.  Palustre  nous  semble  supérieur  à  celui 
de  beaucoup  de  ses  confrères  en  archéologie,  voilà  tout. 

Dans  la  présente  livraison,  le  Maine  a  quelque  peu  fait  tort  à  l'Anjou. 
Il  est  presque  constamment  question  de  la  première  de  ces  provinces  et 
presque  pas  de  la  seconde.  Il  nous  semble  pourtant  que  la  ville  et  les 
environs  d'Angers  offraient  de  nombreux  sujets  d'étude  assez  inté- 
ressants. Le  lecteur  jugera  d'ailleurs  par  lui-même  si  notre  observa- 
tion est  fondée  par  le  tableau  des  principaux  monuments  décrits  et 
commentés  dans  la  présente  livraison. 

Une  remarque  générale  de  l'auteur  mérite  tout  d'abord  d'être  notée. 
Le  Maine  ne  possède  pas  d'école  originale.  Presque  tous  ses  artistes 
lui  viennent  des  provinces  voisines,  de  l'Anjou,  de  la  Touraine,  par- 
fois de  la  Normandie.  Il  en  résulte  que  les  monuments  offrent  des  points 
de  ressemblance  sensibles  avec  ceux  des  contrées  limitrophes.  On  ne 
trouve  pas  à  citer  un  seul  grand   maître  manceau  du    xvi<=  siècle, 
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puisqu'il  est  admis  maintenant  que  Germain  Pillon  est  originaire  de 
Paris  et  non  de  Loué.  Malgré  cette  absence  d'originalité,  certaines  loca- 
lités possèdent  de  curieux  échantillons  de  l'art  de  la  Renaissance.  Tels 
sont  le  tombeau  du  père  de  Charles  d'Anjou,  attribué  à  Francesco  Lau- 
rana,  et  le  jubé  de  la  cathédrale  du  Mans,  érigé  aux  frais  du  cardinal 
Philippe  de  Luxembourg. 

L'église  de  la  Ferté-Bernard  présente  un  type  unique  dans  la  région  ; 
aussi  a-t-elle  été  étudiée  à  fond  par  les  pionniers  de  l'histoire  de  l'art 
national,  et  connaît-on  par  le  détail  les  noms  des  architectes  qui  ont 
pris  part  à  sa  construction  ou  à  ses  embellissements.  Avec  l'église  des 
Jacobins  du  Mans,  qui  rappelle  certaines  pratiques  mises  en  œuvre  à 
Saint-Pierre  de  Caen,  l'auteur  ne  trouve  guère  à  citer,  après  l'église  de 
la  Ferté-Bernard,  que  celle  de  Saint-Calais,  sur  les  confins  de  la  province. 

Tous  les  vitraux  curieux,  répartis  entre  seize  églises,  se  trouvent  dans 
l'est  de  la  contrée  ;  presque  rien  à  citer  du  côté  de  la  Bretagne.  C'est 
encore  à  la  Ferté-Bernard  qu'on  rencontre  les  œuvres  remarquables  de 
Robert  et  Jean  Courtois  et  de  Jean  Delalande. 

La  sculpture  est  représentée  dans  le  Maine  par  un  monument  qui 
compte  parmi  les  plus  célèbres  de  France  :  les  tombeaux  de  Solesmes. 
Nulle  part,  dit  l'auteur,  on  ne  peut  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  un 
ensemble  renfermant  autant  de  figures  remarquables.  Il  y  a  là  plus  de 
soixante  statues.  M.  Palustre  se  refuse  à  admettre  aussi  bien  l'origine 
flamande  que  l'origine  lorraine  de  ces  sculptures,  soutenues  l'une  ou 
l'autre  par  divers  écrivains.  Pour  lui,  les  auteurs  de  ce  chef-d'œuvre 
sont  du  pays;  ils  s'appellent  Jean  des  Marais,  Jean  de  Lespine  et  Jean 
Giffard.  Quant  à  l'ensevelissement  du  Christ,  sensiblement  antérieur  à 
celui  de  la  Vierge,  l'historien  de  la  Renaissance  y  voit  distinctement, 
sinon  la  main,  du  moins  l'influence  immédiate  de  Michel  Colomb. 

Le  tombeau  de  Du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  fournit  l'occasion 
d'un  curieux  rapprochement  avec  celui  de  l'amiral  Chabot.  Il  est  cer- 
tain que  l'attitude  des  personnages,  tous  deux  à  demi  couchés  et  appuyés 
sur  le  coude,  offre  des  analogies  sensibles. 

En  passant,  M.  Palustre  cite  un  intéressant  marché  passé,  en  1570,  par 
Germain  Pillon  pour  l'exécution  d'une  Vierge  qui  se  voit  dans  l'église 
de  la  Couture,  au  Mans. 

La  place  nous  manque  pour  énumérer  les  noms  de  tous  les  artistes 
manceaux  rappelés  ici,  et  aussi  pour  nous  étendre  sur  les  châteaux  qui 
ont  conservé  les  traces  de  l'influence  de  la  Renaissance.  Contentons- 
nous  de  citer  sommairement  le  manoir  de  Verdelles,  la  tour  remar- 
quable dans  laquelle  l'architecte  Guy  Leclerc  a  placé  un  escalier,  à 
Saint-Ouen,  les  châteaux  de  Laval,  du  Lude  et  du  Rocher,  avec  sa 
curieuse  galerie,  la  porte  du  château  de  Courtanvaux,  enfin  FouUetorte 
et  Montécler. 

Dans  les  maisons  de  Laval  auxquelles  il  a  consacré  les  dernières  pages 
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de  la  monographie,  l'auteur  trouve  les  traces  visibles  de  l'influence  nor- 
mande. Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  l'explication  du  bas-relief 
de  la  maison  d'Adam  et  d'Eve,  proposée  par  M.  Palustre  pour  rempla- 
cer celle  qui  a  fait  donner  son  nom  à  cette  vieille  construction,  ne  nous 
satisfait  qu'à  moitié  ? 

Il  est  vraiment  fâcheux  qu'un  travail  si  consciencieux,  si  utile,  soit 
rendu  par  son  format  comme  par  son  luxe  d'un  usage  difficile.  Une 
fois  la  publication  terminée,  M.  Palustre  rendrait  grand  service  à  tous 
les  travailleurs  en  publiant  une  édition  plus  commode  à  consulter  et  aussi 
d'un  prix  plus  accessible.  Il  est  vrai  que  l'éditeur  a  été  obligé  d'adop- 
ter un  format  permettant  l'insertion  de  grandes  planches.  Ne  se  trouve- 
t-il  pas  parfois  dans  la  nécessité  de  doubler  l'étendue  des  gravures? 
Dans  la  livraison  qui  nous  occupe,  toutes  les  planches  signées  portent 
le  nom  de  M.  Sadoux,  qui  se  montre  de  plus  en  plus  maître  de  son 
outil  et  de  ses  procédés.  La  part  de  collaboration  du  graveur  étant 
d'une  importance  capitale  dans  cette  publication,  nous  donnerons  pour 
terminer,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment,  la  liste  des  illustra- 
tions reproduisant  les  monuments  du  Maine  et  de  l'Anjou. 
Planches  hors  texte  gravées  à  l'eau-forte. 

Église  de  Saint- Calais. 

Solesmes. 

Tombeau  de  Guillaume  de  Langey;  cathédrale  du  Mans. 

Château  du  Rocher. 

Gravures  à  l'eau-forte  dans  le  texte. 

Frise  tirée  du  château  du  Rocher. 

Église  de  la  Ferté-Bernard,  côté  méridional. 

Trépas  de  la  Vierge  à  Solesmes. 

Tombeau  de  Charles  d'Anjou;  cathédrale  du  Mans. 

Château  de  Saint-Ouen. 

Château  de  Laval. 

Château  du  Lude. 

Château  de  Courtanvaux ;  entrée  de  la  cour. 

Maison  dite  d'Adam  et  d'Eve. 

La  Madeleine  de  Solesmes. 

Dessins  reproduits  par  le  procédé. 

Tombeau  de  Guillaume  du  Bellay,  d'après  Gaignières. 

Cheminée  de  Saint-Ouen. 

Fenêtres  du  château  de  Laval. 

Château  du  Rocher  (galerie  de  la  chapelle). 

Lucarne  au  Mans. 

Bas-relief  de  la  maison  dite  d'Adam  et  d'Eve. 

Le  grabataire. 

Maison  à  Laval.  J--J-  Guiffrey. 
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La  Tapisserie  de  la  chaste  Susanne,  notice  historique  et  critique,  par 
Jules  GuiFFRET,  avec  une  introduction  par  Paul  Marmottan.  Accom- 
pagnée de  quatre  planches  en  photogravure.  Paris,  \  887,  In-4'', 
45  pages. 

La  notice  consacrée  par  M.  Guiffrey  aux  remarquables  tapisseries  de 
M.  Paul  Marmottan  a  appelé  l'attention  sur  un  des  plus  curieux  spéci- 
mens de  tentures  qui  soient  à  Paris.  La  suite  de  cinq  pièces  composant 
la  collection  figure  l'histoire  de  la  chaste  Susanne  et  des  deux  vieillards. 
Sur  des  cartouches  sont  placés  des  quatrains  expliquant  les  scènes 
diverses.  Les  armoiries  des  anciens  propriétaires,  peut-être  même  du 
riche  seigneur  qui  avait  commandé  «  l'histoyre,  »  sont  liées  à  un  arbre 
au  milieu  duquel  apparaît  un  enfant  supportant  la  devise  :  «  Se  je  puis.  » 
Ces  armes  sont  :  d'azur  à  deux  lévriers  accolés,  pour  le  mari;  pour  la 
femme  :  d'azur  à  la  fasce  de  gueules  (?)  chargée  d'un  croissant  d'argent  (?), 
accompagnée  de  trois  roses  (?)  d'or. 

La  compétence  particulière  de  M.  Guiffrey  sur  ces  matières  l'a  con- 
duit à  faire  des  rapprochements  avec  la  tapisserie  de  Reims  représen- 
tant également  une  chaste  Susanne.  Il  mentionne  un  compte  cité  par 
Leroux  de  Liûcy,  où  est  décrit  «  ungaccoustrementde  la  saincte  Susanne 
«  contenant  cinq  pièces,  en  oultre  trois  goutiers  pour  le  ciel.  »  Cet 
«  accoutrement  »  avait  appartenu  à  la  reine  Anne  de  Bretagne  et  datait 
d'avant  1495.  Le  curieux  dans  tout  ceci,  c'est  que  les  toiles  de  M.  Mar- 
mottan sont  aussi  au  nombre  de  cinq. 

Je  me  permettrai  ici  une  petite  observation  basée  sur  l'examen  atten- 
tif des  costumes.  Ceux  des  tapisseries  en  question  datent  au  plus  tôt 
de  1510,  au  plus  tard  de  1535;  c'est,  dans  une  large  mesure,  plus  de 
quinze  années  après  le  compte  donné  par  Leroux  de  Lincy.  Si  l'on  veut 
bien  comparer  ces  habits  à  ceux  du  beau  manuscrit  de  Pétrarque  :  le 
Remède  de  l'une  et  Vautre  fortune,  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  la  reine 
Anne  est  représentée  tenant  sa  fille  Claude,  âgée  d'au  moins  cinq  ans, 
on  pourra  se  convaincre  de  l'impossibilité  absolue  de  reporter  la  chaste 
Susanne  à  la  fin  du  xv«  siècle.  Les  peintres  n'avançaient  pas  sur  les 
costumes  de  leur  temps,  ils  retardaient  au  contraire,  souvent  même  de 
vingt,  de  trente  années.  Aussi  bien  M.  Guiffrey  le  sait-il  mieux  que 
moi;  on  a  des  exemples  de  gravures  exécutées  en  1630  reproduisant 
des  scènes  du  temps  de  la  reine  Anne. 

Je  ne  saurais  donc  admettre  le  passage  des  tapisseries  de  M.  Marmot- 
tan dans  le  trésor  d'Anne  de  Bretagne,  en  dépit  de  la  séduction  de 
l'hypothèse.  D'ailleurs  les  armoiries  viennent  à  l'appui  de  mes  affir- 
mations. 

Dans  sa  préface,  très  bien  écrite,  M.  Marmottan  nomme  les  proprié- 
taires successifs  de  ces  tapisseries.  Venues  de  M.  de  Hautefort,  elles 
auraient  été  achetées  en  Bourgogne  par  ce  collectionneur.  Les  armes 
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appartiennent-elles  à  une  famille  bourguignonne?  Dans  ses  recherches, 
M.  Guiffrey  cite  les  La  Roque  d'Azimère,  d'Auvergne,  qui  ont  des 
lévriers  affrontés  ;  les  Le  Blanc,  au  Comtat  venaissin,  les  Jonac,  du 
A'ivarais,  tous  bien  éloignés  du  pays  d'origine.  L'auteur  dit  en  ter- 
minant la  nomenclature  de  ces  familles  :  «  Il  faut  donc  attendre  main- 
«  tenant  du  hasard  seul  la  révélation  du  nom  du  propriétaire  de  nos 
n  armoiries.  » 

C'est  dans  Palliot  que  je  les  ai  cherchées  à  mon  tour  et  que  je  les 
ai  trouvées,  non  sans  peine.  Les  lévriers  accolés  appartiennent  aux  de 
Cirey,  parlementaires  fameux  du  duché  de  Bourgogne.  D'après  une  note 
des  Dossiers  bleus  à  la  Bibliothèque,  la  famille  de  Cirey  «  estoit  reconnue 
dans  Dijon  depuis  longtemps  une  des  plus  considérables  de  la  robe  et 
des  plus  puissantes  en  biens  et  des  mieux  aUiées.  »  Le  premier  nommé 
dans  les  généalogies  est  Paris  ou  Parisot  de  Cirey,  conseiller  au  Parle- 
ment vers  l'année  1475  ;  il  était  frère  du  célèbre  Jean  de  Cirey,  abbé  de 
Balerne,  puis  général  de  Citeaus,  qui  fit,  en  1480,  un  inventaire  des 
manuscrits  de  la  fameuse  abbaye.  Parisot  de  Cirey  eut  deux  fils  :  Bénigne 
de  Cirey,  qui  reçut,  en  1509,  des  lettres  de  noblesse  et  qui  épousa  une 
Le  Goux  de  la  Berchère;  Jérôme,  marié  à  Elisabeth  des  Bordes,  aussi 
conseiller  au  Parlement,  dont  le  fils  Bénigne  épousa  Marie  Jaquot  et 
eut  pour  fille  Marie  de  Cirey,  mère  de  Noël  Bouton  de  Chamilly,  maré- 
chal de  France. 

Les  armoiries  accolées  à  celles  de  Cirey  sur  la  tapisserie  ne  sont  ni 
celles  de  Le  Goux  de  la  Berchère,  ni  celles  de  des  Bordes.  Elles  sont 
très  rapprochées  de  celles  des  Jaquot,  qui  étaient  d'azur  à  la  fasce  d'or 
chargée  d'un  croissant  de  sable,  accompagnée  de  trois  molettes  d'éperon 
d'or  à  la  bordure  de  même.  Malheureusement  Bénigne  de  Cirey,  marié 
à  la  demoiselle  Jaquot,  vivait  à  l'extrême  tin  du  x^^''  siècle,  puisque 
Marie  de  Cirey,  leur  fille,  épousa  Nicolas  Bouton  en  1622.  Faudrait-il 
penser  que  leurs  armoiries  furent  cousues  après  coup  sur  les  tapisseries 
achetées  par  eux  et  que  le  brodeur  malhabile  aura  substitué  des  roses 
aux  molettes?  Faut-il  penser  que  la  femme  de  Parisot  de  Cirey,  que 
nous  ne  connaissons  pas,  avait  ces  armes,  et  que  la  tapisserie  avait  été 
faite  pour  elle  et  son  mari  au  commencement  du  xvi'=  siècle?  Je  ne  sau- 
rais le  dire  d'une  façon  positive.  Ce  qui  reste  sur  et  incontestable,  c'est 
la  possession  des  de  Cirey  et  partant  la  fabrication  flamande  à  peu  près 
certaine  eu  égard  aux  relations  des  Flamands  et  des  Bourguignons.  Ce 
fait  nouveau  va  mettre  MM.  Guiffrey  et  Marmottan  sur  la  voie,  je  l'es- 
père, et  nul  doute  qu'ils  ne  parviennent,  avant  peu,  à  nous  fixer  à  ce 
sujet.  Les  tapisseries  méritent  de  tous  points  la  peine  qu'on  précise  la 
date  de  leur  fabrication  et  le  nom  de  leurs  premiers  possesseurs. 

H.  BûL'CHÛT. 
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Histoire  générale  de  Paris.  —  Les  Métiers  et  Corporations  de  la  ville 
de  Paris.  Tomel,  xiv^-xvfii^  siècle.  Ordonnances  générales.  Métiers 
de  r alimentation.,  par  René  de  LESPmASSE.  Paris,  imprimerie  natio- 
nale, -1886.  Gr.  in-4°,  viii-7^  1  pages. 

La  collection  des  documents  relatifs  à  l'histoire  générale  de  Paris, 
publiée  sous  les  auspices  de  l'édilité  parisienne,  vient  de  s'enrichir  d'un 
nouveau  volume.  Déjà,  en  1879,  M.  René  de  Lespinasse  avait  publié 
dans  cette  collection,  en  collaboration  avec  M.  Fr.  Bonnardot,  le  Livre 
des  métiers  d'Etienne  Boileau.  Le  volume  dont  nous  avons  à  rendre  compte 
aujourd'hui  est  la  suite  et  le  complément  de  cette  première  publication 
et  en  même  temps  le  commencement  d'une  nouvelle  série  sur  le  même 
sujet.  C'est  avant  tout,  et  presque  uniquement,  un  recueil  de  documents, 
qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  inédits.  Il  a  paru  utile,  cependant,  de 
les  publier  à  nouveau,  dans  un  ordre  méthodique,  et  d'en  former  un 
recueil  sur  les  associations  ouvrières  depuis  le  xiv^  siècle  jusqu'en  1791. 

Au  commencement  du  tome  I  des  Métiers  et  Corporations  de  la  ville 
de  Paris  figurent  les  ordonnances  sur  les  métiers  en  général,  au  nombre 
de  65,  de  1322  à  1791  :  la  plupart  se  trouvent  déjà  dans  le  recueil 
d'Isembert  et  autres  analogues. 

A  la  suite  de  ces  ordonnances  viendront  successivement  les  statuts 
et  règlements  particuliers  des  communautés,  divisées  en  six  groupes  : 
métiers  del'alim.entation;  —  orfèvrerie  et  sculpture;  —  métaux  divers; 
—  tissus  et  étoffes,  vêtements  ;  —  cuirs  et  peaux,  sellerie  ;  —  bâtiments 
et  industries  diverses.  Le  tome  I  comprend  seulement  les  statuts  parti- 
culiers au  premier  de  ces  six  groupes  :  métiers  de  l'alimentation.  Ces 
métiers  formaient  25  communautés  distinctes  :  boulangers,  grainiers, 
mesureurs  de  grains,  porteurs  de  grains,  bouchers,  cuisiniers,  charcu- 
tiers, poulaillers,  rôtisseurs,  pâtissiers,  pâtissiers  de  pain  d'épice,  mar- 
chands de  poisson  de  mer,  poissonniers  d'eau  douce,  pêcheurs,  fruitiers 
et  regrattiers,  épiciers  et  apothicaires,  chandeliers  et  huiliers,  vinai- 
griers, distillateurs  et  limonadiers,  brasseurs  et  cervoisiers,  jaugeurs 
de  vins,  vendeurs  de  vins,  taverniers,  vignerons,  jardiniers. 

A  chacune  de  ces  corporations,  M.  R.  de  Lespinasse  consacre  une 
courte  notice  ;  c'est,  à  mon  avis,  la  meilleure  partie  de  son  travail  et  je 
regrette  pour  ma  part  que  cette  partie  ne  soit  pas  plus  développée.  Quant 
aux  textes  relatifs  à  chacune  de  ces  associations  ouvrières,  le  recueil 
me  paraît  loin  d'être  complet.  L'auteur  nous  avertit,  il  est  vrai,  dans 
son  avant-propos,  que  les  textes  des  statuts  forment  la  base  de  son 
recueil  et  que  les  arrêts  y  paraissent  seulement  quand  ils  touchent  à 
l'application  des  règlements  :  en  conséquence,  il  ne  publie  ou  signale 
que  douze  pièces  (lettres  patentes  ou  arrêts)  sur  les  boulangers,  cinq 
sur  les  grainiers,  trois  sur  les  mesureurs  de  grains,  dix  sur  les  porteurs 
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de  grains,  vingt  sur  l'importante  corporation  des  bouchers,  qui  a  joué 
un  si  grand  rôle  à  certaines  époques  dans  l'hiistoire  de  Paris,  et  ainsi 
des  autres  métiers.  II  me  paraît  difficile  d'admettre  qu'il  n'existe  pas 
un  plus  grand  nombre  d'actes  intéressants  sur  les  statuts  et  l'histoire 
de  ces  corporations.  Pourquoi,  dès  lors,  si  M.  de  Lespinasse  les  connaît, 
les  élaguer  de  parti  pris  et  ne  pas  nous  en  donner  au  moins  l'énumé- 
ration?  Peut-être  M.  de  Lespinasse  s'en  est-il  trop  uniquement  rap- 
porté à  la  collection  Lamoignon,  qui  contient,  nous  dit-il,  presque  tous 
les  règlements  sur  les  métiers  de  Paris,  et  n'a-t-il  pas  poussé  plus  loin 
ses  recherches. 

Il  existe  aux  Archives  nationales,  sous  la  cote  H.  1880  (cf.  Inventaire 
méthodique,  col.  276),  un  répertoire  manuscrit  en  14  vol.  in-fol.  des  règle- 
ments relatifs  à  la  police  de  Paris,  dressé  vers  1745  par  Dupré,  commis- 
saire au  Ghâtelet,  pour  le  quartier  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  de 
1737  à  1755  environ.  Dupré  a  divisé  son  répertoire  en  deux  parties  :  la  par- 
tie chronologique  indique  tous  les  documents  dans  l'ordre  des  dates  avec 
renvoi  aux  sources  ;  la  partie  alphabétique  reproduit,  dans  l'ordre  alpha- 
bétique des  matières,  toutes  les  indications  relatives  au  même  objet.  Or, 
l'article  Boulangers  contient  l'indication  de  plus  de  cent  pièces  au  lieu 
de  douze  que  publie  ou  signale  M.  de  Lespinasse;  l'article  Grainiers, 
quinze  pièces  au  lieu  de  cinq;  l'article  Mesureurs  de  grains,  douze  au 
lieu  de  trois  ;  l'article  Porteurs  de  grains,  vingt-cinq  au  lieu  de  dix  ;  l'ar- 
ticle Bouchers,  plus  de  cent  cinquante  au  lieu  de  vingt;  etc.  J'admets 
que  la  plupart  de  ces  actes  sont  moins  importants  que  ceux  dont  M.  de 
Lespinasse  a  fait  choix  ;  mais  n'eùt-il  pas  été  utile  aux  futurs  historiens 
des  corporations  ouvrières  de  connaître  certains  règlements,  ordon- 
nances, lettres  patentes,  arrêts  du  Parlement  et  sentences  du  Ghâtelet 
signalés  dans  ce  répertoire? 

Je  ne  puis,  en  outre,  m'empêcher  de  regretter  que  l'éditeur  n'ait  pas 
cru  devoir  placer  au  commencement  de  ce  beau  volume  une  Introduc^ 
tion  sur  l'histoire  des  corporations  en  général  et,  à  la  fin,  une  table 
alphabétique  des  matières,  qui  permettrait  de  consulter  plus  facilement 
cet  énorme  in-4°,  imprimé  avec  le  plus  grand  soin  par  l'imprimerie 
nationale. 

Au  commencement  de  chacun  des  titres  relatifs  aux  différents  métiers 
se  trouvent  gravées  les  armoiries  de  la  corporation  et,  à  la  fin  des  dif- 
férentes notices  de  M.  de  Lespinasse,  un  ou  plusieurs  jetons  relatifs 
à  cette  même  corporation,  dont  il  résume  l'histoire  en  quelques  lignes. 
Je  n'ai  trouvé  aucun  éclaircissement  sur  ces  jetons,  dont  l'étude  pour- 
rait donner  lieu  à  une  notice  intéressante,  car  il  existe  dans  les  diffé- 
rentes collections  numismatiques  et  en  particulier  au  Cabinet  des 
médailles  un  grand  nombre  de  spécimens  de  ces  jetons,  qui  ne  sont  pas 
signalés  par  M.  de  Lespinasse. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  critiques,  je  me  borne  à  souhaiter  que,  dans 
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les  volumes  qui  vont  suivre,  M.  de  Lespinasse  nous  donne  un  répertoire 
plus  complet  des  sources,  une  introduction  en  rapport  avec  l'importance 
des  documents  publiés  et  une  table  alphabétique  des  matières  qui  nous 
permette  de  consulter  facilement  toutes  les  pièces  signalées. 

G.  Ri  VAIN. 


Comptes  consulaires  de  la  ville  de  Riscle,  de  1441  à  iSOT  {texte  gas- 
con) ,  publiés  pour  la  Société  historique  de  Gascogne ,  par  Paul 
Parfourd,  archiviste  du  Gers,  et  J.  de  Garsalade  du  Pont.  Tome  P"", 
-1 44-1-1 484.  Paris,  Champion,  et  Auch,  Cocharaux,  -1886.  In-8o, 
Lxxiv-343  pages.  [Archives  historiques  de  la  Gascogne.) 

La  Société  historique  de  Gascogne  poursuit  avec  une  ardeur  qui  ne 
se  dément  pas  le  cours  de  ses  publications.  Celles-ci  comprennent,  sous 
la  dénomination  générale  d'Archives  historiques  de  la  Gascogne,  une  série 
de  recueils  de  documents,  constituant  chacun  un  tout  complet  relatif  à 
un  même  sujet,  et  dont  le  titre  particulier  suffit  à  lui  seul  à  indiquer 
la  date  et  l'intérêt  spécial.  Grâce  à  la  clarté  du  plan,  grâce  aux  notes 
abondantes  qui  viennent  ajouter  aux  textes  directement  mis  en  œuvre 
quantité  de  renseignements  inédits  ou  peu  connus,  grâce  enfin  aux 
tables  détaillées  qui  terminent  chaque  ouvrage,  la  collection,  quoique 
d'origine  encore  récente,  commence  déjà  à  former  un  répertoire  pré- 
cieux et  en  même  temps  facile  à  consulter,  qui  épargnera  bien  des 
recherches  pénibles  à  tous  ceux  qui,  dans  l'avenir,  auront  à  s'occuper 
de  l'histoire  de  nos  provinces  du  sud-ouest. 

Les  deux  derniers  fascicules  parus  des  Archives  historiques  de  la  Gas- 
cogne :  les  Lettres  inédites  de  Henry  IV  à  M.  dePailhès,  gouverneur  du 
comté  de  Foix  (1576-1602),  publiées  par  M.  le  vicomte  Ch.  de  la  Hitte, 
et  les  Lettres  inédites  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  publiées  par 
M.  Philippe  Lauzun,  se  rattachaient  à  l'histoire  moderne.  Ils  rentraient 
dans  la  même  catégorie  que  les  Documents  inédits  sur  la  Fronde  en  Gas- 
cogne, avec  lesquels  M.  de  Garsalade  du  Pont  a  brillamment  inauguré 
la  série,  que  les  Huguenots  dans  le  Béarn  et  la  Navarre,  de  M.  Gommunay, 
et  que  les  Huguenots  en  Bigorre,  de  notre  regretté  confrère  G.  Durier,  en 
collaboration  avec  M.  de  Garsalade  du  Pont.  Le  volume  dont  nous  avons 
à  parler  aujourd'hui  reporte  le  lecteur  à  une  époque  plus  ancienne,  déjà 
abordée  d'ailleurs  avec  le  Voyage  à  Jérusalem  de  Philippe  de  Voisins,  sei- 
gneur de  Montant,  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  les  Chartes  de  coutumes 
inédites  de  la  Gascogne  toulousaine,  de  M.  Ed.  Gabié,  les  Archives  de  la 
ville  de  Lectoure,  de  M.  Druilhet,  et  les  beaux  travaux  de  M.  l'abbé 
Douais  sur  les  Frères  prêcheurs  en  Gascogne  aux  XIII"  et  XI V^  siècles. 

La  contrée  où  est  situé  Riscle,  dans  la  partie  ouest  du  département 
du  Gers,  non  loin  des  limites  des  Landes,  des  Hautes-Pyrénées  et  des 
Basses-Pyrénées,  a  été  jusqu'ici  peu  favorisée  au  point  de  vue  des 
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publications  de  documents  anciens.  C'est  donc  pour  l'histoire  de  la  région 
une  véritable  bonne  fortune  que  la  mise  au  jour  d'une  série  de  comptes, 
qui,  s'ouvrant  en  1441,  se  continuent,  avec  quelques  lacunes  dont  la 
plus  regrettable  va  de  1463  à  1472,  jusqu'en  1507.  Grâce  à  eux,  on  peut 
assister  pour  ainsi  dire,  durant  un  demi-siècle  environ,  à  tous  les  actes 
de  la  vie  municipale  d'une  petite  ville  de  l'Armagnac. 

De  1441  à  1462,  le  compte  annuel  n'est  qu'un  résumé  des  recettes  et 
des  dépenses  présenté  par  les  consuls  sortants  à  leurs  successeurs;  mais, 
à  partir  de  1473,  à  côté  de  ce  compte  rendu  sommaire,  existe  pour 
chaque  année  un  compte  détaillé  des  dépenses.  La  date  exacte  et  l'objet 
de  la  dépense,  ainsi  que  les  motifs  qui  l'ont  nécessitée,  sont  consignés 
par  les  consuls  avec  un  soin  méticuleux  et  souvent  avec  des  détails 
précieux  sur  les  événements  contemporains  dont  la  Gascogne  fut  le 
théâtre,  faits  de  guerre,  passages  de  troupes,  etc.  Le  récit  est  quelquefois 
très  circonstancié. 

On  comprend  tout  l'intérêt  que  des  comptes  ainsi  rédigés  présentent, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  l'étude  du  régime  municipal  et  des 
conditions  d'existence  des  populations  de  l'Armagnac  à  la  fin  du  xv^  s., 
mais  encore  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  comté,  de  la  province  tout 
entière  et  même  du  royaume.  Cet  intérêt  est  d'autant  plus  grand  que 
l'époque  où  la  rédaction  des  documents  atteint  tout  son  développement 
se  trouve  coïncider  avec  une  période  critique  et  particulièrement  inté- 
ressante des  annales  de  la  Gascogne,  celle  où  l'autorité  royale  se  subs- 
titue décidément  à  la  puissance  des  anciennes  dynasties  féodales  et  spé- 
cialement de  la  maison  d'Armagnac,  frappée  à  mort  par  la  prise  et  le 
sac  de  Lectoure,  en  1473. 

Mais,  quelle  que  soit  la  valeur  que  des  comptes  puissent  tirer  et  du 
temps  où  ils  ont  été  écrits  et  de  la  rareté  de  renseignements  similaires 
dans  la  même  région,  ils  n'en  restent  pas  moins  toujours  par  eux-mêmes 
des  documents  assez  secs,  dont  les  indications  sommaires  ont  besoin, 
pour  prendre  tout  leur  relief,  d'être  amplement  commentées  par  une 
plume  savante. 

Cette  condition,  les  deux  éditeurs  des  Comptes  consulaires  de  Riscle 
l'ont  remplie  de  manière  à  satisfaire  les  plus  exigeants.  En  tête  du 
volume,  M.  Parfouru  a  placé  une  introduction  remarquable,  de  plus  de 
soixante-dix  pages,  où  il  s'occupe  d'abord  du  comté  d'Armagnac  en 
général,  considéré  au  triple  point  de  vue  politique,  judiciaire  et  finan- 
cier, puis,  en  particulier,  de  la  ville  de  Riscle,  petite  cité  d'origine 
ancienne,  qui  est  déjà  mentionnée  dans  un  acte  de  1062.  Coutumes, 
administration  municipale,  justice  consulaire,  impositions,  travaux  com- 
munaux, affaires  militaires,  instruction  publique,  agriculture,  com- 
merce et  industrie,  tels  sont  les  divers  points  successivement  traités. 
Nous  signalerons  particulièrement  dans  cet  excellent  tableau  d'ensemble 
ce  qui  a  trait  à  deux  questions  encore  aussi  vivantes  aujourd'hui  qu'au 
xv°  siècle  :  la  levée  des  impôts  et  le  recrutement  de  l'armée.  M.  Par- 
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fouru  termine  par  quelques  considérations  sur  le  dialecte  dans  lequel 
est  écrit  le  texte  publié  et  qui  est  le  gascon  proprement  dit  ou  gascon 
d'Armagnac,  fortement  mélangé  de  béarnais.  A  cet  égard,  les  comptes 
de  Riscle  méritent  encore  l'attention  des  érudits,  et  c'est  avec  juste 
raison  que  les  éditeurs  se  sont  préoccupés  de  terminer  leur  travail  par 
un  glossaire  qui  paraîtra  dans  le  second  volume. 

Quant  aux  comptes  eux-mêmes,  ils  sont  perpétuellement  enrichis 
d'une  série  de  notes  des  plus  intéressantes,  dues  pour  la  plupart  à 
M.  de  Carsalade  du  Pont.  Profondément  versé  dans  tout  ce  qui  touche 
à  l'histoire  locale  et  à  la  généalogie  des  familles  de  la  Gascogne,  M.  de 
Carsalade  était  mieux  que  personne  à  même  de  faire  valoir  ces  docu- 
ments, de  renseigner  le  lecteur  sur  les  personnages  cités,  de  montrer  les 
rapports  de  tel  fait  particulier  avec  les  événements  contemporains;  mais, 
ce  que  nous  devons  ajouter,  c'est  qu'il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  en 
unissant  à  l'étendue  et  à  la  sûreté  des  informations,  ainsi  qu'en 
témoignent  notamment,  parmi  bien  d'autres,  deux  jolies  notes  sur  les 
francs-archers  (pp.  104  et  220),  une  forme  pleine  de  vivacité  et  d'humour. 

Paul  DURRIEU. 

Le  Puiset  au  XP  et  au  XII"  siècle,  chdtellcnie  et  prieuré,  par  A.  de 
Dion,  inspecteur  général  de  la  Société  d'archéologie.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.)  Chartres, 
1880.  In-8°. 

Nous  ne  ferons  qu'une  querelle  à  l'auteur  de  cette  excellente  disser- 
tation, bien  conduite  et  fondée  sur  des  documents  certains.  Il  assimile 
trop  le  baile,  le  tuteur  ou  le  régent  d'un  fief  au  seigneur  même  du  fief, 
lequel,  bien  que  mineur,  n'en  restait  pas  moins  le  vrai  et  légitime  pro- 
priétaire de  la  terre.  En  introduisant  les  bailes  dans  la  suite  des  sei- 
gneurs et  leur  donnant  un  numéro  particulier  parmi  les  feudataires  du 
même  nom,  il  met  de  la  confusion  dans  les  séries  féodales  et  trouble  les 
notions  généalogiques.  Hugues  de  Breteuil,  fils  de  Hugues  I"  dit  Bla- 
vons  ou  le  Vieux,  seigneur  du  Puiset,  qui,  après  avoir  été  tuteur  de  son 
neveu,  Hugues  le  Jeune,  passa  en  Orient  et  devint  comte  de  Jaffa,  n'a 
pas  de  titre  à  être  appelé  Hugues  H  du  Puiset.  Ce  titre  et  ce  chiffre 
appartiennent  à  son  neveu  Hugues  le  Jeune,  qui  n'est  point  Hugues  HI 
et  qu'il  faut  toujours  appeler  Hugues  H,  malgré  M.  de  Dion.  Le  baile 
n'était  pas  seigneur.  Rarement  il  avait  le  droit  à  l'hommage  des  vas- 
saux et  jamais  il  n'eut  celui  de  battre  monnaie. 

Mas  Latrie. 

Le  Livre  vert  de  V archevêché  de  Narbonne,  publié  par  Paul  Laurent, 
ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  archiviste  du  département  de 
l'Aube.  Paris,  Picard,  1886.  Jn-8°. 
Le  Livre  vert  est  l'inventaire  des  revenus  et  des  droits  seigneuriaux 
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de  l'archevêché  de  Narbonne  au  miheu  du  xiv«  siècle.  Il  fut  dressé  par 
les  soins  de  Pierre  de  la  Jugie  de  la  Montre,  qui  de  l'abbaye  de 
Lagrasse  fut  promu  à  l'archevêché  de  Narbonne  en  1347  et  appelé  en 
1375  au  siège  de  Rouen.  Une  bonne  introduction  et  une  table  détaillée 
complètent  la  publication  du  texte  et  permettent  d'identifier  la  plupart 
des  nombreux  noms  géographiques  qui  s'y  trouvent  mentionnés. 

M.  L. 


La  Maison  de  Laureian,  issue  des  Lorédan  de  Venise^  en  Allemagne^ 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Artois,  par  M.  Pagart  d'Hermansart,  secré- 
taire-archiviste de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Saint- 
Omer,  -1886.  Br.  in-S». 

Les  relations  commerciales  de  Venise  avec  les  Pays-Bas,  directement 
et  régulièrement  entretenues  dès  le  xiv«  siècle  par  les  galères  de  Flandre, 
amenèrent  naturellement  des  relations  d'affaires  et  de  familles  entre  les 
deux  pays.  Les  Lauretan,  ou  Laureten,  que  l'on  trouve  au  xv  siècle 
dans  les  États  des  ducs  de  Bourgogne  et  en  Allemagne,  sont  réellement 
issus  des  Loredano  de  Venise,  illustre  famille  du  grand  Conseil.  La 
parenté  est  établie  non  seulement  par  l'analogie  des  armes,  or  et  azur 
à  cinq  roses  alternant  azur  et  or,  mais  par  l'épitaphe  de  Jean  Laureten, 
tué  en  1474  au  service  de  l'empereur  Frédéric  et  inhumé  dans  la  ville 
de  Neuss,  près  Cologne  :  Generoso,  fortique  viro  Joanni  Lauretano,  cla- 
rissima  nobilissimaque  Venetorum  Lauretanorum  familîa  orto,  etc. 

M.  L. 

Bathory  et  Possevino.  Documents  inédits  sur  les  rapports  du  saint - 
siège  avec  tes  Slaves,  publiés  et  annotés  par  le  P.  Pierliivg,  S.  J. 
Paris,  Leroux,  1887.  In-8°. 

Le  P.  Pierling  continue  ses  savantes  et  intéressantes  publications  sur 
les  relations  des  peuples  slaves  et  particulièrement  des  Russes  avec  les 
papes.  L'espoir,  qui  n'est  peut-être  pas  chimérique,  de  voir  un  jour 
l'Église  moscovite  rentrer  dans  le  giron  de  l'unité  romaine,  d'où  elle  est 
sortie,  anime  et  soutient  sa  foi  et  son  patriotisme,  comme  il  inspirait 
les  travaux  du  savant  et  regretté  P.  Gagarine.  Le  P.  Pierling  avait  donné 
déjà  quelques  documents  et  quelques  notions  sur  la  mission  médiatrice 
confiée  en  1582  au  P.  Possevino.  R  publie  aujourd'hui  un  récit  et  les 
pièces  officielles  de  cette  belle  ambassade.  R  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  d'arrêter  au  milieu  de  leur  triomphe  la  Pologne  et  la  Suède  unies 
contre  les  Russes.  Menacé  dans  sa  capitale  même,  Ivan  IV  recourt  à 
l'intervention  du  pape,  qui  l'accepte  et  lui  envoie  Possevino.  La  pru- 
dence, la  modération,  la  clairvoyance  si  souvent  éprouvée  du  célèbre 
jésuite  amena,  le  15  janvier  1582,  la  trêve  de  lam  Zapolski,  à  laquelle 
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l'empire  des  tzars  dut  un  répit  qui  fut  peut-être  son  salut.  Les  lettres 
et  les  rapports  publics  donnés  par  le  P.  Pierling  sur  ces  événements 
mémorables  forment  un  supplément  indispensable  au  P.  Theiner  et  à 
Tourguenev.  Ils  ont  été  extraits  par  le  savant  éditeur  lui-môme  des 
archives  du  Vatican  d'abord  et  des  archives  de  Venise,  où  l'on  n'avait 
jamais  songé  à  chercher  des  documents  sur  Possevino. 

Mas  Latrie. 
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—  Par  suite  du  renouvellement  annuel,  le  conseil  de  la  Société  de 
l'Ecole  des  chartes  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'année  1887-1888  : 

Président  :  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

Vice-président  :  M.  Antoine  Héron  de  Villefosse. 

Secrétaire  :  M.  Paul  Guilhiermoz. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Raymond  Teulet. 

Commission  de  publication  :  membres  ordinaires,  MM.  L.  Delisle, 
R.  de  Lasteyrie,  H.  Omont;  membres  suppléants  :  MM.  Julien  Havet, 
Noël  Valois, 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  Bruel,  Morel-Fatio,  Rocquain. 

Archiviste-trésorier  :  M.  A.  Tuetey. 

—  Le  12  mai  1887  est  mort  à  Paris  notre  confrère  M.  Jean-Martial 
Delpit.  Il  était  né  à  Cahuzac  (Lot-et-Garonne),  le  25  février  1813,  et  il 
appartenait  à  la  promotion  qui  entra  à  l'École  des  chartes  le  17  jan- 
vier 1835. 

Une  part  considérable  revient  à  Martial  Delpit  dans  la  fondation  de 
la  Société  de  l'École  des  chartes;  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  Notice 
historique  sur  V École  des  chartes,  par  laquelle  s'ouvre  le  premier  volume 
de  notre  recueil. 

Martial  Delpit  se  distingua  par  une  très  active  collaboration  aux 
grandes  entreprises  du  Comité  historique  institué  près  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  Il  était  doué  d'une  rare  aptitude  aux  travaux 
d'érudition,  dont  il  conserva  le  goût  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Pendant 
les  cinq  années  qu'il  siégea  à  l'Assemblée  nationale,  il  rendit  de  véri- 
tables services  à  la  cause  des  études  historiques. 

Outre  différents  travaux  insérés  dans  les  premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  Martial  Delpit  a  publié  un  Essai  sur 
les  anciens  Pèlerinages  à  Jérusalem,  suivi  du  texte  du  Pèlerinage  d'Arculphe 
(Paris  et  Périgueux,  1870;  in-8°  de  xxxv  et  388  pages). 

—  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  ici  les  lignes  que 
M.  G.  Esnault  vient  de  consacrer,  dans  la  Revue  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine  (t.  XXI,  p.  230),  à  la  mémoire  de  notre  regretté  con- 
frère M.  Victor  Duchemin  : 

«  La  mort  vient  d'enlever  à  la  Société  du  Maine  un  de  ses  membres 
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les  plus  distingués  et  aux  érudits  manceaux  un  intermédiaire  officiel 
toujours  obligeant  et  dévoué.  M.  Victor  Duchemin,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  est  mort  au  Mans,  le  9  mars  1887,  à  peine  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

«  Né  le  17  mai  1844,  à  Saint-Jean-de-Savigny  (Manche),  M.  Duchemin, 
après  d'excellentes  études  au  collège  de  Saint-Lô,  entra  à  l'École  des 
chartes,  où  l'appelaient  des  goûts  studieux  et  une  réelle  vocation  pour 
l'érudition.  A  l'issue  de  ces  cours,  il  reçut,  en  1869,  le  titre  d'archiviste 
paléographe,  et  fut  nommé  peu  après  archiviste  du  département  de  la 
Mayenne.  La  pauvreté  relative  de  ce  fonds  ne  lui  permit  pas  d'y  appli- 
quer fructueusement  ses  qualités;  cependant,  sa  direction  des  archives 
de  la  Mayenne  valut  à  ce  dépôt  un  classement  et  un  ordre  réguliers,  et 
un  inventaire  analytique  dont  plusieurs  séries  ont  été  publiées.  En 
classant  le  fonds  de  l'abbaye  de  la  Roë,  M.  Duchemin  en  étudia  plus 
particulièrement  le  cartulaire,  qu'il  se  proposait  de  publier  et  dont  il 
avait  déjà  préparé  le  texte  pour  l'impression.  En  même  temps,  il  recueil- 
lait aux  sources  mêmes,  sur  les  origines  de  la  chouannerie  dans  le  bas 
Maine,  d'abondants  documents  inédits  qu'il  se  proposait  d'utiliser  pour 
une  étude  destinée  à  la  Revue  du  Maine.  Malheureusement,  les  cir- 
constances n'ont  pas  permis  la  publication  de  cet  important  travail, 
qui  viendrait  apporter  aux  historiens  tant  de  faits  nouveaux  et  inté- 
ressants. 

«  La  mort  de  M.  Bellée,  arrivée  en  novembre  1878,  appela  peu  après 
M.  Duchemin  aux  archives  de  la  Sarthe.  Dès  les  premiers  instants,  il 
y  fut  accueilli  par  les  sympathies  de  tous,  auxquelles  il  répondit  par 
un  affable  empressement  à  servir  et  obliger.  Chargé  de  continuer  la 
publication  officielle  de  V Invcnlaire-sommaire  des  archives  départe- 
mentales, interrompue  par  la  mort  de  son  prédécesseur,  M.  Duchemin 
termina  la  série  H,  composant  deux  volumes.  Il  laisse  la  suite  de  son 
œuvre  fort  avancée,  et  nous  pouvions  espérer  recevoir,  en  cette  année 
1887,  un  nouveau  volume  de  cet  important  inventaire. 

«  De  même,  M.  Duchemin  accepta  de  continuer,  dans  V Annuaire  du 
département  de  la  Sarthe,  édité  par  M.  Ed.  Monnoyer,  la  publication  des 
cahiers  des  plaintes  et  doléances  des  paroisses  du  Maine  pour  l'élection 
aux  états  généraux  de  1789.  Pour  la  deuxième  fois,  la  mort  laisse  cette 
publication  inachevée. 

«  Exclusivement  attaché  à  la  direction  et  à  l'inventaire  de  ses  archives, 
M.  Duchemin  ne  put  donner  à  la  Revue  du  Maine  la  collaboration  assi- 
due et  fructueuse  que  son  savoir  et  son  érudition  nous  permettaient 
d'espérer.  Nous  n'avons  pu  y  voir  qu'une  fois  son  nom.  En  1877,  il 
communiqua  à  la  Revue  le  texte  d'une  charte  du  roi  Charles  V  pour 
l'abbaye  de  Bellebranche,  insérée  au  tome  II,  p.  113. 

«  Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Duchemin  garderont  longtemps  le  sou- 
venir de  ce  caractère  loyal  et  sympathique,  de  cet  érudit  modeste  et 
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distingué,  de  ce  chrétien  sincère  et  croyant,  qui  avait  puisé  dans  son 
savoir  et  ses  laborieuses  études  une  plus  éloquente  affirmation  de  la 
foi  qui  l'a  fortifié  et  soutenu  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

—  Par  arrêté  du  6  mai  1887,  notre  confrère  M.  Paul  Meyer  a  été 
nommé  directeur  de  l'École  des  chartes  pour  une  nouvelle  période  de 
cinq  ans,  à  dater  du  12  mai  1887. 

—  Le  18  février  1887,  notre  confrère  M.  Léon  Gautier  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement  de 
M.'  Natalis  de  Wailly. 

—  Le  27  avril  1887,  notre  confrère  M.  Charles-Victor  Langlois,  agrégé 
d'histoire,  licencié  en  droit,  chargé  d'un  cours  d'histoire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  a  soutenu,  devant  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  ses  thèses  pour  le  doctorat.  Les  sujets  étaient  les  suivants  : 

De  monumentis  ad  priorem  curix  régis  judiciarise  liistoriam  pertinen- 
tibus  ; 

Le  Règne  de  Philippe  UI  le  Hardi. 

M.  Langlois  a  été  déclaré,  à  l'unanimité,  digne  d'obtenir  le  grade  de 
docteur. 

—  Par  arrêté  du  l^r  avril  1887,  notre  confrère  M.  Deprez  a  été  nommé 
conservateur  adjoint  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Prou  a  été  nommé 
sous-bibliothécaire  au  département  des  médailles. 

Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Couderc  a  été  nommé 
stagiaire  au  département  des  manuscrits. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Farges  a  été  nommé  sous-chef  du  bureau 
des  archives  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

—  Notre  confrère  M.  Ed.  Gautier  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  française  de  Tunis  et  secrétaire  du  service  beylical  des 
antiquités  et  des  arts. 

—  Par  arrêté  du  4  juin  1887,  ont  été  nommés  officiers  de  l'instruc- 
tion publique  nos  confrères  MM.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  Auguste  Molinier,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  Mazarine,  et  Alfred  Richard,  archiviste  de  la  Vienne. 

Par  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés  officiers  d'académie  nos 
confrères  MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalis ,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque des  sociétés  savantes,  et  Georges  Musset,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  la  Rochelle. 

—  Notre  confrère  M.  Arthur  de  la  Borderie  a  été  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 
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DÉCRET  DU  7  AVRIL  1887 

PORTANT  RÉORGANISATION  DES  BIBLIOTHÈQUES  SAINTE-GENEVIÈVE, 
DE  l'arsenal  ET  MAZARINE. 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 

Vu  l'ordonnance  du  22  février  1839, 
Décrète  : 

Art.  l^*".  —  La  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  la  bibliothèque  Mazarine,  sont  ouvertes  toute  l'année,  aux 
heures  indiquées  ci-dessous,  excepté  les  dimanches  et  les  jours  portés 
aux  règlements  de  ces  bibliothèques  : 

1°  La  bibUothèque  Sainte-Geneviève,  de  11  heures  du  matin  à  4  heures 
de  l'après-midi  et  de  6  heures  à  10  heures  du  soir; 

2°  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  la  bibliothèque  Mazarine,  de  9  heures 
du  matin  à  6  heures  du  soir. 

Elles  seront  fermées  pendant  quinze  jours  consécutifs,  pour  range- 
ment, récolements,  battage  de  livres  et  travaux  intérieurs,  savoir  : 

1»  La  bibliothèque  de  l'Arsenal,  du  15  août  au  l^^  septembre; 

2°  La  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  du  1"  au  15  septembre; 

3"  La  bibliothèque  Mazarine,  du  15  septembre  au  l*"-  octobre. 

Art.  2.  —  Chacune  de  ces  bibliothèques  est  dirigée  par  un  adminis- 
trateur. 

Art.  3.  —  L'administrateur  est  assisté  par  un  comité  consultatif 
composé  des  conservateurs  et  conservateurs-adjoints. 

Un  inspecteur  général  est  présent  aux  séances  du  comité,  toutes  les 
fois  que  le  ministre  le  juge  convenable. 

Le  fonctionnaire  chargé  de  la  surveillance  générale  de  la  bibliothèque, 
de  la  comptabilité  et  du  matériel  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  du 
comité  consultatif. 

L'administrateur  préside  le  comité.  Il  le  réunit  au  moins  tous  les 
deux  mois,  et  plus  souvent  si  les  circonstances  l'exigent. 

Art.  4.  —  Le  comité  donne  son  avis  sur  les  autorisations  de  com- 
munications spéciales,  sur  l'achat  des  livres,  cartes,  manuscrits,  etc., 
sur  la  rédaction  et  l'impression  des  catalogues,  sur  les  travaux  de  clas- 
sement, sur  les  acceptations  de  dons  et  legs,  et  généralement  sur  toutes 
les  questions  de  service  qui  lui  sont  soumises  par  l'administrateur. 

Art.  5.  —  L'administrateur  est  nommé  et  révoqué  par  décret,  sur  la 
proposition  du  ministre. 

Il  est  tenu  de  résider  à  la  bibliothèque,  et  ne  peut  s'absenter  sans 
une  autorisation  préalable  du  ministre. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement,  l'administrateur  est  suppléé, 
dans  toutes  ses  attributions,  par  un  fonctionnaire  de  la  même  biblio- 
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thèque,  que  le  ministre  désigne  à  cet  effet,  sur  le  rapport  de  l'adminis- 
trateur et  sur  la  proposition  du  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comp- 
tabilité. 
Art.  6.  —  Le  personnel  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  comprend  : 

2  conservateurs, 

2  conservateurs  adjoints, 

4  bibliothécaires, 

6  sous-bibliothécaires, 

1  surveillant-chef, 

13  surveillants,  gardiens  et  Trotteurs, 

2  concierges. 

Le  personnel  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  comprend  : 
1  conservateur, 

1  conservateur  adjoint, 

2  bibliothécaires, 

3  sous-bibliothécaires, 
6  gardiens, 

2  concierges. 
Le  personnel  de  la  bibliothèque  Mazarine  comprend  : 
1  conservateur, 

1  conservateur  adjoint, 

2  bibliothécaires, 

3  sous-bibliothécaires, 

5  gardiens, 
1  concierge. 

En  outre,  les  bibliothèques  ont  des  attachés  non  rétribués,  dont  le 
nombre  ne  peut  dépasser  six  pour  chacune  d'elles,  à  moins  de  circons- 
tances extraordinaires. 

Un  fonctionnaire  dans  chaque  bibliothèque  (conservateur,  conserva- 
teur adjoint  ou  bibliothécaire)  est  chargé  de  la  surveillance  générale 
de  la  bibliothèque,  de  la  comptabilité  et  du  matériel.  Ce  fonctionnaire 
est  tenu  de  résider  à  la  bibliothèque  et  ne  peut  s'absenter  sans  l'auto- 
risation préalable  de  l'administrateur. 

Art.  7.  —  Les  conservateurs,  conservateurs  adjoints,  bibliothécaires, 
sous-bibliothécaires,  attachés  et  gens  de  service  sont  nommés  et  révo- 
qués par  le  ministre,  sur  le  rapport  de  l'administrateur  et  sur  la  propo- 
sition du  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité. 

Art.  8.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  attaché  s'il  est  âgé  de  plus  de 
trente  ans,  s'il  n'est  pourvu  du  diplôme  de  bachelier  es  lettres  ou  es 
sciences,  et  s'il  n'a  subi  avec  succès  un  examen  d'admission  dont  le 
programme  est  fixé  par  le  ministre. 

Sont  exempts  de  cet  examen  les  archivistes  paléographes  et  les  élèves 
de  l'école  des  langues  orientales  vivantes. 

Art.  9.  —  Nul  n'est  nommé  sous-bibliothécaire,  s'il  n'a  été,  pendant 
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un  an  au  moins,  attaché,  et  s'il  n'a  justifié  d'une  aptitude  spéciale  dans 
un  concours  dont  le  programme  est  déterminé  également  par  le  ministre. 
Tout  attaché  peut  être  congédié,  si  ses  services  sont  jugés  insuffisants, 
et  privé  du  droit  de  se  présenter  audit  concours. 

Les  sous-bibliothécaires  prennent  rang,  au  jour  de  leur  nomination, 
dans  la  dernière  classe  de  leur  emploi. 

Nul  ne  peut  être  bibliothécaire,  s'il  ne  compte  au  moins  une  année 
dans  le  grade  de  sous-bibliothécaire  de  première  classe. 

Les  conservateurs  et  conservateurs  adjoints  sont  choisis  exclusive- 
ment parmi  les  bibliothécaires  les  plus  méritants,  à  quelque  classe  qu'ils 
appartiennent. 

Les  fonctionnaires  de  tous  grades  et  les  attachés  peuvent  être  auto- 
risés ou  appelés  à  passer  d'une  bibliothèque  dans  une  autre,  sur  l'avis 
conforme  de  leurs  administrateurs  respectifs  et  sur  la  proposition  du 
directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité. 

Les  surveillants  et  hommes  de  service  sont  pris,  autant  que  possible, 
parmi  les  anciens  militaires  reconnus  aptes  aux  travaux  qu'ils  doivent 
exécuter. 
Art.  10.  —  Les  traitements  sont  fixés  de  la  manière  suivante  : 

Administrateurs 8,000  fr. 

Conservateurs 6,000 

Conservateurs  adjoints  de  !■■'=  classe 5,500 

Conservateurs  adjoints  de  2«  classe 5,000 

Bibliothécaires  de  l'^  classe 4,500 

Bibliothécaires  de  2<=  classe 4,100 

Bibliothécaires  de  3^  classe 3,700 

Bibliothécaires  de  ¥  classe 3,300 

Sous-bibliothécaires  de  l''^  classe 3,000 

Sous-bibliothécaires  de  2^  classe 2,700 

Sous-bibliothécaires  de  3«  classe 2,400 

Sous-bibliothécaires  de  4*'  classe •    .      2,100 

Surveillant-chef  à  Sainte-Geneviève,  de  .     .     .       1,400  à  1,600 
Surveillants,  gardiens  et  gens  de  service,  de     .      1,100  à  1,400 

Concierges,  de 1,000  à  1,100 

Art.  11.  —  Les  fonctionnaires  des  bibliothèques  ne  peuvent  cumuler 
aucune  fonction  avec  celles  qu'ils  occupent. 

Art.  12.  —  Des  peines  disciplinaires  peuvent  être  encourues  par  le 
personnel  de  tout  rang  de  ces  trois  bibliothèques.  Ces  peines  sont,  sui- 
vant la  gravité  des  fautes  : 

1°  La  réprimande  par  l'administrateur  ; 

2»  La  privation  du  traitement  pendant  un  temps  qui  ne  peut  excéder 
deux  mois; 

3"  La  mise  en  disponibilité; 
4°  La  révocation. 
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L'application  de  ces  trois  dernières  peines  est  prononcée  par  le 
ministre,  après  avis  du  comité  consultatif,  sur  le  rapport  de  l'adminis- 
trateur et  sur  la  proposition  du  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comp- 
tabilité. 

En  attendant  la  décision  supérieure,  l'administrateur  peut  prononcer 
l'interdiction  de  l'entrée  à  la  bibliothèque. 

Art.  13.  —  L'administrateur  présente,  tous  les  ans,  au  ministre,  un 
rapport  sur  l'état  des  locaux,  sur  l'accroissement  des  collections  prove- 
nant d'achats,  de  dons  ou  d'échanges,  sur  le  classement  desdites  collec- 
tions, la  rédaction  et  l'impression  des  catalogues,  le  nombre  des  lec- 
teurs, des  communications  et  des  prêts,  sur  le  travail  du  personnel  et 
l'emploi  des  crédits. 

Art.  14.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont 
abrogées. 

Art.  15.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
pourvoit,  par  des  règlements  particuliers,  à  tous  les  détails  du  service 
de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et 
de  la  bibliothèque  Mazarine. 

DISPOSITIONS   TRANSITOIRES. 

Art.  1er.  —  Les  cadres  des  conservateurs,  conservateurs  adjoints, 
bibliothécaires  et  sous-bibliothécaires,  actuellement  en  exercice  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  à  la 
bibliothèque  Mazarine,  seront  ramenés  aux  proportions  déterminées  par 
le  présent  décret,  au  fur  et  à  mesure  des  extinctions,  ou  par  voie  d'ad- 
mission à  faire  valoir  des  droits  à  une  pension  de  retraite. 

Le  service  quotidien,  dans  les  conditions  où  il  est  prévu  au  règlement 
particulier  de  chaque  bibliothèque,  ne  sera  exigé  des  fonctionnaires  de 
ces  établissements  que  du  jour  où  leur  traitement  aura  été  régularisé, 
conformément  à  l'article  10  du  présent  décret. 

Les  fonctionnaires  qui  n'accepteraient  pas  l'obligation  du  service  quo- 
tidien continueront  à  remplir  leurs  fonctions,  avec  le  titre  et  le  traite- 
ment dont  ils  jouissent,  mais  ils  perdront  de  ce  jour  tout  droit  à  l'avan- 
cement. 

Art.  2.  —  Les  attachés  actuellement  en  service  et  qui  ont  plus  de 
trois  ans  de  services  seront  exemptés  de  l'examen  pour  l'obtention  du 
grade  de  sous-bibliothécaire. 

DÉCRET  DU  14  MAI  ET  ARRÊTÉ  DU  16  MAI  1887, 

RELATIFS   A   l'oRGANISATION  DES  ARCHIVES  NATIONALES. 

Le  président  de  la  République  française, 

Yu  la  loi  du  7  messidor  an  II;  l'arrêté  des  consuls  du  8  prairial 
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an  VIII;  le  décret  du  6  mars  1808;  l'ordonnance  du  5  janvier  1846; 
les  décrets  des  14  février  et  14  juillet  1853,  22  décembre  1855,  22  mars 
et  l^r  août  1856, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
Décrète  : 

Art.  1<=''.  —  La  conservation  et  l'administration  des  Archives  natio- 
nales sont  confiées  à  un  garde  général  placé  sous  l'autorité  du  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  Les  documents  qu'il  conserve  et  le  service  qu'il  dirige  sont 
divisés  en  trois  sections  : 

1°  Section  historique; 

2°  Section  législative  et  judiciaire  ; 

3°  Section  administrative  et  domaniale. 

Un  secrétariat  est  chargé  de  la  correspondance,  de  la  comptabilité, 
du  matériel  et  de  la  surveillance  générale. 

Art.  3.  —  Le  garde  général  est  nommé  et  révoqué  par  décret. 

Il  est  tenu  de  résider  aux  Archives  nationales  et  ne  peut  s'absenter 
sans  l'autorisation  du  ministre. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement,  il  est  suppléé  par  un  chef  de 
section  désigné  par  le  ministre.  En  cas  de  décès,  le  plus  ancien  chef  de 
section  est  de  droit  chargé  du  service  jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait 
statué. 

Art.  4.  —  Le  personnel  des  Archives  nationales  comprend  : 

Trois  chefs  de  section. 

Un  secrétaire. 

Trois  sous-chefs  de  section, 

Dix-sept  archivistes, 

Deux  commis  pour  la  comptabilité  et  le  matériel, 

Un  mouleur  et  quatorze  hommes  de  service. 

Le  titre  de  secrétaire  adjoint  pourra  être  donné  à  l'un  des  archivistes 
attachés  au  secrétariat. 

Art.  5.  —  Les  chefs  de  section,  les  secrétaires,  les  sous-chefs,  les 
archivistes  et  les  commis  sont  nommés,  promus  et  révoqués  par  le 
ministre,  sur  le  rapport  du  garde  général  et  la  proposition  du  directeur 
du  secrétariat  et  de  la  comptabilité. 

Art.  6.  —  La  nomination,  la  promotion  et  la  révocation  du  mouleur 
et  des  hommes  de  service  appartiennent  au  garde  général,  qui  en  don- 
nera préalablement  avis  au  ministre. 

Art.  7.  —  Pour  obtenir  un  emploi  aux  Archives  nationales,  celui  de 
commis  excepté,  il  faut  justifier  du  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

A  défaut  d'archivistes  paléographes,  les  candidats  devront  être  pourvus 
d'un  certificat  d'aptitude  délivré  après  examen  par  une  commission  ins- 
tituée à  cet  effet. 


Archivistes . 


Commis 


|re 

classe 

2« 

— 

3« 

— 

^re 

classe 

2^ 

— 

3« 

— 

4e 

— 

5« 

— 

6e 

— 

|re 

classe 

2e 

— 

3e 

— 

4e 

— 

CHRONIQUE  ET  MELANGES.  335 

Art.  8.  —  Les  traitements  du  personnel  des  Archives  nationales  sont 
fixés  comme  suit  : 

Garde  général 15,000  fr, 

[  !■•«  classe 9,000  fr. 

Chefs  de  section  ...  !  2^     —       8,500 

(  3e     -        8,000 

,  .     7,000  fr. 

Secrétaire,  sous-chefs  de  \  «e     5  500 

section i  o.  ''.'.['.'.'.        6^000 

5,000  fr. 

4,500 

4,000 

3,500 

3,000 

2,500 

4,000  fr. 

3,500 

3,000 

2,500 

Mouleur,  hommes  de  service  :  7  classes  de    .     .        1,200  à  1,800 

Art.  9.  —  Le  personnel  des  Archives  nationales  prend  rang,  lors  de 
la  nomination  ou  promotion  à  un  grade,  dans  la  dernière  classe  de  ce 
grade. 

Il  ne  pourra  être  fait  d'exception  à  cette  règle  qu'en  faveur  des  archi- 
vistes paléographes  ayant  rempli  les  fonctions  d'archiviste  départe- 
mental au  moins  pendant  cinq  ans,  et  pour  le  grade  d'archiviste 
seulement. 

Les  promotions  auront  lieu  dans  chaque  grade  à  la  classe  immédia- 
tement supérieure,  sans  qu'il  soit  possible  de  franchir  plusieurs  degrés 
à  la  fois. 

A  moins  de  titres  exceptionnels,  nul  n'est  avancé  d'une  classe  s'il  ne 
compte  trois  ans  de  service  dans  celle  à  laquelle  il  appartient. 

Art.  10.  —  Aucun  fonctionnaire  des  Archives  nationales  ne  peut 
cumuler  un  autre  emploi  avec  celui  qu'il  occupe  dans  cet  établissement. 

Art.  11.  —  Les  peines  disciplinaires  applicables  au  personnel  de  tout 
rang  des  Archives  nationales  sont,  suivant  la  gravité  des  fautes  : 

1°  La  réprimande  par  le  garde  général  ; 

2»  La  privation  de  traitement  pendant  un  temps  qui  ne  peut  excéder 
deux  mois  ; 

3"  L'abaissement  de  classe  ; 

4°  La  révocation. 
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L'applicatioade  ces  trois  dernières  peines  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  ministre,  sur  le  rapport  du  garde  général. 

Art.  12.  —  Aucun  fonctionnaire  des  Archives  nationales  ne  pourra 
publier  soit  des  documents  tirés  de  ces  archives,  soit  des  travaux  sur 
ces  documents,  sans  l'autorisation  du  garde  général. 

Art.  13.  —  Les  administrations  centrales  versent  directement  aux 
Archives  nationales  tous  les  documents  qui  ne  sont  plus  nécessaires  au 
service  courant  des  bureaux. 

Ce  versement  doit  être  précédé  de  l'envoi  d'un  état  sommaire  en 
double. 

Art.  14.  —  Les  papiers  reconnus  inutiles  pourront  être  supprimés 
sur  l'autorisation  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  qui  prendra  l'avis  des  ministres  compétents. 

Art.  15.  —  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts  autorise  le  dépôt  aux  Archives  nationales  des  documents 
donnés  à  l'État. 

Art.  16.  —  Les  documents  conservés  aux  Archives  nationales  ne 
peuvent  en  être  retirés,  pour  être  placés  dans  un  autre  endroit,  qu'en 
vertu  d'un  décret  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  17.  —  La  communication  des  documents  aux  administrations 
et  aux  particuliers  aura  lieu  conformément  aux  règlements  établis  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  18.  —  Les  expéditions  de  documents  seront  signées  pour  copie 
conforme  par  le  garde  général  et  pour  collation  par  le  chef  de  la  section 
à  laquelle  appartient  l'original.  Elles  seront,  en  outre,  scellées  du  sceau 
des  Archives.  Les  frais  et  droits  de  délivrance  seront  relatés  en  marge. 

Une  loi  de  finance  déterminera  le  tarif  des  droits  d'expédition. 

Art.  19.  —  Le  garde  général  présente,  tous  les  ans,  au  ministre  un 
rapport  sur  l'état  des  locaux,  les  réintégrations  ou  dons  de  titres,  les 
versements  de  dossiers  administratifs,  les  suppressions  de  papiers  inu- 
tiles, le  classement  des  documents,  la  rédaction  et  l'impression  de  l'in- 
ventaire, les  recherches,  expéditions  et  communications,  l'emploi  des 
crédits  et  le  travail  du  personnel. 

Art.  20.  —  Le  présent  décret  ne  sera  exécutoire  dans  sa  partie  finan- 
cière que  suivant  l'état  des  crédits. 

Art.  21.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont 
abrogées,  sans  qu'il  soit  toutefois  porté  préjudice  aux  situations  person- 
nelles résultant  de  l'article  6  du  décret  du  22  décembre  1855  et  de  l'ar- 
ticle 2  du  décret  du  22  mars  1856  et  de  décrets  ou  arrêtés  ministériels 
spéciaux  antérieurs  à  sa  publication. 

Art.  22.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois  et  au  Journal  officiel. 
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Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
Yu  le  décret  en  date  du  14  mai  1887  sur  l'organisation  des  Archives 
nationales, 

Arrête  : 

Dispositions  générales. 

Art.  !«■■.  —  La  répartition  des  documents  dans  les  sections  et  dans 
les  séries  doit  être  maintenue  conforme  à  l'état  sommaire  arrêté  en  1887, 
qui  sera  publié.  Aucune  modification  ne  pourra  être  faite  à  cette  situa- 
tion sans  l'autorisation  du  ministre. 

Art.  2.  —  Tous  les  projets  de  travaux  de  classement  et  d'inventaire 
seront  soumis  à  l'approbation  du  ministre.  Les  inventaires  lui  seront 
communiqués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  rédaction.  Il  en  autorisera  et 
en  fera  contrôler  l'impression. 

Art.  3.  —  La  Commission  supérieure  des  Archives  donnera  son  avis 
sur  la  répartition  des  documents  dans  les  sections  et  dans  les  séries,  le 
classement,  la  rédaction  et  l'impression  de  l'inventaire,  la  suppression 
des  papiers  inutiles  et  généralement  sur  toutes  les  questions  d'ordre 
technique  et  scientifique. 

Art.  4.  —  Le  fonctionnement  des  services  des  Archives  nationales 
sera  vérifié  annuellement,  soit  par  un  ou  plusieurs  membres  de  la  com- 
mission supérieure  désignés  par  le  ministre,  soit  par  un  inspecteur 

général. 

Ordre  et  répartition  du  travail. 

Art.  5.  —  Les  heures  de  travail  sont  fixées,  pour  le  personnel  des 
Archives,  de  onze  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir. 

Les  chefs,  les  secrétaires,  les  sous-chefs,  les  archivistes  et  les 
employés  doivent  consacrer  entièrement  ce  temps  au  service  dont  ils 
sont  chargés. 

Art.  6.  —  Le  garde  général  peut  employer  les  archivistes  aux  travaux 
d'une  autre  section  que  celle  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

Art.  7.  —  Une  feuille  de  présence  est  établie  pour  constater  l'exacti- 
tude des  fonctionnaires  et  employés.  Elle  est  visée,  pour  les  sections, 
par  les  chefs  et,  pour  le  secrétariat,  par  le  secrétaire. 

Art.  8.  — •  Durant  les  heures  de  travail,  les  sous-chefs,  archivistes  et 
employés  ne  doivent  point  s'absenter  sans  l'autorisation  de  leur  chef. 

Art.  9.  —  S'ils  sont  retenus  chez  eux  par  une  maladie  ou  tout  autre 
empêchement  légitime,  ils  doivent  en  informer  immédiatement  leur 
chef,  qui  en  avisera  le  garde  général. 

En  cas  de  maladie,  si  l'absence  se  prolonge  au  delà  de  trois  jours,  le 
garde  général  fera  constater  l'état  du  malade  par  le  médecin  de  l'admi- 
nistration. 

Si  l'absence  dépasse  une  semaine,  il  en  donnera  avis  au  ministre. 

Art.  10.  —  Le  garde  général  soumet  au  ministre  l'état  des  congés  à 
accorder  pendant  l'année  aux  fouctionnaires  et  employés. 

22 
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Art.  11.  —  Les  fonctionnaires  et  employés  ne  peuvent,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  emporter  au  deliors  aucun  document,  registre, 
carton,  portefeuille,  liasse,  dossier  ou  pièce  détachée. 

Art.  12.  —  Il  leur  est  interdit  de  faire  collection  pour  eux-mêmes  ou 
acquisition  pour  autrui  d'autographes  et  de  pièces  d'archives. 

Art.  13.  —  Les  fonctionnaires  honoraires  des  Archives  nationales  pour- 
ront obtenir  du  garde  général  des  facilités  pour  leurs  travaux.  Toutefois 
ils  seront  soumis  à  la  même  discipline  que  les  archivistes  titulaires. 
Service  des  dépôts. 
Art.  14.  —  Tout  document  extrait  d'un  dépôt  est  immédiatement 
remplacé  par  une  fiche  signée,  datée  et  portant  la  cote  du  registre,  car- 
ton, liasse  ou  dossier,  ainsi  que  l'indication  du  service  pour  lequel  le 
déplacement  a  eu  lieu. 

Les  documents  consultés  dans  les  dépôts  doivent  être  remis  à  leur 
place  sans  délai. 

Art.  15.  —  A  moins  d'une  permission  spéciale  du  garde  général,  nulle 
personne  étrangère  à  l'établissement  ne  peut  pénétrer  dans  les  dépôts 
ni  dans  les  bureaux. 

L'accès  des  dépôts  ne  peut  avoir  lieu  que  sous  la  surveillance  d'un 
archiviste  ou  d'un  employé  désigné  à  cet  effet. 

Communications  et  expcdiiions. 
Art.  16.  —  Les  documents  ayant  moins  de  cinquante  ans  de  date  et 
déposés  aux  Archives  nationales  par  les  administrations  centrales  ne 
peuvent  être  communiqués  au  public  que  sur  l'autorisation  des  ministres 
qui  ont  fait  le  versement.  Cette  autorisation  sera  demandée  par  le  garde 
général. 

La  communication  des  documents  diplomatiques  est  subordonnée,  en 
ce  qui  concerne  la  période  antérieure  à  1790,  aux  règlements  fixés  pour 
les  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  à  l'autorisation  de 
ce  même  ministère  pour  toute  la  période  postérieure. 

Les  documents  confidentiels  ayant  plus  de  cinquante  ans  de  date  et 
intéressant  la  personnalité  ou  le  rôle  des  hommes  publics  sont  réservés 
jusqu'après  leur  mort. 

Les  papiers  des  familles  encore  existantes,  provenant  de  séquestres  et 
n'ayant  qu'un  intérêt  privé,  ne  peuvent  être  communiqués  qu'avec 
l'autorisation  de  ces  familles. 

En  cas  de  difficulté,  le  garde  général  en  référera  au  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  17.  —  Les  demandes  de  recherches  par  les  particuliers  seront 
motivées  et  formulées  sur  des  bulletins  qui  devront  être  tout  préparés. 
Les  parties  y  porteront  leurs  noms,  qualités  et  domicile  et  les  signeront. 
L'autorisation  donnée,  s'il  y  a  lieu,  par  le  garde  général,  sera  inscrite 
au  bas  de  chaque  bulletin. 
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Il  sera  tenu,  pour  les  demandes  de  recherches  des  particuliers,  un 
registre  sur  lequel  on  mentionnera  la  cote  des  pièces  communiquées. 

Art.  18.  —  Les  expéditions  ou  extraits  de  pièces  déposées  aux 
Archives  nationales  ne  seront  délivrés  que  sur  demande  écrite.  Les 
demandeurs  devront  consigner  à  l'avance  le  montant  des  droits  à  per- 
cevoir. 

Conformément  à  l'article  7  de  la  loi  du  12  septembre  1791,  il  sera 
déhvré  sans  frais  aux  administrations,  dans  l'intérêt  des  divers  services 
de  l'État  et  des  départements,  des  extraits  ou  copies  d'actes,  titres  et 
autres  documents  déposés  aux  Archives  nationales.  Mention  sera  faite 
au  bas  de  ces  pièces  de  l'administration  à  laquelle  elles  sont  destinées. 

Des  expéditions  ou  extraits  seront  également  délivrés  sans  frais  aux 
indigents  et  aux  assistés  judiciaires,  conformément  aux  articles  1,4,  5, 
7  de  la  loi  du  10-18  décembre  1850  et  aux  articles  16  et  17  de  la  loi  du 
22  janvier  1851.  Mention  des  motifs  de  la  délivrance  et  de  la  loi  qui 
l'autorise  sera  faite  au  bas  de  la  copie  ou  de  l'extrait. 

A  l'égard  des  copies  ou  calques  de  plans,  les  administrations,  de 
même  que  les  particuliers,  les  feront  exécuter  par  les  hommes  de  l'art, 
qui  devront  prendre  les  précautions  requises  pour  éviter  la  détérioration 
des  documents. 

11  sera  tenu  un  registre  spécial  des  expéditions  et  extraits,  indiquant 
les  noms  et  qualités  des  parties  qui  les  ont  demandés,  la  nature  des 
pièces,  le  nombre  des  rôles,  le  montant  des  droits  perçus,  la  date  de  la 
perception  et  celle  du  versement  au  trésor.  Il  sera  fait  mention  sur  ce 
registre  des  expéditions  et  extraits  délivrés  sans  frais. 

Art.  19.  —  Lorsqu'une  pièce  ou  un  dossier  déposé  aux  Archives  par 
une  administration  centrale  sera  nécessaire  pour  un  objet  de  service, 
le  ministre  compétent  pourra  demander  qu'on  le  lui  remette,  sous  sa 
responsabilité,  pour  un  temps  déterminé.  A  l'expiration  de  ce  terme, 
le  garde  général  réclamera  les  pièces  communiquées. 

Il  sera  tenu  pour  les  prêts  de  ce  genre  un  registre  spécial  qui  men- 
tionnera la  date  de  la  demande,  la  nature  et  l'objet  de  la  pièce  ou  du 
dossier,  les  nom  et  emploi  du  délégué  de  l'administration,  la  date  pré- 
sumée de  la  communication,  la  date  de  la  sortie,  la  date  de  la  rentrée. 
Ce  registre  sera  émargé  à  la  sortie  par  le  délégué  dont  il  s'agit,  et  à  la 
rentrée  par  le  secrétaire  des  Archives. 

Art.  20.  —  Les  demandes  de  recherches,  communications  et  expédi- 
tions seront  faites  et  les  réponses  données  au  bureau  des  renseigne- 
ments, qui  est  ouvert  tous  les  jours  non  fériés,  de  onze  heures  du  matin 
à  quatre  heures  du  soir. 

Salle  de  travail. 

Art.  21.  —  La  salle  de  travail  est  ouverte  aux  personnes  autorisées 
par  le  garde  général  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix  heures  du  matin  à 
cinq  heures  du  soir. 
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Les  documents  sont  apportés  des  dépôts  de  onze  heures  à  quatre 
heures. 

Exceptionnellement,  le  ministre  pourra  donner,  sur  l'avis  du  garde 
général,  des  autorisations  spéciales  de  commencer  la  séance  à  neuf 
heures  du  matin  et  de  la  prolonger  jusqu'à  six  heures  du  soir. 

Art.  22.  —  La  salle  de  travail  est  placée  sous  la  surveillance  du 
secrétaire  des  Archives  et  présidée  par  un  archiviste  désigné  par  le 
garde  général. 

Art.  23.  —  Tout  document  donné  en  communication  sera  préalable- 
ment estampillé. 

En  règle  générale,  on  ne  doit  communiquer  qu'un  dossier  à  la  fois. 

Art.  24.  —  Les  lecteurs  munis  de  livres  ou  de  portefeuilles  devront, 
en  partant,  les  soumettre  à  la  vérification  du  président  de  la  salle,  qui 
leur  délivrera  un  laissez-passer. 

Art.  25.  —  L'autorisation  de  fréquenter  la  salle  de  travail  pourra  être 
retirée  aux  personnes  qui  causeraient  du  désordre  ou  refuseraient  de  se 
soumettre  aux  prescriptions  formulées  par  le  garde  général  pour  la  con- 
servation des  documents. 

Art.  26.  —  Le  garde  général  réglera  tous  les  détails  du  service  inté- 
rieur. Il  portera  ses  décisions  à  la  connaissance  du  ministre. 

Art.  27.  —  Le  garde  général  des  Archives  nationales  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

—  Le  secrétaire  de  l'École  des  chartes  nous  prie  d'insérer  la  commu- 
nication suivante  : 

L'École  des  chartes,  pour  compléter  ses  collections,  désire  acquérir 
des  exemplaires  des  positions  de  thèses  des  promotions  de  1872-1873, 
1875,  1876,  1877,  1879,  et,  surtout,  des  années  antérieures  à  1865.  Les 
anciens  élèves  de  l'École  qui  disposeraient  d'exemplaires  de  positions 
des  années  sus-indiquées  sont  instamment  priés  d'en  informer  le  secré- 
taire de  l'École  (58,  rue  des  Francs-Bourgeois).  En  échange  des  exem- 
plaires qui  lui  seraient  envoyés,  l'École  pourrait  en  céder  des  années 
1865-1866,  1866-1867,  1867-1868,  1868-1869,  1870-1872,  1878,  1880  à 
1884,  1886  et  1887. 


LES  STATUTS 

DE  L'ORDRE  DE  L'HOPITAL 

DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM  *. 


Les  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  comme  tous  les 
ordres  religieux  ou  militaires,  furent,  dès  les  premières  années 
de  leur  établissement,  régis  par  une  règle  à  laquelle  le  temps, 
sous  forme  de  statuts  complémentaires,  apporta  des  modifications 
et  des  additions  successives,  et  cet  ensemble  de  dispositions  et  de 
prescriptions  devint  le  code  et  la  loi  des  membres  de  l'ordre. 
Moins  heureux  que  les  règles  du  Temple^  et  des  Teutoniques^ 
les  statuts  des  Hospitaliers  n'ont  encore  tenté  ni  la  curiosité  ni 
les  efforts  des  érudits  ;  personne  jusqu'ici  ne  s'est  occupé  d'en 
déterminer  la  formation,  de  distinguer  les  additions  et  les  rema- 
niements qu'ils  ont  subis,  d'en  préciser  l'époque  et  les  diverses 
rédactions.  Cet  examen,  cependant,  quelque  ardu  qu'il  puisse 
sembler,  n'est  pas  sans  intérêt;  en  l'entreprenant  aujourd'hui, 
nous  avons  l'espoir  de  rendre  service  à  l'histoire,  en  lui  donnant 
les  moyens  de  pénétrer  la  vie  intérieure  de  l'ordre,  sans  laquelle 
elle  ne  saurait  avoir  une  conception  nette  et  complète  de  ce  que 
furent  les  Hospitaliers. 

Trois  règles  monastiques  principales,  au  témoignage  de  saint 

1 .  Ce  travail  a  été  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  1 1  mars 
1887. 

1.  La  Règle  du  Temple,  éditée  par  H.  de  Curzon  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  France.  Paris,  1886,  in-8°. 

3.  Hennig,  Die  Siatuten  des  deutschen  Ordens.  Kônigsberg,  1806,  in-8°  (texte 
allemand)  ;  —  Raymond  Duellius,  Miscellanea,  t.  II  (Aug.  Vindob.,  1724,  in^"), 
p.  12-64  (texte  latin). 
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Bernard  S  régissaient,  au  xf  siècle,  les  établissements  religieux 
de  la  chrétienté;  ce  sont  celles  qui  portent  les  noms  de  saint 
Basile,  de  saint  Benoît  et  de  saint  Augustin.  A  laquelle  d'entre  elles 
l'Hôpital  fut-il  soumis  à  sa  naissance?  Ce  n'est  assurément  pas  à 
la  première,  qui  n'avait  cours  que  dans  les  établissements  du  rite 
grec.  L'hésitation  est  permise  entre  les  deux  autres,  malgré  le 
témoignage  unanime  des  historiens  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  qui 
assignent  la  règle  augustinienne  à  l'institution  nouvelle.  Ne 
semble-t-il  pas  naturel,  en  effet,  que  les  Hospitaliers,  dont  les 
origines  bénédictines  nous  paraissent  incontestables,  aient  d'abord 
vécu  sous  la  loi  de  saint  Benoît?  On  sait  que  l'Hôpital  a  toujours 
répudié  cette  filiation  et  s'est  défendu  d'avoir  succédé  à  l'hospice 
amalfltain,  établi  à  Jérusalem  au  milieu  du  xf  siècle  et  desservi 
par  des  moines  noirs 2.  Il  n'est  plus  douteux  cependant,  aujour- 
d'hui, que  les  établissements  latins,  fondés  en  Palestine  par  saint 
Grégoire  le  Grand  à  la  fin  du  vf  siècle  et  restaurés  par  Charle- 
magne,  n'aient  subsisté,  presque  sans  interruption,  jusqu'à  la 
venue  des  croisés,  et  n'aient  été  aux  mains  des  Bénédictins^. 
Ces  hospices  furent  le  berceau  de  l'Hôpital,  et  c'est  seulement 
après  la  première  croisade  que  celui-ci,  s'affranchissant  de  la 
dépendance  bénédictine,  devint  un  ordre  hospitalier  et  mili- 
taire, et  subit  une  transformation  complète.  S'il  avait,  avant  la 
croisade,  obéi  aux  prescriptions  de  saint  Benoît,  rien  n'empêche 
de  placer,  au  moment  de  cette  reconstitution,  l'adoption  d'une 
règle  nouvelle  que  tous  les  historiens  signalent  et  dont  l'usage  est 
certain  chez  les  Hospitaliers  à  une  époque  postérieure.  Plus  il 
aspirait  à  l'indépendance,  plus  il  sentait  la  nécessité  de  répudier 
l'ancienne  règle,  souvenir  du  passé,  et  de  briser  le  lien  qui  l'avait 
autrefois  rattaché  à  l'observance  bénédictine^. 

1.  De  pnecepto  et  dispensaiione  c.  2  (éd.  d'Horstius,  Lyon,  1658,  IV,  74). 

2.  11  est  vrai  que  les  Auguslins,  comme  les  Bénédictins,  étaient  vêtus  de 
noir,  mais  au  moyen  âge  l'expression  de  «  moines  noirs  »  a  toujours  été  ajjpli- 
quée  aux  Bénédictins  des  anciennes  obédiences,  par  opposition  aux  moines  de 
l'obédience  de  Citeaux,  qui  portaient  la  tunique  et  la  couUe  blanches. 

3.  Saint  Grégoire  le  Grand  appartenait  lui-même  à  l'ordre  de  Saint-Benoît; 
les  moines  envoyés  d'Amalfi  à  Jérusalem  au  milieu  du  xi"  siècle  étaient  certai- 
nement aussi  des  Bénédictins. 

4.  J.  Bosio  [Deir  istoria  délia  sacra  religione di  S.  Giov.  Gierosolimi- 

tano,  I  (Roma,  1594),  p.  71)  a  cru  rehausser  l'éclat  de  l'ordre  dont  il  a  écrit  l'his- 
toire en  émettant  l'hypothèse  que  la  règle  de  l'Hôpital  ne  procède  d'aucune 
règle  antérieure  et  lui  est  propre.  Cette  opinion  a  été  victorieusement  réfutée 
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Les  frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  furent,  dès  les  premières 
années  de  la  conquête  de  la  Palestine,  grâce  aux  efforts  persévé- 
rants de  leur  premier  chef  Gérard  (10  -1120),  régulièrement 
organisés  en  ordre  religieux  ^  ;  mais  la  première  règle  que  nous 
connaissions  leur  fut  donnée  par  le  grand  maître  Raymond  du 
Puy  (avant  9  déc.  1125-1157?),  successeur  immédiat  de  Gérard^. 
Celle-ci  fut  toujours  considérée  comme  la  base  fondamentale  de 
leurs  constitutions  et  placée,  à  ce  titre,  en  tête  de  tous  leurs 
recueils  de  statuts. 

Il  est  impossible,  malgré  les  efforts  tentés  par  les  historiens  de 
l'ordre  3,  de  fixer  avec  certitude  à  quelle  année  du  long  magistère 
de  Raymond  du  Puy  se  rapporte  la  promulgation  de  cette  règle. 
Le  seul  point  hors  de  doute,  c'est  qu'elle  fut  confirmée  par 
Eugène  III  et  que,  par  conséquent,  elle  est  antérieure  à  1153. 
Mais  il  semble  peu  probable  que  les  Hospitaliers  l'aient  attendue 

par  P.  A.  Paoli,  DeW  origine  ed  istituto  del  sacro  militar  ordine  Gerosolimi- 
tano  (Roma,  1781),  p.  52  et  suivantes. 

1.  Nous  ne  pouvons  préciser  le  moment  où  Gérard  fut  mis  à  la  tête  de  la 
communauté  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean;  ce  fut  antérieurement  à  la  pre- 
mière croisade.  Nous  croyons  avoir  rendu  ce  point  hors  de  doute  [De  prima 
origine  Hospitalariorum  Hierosoli/mitanorum.  Paris,  1885,  passim),  malgré 
laflirmalion  contraire  de  tous  les  historiens  de  l'ordre. 

2.  Bosio  {Dell'  istoria,  I,  p.  48-65)  et  d'autres  historiens  avec  lui  parlent 
d'une  confirmation  de  cette  règle  par  Gélase  II  en  1118,  et  par  Calixte  II  en 
1120;  celte  première  confirmation,  aujourd'hui  perdue,  est  inadmissible,  car 
Gérard  exerça  le  magistère  jusqu'en  1120,  et  les  bulles  de  Calixte  II  du  19  juin 
1119  (Jafifé-Lœwenfeld,  Reg.  pont.  Roman.,  n'  6709)  et  non  1120,  comme  l'a  cru 
Bosio,  et  du  8  janvier  1123  (Jaffé-Lœwenfeld  n°  7005)  ne  visent  que  les  posses- 
sions des  Hospitaliers  et  non  leur  règle.  Il  faudrait  supposer  qu'il  s'agît  d'une 
confirmation  postérieure  à  1120  et  antérieure  au  mois  de  décembre  1124  (date 
de  la  mort  du  pontife).  Cette  hypothèse  est  d'autant  moins  admissible  que  le 
premier  acte  connu  de  Raymond  du  Puy  n'est  que  du  9  décembre  1125. 

3.  P.  A.  Paoli  {DelV  origine ch.  x,  27,  p.  218-9)  a  cité,  dans  ce  but,  le 

témoignage  de  l'écrivain  ferrarais  Ricobaldo,  qui  vivait  au  commencement  du 
xiv^  siècle,  et  qui  attribue  à  Innocent  II  (1130-1143)  une  confirmation  de  la 
Règle  (dans  Eccard,  Corpus  historicum,  I  (Leipzig,  1723),  p.  1279,  et  dans 
Muratori,  Rer.  italic.  script.,  IX  (Milan,  1726),  col.  243).  Il  est  probable  que 
cet  auteur  a  confondu  celle-ci  avec  les  bulles  de  ce  pontife,  confirmatives  des 
privilèges  ou  des  possessions  de  l'ordre.  On  sait  qu'à  l'avènement  de  chaque 
pape,  l'Hôpital  faisait  renouveler  les  privilèges  qu'il  tenait  des  pontifes  précé- 
dents. V.  ces  bulles  dans  Bosio,  I,  107-8.  —  Paoli  s'est  également  appuyé 
sur  une  note  marginale  d'un  manuscrit  du  Vatican  (n°  3136,  fol.  22,  et  non  21, 
comme  il  l'a  imprimé  par  erreur),  qui  donne  la  date  de  1147  comme  celle  de  la 
confirmation  d'Eugène  III;  mais  on  ne  saurait  attribuer  à  celte  mention,  pro- 
bablement postérieure  à  la  confection  du  manuscrit,  une  importance  décisive. 
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si  longtemps,  et,  si  l'on  tient  compte  de  ce  qu'elle  renferme  deux 
parties  distinctes,  dont  la  seconde  semble  postérieure  à  la  pre- 
mière, on  peut  sans  témérité  reculer  de  quelques  années  l'époque 
à  laquelle  Raymond  du  Puy  rendit  exécutoires  les  premières  dis- 
positions réglementaires  qu'il  avait  proposées  au  chapitre  général 
de  l'ordre  et  fait  agréer  par  lui. 

Cette  règle  se  compose  de  dix-neuf  chapitres*,  dont  les  quinze 
premiers  forment  un  ensemble,  tandis  que  les  quatre  derniers 
ont  le  caractère  d'additions  postérieures.  Elle  contient  à  la  fois 
l'énoncé  des  devoirs  des  Hospitaliers,  fondés  sur  le  triple  vœu  de 
chasteté,  d'obéissance  et  de  pauvreté  (ch.  i-ii),  leur  règlement 
intérieur  dans  l'exercice  de  ces  devoirs  (ch.  iii-vii),  les  prescrip- 
tions relatives  à  la  nourriture  et  au  vêtement  des  frères  (ch.  vm), 
aux  prières  dues  à  ceux-ci  après  leur  mort  (ch.  xiv)  et  les  peines 
qu'ils  encourent  lorsqu'ils  enfreignent  leurs  vœux  ou  la  discipline 
(ch.  ix-xiii).  Les  derniers  chapitres  traitent  de  la  réception  des 
malades  au  couvent  (ch.  xvi),  de  la  responsabilité  qui  incombe  à 
un  frère  en  cas  d'accusation  calomnieuse  (ch.  xviii),  des  répri- 
mandes amiables  entre  frères  (ch.  xvii)  et  du  port  de  la  croix  sur 
le  manteau  (ch.  xix). 

En  cet  état,  la  Règle  était  fort  incomplète  ;  on  reconnut  bientôt 
qu'elle  ne  répondait  pas  à  tous  les  besoins,  qu'elle  était  muette 
sur  plus  d'u»  point  et  que  nombre  de  cas  n'avaient  pas  été  prévus 
par  elle.  Ce  fut  aux  chapitres  généraux  qu'incomba  le  soin  de 
combler  ces  lacunes  par  des  décisions  successives  qui  eurent, 
pour  les  membres  de  l'ordre,  force  de  loi  après  avon*  été  promul- 
guées par  les  grands  maîtres;  mais  la  Règle  resta  toujours  en 
dehors  de  ces  modifications.  Quand  Lucius  III  la  confirma,  en 
11852,  cette  confirmation  ne  porta  que  sur  la  Règle  elle-même, 
quoique  déjà,  en  1176,  le  grand  maître  Jobert  et,  en  1181,  un 
chapitre  général  eussent  pris  d'importantes  dispositions  complé- 
mentaires. On  peut  ainsi,  à  l'aide  des  statuts  émanés  des  divers 
grands  maîtres,  suivre  le  développement  donné,  depuis  le  milieu  du 
xn^  s.  jusqu'à  la  chute  de  l'ordre,  à  la  législation  des  Hospitaliers. 

1.  Elle  nous  a  été  conservée  dans  un  vidinius  de  Lucius  III,  Vérone,  22  août 
1185,  «  Quanto  per  gratiara,  »  et  figure  en  télé  de  tous  les  manuscrits  des  statuts 
de  l'Hôpital.  Elle  a  été  publiée,  d'après  lems.  4852  du  Vatican,  par  P.  A.  Paoli, 
Dell'  origine,  etc.,  append.,  p.  xvm-xxxi.  Cf.  Jaffé-Lœvvenfeld ,  Reg.  pont. 
Roman. ^  n°  15455. 

2.  Voir  la  note  précédente. 
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La  Règle  et  les  statuts  subséquents,  commentaires  de  celle-ci, 
furent  primitivement  rédigés  en  latin  ;  mais,  parmi  les  chevaliers, 
plus  habitués  à  manier  l'épée  que  la  plume,  la  connaissance  de 
cette  langue  était,  dès  la  fin  du  xif  siècle,  si  peu  répandue  qu'une 
ordonnance  capitulaire  du  grand  maître  Alphonse  de  Portugal 
(vers  1201)  prescrivit  la  traduction  des  privilèges  et  statuts  en 
langue  vulgaire  ;  cet  usage  se  maintint  dans  la  suite,  et  quelques 
essais  de  retour  au  latin*  durent  être,  pour  les  mêmes  causes, 
promptement  abandonnés. 

Cependant,  à  la  fin  du  xv°  siècle,  la  multiplicité  des  ordon- 
nances capitulaires  rendues  pendant  près  de  trois  cents  ans  avait 
apporté  quelques  confusions,  souvent  même  quelques  contra- 
dictions dans  l'interprétation  et  l'application  des  statuts;  les 
Hospitaliers,  peu  familiers  avec  la  science  juridique,  avaient 
souvent  peine  à  dégager,  au  milieu  de  ces  réglementations  suc- 
cessives, la  doctrine  en  vigueur  et  la  solution  aff"érente  à  tel  ou 
tel  point  particulier.  La  nécessité  d'une  revision  des  statuts  s'im- 
posait ;  elle  eut  lieu  sous  le  magistère  de  Pierre  d'Aubusson  (1489) 
et  fut  établie  d'après  un  plan  méthodique  et  une  classification 
par  ordre  de  matières  ;  ce  groupement  fut  maintenu  dans  la  suite 
jusqu'à  la  chute  de  l'ordre,  dans  de  nombreuses  éditions  refondues 
et  tenues  à  jour  par  les  soins  de  la  chancellerie  de  l'Hôpital  ^ 

1.  Les  premiers  datent  du  milieu  du  xiv^  siècle  et  du  xv^  Deux  manuscrits 
des  statuts,  compilés  à  ces  époques,  sont  en  latin,  ceux  de  Malte  (1358,  div.  I, 
vol.  69)  et  de  Florence  (Bibl.  nat.,  cl.  XXXII,  cod.  37),  tandis  que  nous  connais- 
sons des  mêmes  statuts  vingt-deux  manuscrits  antérieurs  à  1489  (dont  le  lec- 
teur trouvera  la  liste  plus  bas)  écrits  en  diverses  langues.  Un  nouvel  essai  eut 
lieu  au  moment  où  Pierre  d'Aubusson  ordonna  la  formation  d'un  recueil  de 
statuts  par  ordre  de  matières  (1489);  mais,  dès  le  5  août  1493,  le  chapitre  géné- 
ral de  Rhodes  ordonna  la  traduction  de  ceux-ci  en  langue  commune.  (V.  De 
prima  origine,  p.  44.) 

2.  1'  Pierre  d'Aubusson. 

Manuscrits  :  français,  Paris,  Bibl.  nat.,  franc.  5645,  13532,  23133;  Toulouse, 
Arch.  départ.,  S.  Jean,  cart.  n°  2;  —italiens,  Milan,  Brera  AF,  X,  10;  Londres, 
Lambeth  Palace,  n°  177;  —  espagnols,  Madrid,  Bibl.  nac,  D.  83,  et  D.  84  (ce 
dernier  avec  des  additions  jusqu'en  1539);  Londres,  Brit.  Muséum,  add. 
mss.  22554;  —  latins,  Middlehill,  n"»  1773,  5807. 

Imprimés  :  Stabilimenta  Rhodiorum  militum  sacri  ordinis  S.  Joannis  Hiero- 
solymitani,  composita  a  Guil.  Caoursin...  S.  1.,  1493,  in-fol.  —  Volumen  stabi- 

limentorum Venetiis,  1495,  in-fol.  —  Stabilimenta  militum  hierosolymita- 

norum Ulme,  1496,  in-fol.  —  Volumen  stabilimentorum (S.  1.  (Paris, 

Petit  Laurens  ou  Pierre  Levet),  in-fol.,  1499  ?  (traduction  française).  —  Le  Livre 
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Mais,  avant  la  réforme  de  Pierre  d'Aubusson,  des  tentatives 
de  classification  et  de  codification  des  statuts  s'étaient  produites. 
Ne  fallait-il  pas  réunir  en  un  seul  corps  les  décisions  capitulaires 

des  establissements  et   statuts  des  chevaliers  Rhodiens,  traduit  du  latin  de 
Caoursin.  S.  1.  1499,  ia-fol. 

2°  Philippe  Villiers  de  l'Isle-Adara. 

Imprimé  :  Stabilimenta  militum  sacri  ordinis  divi  Joannis Salamantiœ, 

1534,  in-fol.,  édition  due  à  Alvaro  Ferez  de  Grado. 

3"  Claude  de  la  Sengle. 

Manuscrits  :  français,  Paris,  Bibl.  nat.,  fr.  1781,  daté  de  1557;  Londres, 
Brit.  Muséum,  add.  mss.  27938. 

Imprimés  :  Statuta  ordiiiis  domus  hospitalis  Hierusalem.  Romee,  1556,  in-fol., 
édition  due  à  Diego  Rodriguez.  —  Régula  hospitalariorum  et  militiœ  Ordinis 
S.  Joan.  Bapt.  jussu  Fr.  Claudii  de  la  Sengle  Fr.  Didacus  Rodriguez  aedi  cura- 
vit.  Romse,  1556,  in-8%  —  Statuta  ordinis  domus  hospitalis  Hierusalem.  Romae, 
1556,  in-8°. 

4°  Jean  de  La  Valette. 

Imprimés  :  Statut!  della  religione  de'  Cavalieri  Gierosolimitani  tradotti  di 

latino  in  lingua  toscana  dal  R.  F.  Paolo  del  Rosso Firenze,  1567,  in-8°.  ~ 

Id.,  Firenze,  1570,  in-8°. 

5°  Jean  Levescjue  de  la  Cassière, 

Manuscrit  :  espagnol,  Madrid,  Bibl.  nac,  D.  110. 

Imprimé  :  Nova  statutorum  ordinis  Sancti  Joannis  Hierosolymilani  aeditio, 

Madriti,  1577,  in-fol. 

6°  Hugues  de  Loubenx  de  Verdale. 

Imprimés  :  S^ituta  Hospitalis  Hierusalem.  S.  I.  (Romae),  s.  d.  (1588),  in-fol., 

édition  de  Rondinelli  et  de  Veltronius.  —  Gli  statuti  della  sacra  religione 

tradotti  di  latino  in  volgare  da  Jdcomo  Bosio.  Roma,  1589,  la-i". 

7°  Martin  Garzes. 

Imprimés  :  Gli  statuti  della  sacra  religione...  tradotti...  da  Jacomo  Bosio,... 
Roma,  1597,  in-4°. 

8°  Alof  de  Wignacourt. 

Manuscrit  :  français,  Paris,  Bibl.  nat.,  franc.  9781. 

Imprimés  :  Gli  statuti  della  sacra  religione  di  S.  Gio.  Gerosolimitano  con  le 
ordiuazioni  del  Capitolo  Générale  celebrato  nell'  anno  1603.  Roma,  1609,  in-4°. 
—  Ordonnances  du  chapitre  général  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
célébré  en  1612  sous  Alof  de  Wignacourt.  S.  1.  n.  d.,  in-4°. 

9'  Antoine  de  Paule. 

Imprimé  :  Ordiuationes  Capituli  generalis,  anno  1631  celebrati Taurini, 

1634,  in-fol. 

10°  Raphaël  Cotoner. 

Manuscrit  :  italien,  Vienne,  Bibl.  imp.,  n°  5745. 

11°  Nicolas  Cotoner. 

Imprimé  :  Volume  che  contiene  11  statuti Borgo  Novo,  1676,  in-fol. 

12°  Raymond  Perellos. 

Imprimé  ;  Volume  che  contiene Borgo  Novo,  1719,  in-fol.  (Réimpression 

de  l'édition  de  1676.) 
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pour  les  mettre  entre  les  mains  des  dignitaires  chargés  de  leur 
exécution?  Ainsi  se  formèrent  des  recueils  de  statuts,  dont  un 
grand  nombre  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et  dont  il  est  intéres- 
sant d'étudier  la  composition  ^ 

Le  plus  ancien  de  ces  recueils  date  des  dernières  années  du 
xin"  siècle  et  nous  a  été  conservé  dans  un  manuscrit  du  Vatican-. 
Il  a  été  écrit  postérieurement  à  1287,  puisqu'il  contient  les  déci- 
sions capitulaires  rendues  à  cette  date,  mais  antérieurement  à  la 
perte  de  la  terre  sainte  par  les  chrétiens  en  1290,  puisqu'il  repro- 
duit la  Règle  d'après  la  confirmation  de  Lucius  III  et  non  d'après 
celle  de  Boniface  VIII ,  obtenue  à  la  suite  de  l'abandon  de  la 
Palestine  par  les  Hospitaliers. 

L'auteur,  Guillaume  de  Saint-Estène,  était  frère  de  l'Hôpital  ; 
il  résidait  ^u  prieuré  de  Lombardie  et  devint  ensuite  commandeur 
de  Chypre 3.  Malgré  la  forme  française  sous  laquelle  son  nom 
nous  est  parvenu,  il  semble  avoir  été  de  famille  italienne. 
Quelques  années  plus  tard  (1315),  en  effet,  ce  nom  était  porté 
par  un  autre  frère  de  l'Hôpital,  Daniel  de  Saint-Estène,  lieutenant 
du  visitateur  général  de  Lombardie,  et  inscrit  en  tête  d'une  nou- 
velle compilation  des  statuts.  Est-il  téméraire,  en  présence  de 
cette  similitude  de  séjour  et  d'études  juridiques,  de  rattacher  ces 

13°  Marc -Antoine  Zondadàri. 

Manuscrit  :  italien,  Paris,  Arsenal,  8548. 

U°  Emmanuel  de  Rohan. 

Imprimé  :  Codice  del  Sacro  Mililare  ordine  Gerosoiimitano Malta,  178'2, 

in-fol. 

1.  Voici  la  liste  des  manuscrits,  antérieurs  à  Pierre  d'Aubusson,  dont  nous 
connaissons  l'existence  :  français,  Paris,  Bibl.  nat.,  f.  français  6049,  1978, 
13531,  1079,  1080,  17255,  1979;  Montpellier,  Fac.  de  médecine,  372;  Turin, 
Université,  LV,  45  ;  Toulouse,  Arch.  départ.,  cartul.  de  Saint-Jean,  n°  1  ;  Londres, 
Musée  britannique,  Galba,  A.  17  (incomplet);  Rome,  Vatican,  3136  et  4852; 
Marseille,  Arch.  départ.,  H.  boîte  6,  liasse  53;  Dijon,  Arch.  départ.,  H.  n'  111  ; 

—  latins,  Malte,  Archives,  div.  I,  vol.  69;  Florence,  Bibl.  nat.,  cl.  XXXII,  37; 

—  provençaux,  Toulouse,  Arch.  départ.,  cart.  de  Saint-Jean,  n°»  3,  4,  5,  6; 
bibl.  du  marquis  d'Aulan  ;  —  catalans,  Alcala  de  Henarès,  cartul.  1  et  2  ;  — 
italiens,  Vienne,  Bibl.  imp.,  n"  3323. 

2.  Vatican,  n°  4852.  141  feuillets  de  parchemin,  d'une  écriture  peu  soignée; 
hauteur  0"150,  largeur  0"'112,  quinze  lignes  à  la  page;  les  titres  des  chapitres 
sont  écrits  à  l'encre  rouge.  Le  manuscrit  est  incomplet  d'au  moins  un  feuillet 
(entre  les  fol.  64  et  65);  il  a  été  publié  partiellement  par  P.  A.  Paoli  [DelV 
origine app.  p.  xviii-xxxi,  xl-l). 

3.  Il  remplissait  cette  charge  en  mai  1299  (Bibl.  nat.,  franc.,  6049,  fol.  144  V), 
mais,  en  1303,  il  était  remplacé  par  fr.  Simon  le  Rat  (id.,  fol.  201  et  204  V). 
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deux  personnages  à  une  même  famille,  de  leur  attribuer  une  ori- 
gine italienne  et  le  nom  de  S.  Stefano? 

L'œuvre  de  Guillaume  de  S.  Stefano  aie  caractère  d'un  recueil 
officiel  ;  l'ordre  avait  confié  les  documents  originaux  à  l'auteur,  qui 
s'est  efforcé  de  donner  à  son  travail  une  authenticité  indiscutable 
en  citant  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  sources  aux- 
quelles il  a  puisé*.  Il  a  eu  à  sa  disposition,  —  ce  sont  ses  propres 
paroles,  —  «  m  escriz  boules  de  plomb,  si  comme  se  contient 
«  desseurement  :  le  premier  est  de  la  boule  dou  pape  (confirmation 
«  de  la  règle  par  Lucius  III),  le  second  de  maistre  Amphos  (sta- 
«  tuts  de  Jobert,  de  Roger  de  Molins  et  d'Alphonse  de  Portugal), 
«  le  tiers  de  maistre  Revel  ;  mais  l'escrit  de  maistre  Hugue  est  en 
«  II  Chartres,  une  grant  (chapitres  de  1262, 1265,  1266)  et  autre 
«  petite  (chapitre  de  1270),  et  envers  la  fin  de  la  petite  boulée  des 
<'  coinz  de  maistre  Hugue  sont  les  establissemenz  que  maistre 
«  Nichole  fist  la  première  année  (chapitre  de  1278)  ainz  que  ses 
«  coins  furent  fait^.  »  C'est  à  l'aide  de  ces  documents,  auxquels 
il  a  ajouté  divers  éléments  postérieurs,  qu'il  a  composé  sa  com- 
pilation. 

Celle-ci  comprend  : 

1°  La  Règle  de  Raymond  du  Puy  (fol.  1-18  v°)^. 

2°  Un  privilège  de  1177  par  lequel  le  grand  maître  Jobert 
affecte  les  ré\"enus  de  deux  casaux,  ceux  de  Sainte-Marie  et  de 
Caphaer,  à  fournir  du  pain  blanc  aux  malades  de  l'Hôpital 
(fol.  18  vM9  v°)^ 

3"  Les  usages  de  l'Hôpital  de  Jérusalem  ;  c'est  un  règlement  du 
service  divin  et  du  cérémonial  religieux  ;  il  vise  spécialement  les 
prières  et  offices  en  l'honneur  des  morts.  On  peut,  d'après  le  rang 
que  ces  usages  occupent  dans  le  manuscrit,  en  fixer  l'établisse- 
ment entre  les  années  1177  et  1181  (fol.  20-23  v°)^ 


1.  A  la  suite  de  la  confirmation  de  Lucius  III,  il  décrit  minutieusement  la 
rota  et  les  bulles  de  plomb  (Vat.  4852,  fol.  15  v)  qui  scellent  l'acte. 

2.  Id.,  fol.  82;  cf.  fol.  73. 

3.  Ed.  P.  A.  Paoli,  DelV  origine,  append.,  p.  xviii-xxxi  (texte  français), 
d'après  le  ms.  4852  du  Vatican,  et  S.  Pauli,  Cod.  diplomaUco,  I,  p.  223-6 
(texte  latin),  d'après  un  bullaire  des  archives  de  Malte. 

4.  Ed.  P.  A.  Paoli,  p.  xl-xli.  Ce  document  figure  dans  le  ms.  avec  la  date 

de  1176;  nous  l'avons  publié  {Les  Archives de  Malle,  p.  126-7)  d'après  le 

texte  du  manuscrit  de  Malte  (Div.  I,  vol.  69),  dans  lequel  il  est  daté  de  1177. 

5.  Ed.  P.  A.  Paoli,  append.,  p.  xliii-xliv. 
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4°  Les  statuts  promulgués  au  chapitre  général  de  1181  (14  mars) 
et  connus  sous  le  nom  de  constitutions  du  grand  maître  Roger  de 
Molins  (fol.  24-32)  ^ 

5°  Les  statuts  promulgués  au  chapitre  général  de  Margat 
(après  1201),  sous  le  magistère  d'Alphonse  de  Portugal  (fol.  32  v°- 
49  v°). 

6"  Les  statuts  promulgués  en  1262  (19  septembre,  as  herberges 
près  de  Cesaire  et  de  Japhe  et  d'Acre  à  la  Vigne-Neuve),  en  1265 
(Acre,  5  septembre)  2,  en  1266  (Acre,  26  septembre)  3,  en  1270 
(Acre,  15  juin)  S  sous  le  magistère  d'Hugues  Revel  (fol.  49-79). 

T  Les  statuts  promulgués  en  1278  (4  août)  sous  le  magistère 
de  Nicolas  Lorgue  (fol.  79  v°-83)^ 

8°  Les  statuts  promulgués  en  1287  (Acre,  2  octobre)  ^  sous  le 
magistère  de  Jean  de  Yilliers  (fol.  83-122  v°). 

9°  Et  enfin  une  rédaction  des  Esgards,  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  plus  bas  avec  détails  (fol.  122  v''-140  v°). 

Quelques  années  plus  tard,  les  événements  dont  la  terre  sainte 
avait  été  le  théâtre  et  qui  avaient  déterminé  la  retraite  des  Hos- 
pitaliers rendirent  une  nouvelle  rédaction  nécessaire.  L'original, 
en  effet,  de  la  Règle  de  Raymond  du  Puy,  confirmé  par  Lucius  III, 
avait  été  perdu  à  la  prise  d'Acre  ;  les  statuts  de  Jobert,  de  Roger 
de  Molins,  d'Alphonse  de  Portugal  avaient  également  disparu. 
L'ordre  se  hâta  de  faire  reconstituer  ces  documents  et  d'obtenir 
de  Bonilace  VIII  une  seconde  confirmation  de  la  Règle  ;  on  peut, 
sans  témérité,  supposer  que  le  recueil  de  Guillaume  de  S.  Stefano 
fut  envoyé  comme  pièce  justificative  à  Rome,  lorsque  cette  con- 
firmation fut  sollicitée,  et  expliquer  de  la  sorte  la  présence  du 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  Vaticane. 

Nous  connaissons  ces  détails  par  Guillaume  de  S.  Stefano  lui- 
même  ;  il  les  a  consignés  dans  une  seconde  compilation,  rédigée 

1.  Ed.  P.  A.  Paoli,  p.  xlv-l. 

2.  Deux  antres  manuscrits  des  statuts  (Bibl.  nat.,  fr.  13531,  et  Turin,  Athen,, 
LV,  45)  donnent  la  date  du  30  septembre  1265. 

3.  Ce  chapitre  est  daté  dans  d'autres  manuscrits  du  30  septembre  1267  (Malte, 
div.  I,  vol.  69)  et  du  30  septembre  1268  (Bibl.  nat.,  franc.  13531).  Le  manuscrit 
de  Turin  (Athen.,  LV,  45)  donne  aussi  la  date  de  1268. 

4.  25  juin  1270,  d'après  le  manuscrit  de  Malte  (div.  I,  vol.  69). 

5.  Le  compilateur  a  omis  les  statuts  promulgués  par  Nicolas  Lorgue  à  la 
suite  du  chapitre  général  de  1283. 

6.  28  octobre  1288  (ms.  du  marquis  d'Aulan)  ;  28  décembre  1288  (manuscrit 
de  Malte,  div.  I,  vol.  69). 
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vers  1303  S  et  dans  laquelle  il  a  pris  soin,  pour  ne  laisser  place 
à  aucun  doute,  d'insister  sur  le  sort  des  documents  auxquels  il 
avait  emprunté  les  éléments  de  son  premier  recueil^. 

1.  Bibl.  nat.,  franc.  6049,  parch.  in-8%  305  feuillets.  Ce  manuscrit  a  appar- 
tenu à  frère  Jean  Quentin,  docteur  en  droit  et  professeur  ordinaire  à  Paris. 
Nous  croyons  pouvoir  attribuer  la  confection  de  cette  compilation  à  l'année 
1303,  quoique  à  la  fin  du  manuscrit  figurent  les  chapitres  généraux  de  1311 
(Rhodes,  22  avril)  et  de  1330  (Montpellier,  24  octobre).  Ces  additions  sont  de 
la  même  main  que  le  reste  du  manuscrit  ;  mais  la  place  qu'ils  occupent  à  la  fin 
du  volume  montre  que,  si  la  transcription  du  recueil  est  postérieure  à  1330,  le 
corps  de  la  compilation  appartient  à  l'année  1303;  la  transcription,  sur  le  feuil- 
let de  garde,  d'un  fragment  des  statuts  émanés  du  chapitre  général  de  Limisso 
en  1304  (24  novembre)  vient  confirmer  la  date  de  1303  que  nous  indiquons;  si 
la  composition  du  recueil  eût  été  postérieure  à  1303,  ce  fragment  eût  été  inséré 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

2.  «  Ci  fenist  la  recordation  et  les  establimens  dou  Margat.  —  Ci  testi- 
«  moingne  le  conpileor  de  cest  Heure  que  il  vit  cestes  choses,  bulles  soute  la 
«  bule  de  Lucius  pape  et  de  maistre  Anfons.  Et  devise  aucunes  coustumes  et 
«  ajostances,  qui  furent  jointes  par  aucun  leuc  de  règle  au  Margat. 

«  Se  sont  les  ordenemens  de  sus  escris,  si  come  la  règle  et  les  autres  orde- 
«  nemens.  Je  vis  et  tins  en  mes  mains  bulles  de  plomb,  ce  est  assavoir  la 
«  Règle,  si  come  vous  l'avé  oye  devant,  qui  estoit  bullée  de  la  bulle  apostolial, 
«  et  de  l'apostoille  Lucius,  et  estoit  en  latin.  Et  puis  la  feis  translater  et  mètre 
«  en  francès,  si  come  est  dite  et  translatée  devant  le  cotrescrit  en  latin  en  latin 
«  (sic).  Quant  je  parti  dou  priouré  de  Lombardie,  demoralà  les  autres  choses  ensi 
«  avant  :  c'est  le  previlege  que  maistre  Jobert  fit  de  pein  blanc,  et  les  autres 
((  ordenations  que  il  tist.  Et  celés  qui  vienent  après  de  maistre  Rogier  de  Molix, 
«  et  puis  la  recordacion  dou  Margat  atresi,  je  vis  et  tins  et  oys  proprement 
«  por  faire  contrescrire,  et  estoit  bullée  de  la  bulle  de  plomb  dou  nom  de 
«  maistre  Anfons,  lesquels  je  fis  contrescrire  autres!  en  latin.  Et  ce  Heure  fu 
«  compilé.  Je  aucé  le  dit  conlescrit,  qui  proprement  fu  pris  de  sous  la  bulle 
«  de  maistre  Anfons,  et  l'a [n]  voie  en  Chipre. 

«  Cestes  choses  ay  ci  dit  porce  que  la  dite  règle,  qui  estoit  bullée  de  la  bulle 
«  de  l'apostoly,  et  les  autres  choses  que  estoient  soute  la  bulle  de  maistre 
«  Anfons,  furent  perdues  à  la  perte  d'Acre;  si  que,  au  lor  {sic,  lisez  jor)  que 
«  cest  livre  fut  conpiié,  nous  non  avions  règle  bullée  dou  pape,  ne  les  choses 
«  desus  escrites,  recordées  et  confermées  au  Margat,  non  avions  nous  sous  nule 
«  bulle.  Et  por  ce  que  elles  ne  fussent  mises  en  obli  par  négligence,  ou  que  autre 
«  error  non  fust  per  aucuns  escris  descordables  des  escris  qui  les  frères  ont,  ay 
«  je  dit  là  où  la  vérité  seroit  trovée.  Et  qui  le  eusse  la  Règle  contescrite  sous 
«  la  buUe  dou  pape  et  les  ordenements  de  sus  dis  bulles  sous  la  bulle  de 
«  maistre  Anfons,  je  trais  à  testimoingne  frère  Brun  *,  qui  estoit  tresourier  au 
«  jour,  et  avoit  la  dite  règle  et  escrit  fait  au  Margat  en  sa  garde,  qui  les  presta 
«  por  faire  contre-escrire. 

*  Le  nom  de  ce  frère  fig-ure  parmi  ceux  des  témoins  d'une  donation  faite  aux  Hospitaliers  en 
1204.  (Pauli,  Cod.  dipl.,  I,  p.  93.) 
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Si  la  première  compilation  offre  tous  les  caractères  d'une  rédac- 
tion officielle,  la  seconde  semble,  en  revanche,  une  œuvre  toute 
personnelle;  à  côté  des  documents  authentiques  contenus  dans 
celle-là  et  complétés  jusqu'en  1302,  elle  renferme  sur  l'origine  de 
l'Hôpital,  sur  les  légendes  dont  on  a  entouré  son  berceau,  sur  les 
affaires  de  l'ordre  et  sur  celles  de  terre  sainte  au  commencement 
du  xiv^  siècle,  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus 
curieux.  Elle  dénote  un  esprit  critique  et  perspicace,  une  sûreté 
et  une  abondance  d'informations  qu'explique  la  position  occupée 
à  Chypre  par  l'auteur  au  centre  des  événements  qui  se  déroulaient 
dans  le  Levant  et  auxquels  les  chevaliers  de  Saint-Jean  étaient 
activement  mêlés.  C'est  un  document  des  plus  précieux,  non  seu- 
lement pour  l'histoire  des  Hospitaliers,  mais  aussi  pour  celle  de 
l'Orient  latin. 

On  y  trouve,  à  côté  de  la  Règle  et  des  statuts  transcrits  dans 
la  première  compilation,  les  Etablissements  ou  ordonnances 
capitulaires  postérieures  à  celle-ci  jusqu'en  1302  S  une  chronologie 
des  grands  maîtres  (fol.  142  v°-143),  des  renseignements  fort 
circonstanciés  sur  les  négociations  relatives  au  chapitre  tenu  à 
Avignon  en  1300  (fol.  144-183),  le  projet  du  roi  Cliarles  II  de 
Sicile  pour  reconquérir  la  Palestine  (fol.  183  v''-190)  ^  des  gloses 
sur  la  Règle  et  les  usages  de  l'ordre,  avec  exemples  historiques  à 
l'appui  (fol.  294-217)  et  un  abrégé  dans  lequel  Guillaume  de 

«  De  ce  meismes.  —  Meisraes  as  diz  escritz  fais  au  Margat  contenoit  la  règle, 
«  laquai  règle  et  tous  les  escritz  de  sus  ditz  estoient  en  une  chartre,  bullée 
«  souz  la  bulle  de  plomb  au  nom  doudit  maistre  Anfons. 

«  De  ce  maismes.  —  Aucunes  choses  ajusteront  lois  à  la  droite  escripfure  de 
«  la  règle,  laquai  ajostance  tient  leuc  solement  d'establirnent,  non  pais  de 
«  règle.  Et  non  avons  pas  juste  user  de  toutz  selonc  celés  ajostances.  Car  où 
«  la  règle  parole  de  m  choses  que  l'en  doit  prometre,  l'ajostance  par  la  main 
«  dou  prestre  et  por  livre,  mas  l'usance  si  est  que  le  bailli  ou  autre  des  frères 
«  qui  facent  aucun  frère  tiegne  en  ses  mains  le  livre  sur  lequel  cil  qui  doivent 
«  estre  frère  prometent.  Et  puis  le  porte  sur  l'auter,  et  le  reporte  au  bailli  se 
«  il  le  feit  frère,  ou  à  autre  des  frères  qui  l'aura  fait  Crere.  Encore  un  chan- 
«  gement  yst »  (Bibl.  nat.,  fonds  français  6049,  fol.  240  et  241.) 

1.  Établissements  des  chapitres  généraux  de  Limisso,  des  8  octobre  1292 
et  20  octobre  1293  (ou  1294  d'après  certains  manuscrits),  sous  Jean  de  Villiers; 
des  30  septembre  1294  et  3  décembre  (ou  12  septembre  d'après  le  ms.  d'Au- 
lan)  1395,  sous  Eudes  des  Pins;  du  5  novembre  1301,  du  22  septembre  1301,  du 
28  octobre  (septembre  d'après  le  ms.  fr.  13531)  1302,  sous  Guillaume  de  Villaret 
(fol.  42  à  144). 

2.  Cf.  Delaville  Le  Roulx,  La  France  en  Orient,  I,  p.  16-18. 
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S.  Stefano  a,  sous  le  titre  de  Livre  saltérian,  résumé  les  prin- 
cipes généraux  du  droit  naturel,  de  la  coutume  et  de  la  loi 
d'après  le  décret  de  Gratien,  Cicéron,  Isidore  de  Séville,  saint 
Augustin  et  d'autres  auteurs  (fol.  265  v°-298)^ 

Ces  additions  suffiraient  à  elles  seules  à  justifier  l'importance 
que  présente  l'œuvre  de  G.  de  Stefano;  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  l'insertion  dans  ce  même  recueil  de  trois  traités 
dont  l'intérêt  est  capital  pour  l'histoire  des  statuts  de  l'Hôpital. 
Ils  apparaissent  là,  en  effet,  pour  la  première  fois 2,  et  nous  les 
retrouverons  dans  la  plupart  des  manuscrits  postérieurs  des  Éta- 
blissements. 

Le  premier,  sous  le  nom  d' TJsances  des  Esgars  (fol.  121-142), 
est  un  recueil  des  décisions  disciplinaires  prises  par  l'ordre  contre 
ses  membres  coupables.  C'est,  à  proprement  parler,  le  code 
pénal  de  l'Hôpital;  il  devint,  par  la  suite,  le  complément  indis- 
pensable des  Etablissements  et  de  la  Règle. 

Le  second  contient  l'histoire  fabuleuse  des  origines  de  l'Hôpital; 
ces  Miracles,  que  l'imagination  populaire  et  le  besoin  d'encou- 
rager les  aumônes  des  fidèles  en  faveur  de  l'institution  nouvelle ^ 
placèrent  à  son  berceau,  sont  représentés  dans  la  compilation  de 
G.  de  S.  Stefano  par  deux  rédactions  difî'érentes''.  Nous  assistons 
ainsi  à  la  formation  et  au  développement  d'une  légende  dont  la 
difiusion  fut  assez  rapide  pour  figurer,  dès  le  commencement  du 
xiv*^  siècle,  en  tête  de  la  plupart  des  recueils  de  statuts,  au  mépris 
de  la  vérité  historique  à  laquelle  elle  s'était  substituée  et  dont 
elle  ne  devait  pas  tarder  à  efiacer  même  le  souvenir  ^ 

1.  Ce  résumé  fut  écrit  à  Chypre  en  1296  (fr.  6049,  fol.  298).  L'auteur  l'analyse 
lui-même  de  la  sorte:  «  Mas  la  sagonde  partie  districte  les  manières  de  droit,  et 
parle  de  jugement,  et  traite  de  justice,  car  cestes  choses,  que  sont  estranges  de 
nous  escrit,  sont  nécessaires  et  coveignables  à  estre  coneues  en  nostre  religion  » 
(fol.  265  V). 

2.  Sauf  les  esgars,  qui  figurent  déjà  dans  le  manuscrit  du  Vatican  n"  4852, 
fol.  122  v-uo  y. 

3.  «  Mais  je  esme  que  questeors  por  mieaus  gaignier  troverent  celés  choses.  » 
(Bibl.  nat.,  franc.  6049,  fol.  55;  —  Turin,  Athenaîum,  LV,  45,  fol.  5.) 

4.  Fol.  2-4  v  et  4^-10.  Le  texte  de  ces  miracles  est  publié  dans   notre 

ouvrage  :  Déprima  origine p.  97-115.  Pour  tout  ce  qui  concerne  l'âge,  les 

manuscrits,  les  diverses  rédactions  et  la  composition  de  cette  légende,  voir 
notre  ouvrage,  p.  44-55. 

5.  Il  est  vrai  qu'Innocent  IV,  par  une  bulle  du  9  avril  1254,  avait  légitimé 
une  partie  de  cette  légende  en  proclamant  que  la  maison  de  l'Hôpital  avait  été 
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Cet  oubli,  cependant,  dont  les  véritables  origines  de  l'ordre 
étaient  menacées,  ne  se  produisit  pas  sans  protestations  ;  Guillaume 
de  S.  Stefano  lui-même,  —  dans  le  dernier  des  traités  dont  nous 
venons  de  parler,  —  a  pris  soin  de  nous  mettre  en  garde  contre  la 
véracité  des  Miracles.  Sa  dissertation*  révèle  des  qualités  de  saga- 
cité et  d'érudition  de  premier  ordre  ;  elle  tend  à  réduire  la  légende 
à  des  proportions  plus  justes  et  plus  voisines  de  la  vérité,  et  nous 
fait  connaître  l'origine  historique  de  l'Hôpital,  celle  qui  le  rattache 
à  une  fondation  amalphitaine  antérieure  aux  croisades,  celle  que 
Guillaume  de  Tyr  avait  indiquée  et  que  les  historiens  de  l'ordre 
ont  toujours  été  intéressés  à  suspecter.  S'il  n'a  pas  su  faire  jus- 
tice de  toutes  les  erreurs  et  invraisemblances  contenues  dans  les 
miracles,  il  faut  lui  savoir  gré  des  efforts  qu'il  a  tentés  et  du  sens 
critique  qu'il  a  déployé.  Doit-on  lui  reprocher  d'avoir  de  bonne 
foi  étayé  son  argumentation  sur  une  prétendue  donation  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  qui,  en  réalité,  appartient  à  Godefroy  III,  duc 
de  Brabant  (1183)?  L'erreur  est  excusable  2.  Il  n'en  subsiste  pas 
moins  que  l'auteur  a  confirmé  le  témoignage  de  Guillaume  de 
Tyr  et  détruit  la  légende  qui  faisait  remonter  l'Hôpital  au  temps 
des  Macchabées.  Sous  sa  plume,  ces  courageuses  révélations  sont 
significatives  ;  elles  témoignent  d'un  esprit  assez  ferme  pour  ne 
pas  sacrifier  la  vérité  aux  préjugés  et  à  l'intérêt  de  l'ordre  auquel 
il  appartenait^. 

Cette  dissertation,  cependant,  malgré  des  qualités  et  un  mérite 
indiscutables,  n'a  été  insérée  que  dans  un  petit  nombre  des  manus- 
crits des  statuts  et  n'a  jamais  joui  de  la  popularité  des  Miracles. 
Aussi  avait-elle  jusqu'à  présent  passé  inaperçue,  et  ceux  mêmes 

honorée  de  la  présence  du  Sauveur  et  de  celle  de  la  Vierge  après  l'Ascension. 
(Bibl.  de  Munich,  lat.  4620,  fol.  131-2.) 

1.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  A'Exordium  hospitalis;  on  en  trouvera  le 
texte  dans  notre  ouvrage  De  prima  origine,  p.  119-128.  Nous  n'avons  pas  la 
preuve  absolue  que  G.  de  S.  Stefano  soit  l'auteur  de  YExordium,  mais  rien 
n'est  plus  vraisemblable.  Nous  ne  connaissons  que  cinq  manuscrits  qui  le  con- 
tiennent (tandis  que  les  miracles  figurent  dans  seize  des  vingt-quatre  manus- 
crits des  statuts  que  nous  avons  étudiés),  et  de  ces  cinq  manuscrits,  l'un  est 
la  compilation  même  de  G.  de  S.  Stefano,  dont  nous  parlons  ici,  et  l'autre 
émane  d'un  parent  de  Guillaume,  Daniel  de  S.  Stefano.  (Bibl.  nat.,  fr.  1978.) 

2.  Elle  a  été  partagée  par  Bosio,  Dell'  istoria  (3"  éd.  Venise,  1695),  I,  18. 
V.  le  texte  de  cette  donation  dans  notre  ouvrage,  p.  126-7. 

3.  Pour  tout  ce  qui  concerne  YExordium,  v.  notre  ouvrage  De  prima  origine, 
p.  55-66. 
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des  historiens  de  l'Hôpital  qui  l'avaient  connue*  n'en  avaient-ils 
pas  soupçonné  l'importance  historique. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  dégager  le  rôle  de 
Guillaume  de  S.  Stefano  dans  la  confection  des  recueils  de  statuts  ; 
c'est  lui  qui  en  a  été  le  premier  et  le  principal  instigateur,  qui  a 
rassemblé  les  matériaux  auxquels  ses  successeurs  ont  donné  une 
forme  définitive,  et  qui  a  fourni  à  ceux-ci  les  éléments  de  la  com- 
pilation officielle  dont  l'usage  a  été  constant  dans  l'ordre  pendant 
près  de  deux  siècles.  Il  y  aurait  injustice  à  ne  pas  rendre  aux 
efforts,  à  la  préoccupation  incessante  d'exactitude  et  de  vérité  dont 
Guillaume  de  S.  Stefano  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  l'hom- 
mage qu'ils  méritent  ^ 

Cette  forme  définitive  des  recueils  de  statuts  a  été  atteinte  vers 
le  milieu  du  xiv"  siècle  ;  à  partir  de  cette  époque,  les  manuscrits 
s'ouvrent  invariablement  par  le  texte  des  Miracles^  et  con- 
tiennent la  Règle  et  les  Établissements  promulgués  jusqu'au 
jour  de  leur  confection.  Très  souvent  enfin  ils  renferment,  dans 
une  seconde  partie,  les  Esgards^,  quelquefois  une  chronologie  des 
grands  maîtres^,  rarement  la  dissertation  de  Guillaume  de  S.  Ste- 
fano ^. 

1.  Bosio  {BélV  istoria,  l,  18)  a  donné  la  traduction  italienne  de  la  prétendue 
donation  de  Godefroy  de  Bouillon  d'après  deux  manuscrits  des  statuts;  P.  A. 
Paoli  {Dell'  origine,  append.,  p.  xxxv-xxxvii)  l'a  également  publiée  d'après  le 
ms.  de  Vienne,  n°  3323;  mais  aucun  d'eux  n'a  songé  à  examiner  la  dissertation 
dont  ils  l'ont  extraite. 

2.  Nous  signalerons  ici  un  manuscrit  qui  peut  être  considéré  comme  formant 
la  transition  entre  les  compilations  de  Guillaume  de  S.  Stefano  et  la  rédaction 
délinitive  des  recueils  de  statuts  (Bibl.  nat.,  franc.  1978,  parch.  215  if.).  Il  a 
été  écrit  par  ordre  de  Daniel  de  S.  Stefano  entre  1305  et  1315,  et  comprend  la 
Règle,  les  Établissements  jusqu'en  1305  (avec  quelques  additions,  d'une  main 
postérieure,  s'étendant  jusqu'en  1315)  et  les  Esgards. 

3.  Ce  texte  est  celui  d'une  rédaction  un  peu  diflérente  de  celle  de  la  deuxième 
compilation  de  Guillaume  de  S.  Stefano.  V.  notre  ouvrage,  p.  97-115. 

4.  Nous  ne  connaissons  que  quatre  exceptions;  les  Égards  manquent  dans 
un  manuscrit  d'Alcala  de  Hénarès,  dont  les  Établissements  s'arrêtent  à  1314, 
dans  un  manuscrit  de  Paris  (fr.  17255)  du  xv°  siècle,  dans  un  manuscrit  des 
Arch.  départ,  de  Toulouse  (cart.  Saint-Jean,  n-  5)  du  xiv"  siècle,  et  dans  un 
rouleau  des  Archives  de  Marseille  (série  H,  boîte  G,  liasse  53)  qui  date  de  la  fin 
du  xiii'  ou  des  premières  années  du  xiv°  siècle,  alors  que  l'usage  de  joindre  les 
égards  aux  statuts  n'était  pas  encore  établi. 

5.  Dans  dix  manuscrits,  sur  vingt-quatre  que  nous  avons  étudiés. 

6.  Paris,  Bibl.  nat.,  franc.  6049;  —  idem,  franc.  1978;  —Vienne,  Bibl.  imp., 
3323;  —  Bome,  Vatican,  3136;  —  Turin,  Atheneeum,  LV,  45. 
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Cette  composition  des  recueils  se  maintint  sans  cliangements 
jusqu'à  la  réforme  de  Pierre  d'Aubusson,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  L'ordre  chronologique  cède  alors  la  place  à  l'ordre 
méthodique  ;  Etablissements  et  Égards  sont  confondus  et  rangés 
sous  quatre  grandes  divisions.  La  première  traite  des  origines  et 
de  la  règle  de  la  religion  et  de  la  façon  dont  on  y  est  admis  ;  la 
seconde,  des  divers  conseils  et  organes  de  l'ordre  ;  dans  la  troi- 
sième sont  groupés  les  devoirs,  attributions  et  prérogatives  des 
membres;  la  quatrième  se  réfère  à  l'administration  intérieure 
(élections,  collations,  aliénations,  arrentements) .  Un  remanie- 
ment abrégé  et  défiguré  des  Miracles,  sans  valeur  historique,  sert 
d'introduction  au  recueils  C'est  sous  cette  forme  et  avec  les  seules 
additions  apportées  par  les  chapitres  généraux  postérieurs  que 
les  statuts  se  sont  maintenus  jusqu'à  la  fin  du  xviif  siècle  ;  la 
publication  du  code  Rohan,  faite  à  la  veille  de  la  perte  de  l'île  de 
Malte  2,  procède  du  même  principe  et  atteste  la  vitalité  de  la 
réforme  de  Pierre  d'Aubusson. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  au  terme  de  cette  étude,  de  résumer 
les  conclusions  qu'elle  a  fournies  et  les  points  qu'elle  a,  croyons- 
nous,  mis  en  lumière.  Doté  d'une  règle  par  les  soins  de  Raymond 
du  Puy,  avant  le  milieu  du  xif  siècle,  l'Hôpital  a  complété,  par 
des  décisions  capitulaires  successives,  les  lacunes  de  sa  première 
réglementation,  et,  jusqu'à  sa  chute,  ne  s'est  jamais  départi  de 
cette  pratique.  A  aucune  époque  il  n'a  introduit  dans  sa  législation 
d'autres  additions,  d'autres  modifications  que  celles  qui,  d'abord 
consacrées  par  l'usage,  ont  été  sanctionnées  par  l'autorité  des 
chapitres  généraux  et  promulguées  par  les  grands  maîtres.  Cette 
codification  n'est  pas  l'œuvre  d'un  ou  de  plusieurs  jurisconsultes  ; 
chacune  des  générations  qui  ont  fait  partie  de  l'ordre  pendant 
sept  siècles  a  contribué  à  la  constituer. 

Les  recueils  de  statuts,  disposés  par  ordre  chronologique  avant 

1.  Voirie  texte  de  cette  introduction  dans  notre  ouvrage  ;  De  prima  ori- 
gine  p.  129-132. 

2.  Codice  del  Sacro  Militare  Ordine  Gerosolimitano,  riordinato  per  comanda- 
mento  del  Sacro  Générale  Capitolo  celebrato  nell'  anno  1776,  sotto  gli  auspici 
di  S.  A.  E.  il  Gran  Maestro  Fra  Emanuele  de  Rohan.  Mal  ta,  Giovanni  Mallia, 
1782,  in-fol.  —  A  cette  édition  sont  joints  :  1°  Privilegi  délia  Sacra  Religione 
di  S.  Giovanni  Gerosolimitano,  con  un  indice  volgare.  Malta,  Mallia,  1777, 
in-fol.;  2"  Compendio  délie  materie  contenute  nel  Codice  del  Sacro  Militare 
Ordine  Gerosolimitano.  Malta,  Mallia,  1783,  in-fol. 
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1489,  et  suivant  l'ordre  méthodique  après  cette  date,  témoignent 
de  cette  transformation  lente  et  continue  ;  le  nom  de  Guillaume 
de  S.  Stefano  est  intimement  lié  à  leur  naissance  et  éveille  le  sou- 
venir d'un  esprit  élevé,  d'une  critique  éclairée  et  d'une  impartia- 
lité sans  réserve. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'aborder  ici  l'examen  minutieux  de 
ces  compilations;  ce  serait  dépasser  les  limites  de  la  présente 
étude.  Cette  tâche  cependant  est,  pour  l'historien,  fertile  en  révé- 
lations. Il  y  trouvera  la  matière  de  curieuses  comparaisons  avec 
les  règlements  des  ordres  militaires  créés  à  l'exemple  de  l'Hôpital. 
Ceux-ci,  comme  celui-là,  ne  sont-ils  pas  nés  du  même  besoin  de 
défendre  la  terre  sainte  contre  l'islamisme  menaçant?  C'est  dans 
les  anciens  statuts  des  Hospitaliers  qu'il  devra  chercher  l'organi- 
sation intérieure  de  l'ordre,  le  fonctionnement  régulier  des  rouages 
administratifs  qui  transmettaient  le  mouvement  à  tous  ses 
membres.  Réduite  aux  événements  militaires  et  politiques,  au 
souvenir  des  coups  d'épée  reçus  ou  donnés,  l'histoire  des  cheva- 
liers de  Saint- Jean  de  Jérusalem  serait  forcément  incomplète. 
Elle  est  inséparable  de  leur  hiérarchie  administrative,  de  leur 
code  pénal,  de  leur  cérémonial,  de  leurs  devoirs  journaliers,  de 
leur  recrutement,  de  leurs  institutions  charitables  et  financières, 
et  c'est  l'étude  de  leurs  Établissements  et  de  leurs  Esgards  qui 
seule  peut  répondre  à  ces  diverses  questions  et  faire  revivre  à 
nos  yeux  la  vie  intime  et  conventuelle  des  Hospitaliers. 

J.  Delaville  Le  Rodlx. 
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GENTILIGES  ROMAINS  ET  DU  SUFFIXE  -ACUS. 


Nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent  de  noms  de  lieu 
créés  à  l'époque  mérovingienne  à  l'aide  de  noms  d'homme  et  du 
suffixe  -iacus.  Voici  quelques  noms  de  lieu  plus  anciens  où 
l'on  trouve  le  suffixe  gaulois  -âcus  précédé  d'un  gentilice  romain. 

Achiniagas,  pour  Aquiniacas  (sous-entendu  villas  ou 
domus),  est  un  nom  de  lieu  mentionné  dans  un  diplôme  de 
Charlemagne  remontant  à  l'année  779  et  qui  porte  le  numéro  71 , 
chez  Sickel  :  Acta  regum  et  imperatorum  Km'olinorum.  Ce 
nom  dérive  à'Aqiiinius.  Aquinius  est  un  gentilice  romain,  le 
nom  par  exemple  d'un  poète  contemporain  de  Cicéron  et  men- 
tionné par  Catulle*.  Il  a  été  porté  aussi  par  plusieurs  personnages 
qui  figurent  dans  les  inscriptions,  une  notamment  de  Lyon^. 
Acigné,  nom  d'une  commune  de  l'IUe-et-Vilaine ,  suppose  la 
forme  gallo-romaine  Aquiniacus  ou  sa  variante  Aciniacus. 

Aciacus,  dans  un  diplôme  faux  de  Ghildebert  P'',  attribué  à 
l'année  541  ^  désignerait  une  localité  du  nom  d' Assé  au  diocèse 
du  Mans,  soit  Assé-le-Bérenger  (Mayenne),  soit  Assé-le-Boisne, 
soit  enfin  Assé-leRiboul,  tous  deux  dans  la  Sarthe.  Aciacus,  dans 
le  pagus  Aidiacensis,  fut  donné  à  la  basilique  de  Saint-Fargeau, 
par  l'abbé  Widerad,  en  721  *.  Aciacus  est  une  orthographe  de 

1.  Voyez  les  textes  réunis  par  De- Vit,  Totius  latinitatis  Onomasticon,  p.  403. 

2.  A.  de  Boissieu,  p.  355,  356, 

3.  Pardessus,  Diplomata,  1. 1,  p.  103;  K.  Pertz,  Diplomatum  imperii  tomus  I, 
p.  122,  ligne  36,  p.  123,  ligne  6. 

4.  Pardessus,  Diplomata,  t.  U,  p.  324. 
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basse  époque  pour  Acciacus,  avec  un  double  c.  La  variante 
Acciagus,  par  un  double  c  et  par  un  g,  substitut  bas-latin  du  c 
antique,  nous  est  oÔerte  par  un  diplôme  d'Angilramne,  évêque 
de  Metz  en  780,  qui  donne  à  l'abbaye  de  Gorze  des  biens  dans  la 
villa  Acciagus^.  Il  s'agit  d'Essey,  qui  est  en  quelque  sorte  un 
faubourg  de  Nancy  ^  Un  autre  Essey,  situé  dans  le  département 
de  la  Meurtbe,  comme  le  précédent,  est  appelé  Aciacus  dans  une 
charte  de  l'année  846;  mais  une  pièce  de  l'année  895,  où  la 
même  localité  est  appelée  Acci,  nous  autorise  à  restituer  l'ortho- 
graphe Acciacus  par  un  double  c'K  Ce  nom  de  lieu  dérive 
&'Accius. 

Accius  est  un  gentilice  romain  porté  par  divers  personnages, 
dont  le  plus  connu  est  le  poète  tragique  L.  Accius,  né  l'an  170 
avant  J.-C.  et  qui  paraît  avoir  vécu  fort  longtemps,  car  Gicéron 
raconte  qu'il  a  souvent  causé  avec  lui.  Il  serait  mort  vers  l'an- 
née 94  avant  notre  ère^  Ge  gentilice  se  rencontre  de  temps  en 
temps  dans  les  inscriptions  ;  ainsi  T.  Accius  Marcus  figure  avec 
Accius  Maœimus  dans  une  inscription  de  Garinthie^.  T.  Accius 
est  un  fabricant  de  tuiles  dont  la  marque  est  conservée  au  musée 
de  Klagenfurt^.  On  a  trouvé  près  d'Esté  le  tombeau  de  C.  Accius 
Boethus',  à  Moggio  celui  de  L.  Accius  Libellus^;  Este  et  Moggio 
sont  deux  localités  de  l'Italie  septentrionale.  D'autres  inscriptions 
établissent  la  fréquence  de  ce  nom  dans  l'Italie  méridionale^.  On 
le  rencontre  aussi  en  Espagne  ^^.  L'existence  de  ce  gentilice  en 
Gaule  est  attestée  par  un  monument  funèbre  de  Lyon  ;  ce  monu- 
ment fut  élevé  par  les  héritiers  du  défunt,  et  l'un  de  ces  héritiers 
était  le  soldat  M.  Accius  Modestus^^. 

Aconiaca  finis  est  un  territoire  situé  dans  le  pagus  Scarpo- 

1.  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  Preuves,  I,  col.  289. 

2.  Lepage,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meurtlie,  p.  47. 

3.  Lepage,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meurthe,  p.  47. 

4.  Voir  les  textes  réunis  par  Teuffel,  Geschichte  der  rœmischen  Literatur, 
Z"  édition,  p.  214-217;  Ribbeck,  Tragicorum  latinorum  reliquiœ,  l'Appelle  Attius. 
Il  a  réuni  ses  fragments  aux  pages  114-194  de  ce  volume. 

5.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  III,  4830. 

6.  Corpiis,  III,  5758. 

7.  Corpus,  V,  2551. 

8.  Corpus,  V,  1827. 

9.  Voyez  les  index  du  Corpus,  t.  IX,  page  703;  t.  X,  p.  1023. 

10.  Corpus,  t.  II,  index,  à  la  page  715. 

11.  A.  de  Boissieu,  Inscriptions  antiques  de  Lyon,  p.  355,  356. 
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nensis,  aux  termes  du  diplôme  par  lequel  Chrodegang,  évêque 
de  Metz,  fonda,  en  745,  l'abbaye  de  Gorze  ^  Aconiaca  dérive 
à'Aconius. 

Aconius  est  un  gentilice  d'abord  obscur,  mais  qui  dut  une  cer- 
taine notoriété  à  deux  Aconius  Catulinus,  l'un  proconsul 
d'Afrique  de  l'an  316  à  319  après  J.-G.  et  l'autre  consul  trente 
ans  plus  tard 2.  D'autres  Aco7iius  sont  connus  par  les  inscrip- 
tions. L'un  est  l'auteur  d'une  inscription  votive  au  dieu  Mercure, 
à  Spire  ^.  Un  autre  a  dédié  un  autel  à  Jupiter  sur  les  bords  du  lac 
Majeur^.  Leur  nom  est  écrit  par  un  double  c,  Acconius.  Mais  le 
nom  de  Q.  Aconius  et  celui  d'Aconia,  son  affranchie,  tous  deux 
par  un  simple  c,  sont  conservés  par  une  inscription  deTreia^ 
La  même  orthographe  Aconia  a  été  relevée  dans  la  nécropole  de 
Lambessa''. 

Acutiacus  apparaît,  écrit  Aguciacus,  dans  un  diplôme  du 
roi  Clotaire  111  donné  vers  l'année  657  (chez  Tardif,  Monu- 
ments historiques,  w  13,  p.  11).  M.  Longnon  a  reconnu 
qu'il  s'agit  d'Aguisy,  hameau  de  la  commune  de  Ghelles  (Oise). 
Aiguisy,  nom  d'un  hameau  du  département  de  l'Aisne,  s'ex- 
plique aussi  par  un  primitif  Acutiacus.  Ce  nom  de  lieu  dérive 
du  gentilice  Acutius.  Acutius  est  le  nom  d'un  tribun  du  peuple 
élu  par  l'influence  des  patriciens  en  l'an  399  av.  J.-C.  Le  même 
nom  est  porté  plus  tard  par  un  grand  nombre  de  personnages 
dont  la  mémoire  nous  a  été  gardée  par  des  inscriptions'^.  L'une  de 
ces  inscriptions  est  conservée  au  musée  d'Aix-en-Provence*. 

Albiacus,  dans  la  légende  d'une  monnaie  mérovingienne'', 
dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  *^  vient  à'Albius. 

Albius  est  le  nom  d'une  gens  à  laquelle  appartenait  la  mère 


1.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  398. 

2.  De- Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  43. 

3.  Brambach,  n"  1797. 

4.  Corpus,  V,  5496. 

5.  Corpus,  IX,  5660. 

6.  Corpus,  VIII,  3319. 

7.  Corpus,  V,  douze  exemples;  VIII,  quatre;  IX,  deux;  X,  huit.  Sans  comp- 
ter les  femmes. 

8.  Herzog,  GalHœ  Narbonensis  historia,  t.  II,  p.  77,  n°  366. 

9.  A.  de  Barthélémy,  dans  la  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  XXVI,  p.  450. 

10.  Tardif,  Monuments  historiques,  n°  212,  p.  136. 
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de  l'empereur  Othon,  Albia  Terentia*.  Ce  gentilice  se  rencontre 
de  temps  en  temps  dans  les  inscriptions  et  dans  quelques  autres 
documents  ^  dont  le  plus  connu  est  le  discours  de  Cicéron  pro 
Cluentio,  où  il  est  souvent  question  de  l'empoisonneur  Statius 
Albius  Oppianicus  Larinas.  Des  inscriptions  nous  apprennent 
que  ce  gentilice  avait  pénétré  en  Gaule  ^.  Il  y  a  en  France  trois 
communes  du  nom  d'Aubiac;  deux  sont  dans  la  Gironde,  une 
dans  le  Lot-et-Garonne. 

Albiniacus  est  le  nom  d'une  propriété  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  suivant  un  diplôme  donné  par  Cliarlemague  en 
775 ■♦.  C'est  aujourd'hui  Aubigny-sur-Nère  (Cher).  Deux  autres 
Albiniacus,  situés  en  Rouergue,  apparaissent  au  xi*"  siècle  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Conques^. 

Albinius,  d'où  vient  Albiniacus,  est  le  nom  d'une  gens  plé- 
béienne de  Rome,  dont  les  plus  anciens  membres  connus  sont  : 
1"  L.  Albinius  Paterculus,  un  des  deux  premiers  Romains  créés 
tribuns  du  peuple  en  l'an  493  avant  notre  ère*';  2°  un  certain 
L.  Albinius,  contemporain  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois 
en  390  ;  celui-ci  est  connu  pour  le  zèle  pieux  qu'il  montra  après  la 
bataille  de  l'Allia,  quand,  prenant  en  pitié  les  vestales  qui  s'en 
allaient  de  Rome  à  pied,  il  les  fit  monter  dans  son  char,  après  en 
avoir  fait  descendre  sa  femme  et  ses  enfants''. 

Ce  nom  persista  sous  l'empire  romain  :  des  inscriptions  d'Italie 
l'attestent ^  Il  pénétra  en  Gaule  :  un  certain  T.  Albinius  Janua- 
rius  figure  dans  une  inscription  de  Nimègue  ^.  Ce  nom  a  fourni  à 
la  Gaule  septentrionale  un  nom  de  lieu  formé  au  moyen  du  suf- 
fixe -anus;  c'est  Albiniani,  aujourd'hui  Halphen,  mentionné  à 

1.  Suétone,  Othon,  c.  i. 

2.  De-Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  194,  197,  198. 

3.  A.  de  Boissieu,  Inscriptions  antiques  de  Lyon,  p.  28, 30  ;  Allmer,  Inscriptions 
de  Vienne,  I,  78;  III,  419.  Albius  en  latin  est  un  dérivé  d'Albus.  Les  Gaulois 
possédaient  un  thème  Albio,  dont  nous  ignorons  le  sens,  et  qui  nous  est  connu 
par  la  dédicace  3Iarti  Albiorigi  (Orelli-Henzen,  5867). 

4.  Ce  diplôme,  publié  sans  date  par  dom  Bouquet,  t.  V,  p.  737,  est  le  n"  42, 
p.  27,  de  Sickel,  Acta  Karolinorun,  et  le  n°  XVIII  de  Mabille,  la  Pancarte 
noire  de  Saint-Martin  de  Tours,  p.  69. 

5.  Desjardins,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Conques,  p.  39,  40,  311. 

6.  Tite-Live,  II,  33.  Cf.  De-Vit,  Onomasticon,  I,  196. 

7.  Tite-Live,  V,  40. 

8.  Voyez  par  exemple  Corpus,  V,  5506,  5522,  5478,  6375. 
y.  Brambach,  n"  73. 
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la  fois  dans  V Itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  Table  de  Peu- 
tinger^.  Le  nom  d'Aubignan  (Vaucluse)  a  été  formé  d'après  le 
même  procédé.  Mais  c'est  à  l'emploi  du  suffixe  -acus  qu'on 
doit  les  noms  d'Albignac  (Corrèze),  de  quatre  Aubigné  (llle-et- 
Vilaine,  Sarthe,  Deux-Sèvres,  Maine-et-Loire),  d'Aubigney 
(Haute-Saône)  et  de  dix-huit  autres  communes  qui  s'appellent 
Aubigny  (Aisne,  Allier,  Ardennes,  Aube,  Calvados,  Cher,  Côte- 
d'Or,  Nièvre,  Nord,  Pas-de-Calais,  Deux- Sèvres,  Somme, 
Vendée)  ;  total  :  vingt-quatre  communes ,  dont  le  nom  actuel 
s'explique  par  un  primitif  Albiniacus, 

Aliacus  est  le  nom  d'une  localité  où  Berchaire,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Montier-en-Der,  avait  une  propriété  dont  il  fit  dona- 
tion à  cette  abbaye  en  673  2. 

Allius  est  un  gentilice  romain  ;  les  personnages  les  plus 
importants  de  ce  nom  paraissent  avoir  été  :  C.  Allius  Alba, 
triumvir  monetalis  de  l'an  106  à  l'an  102  avant  notre  ère  3; 
M.  Allius  Nepos,  contemporain  de  l'empereur  Tibère  et  célèbre 
par  ses  dettes^;  Q.  AHius  Maximus,  consul  l'an  49  de  notre ère^ 
On  en  rencontre  plusieurs  autres  dans  les  inscriptions  :  L.  Allius 
Victor,  dans  une  inscription  funéraire  de  Mayence^;  le  légion- 
naire C.  Alhus,  fils  de  Caius,  dans  une  autre  inscription  funé- 
raire du  musée  de  la  même  ville ■^;  un  second,  C.  Allius,  égale- 
ment C.  filius,  dans  une  inscription  funéraire  de  Gueldre^ 

Nous  ne  savons  pas  où  était  située  la  villa  Al[l]iacus  mention- 
née dans  le  testament  de  Berchaire.  Alliacus  a  dû  donner  en 
français  Ailly,  en  provençal  Aillac.  Il  y  a  en  France  cinq  com- 
munes du  nom  d'Ailly,  une  dans  l'Eure,  une  dans  la  Meuse,  trois 
dans  la  Somme,  et  une  commune  d' Aillac  (Dordogne). 

Alsiacus,  villa  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  suivant  un  diplôme  de  Charlemagne  daté  de  786  ^ 

Alsius  est  un  gentilice  assez  rare;  cependant,  nous  pouvons 

1.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  table  de  Peutinger,  p.  39. 

2.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  159. 

3.  De- Vit,  Onomasticon,  1. 1,  p.  230. 

4.  Sénèque,  De  Beneficiis,  liv.  Il,  c.  vu,  §  2. 

5.  De- Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  230. 

6.  Brambach,  1280. 

7.  Brambach,  1172. 

8.  Brambach,  n»  84. 

9.  Dom  Bouquet,  V,  750  b. 
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en  signaler  deux  exemples  dans  des  inscriptions  ;  dans  un  cas,  il 
s'agit  d'un  homme,  L.  Alsius  Verecundus  ^  ;  dans  l'autre,  il  s'agit 
d'une  femme,  Alsia  Postuma^ 

Andiacus,  nom  de  l'un  des  quatre  palais  que  Louis  le  Débon- 
naire, alors  roi  d'Aquitaine,  choisit  en  795  pour  y  passer  l'hi- 
ver ^  Il  en  est  aussi  question  dans  un  diplôme  de  son  fils  Pépin 
donné  en  825".  C'est  probablement  aujourd'hui  un  des  deux 
Angeac  du  département  de  la  Charente. 

Le  gentihce  Andius,  dont  ce  mot  dérive,  se  rencontre  quel- 
quefois dans  les  inscriptions  ^  On  le  trouve  notamment  en  Gaule^. 

Anisiacus  est  le  nom  d'une  villa  qui,  suivant  Hincmar, 
aurait  appartenu  à  l'évêché  de  Laon  au  temps  du  roi  Pépin  le 
Bref.  C'est  aujourd'hui  Anizy-le-Château  (Aisne)  ^  Une  mon- 
naie mérovingienne  porte  la  légende  Anisiaco  vico  ^•  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  a  été  frappée  dans  cette  localité;  cependant,  il 
y  a  en  France  un  autre  Anizy,  dans  le  département  du  Calvados. 
Anisiacus  dérive  à'Anicius,  nom  d'une  ge^is  romaine  qui  s'est 
fort  illustrée  sous  la  république  et  sous  l'empire.  Il  y  eut  un  édile 
curule  de  ce  nom  l'an  304  avant  J.-C;  plusieurs  Anicius  furent 
consuls  au  iv''  et  au  v^  siècle  de  notre  ère*».  Ce  nom  pénétra  dans 
les  provinces.  Un  certain  Anicius  Victor  est  mentionné  dans  une 
inscription  de  Bade".  Un  autre  Anicius,  distingué  par  le  prénom 
de  Marcus,  apparaît  dans  une  inscription  de  Nim.ègue*^ 

Appiacus  colonia  fut  donné  à  l'église  du  Mans  par  l'évêque 
Hadoind  en  642*3.  Cest  aujourd'hui  Saint-Ulphas  (Sarthe)  *". 
Appiacus  est  dérivé  à'Appius. 

1.  Corpus,  X,  1403. 

2.  Corpus,  V,  1813. 

3.  Vita  Ludovici  Pu,  chez  dom  Bouquet,  t.  VI,  p.  90  c. 

4.  Dom  Bouquet,  t.  VI,  p.  664  d. 

5.  De-Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  292,  col.  2. 

6.  Allmer,  Inscriptions  de  Vienne,  III,  135,  158. 

7.  Vie  et  Miracles  de  saint  Remij,  par  Hincmar,  D.  Bouquet,  V,  452  c. 

8.  Matton,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Aisne,  p.  6. 

9.  A.  de  Barthélémy,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXVI,  p.  451. 

10.  De-Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  300-.305. 

11.  Brambach,  n"  1G59. 

12.  Brambach,  ii"  85. 

13.  Pardessus,  Diplomata,  II,  70. 

14.  Quicherat,  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  76. 
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Appius,  célèbre  comme  prénom  dans  la  gens  Claudia,  se  ren- 
contre aussi  quelquefois  avec  valeur  de  gentilice.  L'exemple  le 
plus  connu  est  fourni  par  L.  Appius  Maximus  Norbanus,  deux 
fois  consul  :  une  première  fois  comme  remplaçant,  suff'ectus, 
sous  Domitien,  l'autre  comme  consul  ordinaire  sous  Trajan,  en 
l'année  103.  Avant  lui,  nous  trouvons  Sex.  Appius  Severus,  ques- 
teur de  l'empereur  Titus  \  et  le  sénateur  Appius  Appianus, 
expulsé  du  sénat  par  Tibère  l'an  17  avant  J.-C.^.  Ce  gentilice 
pénétra  en  Gaule.  L'inscription  funéraire  d'une  femme  nommée 
Appia  a  été  signalée  à  Lyon^  et  Appia,  mère  d'un  légionnaire, 
éleva  à  son  fils  mort  un  monument  dont  un  débris  a  été  trouvé 
dans  la  même  villes  On  signale  au  musée  deNarbonne  la  marque 
du  potier  Appius^.  On  a  trouvé  à  Cologne  le  monument  funèbre 
élevé  par  Appius  Severus  à  sa  fille  Appia  Verina^  Dans  une  ins- 
cription de  Payerne,  en  Suisse,  on  lit  le  nom  de  D.  Appius 
Augustus'. 

Appiacum  a  pu  donner  :  1°  Achy  ;  il  y  a  une  commune  de  ce 
nom  dans  l'Oise  ;  2°  Achey  ;  il  y  a  une  commune  d' Achey  dans 
la  Haute-Saône. 

Appiliacus,  sur  l'Oise,  dans  le  pagus  Noviomensis,  aux 
termes  d'une  charte  de  l'année  708  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin,  est  aujourd'hui  Appilly  (Oise)*. 

L'existence  d'un  gentilice  *Appilius  n'est  pas  prouvée  ^  Mais 
on  a  trouvé  un  exemple  du  gentilice  Apillius  dans  le  monument 
funèbre  de  L.  Apillius  Successus,  près  d'Aquilée*^  La  variante 
Apilius  nous  est  fournie  par  le  nom  d'Apilia  Severina  découvert 
non  loin  de  là  à  Cividale^^  Nous  citerons  encore ^^  j^  variante 


t.  De- Vit,  Onomasticon,  p^-86. 

2.  Tacite,  Annales,  II,  48.^ 

3.  A.  de  Boissieu,  Inscriptions  antiques  de  Lyon,  p.  481. 

4.  A.  de  Boissieu,  Inscriptions  de  Lyon,  p.  300. 

5.  Schuermans,  Sigles  figulins,  n°  397. 

6.  Brambach,  n"  415. 

7.  Mommsen,  Inscriptiones  helveticœ,  n»  151. 

8.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  277,  499. 

9.  De-Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  385,  au  mot  Appilia.  Cf.  Mommsen,  Corpus, 
V,  2896. 

10.  Corpm,  V,  8452. 

11.  Corpus,  V,  1771. 

12.  Corpus,  IX,  5357. 
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Appalius  dans  une  inscription  de  Fermo.  On  y  trouve  le  double 
p,  mais  non  Vi  d'Appilius. 

Apponiacus  est  le  nom  d'une  villa  située  près  d'Orléans  et  qui 
appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Aignan,  aux  termes  d'un  diplôme 
de  Charlemagne  donné  entre  les  années  774  et  800  ^ 

Apponius,  par  deux  p  dans  le  gentilice  de  M.  Apponius  Fir- 
mus,  conservé  par  une  inscription  de  Pouzzoles^,  nous  offre  une 
orthographe  confirmée  par  le  double  p  d'Apponiolen[us]  dans 
une  autre  inscription  d'Italie^.  On  trouve  encore  les  deux  jo  dans 
le  nom  de  femme  Apponia  Sisso[i]  d'une  inscription  d'Afrique ^ 
C'est  une  variante  d'Aponius,  gentilice  fréquent  dans  les  ins- 
criptions ;  le  personnage  le  plus  célèbre  de  ce  nom  a  été  M.  Appo- 
nius Saturninus,  consul  sous  Néron,  président  de  la  Mésie  sous 
Othon,  et  qui,  dans  la  guerre  civile  entre  Vitellius  et  Vespasien, 
prit  parti  pour  ce  dernier^.  Le  nom  d'Apoigny,  Yonne,  bien 
qu'offrant  avec  Apponiacus  une  grande  ressemblance,  paraît 
s'expliquer  par  un  primitif  Epponiacus^,  dérivé  à''*Epponiiis, 
variante  à'*Eponius,  qui  n'est  lui-même  qu'une  variante  dialec- 
tale d'Equonius,  gentilice  relaté  dans  une  inscription  d'Alsace'. 

Archiniacus,  villa  mentionnée  dans  un  diplôme  faux  de 
Dagobert  P""  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis^;  aujourd'hui 
Archignat  (Allier)^. 

Le  gentilice  Arquinius  explique  le  nom  d'une  affranchie, 
Arquinia  Artemisia,  dont  la  tombe  a  été  trouvée  en  Campanie**'. 
On  cite  aussi  M.  Arquinius  Secundus". 

Artiliacus,  dans  un  diplôme  de  Pépin  le  Bref  remontant  à 
l'année  751  ou  environ  ^^  est  le  nom  d'une  propriété  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis. 
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Artilius  est  un  gentilice  dont  il  y  a  quelques  exemples  dans 
les  inscriptions.  On  l'a  trouvé  dans  une  inscription  légendaire  de 
Brescia*.  Il  est  gravé  sur  un  vase  d'airain  recueilli  dans  la  ville 
d'Aquilée^  Il  a  pénétré  en  Gaule.  Le  tombeau  d'Artilia  Martia, 
femme  de  T.  Munatius  Félix,  curateur  àe^seviri  augustales  de 
Lyon,  a  été  découvert  dans  cette  ville  au  ^Yit  siècle 3, 

Attiniacus  est  le  nom  d'un  village  où  les  rois  mérovingiens 
et  carlovingiens  eurent  un  palais.  Thierry  IV  y  mourut  en  737  ^ 
Pépin  le  Bref,  maire  du  palais,  y  rendit  un  jugement  en  749  ^ 
Pépin  le  Bref,  devenu  roi,  Carloman,  Louis  le  Débonnaire,  Charles 
le  Chauve  ont  daté  des  diplômes  du  palais  public  ou  du  palais 
royal  d'Attiniacus  ^. 

*Attinius  par  deux  t  est  une  variante  (XAtinius  par  un  seul  t, 
gentilice  romain  qui  n'est  pas  rare.  Nous  citerons  C.  Atinius 
Labeo,  préteur  l'an  190  avant  J.-C.',  et  un  autre  C.  Atinius 
Labeo,  tribun  du  peuple  en  l'année  130  et  célèbre  pour  avoir 
voulu  faire  mettre  à  mort  le  censeur  Q.  CaeciHus  Metellus^.  La 
bonne  orthographe  de  ce  nom  est  celle  qui  n'offre  qu'un  t.  On  la 
trouve  par  exemple  dans  une  inscription  de  Trêves''  et  dans  une 
inscription  du  musée  de  Mayence*".  Mais  les  manuscrits  nous 
offrent  quelquefois  le  double  ^  ^* ,  et  cette  variante  doit  être  ancienne, 
témoin  le  génitif  féminin  Atteniae  lu  sur  une  anse  d'amphore ^2, 
le  génitif  masculin  Attenii,  dans  une  inscription  d'Espagne  *2,  et 


{.  Corpus,  V,  4535. 

2.  Corpus,  V,  8123,  6. 
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historiques,  p.  110,  111. 
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9.  Brambach,  n°  825. 

10.  Brambach,  n"  932. 
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12.  Corpus,  III,  6007,  4. 

13.  Corpus,  II,  537. 
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le  nominatif  féminin  Attenta,  dans  une  autre  '  ;  le  double  t  s'ex- 
plique par  celui  d'Attius  et  de  son  dérivé  Attilius^. 

Attigny  est  un  chef- lieu  de  canton  du  département  des 
Ardennes  ;  un  autre  Attigny  se  trouve  dans  le  département  des 

Vosges. 

Auliacus,  dans  le  testament  de  Hadoind,  évêque  du  Mans 
en  642^. 

Aulius  est  un  gentilice  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  ins- 
criptions, par  exemple  à  Augst,  en  Suisse,  sur  la  stèle  funéraire 
de  P.  Aulius  Memusus^  à  Salzbourg,  Aulia  Venusta,  nom  de 
femmes  On  a  trouvé,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  des  pro- 
duits de  la  fabrication  du  potier  Aulius*^.  Ce  gentilice  n'était  pas 
rare  en  Italie  ^. 

Balbiacus.  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  jour,  traver- 
sant le  pagus  Balbiacensis ,  il  atteignit  la  Loire^.  Suivant 
M.  Longnon,  le  nom  de  la  petite  localité  dont  Balbiacensis  est 
dérivé  serait  aujourd'hui  Baugy  (Saône-et-Loire),  identique  peut- 
être  au  Balhiago  de  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Limours 
en  697^.  Balbius  n'est  pas  un  gentilice  fréquent  ;  cependant  une 
inscription  de  Venafri,  en  Italie,  nous  fait  connaître  le  nom 
d'un  certain  C.  Balbius  Speratus^'^;  dans  d'autres  inscriptions,  on 
trouve  mentionnés  Balbia  Secundilla",  L.  Balbius  Ruâ  l[iber- 
i\x^y\  M.  Balbius  P.  f[ilius]*3. 

Balbiniacus,  dans  un  testament  qui  paraît  avoir  été  écrit 
vers  l'année  700",  semble  être  Baubigny  (Seine).  Le  nom  de  lieu 
s'explique  par  un  gentilice  *BaWinius  que  nous  n'avons  pas 
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2.  Allmer,  III,  423. 

3.  Pardessus,  Diplomata,  t.  11,  p.  70. 
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5.  Corpus,  III,  Q'  552. 
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p.  706,  col,  4;  l.  X,  index,  p.  1028,  col.  1. 

8.  Miracula  beati  Martini,  liv.  II,  c.  xvi. 

9.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  244. 
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rencontré,  mais  dont  l'existence  est  prouvée.  En  effet,  la  Table 
alùnentaire  de  Véléia  nous  apprend  que,  dans  la  cité  de  Plai- 
sance, SLupagus  Herculanius,  il  y  avait  un  fundus  Baïbinia- 
nus,  dont  le  nom  nous  offre  un  dérivé  en  -anus  du  gentilice 
*BalbiniusK 

Outre  Baubigny  (Seine),  il  y  a  en  France  deux  autres  communes 
du  nom  de  Baubigny,  l'une  dans  la  Cùte-d'Or,  l'autre  dans  la 
Manche. 

Basiliaca  est  le  nom  d'une  villa  où  l'abbaye  de  Saint-Sul- 
pice  de  Bourges  avait  un  manse  au  ix''  siècle,  suivant  un  diplôme 
émané  de  Charles  le  Chauve  en  855  ^ 

Ce  nom  est  dérivé  de  Basilius,  nom  d'origine  grecque  qui  a 
été  porté  par  d'importants  personnages  romains,  au  m''  et  au 
iv''  siècle.  Ainsi,  il  y  a  au  Code  de  Justinien  un  rescrit  de  l'empe- 
reur Alexandre  Sévère  adressé  à  un  certain  Basilius^.  On  sait 
qu'Alexandre  Sévère  régna  de  222  à  235.  Un  autre  Basilius, 
vivant  un  demi-siècle  plus  tard,  est  le  destinataire  d'un  rescrit 
des  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  ^  qui  régnèrent  de  286  à 
305.  Un  troisième  Basilius  fut  comte  des  largesses  sacrées  en 
Occident  environ  un  siècle  après.  On  l'apprend  par  plusieurs  lois 
insérées  dans  le  Code  Théodosien  et  qui  datent  des  années  379 
et  383  ^ 

Le  gentilice  Basilius  se  rencontre  quelquefois  dans  les  ins- 
criptions en  Italie  méridionale  et  en  Afrique.  La  signature 
Q.  Basili  Min...  a  été  lue  à  Fermo  sur  une  tuile ^.  Le  musée  de 
Naples  possède  la  stèle  funéraire  élevée  à  C.  Valerius  Bassus, 
soldat  de  la  flotte  de  Ravenne,  par  BasiUus  Germanus'.  Q.  Basi- 
lius Flaccianus,  flaynen  perpetuus,  augure  et  curateur  à 
Calama,  aujourd'hui  Guelma,  en  Algérie,  au  temps  des  empereurs 
Valentinien  et  Yalens,  364-375,  nous  est  connu  par  deux  ins- 
criptions du  musée  de  cette  villes  On  a  trouvé  dans  le  même  pays 


1.  Desjardins,  De  tàbulis  alimentariis,  p.  xlix. 

2.  Dom  Bouquet,  VIII,  543  b. 

3.  Code  de  Justinien,  liv.  V,  titre  62,  loi  5. 

4.  Code  de  Justinien,  liv.  VIII,  titre  36,  loi  5. 

5.  Code  Théodosien,  liv.  IV,  titre  20,  loi  1  ;  livre  XII,  titre  1,  loi  101,  etc. 
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7.  Corpus,  X,  3645. 

8.  Corpus,  VIII,  5335,  5337. 
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les  stèles  funéraires  de  Q.  Basilius  Fortunatus^  de  P.  Basilius 
Maximus^,  de  L.  Basilius  Meleager^. 

Basiniacus  ou  Bassiniacus,  nom  d'un  pagus  compris  au 
IX®  siècle  dans  le  royaume  de  Lorraine  et  attribué  à  Louis  le 
Germanique  par  un  partage  de  870  ^  Rançonnières  (Haute- 
Marne)  en  faisait  partie  en  892  ^  L'orthographe  moderne  est 
Bassigny.  Une  inscription  d' Augsbourg  nous  conserve  la  mémoire 
d'un  vœu  fait  à  Mercure  par  M.  Bassinius  Vitalis^  Bassinius 
est  un  dérivé  de  Bassinus,  dérivé  lui-même  de  Bassus,  deux 
surnoms  qui  se  trouvent  dans  les  inscriptions,  le  dernier  très 
souvent'. 

Belniacus  est  le  nom  de  deux  villae.  Tune  appartenant  à 
l'abhaye  de  Jumièges,  suivant  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
qui  remonte  à  l'année  849  ^  l'autre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
comme  nous  l'apprend  un  diplôme  émané  du  même  empereur 
en  862  9. 

Belniacus  est  un  dérivé  de  Belenius,  dérivé  lui-même  du 
nom  divin  Belenus.  Une  inscription  d'Afrique  nous  a  fourni  le 
nom  d'une  femme  qui  portait  ce  nom,  Belenia  Fabia*''.  Dans  le 
nom  d'homme  Bellenius,  par  deux  l,  pour  Belenius,  on  sent 
probablement  l'influence  du  latin  bellum.  On  trouve  cette  ortho- 
graphe dans  l'inscription  du  tombeau  de  Q.  Bellenius  Secundus 
Pius,  recueillie,  comme  la  précédente,  en  Afrique". 

Blacîacus  locellus,  donné  à  l'église  cathédrale  du  Mans  par 
Bertrand,  évêque  de  cette  ville,  en  615  ^^  Blaciacus,  dans  les 

1.  Corpus,  VIII,  6396. 

2.  Corpus,  VIII,  7230. 

3.  Corpus,  VÏII,  7231. 

4.  Annales  de  Saint-Bertin,  dom  Bouquet,  VII,  110  a.  Basiniacus  avec  une 
seule  s. 

5.  Diplôme  de  Louis,  roi  de  Provence,  dom  Bouquet,  IX,  675  a.  Bassinia- 
censis  avec  deux  s. 

6.  Corpus,  III,  5794. 

7.  Voyez  les  exemples  réunis  par  De- Vit,  Onomasticon,  t.  I,  p.  686. 

8.  Dom  Bouquet,  VIII,  499  b. 

9.  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  117,  col.  2. 

10.  Corpus,  VIII,  1799. 

11.  Corpus,  VIII,  4695. 

12.  Pardessus,  Diplomaia,  t.  1,  p.  211. 
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environs  de  Vienne,  donné  à  l'abbaye  de  Novalèse  par  Albon  en 
739'.  Blaciacus,  dans  le  Tonnerrois,  donné  à  l'abbaye  de  Fla- 
vigny  par  l'abbé  Widerad  en  746^.  Le  dernier  est  aujourd'hui 
Blacy  (Yonne) .  Les  trois  Blaciacus  ont  dû  s'appeler  originaire- 
ment Blatiacus. 

Blatius  par  un  t  est  un  gentilice  qu'on  trouve  deux  fois  dans 
les  inscriptions  d'Espagne,  qui  nous  fournissent  les  noms  de 
L.  Blatius  Galpurnianus^'  et  de  L.  Blatius  Ventinus  ou  Serventi- 
nus''.  On  trouve  aussi  Blattius  avec  deux  t  :  L.  et  M.  Blattius 
dans  une  inscription  trouvée  aux  environs  d'Esté  ^  dans  l'Italie 
du  nord;  les  noms  de  P.  Blattius  Criticus  sont  gravés  sur  une 
inscription  votive  trouvée  au  sommet  du  mont  Saint-Bernard  °  ; 
Blattius  Dexter  éleva  à  sa  femme  un  monument  funèbre,  trouvé 
à  Altilia,  dans  l'Italie  méridionale''. 

Britinniacus  dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Limours, 
en  697^;  Bretiniacus  dans  un  diplôme  des  empereurs  Louis  et 
Lothaire  pour  l'église  de  Reims,  donné  de  826  à  830  ^ 

Britanius  est  un  des  éveques  sectateurs  de  l'hérésie  macédo- 
nienne auxquels  le  pape  Libère,  vers  le  milieu  du  iv«  siècle  de  notre 
ère,  adressa  une  lettre  qui  nous  a  été  conservée  par  Cassiodore  *". 
Socrate  a  écrit  son  nom  Bpsxxâvioç".  C'est  un  dérivé  du  nom  de 
peuple  Britannus  ou  Brettanus. 

Il  y  a  en  France  six  communes  dont  le  nom  s'explique  par  un 
primitif  Britiniacus  ou  Brettiniacus  :  ce  sont  deux  Bretigney, 
Doubs,  et  quatre  Brétigny,  Côte-d'Or,  Eure,  Oise,  Seine-et-Oise. 

Buciacus,  dans  un  diplôme  original  de  l'année  689 '^ 
Bucius,  d'où  le  nom  de  femme  Bucia  Apta,  fourni  par  une 

1.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  372. 

2.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  400. 

3.  Corpus,  II,  998. 

4.  Corpus,  II,  1176. 

5.  Corpus,  V,  2704. 

6.  Corpus,  V,  6866. 

7.  Corpus,  IX,  2492. 

8.  Pardessus,  Diplomata,  t.  II,  p.  244. 

9.  Sickel,  Acta  regum  et  imperatorum  Karolinorum,  t.  II,  p.  168,  n°  276. 

10.  Historia  tripartita,  liv.  VII,  chap.  xxv;  chez  Migne,  Pairologie  latine, 
t.  LXIX,  col.  1088  b. 

11.  Histoire  ecclésiastique,  IV,  12.  Cf.  De- Vit,  Onomasiicon,  t.  II,  p.  759. 

12.  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  038,  col.  1. 
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inscription  de  PompéiesS  est  une  variante  orthographique  de 
Buccins,  qu'on  trouve  probablement  pour  la  même  femme  appelée 
Apta  Buccia  dans  une  autre  inscription  trouvée  à  côté  de  la 
première 2.  Le  nom  d'homme  A.  Buccins  Victor  se  lit  dans  une 
inscription  du  musée  de  Naples  qui  a  la  même  origine  3.  Si  d'Italie 
nous  passons  en  Afrique,  nous  y  trouvons  la  même  alternance 
entre  Bucius  et  Buccius  :  dans  une  inscription  de  Lambessa,  le 
nom  de  femme  Bucia  Saturnina'*  ;  dans  une  autre,  le  nom  d'homme 
Buccius  Antoninus^.  Bucia  est  encore  un  nom  de  femme  dans 
une  inscription  de  Cillj  en  Styrie  :  VetuUa  Bucia  Urbanif[ilia]^. 
La  forme  française  de  ce  nom  est  Bucey,  Bucy,  Bussy.  Il  y  a 
en  France  trois  communes  du  nom  de  Bucey,  une  dans  l'Aube, 
deux  dans  la  Haute-Saône  ;  cinq  du  nom  de  Bucy,  dont  trois  dans 
l'Aisne  et  deux  dans  le  Loiret  ;  et  dix-sept  communes  du  nom  de 
Bussy  réparties  entre  dix  départements  :  Cher,  Côte-d'Or,  Loire, 
Marne,  Meuse,  Nièvre,  Oise,  Seine-et-Marne,  Somme,  Yonne. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celui  de  Boussy,  qui  repré- 
sente le  latin  Buœetum. 

Buriaca,  villa  mentionnée  dans  un  diplôme  faux  attribué  au 
roi  Dagobert  P"*  et  à  l'année  637'. 

Le  gentilice  Burins  se  lit  deux  fois  dans  l'inscription  funé- 
raire du  légionnaire  Burius  Nocina,  qui  existe  encore  à  Novare*. 

Un  primitif  Buriacus  explique  les  noms  de  trois  communes 
qui  s'appellent  Burey,  l'une  dans  l'Eure,  deux  dans  la  Meuse,  et 
celui  de  la  commune  de  Bury  (Oise). 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


1.  Corpus,  X,  1001. 

2.  Corpus,  X,  1002. 

3.  Corpus,  X,  1000. 

4.  Corpus,  VIII,  4027. 

5.  Corpus,  VIII,  2811. 

6.  Corpus,  III,  5265. 

7.  Pardessus,  Dlplomata,  t.  II,  p.  58;  K.  Pertz,  Diplomatum  imperii  tomus.I, 
p.  168,  1.  18. 

8.  Corpus,  V,  6512. 
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Le  manuscrit  lat.  4038^  de  la  Bibliothèque  nationale  contient, 
parmi  d'autres  épaves  de  la  chancellerie  pontificale,  un  groupe 
de  vingt-deux  feuillets  de  parchemin  où  sont  écrites  quarante- 
deux  bulles  de  Boniface  VIII.  Le  R.  P.  Denifle,  qui  le  premier  a 
attiré  l'attention  sur  cette  partie  du  manuscrit*,  l'a  identifiée 
avec  un  des  articles  de  l'inventaire  des  archives  du  Vatican  de 
1339  et  en  a  donné  une  description  sommaire.  Toutes  les  bulles 
qu'elle  contient  sont  relatives  à  la  légation  en  1301  du  cardinal 
évêque  d'Ostie,  Nicolas  Bocasini,  le  futur  Benoît  XI,  en  Hongrie, 
où  il  était  envoyé  pour  favoriser  l'avènement  au  trône  du  préten- 
dant angevin. 

Elles  ont  été  publiées  en  partie,  entre  autres  par  Raynaldi  et 
par  Theiner  ^  ;  toutes  figurent  dans  le  registre  de  la  septième 
année  de  Boniface  VIII,  conservé  au  Vatican,  et  y  forment 
trente-six  capitula,  depuis  le  n"  15  jusqu'au  n°  51  ^.  Ce  manuscrit 
n'apportera  donc  aucun  document  nouveau  à  l'histoire  de  ce 
pontife,  mais  il  peut  fournir  des  renseignements  intéressants  sur 
les  usages  de  la  chancellerie  pontificale  à  cette  époque. 

Ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  le  R.  P.  Denifle,  ce  groupe  se 
décompose  en  sept  unités  distinctes  et  parfaitement  indépendantes. 

1.  Cf.  Archiv  fur  Litteratur  und  Kirchengeschichte  des  Mittelaliers,  II.  Band, 
I.  Heft,  1886,  JDie  pœpstUchen  Registerbxnde  des  XIII.  Jahrhunderts  und  das 
Inventar  derselben  vom  J.  1339,  p.  18  et  p.  94. 

2.  Raynaldi,  Ann.,  ad  a.  1301,  §  4,  et  Theiner,  Mon.  Hungarix,  I,  385,  n°  619. 
Cf.  Potthast,  Regesta  Pontijicum  Romanorum,  n°  25045. 

3.  Le  R.  P.  Denifle  dit  donc  à  tort  «  que  ces  bulles  manquent  dans  le  registre 
de  la  7*  année  et  dans  Potthast.  »  Nous  expliquons  plus  loin  la  différence 
entre  les  deux  chiffres. 


372  UN    GROUPE   DE    «    LITIERE    NOTATE    » 

L'ordre  de  ces  différents  cahiers,  si  on  peut  leur  donner  ce  nom, 
a  été  interverti  dans  la  reliure  actuelle.  Il  a  dû  être  au  xiv^  siècle 
le  suivant  :  7^  2%  4%  3^  6%  5«  et  i'''. 

Les  dimensions  des  folios  de  ces  divers  cahiers  sont  sensible- 
ment les  mêmes  :  0'"25  sur  0™35  ;  leur  foliotation  est  moderne  2. 
Les  documents  se  suivent,  séparés  par  un  intervalle  d'une  ou 
deux  lignes  ;  ils  ne  portent  pas  de  rubrique  ;  le  commencement 
de  chaque  pièce  est  distingué  par  une  lettre  majuscule  noire,  qui 
a  été  exécutée  dans  les  cahiers  1,  2,  3,  4,  6,  dont  la  place  est 
seulement  indiquée  dans  les  cahiers  5  et  7.  Ces  légères  différences 
et  surtout  les  caractères  de  l'écriture  et  des  abréviations  per- 
mettent d'établir  que  chacun  de  ces  cahiers  a  été  écrit  par  une 
main  différente 3.  Les  corrections  et  additions  que  l'on  remarque 
dans  chaque  cahier  sont  de  la  même  main  que  le  corps  du  texte. 
Dans  tous  les  cahiers  et  au  début  de  chaque  document,  on 
remarque  en  marge  deux  petites  barres  tracées  légèrement.  Une 
main  qui  semble  contemporaine  a  écrit  aussi  en  marge  de  chaque 
pièce  une  phrase  qui  ne  paraît  pas  destinée  à  guider  le  rubrica- 
teur,  mais  qui  contient  le  résumé  fort  exact  de  son  contenu  ^. 

Ce  manuscrit,  qui,  nous  le  savons,  a  appartenu  à  la  chancel- 
lerie pontificale,  est  bien  contemporain  de  Boniface  VIII,  mais  il 
ne  se  rattache  en  aucune  façon  au  registre  conservé  au  Vatican. 
Dans  le  manuscrit  de  Paris,  une  même  bulle  est  répétée  deux  fois 
dans  deux  cahiers  différents  ;  elle  ne  figure  qu'une  fois  dans  le 
registre.  Une  autre  bulle,  sauf  de  légères  variantes,  figure  dans 
quatre  cahiers  différents  ;  elle  a  été  enregistrée  sous  forme  de  in 
eumdem  modum  à  la  suite  du  n"  15.  Il  en  est  de  même  pour 
une  bulle  destinée  aux  exécuteurs  d'une  grâce  accordée  qui,  dans 
le  manuscrit  de  Paris,  forme  deux  pièces  distinctes-'.  Ce  manus- 

1.  D'après  l'inventaire  de  1339,  le  septième  était  le  premier  et  inversement. 
D'autre  part,  on  lit  en  chiffres  romains,  en  marge  de  la  dernière  bulle  du 
folio  115,  qui  termine  un  cahier  :  XXVa,  Ce  numéro  désigne  évidemment  la  place 
du  document  dans  un  groupement  originaire  des  cahiers;  on  y  arrive,  en  effet, 
exactement  en  disposant  les  cahiers  actuels  dans  l'ordre  suivant  :  7%  2%  4%  3°. 

2.  On  trouve  en  marge  de  quelques-unes  des  pièces  des  chiffres  arabes,  dont 
la  signification  nous  échappe. 

3.  11  est  d'autant  plus  facile  de  se  rendre  compte  des  habitudes  de  main  et 
d'abréviation  que  le  même  document  figure  dans  quatre  cahiers  différents. 

4.  Ces  résumés  sont  reproduits  plus  bas. 

5.  C'est  ce  qui  explique  la  différence  entre  les  quarante-deux  bulles  du  ms. 
de  Paris  et  les  trente-six  capitula  du  registre. 
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crit  n'est  donc  pas  une  copie  du  registre.  Ne  s'y  rattache-t-il 
pas  d'une  autre  façon  ? 

D'après  une  théorie  soutenue  par  M.  Kaltenbrunner  *  et  qui 
semble  avoir  l'approbation  de  M.  Sickel,  les  bulles  pontificales 
n'étaient  pas  enregistrées  d'après  les  originaux  et  on  n'avait  pas 
recours,  pour  l'enregistrement,  au  brouillon  des  minutes.  Avant 
le  départ  des  bulles,  des  scribes  prenaient  copie  sur  des  cahiers 
des  documents  d'après  les  expéditions  originales  ;  plus  tard  et  à 
son  loisir,  le  registrator  faisait  un  choix  dans  ces  cahiers  d'en- 
registrement provisoire  et  en  formait  un  registre  définitif.  Ne 
serions-nous  pas  en  présence  d'un  groupe  de  ces  cahiers?  Le 
rapprochement  du  manuscrit  de  Paris  et  du  registre  du  Vatican 
dément  absolument  cette  hypothèse.  Les  bulles  dans  le  registre 
du  Vatican  figurent  dans  un  ordre  tout  différent  de  celui  des 
cahiers. 


No 


I"  Cahier. 


N" 


N° 


N" 


Ile  Cahier. 


IIP  Cahier. 


IV«  Cahier. 


N°  ^5 

—  ^8 

—  45 

—  44 

—  19 

—  47 

—  32 

—  25 

—  \1 

N''33 

—  26 

—  35 

—  43 

—  37 

N"  28 

—  31 

—  29 

—  39 

—  15 

N"  38 

—  36 


N° 


No 


—  9 

—  10 

—  11 


V^  Cahier. 


No 


N" 


VP  Cahier. 


VIP  Cahier. 


NO 

22 

— 

24 

— 

30 

— 

48 

No 

40 

— 

27 

— 

42 

— 

34 

— 

23 

— 

46 

— 

21 

— 

41 

— 

20 

— 

16 

— 

16 

NO 

49 

— 

15 

— 

17 

NO 

51 

— 

15 

— 

50 

1.  Mittheilungen  des   Instituts   fur   oesterreichische   Geschichtsforschung, 

25 
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Les  interversions  se  rencontrent  pour  chaque  cahier  ;  elles  ne 
s'expliquent  pas,  comme  on  en  aura  la  preuve  plus  loin,  par  le 
désir  de  mettre  un  ordre  plus  logique  dans  l'enregistrement  ;  on 
peut  conclure  d'une  façon  à  peu  près  certaine  que  ces  cahiers 
n'ont  pas  été  exécutés  pour  servir  d'intermédiaires  entre  les 
expéditions  originales  et  le  registre  ^ 

A  quoi  donc  ont-ils  servi  ?  L'analyse  du  contenu  de  chacun  de 
ces  cahiers,  que  nous  donnons  d'après  les  résumés  qui  se  trouvent 
en  marge  des  pièces,  nous  aidera  peut-être  à  trouver  la  réponse. 
Comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  ci-dessous,  leur  com- 
position n'a  rien  d'arbitraire  :  chacun  d'eux  comprend  une  classe 
spéciale  de  documents,  une  série  particulière  de  pouvoirs. 

I"  Cahier. 
^ .  Littera  legationis  et  quod  possit  uti  insigniis  papalibus  et  diri- 
gitur  ipsi  legato. 

2.  Quod  possit  exercera  censuram  ecclesiasticam  inprelatos,  baro- 
nes  et  alios,  consilia,  universitates  et  quascumque  personas  eccle- 
siasticas,  seculares  et  regulares,  exemptos  et  non  exemptes,  et  eomm 
terras  sue  legationis,  cum  viderit  expedire. 

3.  Cum  venerit  ad  terras  interdictas  tam  intra  legationem  quam 
extra  possit  alla  voce  celebrare  divina  in  primo  suo  jocundo  adventu. 

4.  Quod  intra  suam  legationem,  cum  expedire  viderit,  possit  alta 
voce  cellebrare  divina  in  terris  et  locis  sue  legationis  subpositis  inter- 
dicto. 

5.  Quod  possit  sibi  eligere  confessorem. 

6.  Quod  possit  condere  testamentum. 

7.  Quod  possit  dare  indulgentiam  unius  anni  et  xl  dierura  certis 
tamen  temporibus. 

8.  Quod  possit  dare  indulgentiam  xx,  xxx,  xl  dierum. 

9.  Quod  per  specialiter  concessa  non  derogatur  hiis  que  competunt 

ratione  legationis. 

n«  Cahier. 
] .  Quod  dispensare  possit  cura  illis  qui  excommunicaverunt  sine 
scriptis  et  postmodum  se  ingesserunt  divinis. 

V.  Band,  II.  Heft  :  Rœmische  Studien.  Diepaepstlichen  Regisier  des  XIII.  Jahr- 
hunderts,  p.  11  et  12,  16,  24,  28  et  29. 

1.  Pour  ces  lettres  on  peut  donc  conclure  que  l'enregistrement  a  été  fait 
d'après  les  expéditions  originales;  rien  ne  s'oppose  d'ailleurs  à  ce  que  parfois, 
surtout  pour  les  leUres  curiales,  on  se  soit  servi  pour  renregistrement  de 
cahiers  semblables  à  ceux  que  nous  étudions. 
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2.  Quod  dispensare  possit  cum  religiosis  symoniacis. 

3.  Quod  dispensare  possit  cum  illis  qui  excommunicati  ordines 
receperunt  vel  qui  excommunicati  vel  suspensi  ingeserunt  se  divinis. 

A.  Quod  possit  cum  iiii  personis  un"  gradu  consanguinilatis  vel 
affmitatis  dispensare. 

3.  Quod  possit  cum  illegitimis  dispensare. 

III^  Cahier. 

4 .  Quod  possit  procurationes  suas  recipere  tam  in  presencia  quam 
in  absencia. 

2.  Quod  possit  ducere  quot  evectiones  viderit  sibi  expedire  pro 
negotiis  legationis. 

3.  Quod  possit  compellere  per  censuram  ecclesiasticam  archiepi- 
scopoS;  episcopos,  et  alios  prelatos  et  inferiores  ac  religiosos,  exem- 
tos  et  non  exemtos,  ad  contrihuendum  in  procurationibus. 

4.  Quod  possit  compellere  quascumque  personas  ecclesiasticas, 
seculares  et  regulares,  exemlas  et  non  exemtas,  ad  providendum  in 
neccessariis  nunciis  quos  pro  negociis  legationis  destinabit. 

5.  Littera  generalis  legationis  que  dirigitur  universis  laicis. 

IV«  Cahier. 

-1.  Quod  possit  injungere  religiosis  quibuscumque  que  voluerit  pro 
utilitate  sue  legationis. 

2.  Quod  possit  amovere  a  dignitatibus  et  beneficiis  illos  qui  minus 
canonice  tenent  et  aliis  conferre. 

3.  Quod  possit  ad  se  vocare  quoscumque  religiosos  pro  expediendis 
negociis  legationis  et  dare  eis  licentiam  ingrediendi  raonasteria 
monialiura,  equitandi,  vescendi  carnibus. 

4.  Quod  possit  privare  inobedientes  clericos  seculares  gratiis  a  sede 
apostolica  eis  concessis. 

5.  Quod  possit  privare  quoslibet  religiosos  qui  raoniti  contempse- 
rint  suis,  in  bis  que  spectant  ad  legationis  officium,  parère  mandatis, 
omnibus  indulgentiis  et  privilegiis  a  sede  apostolica  concessis. 

6.  Quod  non  possit  se  intromiltere  de  causis  electionis  et  appella- 
tionis  Strigoniensis  et  Albensis  electi  scilicet  Gregorii. 

V^  Cahier. 

^ .  Quod  predicare  possit  per  se  et  alium  contra  hereticam  pravi- 
tatem,  inquirere  et  procedere  ac  invocare  auxilium  brachi  secularis. 

2.  Quod  si  ex  causa  exierit  de  provincia  iterum  possit  redire  et 
intra  et  extra  legationis  officium  exercere. 


376  UN   GROOPE    DE    «    LITIERE   NOTATE   » 

3.  Quod  possit  conferre  bénéficia  que  tanto  terapore  vacaverint 
quod  juxta  concilium  Lateranense  devoluta  est  collatio  ad  papam. 

4.  Quod  possit  providere  c  personis  autoritate  appostolica. 

5.  Quod  possit  facere  recipi  xv  clericos  suos  in  xv  ecclesiis  et  pro- 
videndi  (sic),  si  ad  id  accédât  voluntas  eorum  ad  quos  collatio  spectat. 

G.  Quod  possit  conferre  prebendas  clericorum  suorum  commensa- 
lium  cedentium  vel  decedentium. 

7.  Quod  absolvere  possit  excoramunicatos  a  delegatis  pape  vel  sub- 
delegatis  ab  eis  in  certis  casibus. 

8.  Quod  possit  iiii  facere  tabelliones. 

9.  Quod  possit  dare  licenciam  dominabus  intrandi  semel  in  anno 
monasteria  quorumcumque  ordinum. 

iO.  Ut  clerici  sui  percipiant  sua  bénéficia  in  absencia. 
^  i .  Littera  executoria  super  gratia  proximo  dicta. 

VP  Cahier. 
^.  Quod  universi  seculares  clerici  et  regulares,  exempli  et  non 
exempti,  sibi  pro  suis  et  famille  neccessariis  et  securo  conductu  necnon 
in  evectionibus  oportunis  in  eundo,  morando  et  redeundo  providere 
debeant  et  eos  compellere  possit. 

2.  Littera  generalis  legationis  que  universis  personis  ecclesiasticis, 
secularibus  et  regularibus,  exemptis  et  non  exemptis,  dirigitur. 

3.  Littera  generalis  legationis  que  dirigitur  duci  Sclavonie. 

4.  Quod  per  ea  que  specialiter  sibi  coramissa  sunt  hiis  que  ratione 
legationis  competunt  in  nuUo  derogetur. 

VIP  Ha  HIER. 
^.  Littera  que  dirigitur  Strigoniensi  electo  ut  legatum  honorifice 
tractet  et  se  eidem  exibeat  promptum  et  favorabilem. 

2.  Littera  generalis  legationis  que  dirigitur  ducibus  Polonie. 

3.  Scribitur  Régi  Boemie  ut  legato  et  ejus  nunciis  asistat  consiliis 
et  auxiliis. 

Le  premier  cahier  contient  la  nomination  du  légat  et  certaines 
faveurs  personnelles  ;  le  second,  la  délégation  de  certaines  dis- 
penses réservées  ;  le  troisième,  tous  les  pouvoirs  qui  doivent  lui 
assurer  des  ressources  financières  pendant  sa  légation  et  la  lettre 
de  notification  aux  laïques  de  la  province  ;  le  quatrième,  ceux  qui 
lui  permettront  d'assurer  son  action  sur  les  ecclésiastiques,  tant 
séculiers  que  réguliers,  et  une  restriction  de  ces  pouvoirs  en  ce  qui 
concerne  le  procès  engagé  à  propos  du  siège  épiscopal  de  Gran  ; 


DU    TEMPS   DE    BOIVIFACE   VIII.  377 

le  cinquième,  la  délégation  de  certains  pouvoirs  réservés  au  saint- 
siège,  surtout  en  matière  bénéficiale  ;  le  sixième  et  le  septième 
enfin,  les  lettres  de  créance  et  de  recommandation.  Il  y  a  là  évi- 
demment une  classification. 

Elle  n'a  pas  été  respectée  dans,  l'enregistrement,  elle  n'a  donc 
pas  été  faite  en  vue  de  cette  opération.  Elle  doit  son  origine  à  un 
autre  usage  de  la  chancellerie  pontificale. 

Du  temps  de  Boniface  VIII,  le  bureau  de  la  minute  se  subdi- 
visait en  sept  cmnei-'e^.  Ces  camere,  composées  de  plusieurs 
abreviatores,  sous  la  direction  d'un  notaire,  se  partageaient  le 
soin  et  la  responsabilité  de  la  rédaction  de  toutes  les  lettres  pon- 
tificales. Les  pétitions  des  particuliers  étaient  réparties  entre 
elles;  chaque  caméra  se  chargeait  de  présenter  celles  qui  lui 
avaient  été  confiées  et,  après  l'obtention  des  grâces,  de  leur  donner 
une  forme  définitive  2.  Les  abreviat07^es  donnaient  ensuite  ces 
littere  notate  aux  grossatores,  qui  en  faisaient  l'expédition. 
Quand  il  s'agissait  de  documents  officiels,  de  lettres  curiales,  il 
semble  bien  qu'il  n'en  fût  pas  autrement.  On  ne  laissait  pas  aux 
grossatores  le  soin  de  rédiger  les  divers  documents  nécessaires 
au  légat,  on  distribuait  la  besogne  aux  diff'érentes  camere,  soit 
que  chacune  d'elles  fût  plus  habituée  à  expédier  certaines  classes 
de  documents,  soit  que  l'on  voulût  accélérer  le  travail  ou  en 
répartir  équitablement  la  rémunération. 

Les  cahiers  conservés  dans  le  manuscrit  de  Paris  nous  semblent 
contenir  précisément  ce  travail  des  abreviatores ,  les  littere 
notate  prêtes  à  être  envoyées  au  bureau  de  la  grosse  ;  ils  nous 
permettent  d'étudier  la  préparation  des  documents  d'une  grande 
légation. 

Dans  le  cas  présent,  le  travail  des  camere  semble  avoir  porté 
surtout  sur  la  forme  dés  documents.  Suivant  un  usage  constant, 
la  bulle  de  nomination  du  légat  est  reproduite  intégralement, 
sauf  pour  les  formules  finales,  dans  les  bulles  de  notification.  Ces 

1.  Dans  les  Consuetudines  cancellarie  on  lit,  en  effet,  §  21  :  Item  consueve- 
runt  esse  VI  notarii  numéro  et  aliquando  Vil  de  gratta  speciali.  Nous  avons 
nous-mêine  relevé,  dans  les  Registres  de  Boniface  VIII,  le  nom  de  sept  notaires. 
Peut-être  n'y  en  avait-il  que  six  en  fonctions  à  la  fois,  dans  ce  cas  la  septième 
caméra  aurait  été  celle  du  vice-chancelier. 

2.  Tous  ces  points  seront  élucidés  avec  plus  de  détails  dans  l'introduction  qui 
sera  publiée  à  la  tête  du  premier  volume  des  Registres  de  Boniface  VIII, 
publiés  par  l'École  française  de  Rome. 
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pièces  figurent  dans  quatre  cahiers  différents  et,  comme  elles 
sont  absolument  semblables,  les  quatre  abreviatores  ont  dû  tra- 
vailler sur  un  modèle  commun.  L'auteur  de  la  minute  n'a  d'ail- 
leurs pas  fait  une  œuvre  originale.  Il  suffit  de  se  reporter  aux 
documents  de  la  légation  envoyée  en  Hongrie  sous  Nicolas  III, 
qui  ont  été  publiés  par  TheinerS  pour  voir  que  la  bulle  de  nomi- 
nation du  cardinal  d'Ostie  en  1301  est  absolument  calquée  sur 
celle  de  l'évêque  de  Fermo  en  1278.  Bien  que  la  mission  des  deux 
légats  ne  fût  pas  la  même,  ces  deux  pièces,  sauf  des  variantes 
presque  insignifiantes,  contiennent  les  mêmes  généralités  vagues 
présentées  sous  la  même  forme  et  dans  le  même  ordre.  Pour  cette 
lettre  particulière,  les  abreviatores  ont  donc  travaillé  sur  une 
minute  commune ,  ils  n'avaient  probablement  que  la  responsabi- 
lité de  la  reproduction  exacte  de  la  pièce  ^  et  celle  de  la  rédaction 
des  formules  finales.  Pour  les  autres  lettres,  on  leur  donnait  sim- 
plement l'indication  des  pouvoirs  accordés  au  légat  ^  et  ils  étaient 
chargés  de  la  rédaction  de  la  minute.  Pour  toutes,  soit  qu'ils  en 
fussent  les  rédacteurs,  soit  qu'ils  en  fussent  les  copistes,  ils  ont 
pris  soin  de  n'omettre  aucune  formule.  Ces  littere  notate  repro- 
duisent chaque  document  dans  son  intégralité;  l'adresse  et  la  date 
y  figurent  au  complet.  Les  corrections  qu'on  remarque  en  marge 
ne  portent  guère  que  sur  des  mots  oubliés  ou  intervertis^. 

Au  premier  abord,  une  telle  dépense  d'efforts  pour  un  travail 
de  pure  forme  étonne  quelque  peu,  mais  il  suffit,  pour  en  com- 
prendre l'utilité,  de  se  rappeler  les  règles  de  la  chancellerie  pon- 
tificale du  temps  de  Boniface  VIII  publiées  par  M.  Delisle^ 

La  chancellerie  pontificale,  pour  assurer  l'authenticité  de  ses 
lettres,  ne  s'attachait  pas  seulement  à  certaines  règles  de  rédac- 
tion, mais  encore  à  des  particularités  extérieures  d'écriture  et 

1.  Potthast,  n»'  21412-21449,  Theiner,  Monumenta  Hungarie,  I,  327,  n"  544 
et  suivants. 

2.  Celte  reproduction  s'appliquait  même  à  l'ortliographe  ;  ainsi,  un  des  abré- 
vialeurs  de  nos  cahiers  ayant  écrit  sanctionis  avec  l'orthographe  habituelle, 
on  lit  en  marge  la  note  suivante  :  «  In  originali  ponitur  sanxionis  per  X.  » 

3.  La  liste  de  ces  pouvoirs  est  à  peu  de  chose  près  la  même  pour  les  deux 
légations. 

4.  D'après  le  nom  que  portent  ces  fonctionnaires  de  la  chancellerie  pontificale, 
on  pourrait  croire  qu'ils  étaient  spécialement  chargés  d'observer  les  règles  sur 
les  abréviations,  il  n'en  est  rien;  il  y  a  dans  ces  cahiers  des  abréviations  arbi- 
traires et  qui  changent  suivant  le  rédacteur. 

5.  Mémoire  sur  les  actes  d'Innocent  III.  Paris,  1857,  p.  23. 
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d'abréviations.  Le  soin  d'observer  ces  dernières  incombait  aux 
grossatores  ;  il  était  donc  prudent  de  les  décharger  de  toute 
autre  préoccupation,  et  il  fallait  leur  fournir  un  document  définitif 
qu'ils  n'eussent  plus  qu'à  transcrire  suivant  les  règles.  Cette 
division  du  travail  avait  un  autre  avantage,  surtout  pour  les 
lettres  destinées  à  des  particuliers  :  elle  rendait  plus  difficile,  par 
la  complication  même  qu'elle  entraînait,  la  supposition  de  docu- 
ments pontificaux.  Un  faussaire,  avant  même  d'arriver  jusqu'au 
bureau  de  la  bulle,  devait  s'assurer  de  la  complicité  d'un  abre- 
viator  et  d'un  grossator;  il  avait  à  déjouer  un  contrôle  qui 
s'exerçait  aussi  bien  lors  de  la  rédaction  que  lors  du  grossoie- 
ment  de  la  lettre  pontificale. 

C'est  ce  qui  excuse  ce  luxe  de  précautions  dont  ces  littere 
notate  nous  semblent  fournir  un  curieux  témoignage. 


RAPPORTS  A  PHILIPPE  VI 


SUR 


L'ÉTAT  DE  SES  FINANCES. 


M.  de  Boislisle  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  texte  fort 
intéressant,  qu'on  peut  à  juste  litre  appeler  Rapport  à  Philippe  VI  sur 
ses  finances^  Ce  n'est  pas,  en  effet,  un  budget  dans  le  sens  propre 
du  mot,  c'est  une  sorte  décompte  administratif  présentant  le  tableau 
des  opérations  d'un  exercice  écoulé  ;  c'est,  en  un  mot,  un  des  docu- 
ments nécessaires  à  l'établissement  d'un  budget  subséquent.  Rlalheu- 
reusement,  ce  rapport  n'était  pas  daté  :  M.  de  Boislisle  a  très  heu- 
reusement comblé  cette  lacune  et  l'a  attribué  à  l'année  i  335  environ. 
Ce  document  est  extrêmement  curieux  en  raison  surtout  des  totaux 
de  recettes  et  de  dépenses  qu'il  donne.  Leur  comparaison  avec  les 
tableaux  dressés  par  M.  Boutaric  dans  son  livre  sur  Philippe  le  Bel 
donne  les  résultats  les  plus  intéressants.  Toutefois,  quelques  détails 
de  ce  rapport  concernent  des  faits  d'une  importance  trop  restreinte, 
tandis  que  d'autres,  d'un  intérêt  plus  général,  tels  que  les  dépenses 
des  divers  corps  de  l'État,  ne  s'y  trouvent  pas. 

Les  deux  rapports  à  Philippe  VI,  pubHés  ici,  donnent  des  renseigne- 
ments aussi  complets  :  le  premier  a  de  grandes  analogies  avec  celui 
qu'a  édité  M.  de  Boislisle-,  le  second  ne  se  borne  pas  à  fournir  des 
totaux  2;  il  entre  dans  le  détail  des  recettes,  des  dons  faits  par  le 
prince,  des  dépenses  nécessaires  au  fonctionnement  des  services 
publics.  Le  rédacteur  de  cette  deuxième  pièce  prend  soin  d'indiquer 
l'augmentation  dans  les  dépenses,  et  cela  non  pas  depuis  une  des 
précédentes  années  du  même  règne;  il  remonte  jusqu'à  celui  de 
Philippe  le  Bel,  qui,  dans  l'esprit  des  contemporains,  paraît  avoir  été 

1.  Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1875,  p.  86. 

2.  Ceux-ci  sont  très  souvent  inexacts. 
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le  règne  modèle,  sous  lequel  tous  les  services  avaient  été  établis  et 
organisés  de  la  même  façon  qu'ils  fonctionnaient  encore  au  milieu  du 
xiv^  siècle.  11  va  sans  dire  que  cette  conviction,  qui  faisait  tout  dater 
de  l'époque  de  Philippe  le  Bel,  si  elle  reposait  dans  certains  cas  sur 
une  base  sérieuse,  manquait  parfois  de  fondement  :  c'était  souvent 
une  légende.  On  en  a  la  preuve,  entre  autres,  dans  l'article  qui  con- 
cerne les  gens  des  requêtes  du  palais  ^  c'est  Philippe  le  Long  qui 
modifia  leur  ancienne  organisation  et  non  pas  Philippe  le  Bel.  Il  faut 
donc  n'admettre  qu'avec  la  plus  grande  réserve  l'attribution  à  Phi- 
lippe le  Bel  de  l'état  ancien,  visé  dans  le  second  rapport  à  Philippe  VI 
imprimé  ci-dessous.  Ce  que  Ton  peut  admettre,  c'est  qu'il  se  réfère 
à  la  situation,  telle  qu'elle  était  dans  le  premier  tiers  du  xiv*  siècle. 

Les  deux  rapports  qu'on  va  lire  se  complètent  sur  certains  points, 
quoiqu'ils  aient  été  composés  à  deux  époques  assez  éloignées  l'une 
de  Fautre.  Le  premier,  rédigé  probablement  en  -1332,  se  rapporte  en 
effet  à  Tannée  4331  ;  le  second  est  daté  de  1344.  Le  premier,  enfin, 
donne  les  recettes  et  les  dépenses  générales  ;  le  second  entre  davan- 
tage dans  le  détail. 

A  la  vue  de  ces  deux  nouveaux  documents,  du  même  genre,  en 
somme,  que  celui  qu'a  imprimé  M.  de  Boislisle,  on  est  tenté  de  se 
demander  s'ils  ne  répondent  pas  à  une  règle  que  se  serait  tracée  la 
Chambre  des  comptes  sur  Tordre  du  roi  et  en  vertu  de  laquelle  elle 
aurait  dû  présenter  à  Philippe  VI,  à  des  époques  déterminées,  des 
rapports  sur  l'état  des  finances.  Il  semble,  malgré  tout,  que  cette 
hypothèse  disparaisse  en  présence  des  premières  lignes  du  rapport 
de  4344,  qui  contiennent  une  référence  formelle  au  rapport  de  -1332. 
Il  paraîtrait  en  résulter  qu'aucun  compte  rendu  n'avait  été  dressé 
entre  celui  de  \  332  et  celui  de  4  344  :  en  tout  cas,  on  ne  relève  aucune 
mention  du  document  publié  par  M.  de  Boislisle  et  qui,  cependant, 
aurait  dû  être  cité,  puisqu'il  est  de  quelques  années  postérieur  à 
celui  de  4332.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'authenticité  de  ces  trois  textes  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute. 

Les  rapports  de  4  332  et  de  4344  ont  été  relevés  dans  les  copies 
faites  par  Menant,  il  y  a  deux  siècles  environ,  et  conservées  à  la  biblio- 
thèque municipale  de  Rouen,  dans  le  fonds  de  Leber^  Le  texte  en 
est  très  généralement  correct;  il  est  fidèlement  reproduit  ici  :  des 
notes,  dont  quelques-unes  sont  empruntées  à  la  notice  de  M.  de  Bois- 
lisle, l'accompagnent;  les  autres  se  réfèrent,  en  général,  au  recueil 

1.  Extraits  de  la  Chambre  des  comptes,  t.  VIII,  fol.  54. 
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des  Ordonnances  des  rois  de  France^.  On  signalera  seulement 
quelques  extraits  empruntés  à  un  document  conservé  dans  des  copies 
faites  au  xv''  siècle  sur  des  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  2, 
et  d'autres  qui  sont  dus  à  une  sorte  de  mémoire  adressé  à  Philippe  VI 
et  dont  je  dois  l'indication  à  mon  confrère  et  ami  M.  Guilhiermoz, 
que  je  suis  heureux  de  remercier  ici. 

H.    MORANVILLÉ. 


France,  pour  un  an  feni  à  l'Ascension  l'an  CCCXXX,  xxxix"" 
iiij*^  Ixvj  1.  xviij  s.  ij  d.  p.  et  tout  le  rémanent  de  ce  qui  s'ensuit 
est,  à  Paris  par  l'advaluement  qui  en  est  faict. 

Normandie,  pour  un  an  feny  à  Pasques  l'an  331,  xl)""  iiij''  xix  1. 
ij  s.  X  d.^. 

Champagne,  pour  un  an  feny  à  la  Magdelaine  l'an  329,  xij'" 
v*^  lix  1.  ij  s.  iiij  d.^ 

Valoys  et  les  autres  terres  que  tenoit  le  Roy  avant  qu'il  venist 
au  royaume,  xxx"  vij"*  xij  1.  xij  s.  ix  d.  pour  tout  l'an  329  des- 
susdit. 

Lille,  Douay,  Tournesis,  la  Leure^  et  les  autres  revenues  d'illec 
et  de  environ,  rabateuz  les  gages  que  y  prennent  plusieurs  serjens 
qui  y  sont  en  garnison,  pour  un  an  feny  à  la  Saint- Jehan  l'an  330, 
V-  iiij^''  vij  1.  xviij  s.  x  d. 

Les  seneschaussiées  de  la  Languedoc  avec  la  terre  de  nouvel 
acquise,  vij'^^  v"  vij'=  xxx  1.  xvj  d.^. 

1.  Quelques  totaux  ont  été  ramenés  en  monnaie  actuelle,  valeur  intrinsèque 
au  litre  légal,  à  l'aide  de  la  table  V  du  savant  mémoire  de  M.  N.  de  Wailly. 
Nulle  part,  on  ne  s'est  préoccupé  de  la  valeur  relative,  pour  laquelle  il  est 
impossible  d'obtenir  des  résultats  sérieux. 

2.  C'est  le  n"  2833  du  fonds  français  à  la  Bibliothèque  nationale. 

3.  En  1314,  Philippe  le  Bel  estimait  le  revenu  de  la  Normandie  sans  le  fouage 
à  100,000  livres.  Contrairement  à  l'opinion  de  Boutaric,  nous  pensons  que  de 
cette  somme  il  faut  déduire  les  dépenses  (Boutaric,  p.  343). 

4.  C'est  sans  doute  un  arriéré,  car  la  Champagne  ne  fut  cédée  à  Philippe  VI, 
en  échange  de  la  Navarre  rendue  à  Jeanne,  qu'en  1336. 

5.  On  désigne  sous  ce  nom  ou  sous  celui  de  Lalleu  une  partie  de  Farrondis- 
sement  de  Béthune. 

6.  Les  sénéchaussées  de  Languedoc,  en  dehors  de  l'Agenois  conquis  en  1324, 
devaient  rapporter,  d'après  l'estimation  de  1314,  80,000  livres,  d'où  il  faudrait 
déduire  les  sommes  fournies  par  la  Saintonge,  le  Périgord  et  le  Limousin  (Bou- 
taric, 343).  Sur  les  terres  mentionnées  comme  récemment  acquises,  voir  l'article 
de  M.  de  Boislisle,  p.  182  D. 
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Regales  nj"*  1.  et  soloient  plus  valoir  quant  les  evesques  sefai- 
soient  par  eslection. 

L'imposition  que  l'en  levoit  adonq  sur  les  denrées  portées  du 
royaume  dont  l'en  se  seufire  à  présent,  1""  1. 

Les  cent  solz  sus  100 1.  que  payent  certains  marchandz,  ix™  1.  K 

Amendes  du  Parlement,  se  li  Roy  s  ne  les  donne,  x""  1. 

Passage  des  laines  et  des  aignelins,  v"*  1. 

Passage  de  toiles,  iij""  1.^ 

La  terre  de  l'Escluse  de  nouvel  acquise,  viij"  1.^ 

Le  denier  et  maaille  de  la  livre  que  tenoit  à  ferme  Bonnat  Octa- 
vian,  xij"*  1.^ 

L'émolument  du  grant  sceau  du  Roy,  x"^  1. 

Finances  et  compositions,  outre  ce  qui  en  est  contenu  et  com- 
pris à  compte  par  les  comptes  de  baillies  et  des  seneschaussiées  et 
franchises  données,  xxv™  1. 

Rachapts  et  quints  deniers,  semblablement  se  li  Roys  ne  les 
donne,  x""  1. 

Somme  toute  du  demaine  et  des  autres  revenues  et  emolumens 
pour  les  parties cy  dessus  escrites,  iij*"  Ivij"*  vij°  xv  1.  xvj  s.  iij  d.  p.^ 
sans  le  profit  qui  ystra  des  monnoyes  quant  l'en  y  ouvrera  et  la 
forfaiture  des  Flamens  qui  vindrent  contre  le  Roy  en  l'ost  de 
CasseP,  l'an  328^ 

De  laquelle  somme  de  iij'=  Ivij'"  1.  etc.,  sont  à  déduire  et  à  rab- 
batre  par  les  escrips  du  trésor  pour  rentes  admorties  prinses  cha- 
cun an  sur  le  Roy  oudit  trésor  par  lesdis  escripts,  ix°'  iiij'=  Ixxiij  1. 
xvj  s.  ix  d.  p. 


1.  Impôt  prélevé  sur  les  Italiens  usuriers. 

2.  On  s'étonnerait  de  voir  mentionnés  ces  droits  comme  rapportant  une  somme 
aussi  importante  après  les  défenses  d'exporter  faites  le  24  février  1318  (n.  st.), 
le  29  février  1321  (n.  st.)  et  le  16  juin  1324  (Ordonnances,  XI,  478  et  490),  si 
l'on  ne  supposait  qu'il  s'agit  ici  de  droits  d'entrée. 

3.  Elle  avait  été  acquise  de  Jean  de  Châtillon  (M.  de  Boislisle,  p.  182  E). 

4.  On  constate,  en  effet,  que  Bonnat  Octavian  était  fermier  de  cet  impôt  pré- 
levé sur  les  marchands  italiens  en  France  (M.  de  Boislisle,  p.  183  II). 

5.  En  ne  tenant  pas  compte  des  sous  ni  des  deniers  et  en  prenant  pour  base 
la  monnaie  de  1330,  on  trouve  que  357,715  livres  parisis  donnent  7,737,778  fr., 
valeur  intrinsèque. 

6.  Sur  les  monnaies,  voir  l'article  de  M.  de  Boislisle,  p.  184  K,  et  sur  les 
confiscations  subies  par  les  Flamands,  ibid.,  p.  189  R. 

7.  En  marge:  Appetitiées  de  l'^  l.  rayées  aj  dessus  pour  ce  que  l'en  seseuffre 
à  présent  de  lever  imposilion  des  denrées  portées  hors  du  reaume. 
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Et  pour  autres  rentes  à  héritage  par  les  escripts  dudit  trésor, 
xxx""  iiij''  xxvj  1.  xviij  s,  ix  d.  et  ix*"  xvj  flor.  de  Florence  ou  à  la 
value  d'iceux. 

Et  pour  rentes  à  vie  semblablement  illec,  xxiij™  iiij*'  xxxvij  1. 
xj  s.  X  d. 

Et  pour  rentes  ou  pentions  à  volenté  semblablement  illec,  xiij° 
Ixvij  1.  xviij  s.  j  d. 

Et  pour  gages  du  Parlement,  des  Enquestes,  de  la  Chambre  des 
comptes,  du  trésor,  du  chancelier,  d'autres  conseillers,  des 
maistres  des  forests  et  des  monnoyes  et  des  mesureurs  des  forests, 
xvij""  111]*=  1.^ 

Somme  de  ces  cinq  dernières  parties  parle  trésor,  iiij'^^  ij™  cvj  1. 
v  s.  V  d.  p. 

Demeure  au  Roy  pour  faire  ses  despens  et  ses  mises  qui  cy 
après  s'ensuivent,  ij°  Ixxv'"  vj"  ix  1.  x  s.  x  d.  p. 

Dont  il  appert  par  le  compte  de  l'an  feny  à  janvier  l'an  330 
des  despens  de  l'hostel  le  Roy  sans  l'argenterie  et  l'escurie,  que 
la  somme  desdis  despens  monte  vij^'"^  vij'=  iiij'^^  1,  xxxij  s.  vj  d.  p.  ; 
c'est  par  mois  x"  Ixv  1.  x  s.  et  par  jour,  compté  dedans  les  menus 
dons,  harnoys  et  autres  choses,  iij"  xxx  1.  xviij  s.  ij  d.  p.,  encloz 
dedens  viij'"  iij*"  xx  1.  v  s.  x  d.  p. ,  garnisons  faictes  et  despendues 
en  l'ostel  du  Roy. 

Item  pour  l'escuierie  du  Roy  par  ledit  temps,  xxx™  ij*"  xxxiiij  s. 
ix  d.  p. 

Item  pour  l'argenterie  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  leurs  enfans, 
sans  la  gesine  et  les  relevailles  de  madame  la  Reyne  et  sans  l'ob- 
seque  de  monseigneur  Loys  le  frère  du  Roy  qui  furent  en  ce  tems, 
xxxv"*  viij''  X  1.  xvij  s.  iij  d.  p.,  si  comme  tout  se  appert  par  le 
compte  de  l'argenterie  fait  pour  un  an  feny  à  janvier  330. 

Item  pour  les  despens  de  l'hostel  madame  la  Reyne  pour  ledit 
temps  et  an,  sans  les  despens  faiz  pour  sa  gesine  et  pour  ses  rele- 
vailles ^  adonc,  Ixxix™  Ixxix  1.  ix  d.  ;  c'est  par  mois  vj™  V  iiij""  ix  1. 
xiiij  s.  p.  pour  garnisons  faictes  et  despendues  oudit  hostel  et  dons 
et  autres  menues  choses  qui  y  sont  encloses  avec  le  harnoys. 


1.  En  1314,  ces  gages  étaient  estimés  à  10,000  livres  (Boutaric,  p.  343). 
17,400  livres  parisis  donnent  en  monnaie  de  1330  une  valeur  intrinsèque  de 
426,024  francs. 

2.  Il  est  ici  question  de  la  naissance  de  l'un  des  deux  fils  de  Philippe  VI,  qui 
moururent  en  bas  âge. 
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Somme  toute  des  despens  des  hostiex  du  Roy  et  de  la  Reyne, 
de  l'escurie  et  de  leurs  argenteries  pour  un  an  feny  à  janvier 
l'an  330,  sans  les  gros  dons  et  les  grosses  messageries  que  li  Roys 
paie  hors  lesdis  comptes  des  hostiex  de  l'escurie  et  de  l'argenterie, 
jjc  j^ym  yjijc  ixxiij  1.  V  s.  iij  d.  p. 

Ainssit  demeure  au  Roy  pour  un  an  sans  faire  déduction  de  ses 
gros  dons  et  de  ses  grosses  messageries,  ix""  Tij*"  xxxvj  1.  v  s. 
vij  d.  p.^ 

FIN. 


Abregié  faict  l'an  CCCXLIIII  \ 

Très  puissant  et  très  redouté  seigneur,  vous  sceutes  vostre  estât 
et  de  vostre  royaume  l'an  CGGXXXII,  qui  monta,  toutes  charges 
ordinaires  rabatues,  iij^  Ixxviij""  vij'^  1 1.  t.  par  an  3. 

Et  depuis  vous  sont  venues  plusieurs  rentes,  possesseurs  {sic) 
et  héritages  tant  en  vostre  trésor  comme  par  vos  baillies  et  senes- 
chauciées,  dont  les  parties  sont  en  un  roile,  qui  puent  valoir  de 
rente  par  an,  Ix""  vij°  xj  1.  xiiij  s.  viij  d.  t. 

Item  vous  sont  venus  par  forfaictures  plusieurs  terres  et  rentes 
à  héritage  par  la  forfaicture  de  plusieurs  nobles  qui  ont  esté  ban- 
niz  et  justiciez  puis  Pasques  1343,  dont  les  parties  et  les  noms 
sont  au  dos  de  cet  escrit,  qui  puent  valoir  par  estimacion  environ 
xxviij"  vj*"  xl  1.  t.  de  rente  par  an. 

Et  si  vous  sont  revenus  depuis  l'an  1332  dessusdit  pour  plu- 
sieurs personnes  mortes  qui  prenoient  gages,  rentes  et  pensions 
à  vie  par  an  tant  en  vostredit  trésor,  comme  en  vosdites  baillies 

1.  Bou tarie  (p.  339)  montre  qu'ea  1301  la  dépense  de  l'hôtel  s'éleva  à  267,888  1. 
14  s.  10  d.  p.  Après  avoir  réduit  ce  chiflre  en  monnaie  tournois  et  en  ne  tenant 
compte  ni  des  sous,  ni  des  deniers  et  en  calculant  la  valeur  intrinsèque  de  celte 
somme  en  monnaie  ayant  cours  en  1299,  on  arrive  au  total  de  3,804,009  francs. 
En  faisant  le  même  calcul  pour  la  dépense  des  hôtels  de  Philippe  VI  et  de  la 
reine  et  en  prenant  pour  base  la  monnaie  de  1330,  on  obtient  la  somme  de 
6,494,385  francs.  Le  rapport  publié  par  M.  de  Boislisle,  et  qui  est  de  quelques 
années  postérieur  au  nôtre,  accusé  une  sensible  augmentation  dans  les  dépenses 
des  deux  hôtels  royaux;  on  voit  qu'elles  s'élevaient  alors  à  271,923  1.  p.  (p.  93). 
En  revanche,  la  somme  qui  restait  à  la  disposition  du  roi  est  plus  élevée  dans 
le  document  publié  par  M.  de  Boislisle  que  dans  le  nôtre;  elle  n'était  pas  infé- 
rieure à  31,067  1.  p.  (p.  93). 

2.  Fol.  42  r°.  On  lit  en  marge  :  D'un  rouleau  de  la  chambre. 

3.  Ce  qui  fait  6,938,700  fr.,  valeur  intrinsèque,  calculée  au  mois  d'avril  1330. 


386  RAPPORTS   A    PHILIPPE   VI 

et  seneschauciées,  dont  nous  avons  les  noms  et  les  parties,  Ixxix'" 
viij"  iiij^'^  ij  1.  xv  s.  v  d.  t. 

Somme  de  ces  trois  parties,  vij'^'^  xviiji"  vj*^  Ixxiiij  1.  x  s.  j  d.  t. 

Somme  de  vos  rentes,  possessions  et  revenues  par  ces  iiij  parties 
dessusdites  v^  xxxvij™  iiij''  xxiiij  1.  x  s.  j  d.  t.  de  rente  par  an. 
Et  en  cette  value  ne  sont  pas  enclos  les  emolumens  et  proflfict  des 
monnoies,  du  sel,  des  dismes  ne  les  terres  d'aucuns  de  vos  enne- 
mis tenues  en  vostre  main  ;  c'est  asçavoir  le  comté  de  Soissons  * 
et  l'héritage  de  la  comtesse  de  Montfort^ 

Et  depuis  l'an  MCCGXXXII  dessusdit,  très  redouté  seigneur, 
vous  avez  donné  et  assigné  sus  vostre  trésor  et  suz  vos  baillies  et 
seneschauciées  à  héritages,  si  comme  il  nous  est  apparu  par  vos 
lettres,  dont  nous  vous  baillerons  les  noms  des  personnes  et  les 
singulières  parties  et  de  tout  ce  qui  s'ensuit,  après  toutesfois  qu'il 
vous  plaira,  vj''"  vij""^  ix^"  vj  1.  xiiij  d.  t.  de  rente  par  an 3. 

Item  sus  les  forfaictures  des  bannis  et  justiciez  dessusdis  à  héri- 
tage à  plusieurs  personnes  dont  les  noms  et  les  parties  sont  au 
dos  de  cet  escript,  vj""  vj°  v  1. 1.  de  rente  par  an. 

Somme  de  ces  deux  parties  à  héritages  vj"^  viij"  vij°  iiij^*  xj  1. 
xiiij  d.  t.  de  rente  par  an. 

Item  vous  avez  donné  et  assigné  depuis  l'an  MCCGXXXII  des- 
susdit en  vostredit  trésor  et  sus  vos  baillies  et  seneschiaucées  à 
vie  et  volentè  vij'^x  xv™  Ij  1.  xiij  s.  ob.  t.  de  rente  par  an. 

Item  sus  les  forfaitures  des  justices  et  banniz  dessusdits  à  vie 
et  volonté  à  plusieurs  personnes,  les  noms  et  les  personnes  au 
doz,  iiij™  ïf  iHj^'x  x  1. 1.  par  an. 

Somme  de  ces  deux  parties  à  vie  et  à  volonté,  viij^xm  xlj  1. 
xiij  s.  ob.  t.  de  rente  par  an. 

Somme  toute  de  vos  dons  et  charges  en  vostre  trésor  et  ailleurs 
parmy  vostre  royaume  et  suz  les  forfaitures  dessusdites  tant  à 

1.  Le  comte  de  Soissons,  Jean  de  Hainault,  avait  fait  cause  commune  avec  les 
Anglais  contre  Pliilippe  VI  dès  l'an  1337. 

2.  La  guerre  enlre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort,  au  sujet  de  la  pos- 
session du  duché  de  Bretagne,  avait  commencé  dès  1341. 

3.  Les  dons  faits  par  le  roi  avaient  pris  de  telles  proportions  qu'après  plu- 
sieurs révocations  d'aliénation  du  domaine,  on  fut  obligé,  le  8  juillet  1344,  pour 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation,  de  faire  bailler,  par  les  donataires 
du  roi,  des  états  récapitulatifs  des  dons  qu'ils  avaient  reçus  soit  de  Philippe  IV, 
soit  de  Philippe  VI  lui-même  {Ordonnances,  II,  p.  200). 
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héritage  comme  à  vie  et  volonté  depuis  l'an  1332  dessusdit  selon 
ce  qu'il  est  venu  à  nostre  cognoissance  jusques  à  ores,  dont  nous 
sommes  prest  de  monstrer  les  singulières  parties  et  les  noms  des 
personnes  qui  les  prennent,  if  iiij^x  xij™  viijc  xxxij  1.  xiiij  s.  ij  d. 
ob.  t.  de  rente  par  an. 

Et  depuis  l'an  1332  dessusdit,  que  vous,  très  puissant  seigneur, 
sceutes  vostre  estât  comme  dit  est,  sont  cheuz  et  abatus  les  cent 
sols  pour  cent  livres  que  pay oient  les  Lombars  qui  souloient  estre 
en  estimacion  de  x"  1.  t. 

Et  si  est  faillie  et  abatue  l'ouverture  du  pont  de  Rouen  qui 
valoit  chacun  an  environ  iij"*  1.  t. 

Item  l'émolument  du  denier  et  maille  pour  livre  qui  souloit  valoir 
environ  l'an  1332  xv""  1.  par  an  et  maintenant  ne  vaut  plus  que 
V™  1.  t.  par  an  pour  ce  que  vous  en  avez  franchy  les  Genevois. 
Et  pour  les  marchandises  qui  sont  araenusiées,  pour  ce  x™  1.  t. 
par  an. 

Item  la  taille  des  Lombars,  de  quoy  l'on  ne  lieve  mais  riens, 
souloient  estre  estimée  xvj"  1.  t.  par  an. 

Item  l'imposicion  des  marchandises  et  denrées  que  l'on  traict 
hors  du  royaume  valoit  l'an  1332  dessusdit  environ  Ix""  1.  t.  et  à 
présent  n'est  estimée  valoir  que  environ  xl™  1.  t.;  ainsy  vaut 
moins  ladite  imposicion  qu'elle  ne  souloit  valoir  xx'^l.  t.  par  an. 
Et  si  avez  depuis  le  tems  dessusdit  creue  de  notaires,  de  sergens 
d'armes,  de  gens  de  Parlement,  des  Enquestes  et  Requestes  dudit 
Parlement',  des  maistres  de  vos  hostieux  et  autres  dont  la  somme 
des  gages  est  creue  chacun  an  de  Ixix""  ij*"  xj  1.  t. ,  dont  les  parties 
sont  au  doz  de  cet  escrit. 

Et  si  avez  faict  nouvelle  crue  de  nouviaux  gages  à  aucuns  de 
vostre  conseil  et  de  voz  comptes  dont  les  noms  sont  au  doz  de  cet 
escrit,  qui  montent  vij""  113*=  Ixx  1.  t.  par  an. 

Item  les  mestres  de  vos  forés  reçoivent  les  exploicts  et  amendes 
de  vos  forez,  dont  riens  ne  vient  à  vostre  trésor,  que  nous  estimons 
v'"  1.  t.  par  an*. 

Item  la  traicte  des  laines  portées  hors  du  royaume  souloit 
valoir  environ  viij™  1. 1. ,  qui  ne  vaut  à  présent  que  environ  ij™  1. 1.  ; 
ainsy  vaut  moins  vj"  1.  t.  par  an^ 

1.  Voir  ci-dessous  (p.  394,  note  4)  la  note  relative  aux  maîtres  des  forêts. 

2.  Il  est  probable  que  cette  baisse  considérable  doit  être  attribuée  à  l'eflet 
des  ordonnances  citées  ci-dessus^  p.  383,  note  2. 
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Somme  depuis  l'autre,  vij^^  vj^  w"  iiij*^  1.  t. 
Somme  toute  des  deux  grosses  sommes  dessusdites,  iiij''  xl""  iiij*^ 
xiij  1.  xiij  s.  ij  d.  ob.  t. 

Ce  sont  les  parties  des  forfaitures  dont  le  domaine  est  accreu 
depuis  Pasques  l'an  1343  dont  mention  est  faicte  au  blanc  de  cest 
escrit^ 

Chasteauceau^  au  pris  de  viij'  1.  t.  par  an. 

La  terre  de  Belleville  et  de  Ciichon  ^  ou  pris  ou  estimation  de 
xx"»  1.  t.  par  an. 

La  terre  monseigneur  Godefroy  de  Harcourt^  en  estimation  de 
iij"  1.  t.  par  an. 

La  terre  monseigneur  Guillaume  Bacon  ^  en  estimation  de 
■vii]*^  1. 1.  par  an. 

La  terre  monseigneur  Raoul  Patris  en  estimation  de  viij''  1.  t. 
par  an. 

La  terre  au  seigneur  de  la  Roche  Tesson  en  estimation  de 
iij""  1.  t.  par  an. 

La  terre  monseigneur  Richart  de  Precy  en  estimation  de  ¥■=  1. 1. 
par  an. 

La  terre  du  seigneur  de  Rigny  «  en  estimation  de  y"  1. 1.  par  an. 

Somme  xxviij™  Vf  xl  1. 1.  par  an. 

Ce  sont  les  parties  des  dons  à  héritage  faiz  sur  lesdictes  forfac- 
tures. 

Monseigneur  Loys  de  Poitiers  '  pour  don  à  li  faict  suz  la  for- 

1.  En  marge  on  lit  ceci  :  Au  dos,  premier  abregie  de  l'an  344. 

2.  Cette  forteresse  fut  enlevée  par  les  troupes  royales  sur  Jean  de  Monlfort, 
en  1341. 

3.  Olivier  de  Clissou  fut  arrêté  en  1344  (janvier),  il  était  accusé  d'entretenir 
des  intelligences  avec  l'Angleterre  et  fut  décapité  quelques  jours  après. 

4.  A  la  suite  d'une  querelle  avec  le  maréchal  de  Briquebec,  il  refusa,  malgré 
l'ordre  du  roi,  de  comparaître  au  Parlement  chargé  de  régler  leur  différend  et 
il  assiégea  une  place  appartenant  à  levêque  de  Bayeux,  frère  du  maréchal.  Le 
19  juillet  1343,  le  roi  le  bannit  et  conQsqua  ses  biens. 

5.  Il  est  mentionné  parmi  les  quatre  traîtres  exécutés  en  1345  (Chronique 
normande  du  XIV  siècle,  par  A.  et  E.  Molinier.  Paris,  1882,  p.  62,  note  1). 
Dans  la  même  liste  figurent  aussi  le  sire  de  la  Roche-Tesson,  Richard  de  Persy. 

6.  Peut-être  le  même  qui  fut  tué  en  1363  à  Quatremares  près  de  Louviers 
[Chronique  normande  du  XIV<'  siècle,  A.  et  E.  Molinier,  1882,  p.  164  et  165). 

7.  11  avait  figuré  en  1340  parmi  les  défenseurs  de  Tournai  {Ibid.,  p.  46). 
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faiture  du  seigneur  et  de  la  dame  de  Clichon,  ii)""  vj*^  1.  t.  par  an, 
et  le  chastel  de  Blein^  sans  prix. 

A  madame  Darlay  sus  ladicte  forfaitui^e,  ij'"  1.  t.  par  an. 

Maistre  Robert  de  Lorriz^  sur  la  forfaicture  du  seigneur  de  la 
Roche  Tessé^  iiij^^  1.  t.  par  an. 

Monseigneur  Guillaume  de  Malle  ^  suz  la  forfaicture  monsei- 
gneur Guillaume  Bacon,  ij*'  1.  t.  par  an,  que  prent  à  vie  la  femme 
dudit  monseigneur  Guillaume  Bacon. 

.Jehan  Clarembaut  sur  la  forfaiture  du  seigneur  de  Clichon, 
ij*^  1.  t.  par  an. 

Le  seigneur  Derval^  sur  ladicte  forfaiture,  v  1.  t.  par  an. 

L'evesque  de  Léon*'  sur  ladicte  forfaiture,  xxv  1.  t.  par  an. 

Somme  desdis  dons  à  héritage,  vj™  vj*"  v  1.  t.  par  an. 

Item  dons  à  vie  sur  lesdictes  forfaitures. 

Colin  Guerrier,  sommeher  du  Roy,  sus  la  forfaiture  monsei- 
gneur Guillaume  Patris,  xlv  1.  t.  par  an. 

Le  seigneur  de  Matefelon,  xij*^  1.  t.  par  an. 

Monseigneur  Gile  d'Espaigny  sur  la  terre  du  seigneur  de  Cli- 
chon en  Normandie,  cl  1.  t.  par  an. 

Monseigneur  de  Beu  suz  lesdictes  forfaitures  en  Normandie, 
y'f  xxv  1.  t.  par  an. 

Madame  de  Savoye'^,  ij"  1.  t.  par  an. 

Monseigneur  Jehan  de  Chastillon  sur  la  forfaiture  le  seigneur 
de  la  Roche  Tesson,  vj"  xxv  1.  t.  par  an. 

La  famé  dudit  seigneur  de  la  Roche,  ij*"  1.  t.  par  an. 

Le  comte  de  Dompmartin  à  volenté  sur  la  terre  de  Farciaux* 
qui  [fut]  monseigneur  Godefroy  de  Harcourt,  ij''  1.  t.  par  an. 

1.  Blain,  Loire-Inférieure,  arr.  de  Saveaay,  chef-lieu  de  canton. 

2.  Voir,  sur  le  rôle  de  Robert  de  Lorris  en  1356,  Chron.  des  quatre  premiers 
Valois,  par  S.  Luce,  1862,  p.  35. 

3.  Lire  ici  :  Roche-Tesson. 

4.  Un  des  plus  Importants  personnages  de  la  Normandie  (Ibid.,  passim). 

5.  Voir  sur  ce  personnage  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  S.  Luce, 
1862,  p.  56. 

6.  L'évêque  de  Léon  avait  négocié  en  1342  la  remise  de  Vannes  à  Charles  de 
Blois;  l'arrivée  inopinée  d'une  flotte  anglaise  rompit  les  négociations.  Trop 
compromis  pour  rester  dans  la  ville,  il  se  retira  dans  le  camp  de  Charles  de  Blois. 

7.  Le  comte  de  Savoie,  Aimon,  fut  un  des  plus  fidèles  alliés  de  Philippe  VI 
contre  l'Angleterre.  La  comtesse,  appelée  Yolande,  était  fille  du  marquis  de 
Mon  tf errât. 

8.  Farceaux,  Eure,  arr.  des  Andelys,  canton  d'Etrepagny. 

26 
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Somme  des  dons  à  vie  et  volenté  sus  lesdites  forfaitures,  iiij"* 
ixc  iiijxx  X  1.  t.  par  an. 

Les  gages  des  gens  de  Parlement,  des  Enquestes  et  Requestes 
montent  plus  à  présent  que  ou  temps  du  roy  Philippe  le  Bel, 
xvij™  ij"  Ixxvij  1.  XV  s.  t.  par  an. 

Et  les  gages  des  trois  clercs  qui  sont  plus  en  la  Chambre  des 
comptes  que  oudit  temps,  qui  depuis  y  ont  esté  mis  pour  la  multi- 
plication des  escriptz,  montent  environ  iiij"  1.  t.  par  an. 

Item  les  gages  des  sergens  d'armes  montent  plus  que  lors 
xxxiiij™  ij'=  iiij^^  xv  1.  t.  par  an. 

Et  les  gages  des  notaires  plus  que  lors,  xj"*  iiij"  Ixxiiij  1.  t. 
par  an. 

Et  les  gages  des  mestres  des  monnoyes  plus  que  lors,  mil  1.  t. 
par  an. 

Et  les  gages  des  mestres  des  forés  et  des  yaues  plus  que  lors, 
xvij°  Ixv  1.  t.  par  an. 

Et  pour  les  nouviaux  restors  de  ix  mestres  de  l'hostel  du  Roy 
et  de  ix  mestres  de  l'ostel  madame  la  Royne  et  pour  les  chambel- 
lans du  Roy  et  de  madite  dame  à  chacun  c  1.  p.  par  an,  montent 
à  chacun  an  iij""  1.  t. 

Somme  des  gages  ainsy  creuz  outre  ce  qui  montoient  au  temps 
du  Roy  Philippe  le  Bel,  Ixix™  ij°  xj  1. 1.  par  an. 

Item  s'ensuivent  les  noms  des  conseillers  du  Roy  dont  mention 
est  faicte  au  blanc  : 

Monseigneur  d'Auffemont*,  m  1.  t.  par  an. 

Monseigneur  Loys  de  Savoye^,  x  1.  t.  par  jour,  valent  par  an 
iij'"  vj'=ll.  t. 

Monseigneur  de  Soocourt,  Ix  s.  t.  par  jour,  valent  par  an 
m  iiijxx  XV  1.  t. 

Monseigneur  Pierre  de  Cugnieres^,  vj*"  xxv  1. 1.  par  an. 

1.  Jean  de  Neelle  Offémont,  queux  de  France. 

2.  Il  maria  sa  fille  à  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guynes  (voir  les  Extraits  de 
journaux  du  trésor,  que  je  publierai  sous  peu,  n"  100).  En  août  1340,  Louis 
de  Savoie,  avec  le  comte  son  frère,  avaient  dégagé  l'évéque  de  Liège  sur  le 
point  d'être  battu  par  les  Anglais  {Chronique  normande  du  XIV'  siècle,  A.  et 
E.  Molinier,  p.  48). 

3.  Sur  Pierre  de  Cugnières,  voir  la  notice  de  M.  F.  Aubert  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  1884,  p.  134. 
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Monseigneur  de  Til^  mil  1.  t.  par  an. 
Somme  vij"*  iij"  Ixx  1.  t.  par  an. 

En  Parlement  a  iij  presidens  dont  les  deux  prennent  chacun, 
chacun  an,  v'^l.  p.,  valent  par  an  ml.  p.,  etletiersprentij'^xll.  p.; 
et  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  n'en  y  avoit  que  ij,  qui  pre- 
noient  j)ar  an  chacun  iiij°  1.  p.^. 

Item  il  y  a  xl  clercs  prenans  gages  de  v  s.  p.  par  jour  et  x  1. 1. 
pour  mantiaux  par  an,  montent  les  gages  pour  ix  mois  ij™  vij'^  1.  p. 
et  leurs  mantiaux  iiij"  1.  p.  par  an;  et  n'y  souloit  avoir  ou  temps 
du  Roy  Philippe  le  Bel  que  x  clercs  ^. 

Item  il  y  a  outre  les  presidens,  xix  laiz  prenans  gaiges  de 
x  s,  p.  par  jour,  montent  ix  1.  x  s.  p.  par  jour,  valent  par  ix  mois 
ijm  iiijc  y  i  p  4.  et  pQyp  ].gg  niantiaux  de  xvij  chevaliers  qui  sont 
contenus  et  compris  ou  nombre  desdis  laiz,  chacun  x  I.  p.  par  an, 
montent  viij^''  x  1.  p.  par  an  ;  et  n'y  souloit  avoir  que  viij  laiz  ou 
temps  du  Roy  PJiilippe  le  Bel^. 

Somme  des  gages  des  clercs,  des  laiz  de  Parlement  et  de  leurs 
mantiaux  vj'^  ix°  xxxv  1.  p.;  et  ilz  ne  souloient  monter  au  temps 
du  Roy  Philippe  le  Bel,  ij'"  vj'=  Ixix  1.  p. 


1.  Jean,  sire  du  Til,  membre  du  Parlement. 

2.  M.  Boularif,  s'est  occupé  des  présidents  au  Parlement  dans  son  livre  sur 
Philippe  le  Bel  (p.  197).  M.  Aubert,  dans  son  Histoire  du  Parlement  (p.  90), 
montre  que  la  création  du  troisième  président  remonte  à  environ  1336. 

3.  Voir  les  rôles  du  Parlement  publiés  par  M.  Boutaric  (p.  204)  dans  son 
flist.  de  r administration  de  Philippe  le  Bel  et  dans  les  Actes  du  Parlement 
de  Paris. 

4.  Cf.  Aubert,  p.  172.  —  On  lit  dans  YAdvisement  au  Roy  :  «  Et  ne  dure 
«  Parlement  que  les  ii  pars  d'un  an  »  (M.  de  Boislisle,  Hist.  de  la  maison  de 
Mcolay,  t.  II,  p.  lxxix,  note  6). 

5.  «  Les  gens  layz  du  Parlement  souloient  prendre  x  s.  p.  de  gaiges  par  jour 
«  et  cil  qui  rendoit  les  arrestz  vc  1,  t.  l'an  ;  voirs  est  que  Regnault  Barbo  le  viel 
«  prenoit  vjc  1.  p.;  et  aucuns  de  ceulx  qui  ores  sont  prennent  li  ung  vc  1.  t. 
«  par  an  et  li  autres  vc  I.  p.;  c'est  assavoir  monseigneur  Pierres  de  Cuignieres 
«  et  Pierre  de  Villebreerae  chascun  vc  1.  p.  Les  clercs  suivans  la  court  souloient 
«  prendre  à  court  les  gaiges  de  la  court  et  en  Parlement  xij  s.  par  jour  et 
«  encores  font.....  »  «  Item  en  Parlement  a  x  clercs  qui  prennent  chascun 
«  V  s.  p.  par  jour.  Item  ix  layz  chevaliers  x  s.,  sans  monseigneur  Pierre  de 
«  Cuignieres  et  P.  de  Villebreme  qui  prennent  chascun  vc  1.  p.  par  an  »  (Bibl. 
nat.,  fonds  franc.,  2833,  fol.  299  r"  et  v°).  On  voit  quelles  différences  consi- 
dérables il  y  a  entre  les  nombres  des  membres  du  Parlement  dans  l'un  et  dans 
l'autre  de  nos  documents. 
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Item  il  y  a  en  la  chambre  des  Enquestes  *  xlviij  clercs  prenans 
gages  de  V  s.  p.  et  X  1.  p.  pour  mantiaux  par  an,  montent  leurs 
gages  par  jour  xij  1.  p.,  montent  pour  ix  mois  iij""  ij*"  xl  1.  p.  et 
leurs  mantiaux  montent  par  an  iiijc  iiijxx  1,  p.  et  n'y  souloit  avoir 
que  seize  clercs  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel. 

Item  a  en  ladite  chambre  des  Enquestes  xliij  laiz  prenans  gages 
de  X  s.  p.  par  jour  chacun,  montent  par  jour  xxj  1.  x  s.  p. ,  valent 
pour  ix  mois  v™  viij"  v  1.  p.  et  pour  les  mantiaux  de  x  chevaliers 
qui  sont  du  nombre  desdiz  xliij  laiz  x  1.  p.,  pour  mantiaux  à  cha- 
cun montent  cl.  p.  par  an.  Et  en  ladite  chambre  des  Enquestes 
ne  souloit  avoir  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  que  vj  laiz  2. 

Somme  ix'"  vj"  xxv  1.  p.  et  il  ne  souloit  monter  ou  temps  du 
Roy  Philippe  le  Bel  que  ij""  xxxij  1.  viij  s.  p. 

Item  il  a  es  Requestes  du  Palais  à  Paris  xj  clercs  dont  les  x  pre- 
nans gages  chacun  de  v  s.  p.  par  jour,  montent  par  jour  1  s.  p.  et 
par  an  ix"  1.  p.;  et  pour  les  mantiaux  desdis  clercs  qui  montent 
à  chacun  x  1.  p.  par  an,  montent  lesdis  mantiaux  par  an  cl.  p. 
Et  il  n'y  souloit  avoir  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  que  iij  clercs. 

Item  es  dites  Requestes  du  Palais  a  viij  laiz  qui  prenant  chacun 
X  s.  p.  par  jour,  montent  par  jour  iiij  1.  p.  et  pour  tout  l'an  entier 
xiiij''  xl  1.  p.,  et  au  temps  du  Roy  Phihppe  le  Bel  il  n'en  y  avoit 
que  un  seul  ;  et  pour  les  mantiaux  de  deux  d'iceux  laiz  qui  sont 
chevaliers,  à  chacun  x  1.  p.  par  an,  montent  par  an  xx  1.  p.^. 


1.  Sur  les  membres  des  Enquêtes,  voir  Boularic,  p.  205.  —  Cf.  Ordonnances, 
I,  p.  730. 

2.  L'ordonnance  du  12  février  1321  (n.  st.)  {Ordonn.,  I,  734)  établit  qu'on 
leur  paierait  leurs  gages  «  de  mois  en  mois...  et  deux  foiz  l'an  leurs  mantiaux.  » 
Dans  noire  document  on  voit  que  les  gages  sont  payés  pour  neuf  mois  ;  cepen- 
dant l'ordonnance  de  1320  {Ordonn.,  I,  731)  dit  formellement  que  la  chambre 

des  enquêtes  «  durra par  tout  l'an  en  Parlement  et  hors.  »  On  lit  dans  le 

ms.  franc.  2833  ;  «  Les  autres  clercs  du  Parlement  {antres  que  les  clercs  sui- 
«  va7is  la  court)  et  ceulx  des  requestes  et  enquestes  prennent  v  s.  p.  de  gaiges 
«  par  jour  si  comme  ilz  souloient  anciennement  ;  mais  ilz  sont  plus  assez  qu'ilz 
«  ne  souloient  »  (fol.  299  r°).  Plus  loin  (fol.  299  v)  :  «  Item  xij  jugeurs  clercs 
«  et  xxiiij  rapporteurs  en  la  chambre  des  enquestes  chascun  v  s.  Item  vij  lays 
«  jugeurs  et  iiij  rapporteurs  chascun  x  s.  p.  par  jour.  » 

3.  Il  y  avait  sous  Philippe  le  Bel  les  requêtes  de  la  langue  d'oc  et  celles  de  la 
langue  française  (Routaric,  p.  205).  C'est  en  1318  que  Philippe  le  Long  supprima 
cette  division  {Ordonn.,  l,  673);  en  décembre  1320,  il  lixa  le  nombre  des  gens 
des  requêtes  {Ordonn.,  I,  731).  Dans  Vadvisement  au  Roy  (M.  de  Boislisle, 
Hist.  de  la  maison  de  Nicolay,  t.  II,  p.  lxxix,  note  6),  les  gens  des  enquêtes 
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Somme  ij"*  iiij''  Ix  1.  p.  et  il  ne  souloient  monter  que  iiij^  iiijxx 
vj  1.  viij  s.  p. 

Somme  toute  des  gages  et  mantiaux  desdites  chambres  de  Par- 
lement, des  Enquestes,  des  Requestes,  tant  de  clercs  comme  de 
laiz  pour  les  ix  mois  et  pour  un  an  aux  Requestes  pour  l'année 
fenissant  en  aoust  1343,  xxiij™  vij'=  1 1.  t.  par  an^  ;  qui  ne  sou- 
loient monter  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  par  les  parties 
cy  dessus  que  v™  viij^x  xvij  1.  xvj  s.  p.  qui  valent  vj""  iiij<=  Ixxij  1. 
V  s.  t.  Ainsi  montent  plus  les  gages  de  maintenant  que  il  ne 
souloient  monter  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  xvij"»  ij^^  Ixxvij  1. 
XV  s.  t.  par  an. 

Et  pour  iij  petits  clercs  en  la  Chambre  des  comptes  plus  que 
ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  dont  les  gages  montent  chacun 
an  iiij^  1.  t.^. 

Les  gages  de  iij"  1  sergens  d'armes  pour  chacun  v  s.  p.  par  jour 
vallent  xxxix'"  ix'^  xxj  1.  xvij  s.  vj  d.  t.  Et  il  n'y  souloit  avoir  ou 
temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  quexlviij  sergens,  qui  montent  par 
jour  xij  1.  p.  au  prix  de  v  s.  p.  pour  chacun  jour  et  par  an  iiij™ 
vM.  p.  qui  valent  v™  vj^  xxv  1.  t.  Ainsy  montent  plus  les  gages 
des  sergens  d'armes  à  présent  qu'il  ne  faisoient  ou  temps  du  Roy 
Philippe  le  Bel  xxxiiij™  ijc  iiijxx  xv  1.  xvij  s.  vj  d.  t.  par  an 3. 


et  des  requêtes  ne  sont  pas  distingués;  tous  réunis,  ils  étaient  au  nombre  de 
quaraale-deux  clercs  et  de  dix-huit  lais,  compris  ceux  qui  étaient  chevaliers. 
Le  ms.  franc.  2833,  fol.  299  v%  dit  à  ce  propos  :  «  Item  iiij  clercs  aux 
«  requestes  de  Parlement,  chascun  v  s.  Item  j  lay  x  s.  » 

1.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  citer  ici  l'extrait  suivant  qui  paraît  avoir 
échappé  à  M.  Aubert  dans  son  article  sur  les  huissiers  du  Parlement  {Bibl.  de 
l'École  des  chartes,  année  1886,  p.  370),  comme  dans  son  livre  sur  le  Parle- 
ment :  «  Item  xj  huissiers  chascun  ij  s.  et  n'y  en  souloit  avoir  que  iij,  c'est 
«  assavoir  ung  qui  tout  l'an  y  demouroit  pour  les  sièges  garder  et  avec  lui 
«  durant  le  Parlement  l'en  envoioit  ij  huissiers  de  sale  à  qui  l'en  doubloil  leurs 
«  gaiges  durant  seulemeat  le  Parlement  et  avoient  ij  s.  lors  illec;  et  Parlement 
«  failly  retournoient  en  l'ostel  le  Roy  »  (Bibl.  nat.,  franc.  2833,  fol.  299  v). 

2.  Cf.  ÏAdvisement  fait  au  Roy  vers  1330  et  publié  par  M.  de  Boislisle,  Hist. 
de  la  maison  de  Nicola/j,  t.  II,  p.  lxxix,  note  6. 

3.  Cependant  l'ordonnance  du  8  avril  1343  (n.  st.)  décida  qu'on  cesserait  d'en 
créer,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  réduits  au  nombre  de  cent.  Il  paraît  que  les  ser- 
gents d'armes,  de  même  que  les  notaires  d'ailleurs,  avaient  obtenu  du  roi  de 
pouvoir  prendre  «  hors  de  son  hostel  en  ses  receptes,  »  soit  par  leurs  mains, 
soit  par  celles  des  receveurs,  leurs  gages  et  manteaux  «  qu'ils  prenoient  en  son 
«  hostel  quand  ils  y  estoient.  »  Philippe  VI  mit  fin  à  ces  pratiques  par  ordon- 
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Les  gages  de  iiij^^  xviij  nouveaux  notaires  qui  sont  à  présent 
et  prennent  vj  s.  p.  par  jour,  montent  par  jour  xxix  1.  viij  s.  p.  et 
par  an  x'"  vij'^  xxxj  1.  p.  et  pour  les  mantiaux  d'iceux  x  1.  p.  pour 
chacun  par  an  valent  ix^  iiijxx  l.  p.;  montent  les  gages  et  man- 
tiaux d'iceux  par  an  xj^^  vij<=  xj  1.  p.  qui  valent  xiiij"^  \f  xxxviij  1. 
XV  s.  t.  Et  il  n'y  en  souloit  avoir  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel 
que  XXV  notaires  qui  montoient  par  an  iij"'  viij^'^  iiij  1.  t.  Ainsy 
montent  plus  les  gages  et  manteaux  desdis  notaires  qui  sont  à 
présent  qu'ils  ne  faisoient  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  xj"i 
iiij*'  Ixxiiij  1.  xv  s.  t.  par  an^. 

Les  gages  de  six  maistres  des  monnoyes  qui  sont  à  présent, 
prenans  ij*^  1.  pour  chacun,  valent  xij^  1.  par  an.  Et  il  n'y  en  sou- 
loit avoir  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  que  ij  mestres  desdites 
monnoyes  qui  prenoient  semblables  gages  et  montoient  par  an 
v'^  1.  t.-.  Ainsy  montent  plus  les  gages  desdis  mestres  des  mon- 
noyes que  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  mil  1.  t.  par  an^. 

Les  gages  de  vij  maistres  des  forests  et  des  yaues^  qui  sont  à 

nance  du  18  juin  1339  {Ordonnances,  II,  174,  note).  Il  établit  de  plus,  le 
8  avril  1343  (n.  st.),  que  notaires  et  sergents  d'armes  ne  prendraient  désormais 
leurs  gages  qu'au  trésor  à  Paris  ou  en  l'iiôtel  royal  comme  précédemment, 
«  nonobstant  quelconques  lettres  d'assignation  qu'ils  en  ayent  de  nous,  lesquelles 
«  nous  voulons  estre  rappellées  et  dès  maintenant  rappelions  du  tout,  exceptez 
«  nos  sergents  d'armes  qui  sont  establis  à  garder  nos  chasteaux  des  frontières 
«  devers  les  advenues  de  nostre  royaume  »  {Ordonnances,  II,  173). 

1.  L'ordonnance  de  janvier  128G  (n.  st.)  mentionne  quinze  notaires  ou  secré- 
taires du  roi  (Bibl.  nat.,  lat.  12814,  fol.  ui  v»).  —  On  lit  dans  le  ms.  franc.  2833  : 
«  Les  notaires  prennent  vj  s.  p.  de  gaiges  par  jour  hors  de  court  et  à  court  les 
«  gaiges  acoustumez  et  sont  plus  grant  nombre  assez  qu'il  ne  souloient  » 
(fol.  299  r"). 

2.  Il  s'agit  de  livres  parisis. 

3.  M.  Boutaric  dit  aussi  (p.  320)  qu'il  n'y  avait  que  deux  maîtres  des  mon- 
naies au  temps  de  Philippe  le  Bel.  Sous  Charles  IV,  ils  étaient  déjà  au  nombre 
de  cinq  {Ordonn.,  I,  803).  Philippe  VI  leur  confirma,  en  avril  1344,  les  privilèges 
que  Charles  IV  leur  avait  accordés  {Ordonn.,  VIII,  102). 

4.  On  s'étonne  de  les  voir  nommer  :  maistres  des  forests  et  des  yaues, 
quand  on  sait  que  par  le  règlement  du  11  juillet  1333  {Ordonn.,  II,  94)  Phi- 
lippe VI  avait  décidé  «  que  les  mestres  des  forez  ne  se  entremettront  dores  en 
«  avant  de  nulles  rivières,  »  l'administration  en  étant  désormais  réservée  aux 
baillis  et  sénéchaux.  Il  en  faut  conclure  que  cette  décision  ne  fut  jamais  exé- 
cutée. On  remarquera  que  dans  l'article  2  du  même  règlement,  le  roi  ordonne 
que  les  baillis  envoient  à  la  Chambre  des  comptes  des  rapports  sur  l'étendue, 
l'état  et  le  peuplement  des  étangs  de  leur  circonscription;  on  peut  rapprocher 
de  cet  ordre  l'extrait  suivant  d'un  rouleau  provenant  de  la  Chambre  des  comptes 
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présent  prenant  chacun  x  s.  p.  par  jour  et  c  1.  p.  par  an,  xix'' 
Ixxvij  1.  X  s.  p.  valent  ij"'  iiif  Ixxj  1.  xij  s.  vj  d.  t.  sans  la  crue 
que  l'en  leur  faict  quant  ils  vont  en  enqueste.  Et  il  n'y  en  souloit 
avoir  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel  que  ij  raestres  ^  qui  pre- 
noient  semblables  gages  et  montoient  par  an  vij°  vj  1.  v  s.  t. 
Ainsy  montent  plus  les  gages  desdis  mestres  des  fores  à  présent 
qu'ilz  ne  faisoient  ou  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel,  xvij*'  Ixv  1.  t. 
par  an. 

et  rédigé  vers  1330  :  «  Des  estans  et  viviers  de  vostre  roiaume  qui  pou  ou  néant 
«  vous  valent;  or  y  en  a  si  grant  quantité  que  merveille  et  qui  moût  vous  vau- 
«  sisent  si  fusent  peuplés  et  les  chausies  retenues,  etc.  »  (Bibl.  nat.,  Clairam- 
bault,  754,  fol.  339  v°).  Peut-être  cet  avis  provient-il  d'un  membre  de  la  Chambre, 
lequel  aura  ainsi  provoqué  le  règlement  de  1333. 

1.  Au  temps  de  Philippe  le  Bel,  ils  devaient  être  plus  de  deux;  car  Philippe  V 
les  ramena  à  ce  nombre  par  mandement  du  12  avril  1317  {Ordonn.,  I,  645). 


INVENTAIRE 

DES  TAPISSERIES  DU  ROI  CHARLES  VI 

VENDUES  PAR  LES  ANGLAIS  EN  ^  4 22'. 


Délivrance  desdictes  chambres,  tappisserie  et  autres  choses  et  besongnes 
contenues  et  dont  mencion  est  faicte  en  Vinventoire  de  tappisserie  dont 
cy-devant  en  la  recepte  de  ce  compte  est  faicte  mencion  en  la  manière 
qu'il  s'ensuit,  c'est  assavoir  : 

Et  premièrement,  pour  le  fait  des  obsèque  dudit  deffunct  Charles  VI«, 
Roy  de  France,  cul  Dieu  pardoint,  c'est  assavoir  : 

A  Guillaume  Prévost,  délivré  par  ledit  Jehan  Du  Val,  par  vertu  des 
lettres  de  mandement  du  Roy  nostre  sire,  données  à  Paris  le  xxiij"  jour 
de  décembre  GGGG  XXIII,  cy  rendues,  les  parties  de  veluiaulx  et  autres 
choses  qui  ensuivent,  pour  icelles  emploier  en  l'acomplissement  du 
poille^  fait  pour  mettre  sur  la  présentation  d'icelluy  deffunct  seigneur 
en  l'esglise  de  Saint-Denis  en  France,  c'est  assavoir  :  une  pièce  de 
veluiau  vert,  contenant  deux  aulnes  trois  quartiers  de  long  et  demie 
aulne  de  lé,  laquelle  a  esté  taincte  en  azur,  inventorié  sans  pris  ou 
Ixxv  article  dudit  inventoire  de  tappisserie,  dont  cy  devant  est  faicte 
rnencion  3. 

Item,  deux  aulnes  et  demie  de  veluiau  blanc,  prins  et  hosté  d'un  grant 
bancquier  paie  de  rouge,  blanc  et  noir,  doublé  de  toille  perse,  conte- 
nant neuf  aulnes  demie  de  long  et  deux  aulnes  demie  de  lé,  duquel  le 
seurplus  a  esté  vendu  à  Michiel  De  Laillier'',  comme  dit  sera  cy  après 

1.  Voyez  la  première  partie  de  cet  inventaire  ci-dessus,  p.  59-110. 

2.  Le  poêle  est,  on  le  sait,  le  drap  mortuaire  qui  se  met  sur  un  cercueil  pen- 
dant le  convoi  et  l'enterrement.  Le  poêle  était  ordinairement  noir.  Les  corpo- 
rations avaient  presque  toutes  un  poêle  brodé  à  leurs  insignes  servant  à  l'en- 
lerrement  des  maîtres.  Le  poêle  qui  recouvrait  le  cercueil  de  Charles  VI  était, 
comme  il  est  dit  ici,  en  velours  d'azur  semé  de  Heurs  de  lis  d'or. 

3.  Voyez  ci-dessus  art.  77. 

4.  Michel  de  Laillier  était  conseiller  et  maître  en  la  Chambre  des  comptes. 
Il  fut  chargé,  en  1418,  du  récolement  de  l'inventaire  du  roi  Charles  VI  (voy. 
Choix  de  pièces  inédites...  par  Douêt  d^Ârcq,  t.  II,  p.  282,  357  et  360). 
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entre  les  parties  de  délivrance  poiir  tappis  venduz,  etc.,  inventorié  et 
prisé  en  yi]^^  article  ensuivant  dudit  inventoire  iiij  1.  p.  qui  seront 
reprins  oud.  article  entre  lesd.  ventes ^. 

Et  ung  vielz  dossier  de  veluiau  azur  brodé  à  fleurs  de  liz  d'or,  doublé 
de  vielz  cendail  vermeil,  tout  despecié,  contenant  environ  xx  aulnes, 
prisié  ou  vj^x  xiiij  article  dudit  inventoire 2  xix  1.  iiij  s.  p. 

A  Guillaume  Prévost,  brodeur,  Philipot  le  fourreur,  et  Denisot  Bau- 
gis,  chasublier  dudit  seigneur,  délivré,  comme  appert  par  lettres  dudit 
seigneur,  données  à  Paris  le  xxiij^  jour  de  décembre  GGGG  XXIII  cy 
rendues,  les  parties  de  veluiaux  et  autres  besongnes  cy  après  declairées, 
pour  icelles  parties  estre  emploiées  et  converties  par  lesditz  Prévost, 
brodeur,  Philipot,  fourreur,  et  Denisot  de  Baugis,  chasublier  dudit  def- 
funct  seigneur,  ou  fait  de  sondit  obsèque^;  c'est  assavoir  : 

Premièrement,  ung  bancquier  de  veluiau  azur,  brodé  à  fleurs  de  liz 
d'or,  contenant  cinq  aulnes  ou  environ,  doublé  de  cendail  vermeil, 
inventorié  et  non  prisé  ou  xxv'  article  dudit  inventoire -*. 

Item,  une  courtine  de  cendail  vert,  contenant  xij  aulnes  de  long  et 
iij  aulnes  de  lé,  inventoriée  et  non  prisée  ou  xliij  article  ensuivant  dudit 
inventoire. 

Item,  une  aultre  vielle  courtine  de  cendail  vert  troué  en  plusieurs 
lieux,  contenant  neuf  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  demie  de  lé, 
inventorié  et  non  prisé  ou  xliiij  article  dudit  inventoire. 

Item,  une  autre  couverture  de  cendail  azuré,  contenant  neuf  aulnes 
de  long  et  iij  aulnes  de  lé,  inventoriée  et  non  prisée,  comme  dessus,  ou 
xlvj"  article  ensuivant  dudit  inventoire. 

Item,  une  autre  vielle  courtine  de  cendail  azur,  contenant  cinq  aulnes 
de  long  et  trois  aulnes  de  lé,  inventoriée  comme  dessus  et  non  prisée 
ou  xlvij  article  ensuivant  dudit  inventoire. 

Item,  une  autre  vielle  courtine  de  cendail  azuré,  toute  dessirée,  de 
peu  de  valeur,  inventoriée  et  non  prisée  ou  xlix  article  ensuivant  dudit 
inventoire. 

Item,  une  autre  courtine  de  satin  azuré  et  de  violet,  contenant  trois 
aulnes  et  demie  de  long  et  autant  de  lé,  inventorié  et  non  prisé  ou 
1«  article  ensuivant  dudit  inventoire. 

Item,  une  autre  courtine  de  cendail  azuré,  contenant  quatre  aulnes 


t.  Voy.  ci-dessus  art.  140. 

2.  Voy.  art.  134. 

3.  Le  régent  de  France,  duc  de  Bedford,  fit  faire  à  Charles  VI  de  pompeuses 
funérailles;  mais  pas  un  prince  français  n'y  assistait,  et  le  frère  du  roi  d'An- 
gleterre suivait  seul  le  corps  de  l'infortuné  Charles  VI  (voyez  Histoire  de 
Charles  VII,  par  Vallet  de  Viriville,  t.  I). 

4.  Article  24  et  non  25. 
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de  long  et  trois  aulnes  ung  quartier  de  lé,  inventorié  et  non  prisé  comme 
dessus  ou  Ije  article  ensuivant  dudit  inventoire. 

Item,  deux  autres  courtines  de  cendail  paélé  de  vert  et  de  jaune,  cha- 
cun de  dix  lez,  inventorié  comme  dessus  et  non  prisé  ou  Ixvj  article 
ensuivant  oudit  inventoire  ^ 

Item,  une  couverture  toute  d'hermines,  sans  double,  baillée  audit  Phi- 
lipot  pour  fourer  la  robe  et  le  manteau  dudit  deffunct  seigneur  quant  il 
fut  porté  à  Saint-Denis  en  France,  inventorié  article  Ixxj^  dud.  inven- 
toire, sans  pris. 

Item,  le  cousin  d'un  matheras  de  cendail  vert,  dont  on  a  fait  le  cou- 
sin dudit  seigneur  quant  il  fut  porté  à  Saint-Denis,  prisé  avecquesung 
materas  vermeil,  ou  iiij^x  viij  article  dud.  inventoire  3,  iiij  1.,  cy  pour 
moitié  xl  s. 

Item,  ung  ciel  à  dossier  tenans  ensemble,  de  satin  vermeil  à  ondes  vert, 
broché  d'or,  à  bestes,  oiseaulx  et  roues  de  moulin  en  eaue,  avecques  la 
couverture  de  mesmes,  employée  par  ledit  Baugis  à  faire  le  poile  et  le 
ciel  mis  dessus  la  litière  en  quoy  il  fut  porté  audit  Saint-Denis,  inven- 
torié et  non  prisé  es  ijc  iiijxx  xvj  et  ij^  iiijxx  xvij  articles  dud.  inventoire'' . 

Item,  une  couverture  de  chaiere,  de  drap  d'or  sotarin,  brodée  de 
veloux  azur,  semée  de  fleurs  de  Hz  d'or,  portée  à  Saint-Denis,  invento- 
rié et  non  prisé  ou  iijc  j  article  dud.  inventoire^. 

Item,  ung  dosseret  de  drap  d'or  sotarin,  brodé  de  veloux  azuré,  semé 
de  fleurs  de  liz,  délivré  audit  Guillaume  Prévost,  qui  ladicte  broderie  en 
a  prins  et  icelle  mise  et  emploiée  oudit  poile,  prisée  oud.  inventoire 
article  iïf  ij^. 

Item,  trois  carreaulx  ou  oreilliers  de  veluiau,  mis  en  la  lictiere  où  a 
esté  faicte  et  mise  la  presentacion  d'icellui  seigneur,  inventoriez  et  non 
prisez  es  c  et  cj  article  dudit  inventoire '^. 

Pour  autres  parties  délivrées  par  ledit  Duval,  du  commendement  et 
ordonnance  desdits  commissaires,  pour  le  fait  dudit  obsèque,  c'est 
assavoir  : 

Une  vielle  couverture  de  cendail  azuré,  contenant  quatre  aulnes  et 
demie  de  long  et  trois  aulnes  de  lé,  prinse  et  tainte  en  noir,  avecques 
neuf  autres  couvertures  de  cendail,  dont  mencion  est  faicte  cy  devant 
pour  emploier  en  ce  que  dit  est.  Ladicte  couverture  inventoriée  sans 
prisé  ou  xlviij«  article  dudit  inventoire. 


1.  Lisez  :  art.  67. 

2.  Lisez  :  art.  72. 

3.  Partie  du  n"  90. 

4.  V'oy.  art.  299  et  300. 

5.  Article  303. 

6.  Article  304. 

7.  Article  102  et  103. 
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Item,  quatre  autres  pièces  de  veluiau  qui,  avec  encores  une  autre  pièce 
de  veluiau  velu  vert,  contenue  ou  mandement  cy-devant  donné  xxiij«  de 
décembre  GCCG  XXIII,  ont  esté  taintes  en  noir  pour  emploier  à  faire 
le  poelle  pour  mectre  sur  la  présentation  dudit  deffunct  seigneur,  c'est 
assavoir  : 

Primo,  une  pièce  de  veloux  vert,  contenant  deux  aulnes  de  long  et 
demie  aulne  de  lé,  inventoriée  comme  dessus,  prisée  ou  Ixxvje  article 
dudit  inventoire'  xv  s.  p. 

Item,  une  autre  pièce  de  veloux  cendré,  contenant  trois  aulnes  de 
long  et  demie  de  lé,  inventoriée  comme  dessus,  sans  prisée^,  ou 
iiijxx  je  article  dudit  inventoire  xij  s.  p. 

Item,  une  autre  pièce  de  veloux  violet,  contenant  deux  aulnes  trois 
quartiers  de  long  et  demie  aulne  de  lé,  prisée  oudit  inventoire  article 
iiijxxiijs  viij  s.  p. 

Item,  une  autre  pièce  de  veluiau  violet,  tenant  une  aulne  demie  de 
lé,  inventoriée  comme  dessus  oudit  inventoire  articule  iiij^x  iiij  ''  et  pri- 
sée iiij  s.  p. 

A  maistre  Pierre  de  Thury,  tumbier^,  baillié  par  l'ordonnance  des- 


1.  C'est  l'art.  77  ou  le  81. 

2.  L^arlicle  83,  auquel  paraît  se  rapporter  cette  désignation,  est  prisé  à  l'inven- 
taire comme  ici  12  s.  p. 

3.  C'est  l'article  85. 

4.  Article  86. 

5.  Dans  son  Glossaire  des  Émaux,  M.  de  Laborde  dit  que  le  torabier  était 
un  faiseur  de  tombes  ou  un  marbrier,  plutôt  graveur  de  lettres  que  sculpteur. 
La  pièce  suivante,  qui  nous  est  signalée  par  M.  Emile  Campardon,  vient  confir- 
mer cette  explication  : 

«  Gilet  Thierry,  lurabier,  demeurant  hors  la  porte  Saint-Jacques,  en  la  rue 
des  tumbes,  en  alant  à  Notre-Dame-des-Champs,  confesse  avoir  eu  et  reçeu  de 
maistre  Nicaise  de  Bailly,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  nostre  seigneur,  et  pro- 
cureur et  receveur  du  colliége  des  notaires  dud.  seigneur,  la  somme  de  treize 
solz  quatre  deniers  parisis,  qui  deue  lui  estoit  pour  la  vente,  bail  et  délivrance 
d'une  partie  en  laquelle  sont  escripz  ces  mots  :  Ascencus  aule  notariorum 
Régis,  mise  et  assise  sur  luis  de  bas  par  où  on  va  en  la  sale  desdits  notaires 
estant  en  l'église  des  Célestius  à  Paris,  de  laquelle  somme  de  xiij  s.  iiij  d.  p. 
dessusdiz  ledit  Gilet  se  tient  pour  bien  content,  quicte.  Promectant  et  obli- 
geant... fait  le  lundi  xxv'  jour  de  février  mil  CCCC  vint  et  cinq. 

«  (Signé  :)  Ravage,  —  Hélie,  —  Prestic.  » 

(Arch.  nat.,  V^,  77.) 

On  voit,  par  cet  exemple,  qui  n'a  rien  de  funéraire,  que  les  tombiers  étaient 
chargés  de  graver  les  lettres  sur  pierre  et  sur  marbre  pour  les  tombeaux  ou  les 
inscriptions  de  toute  nature. 

Toutefois,  d'après  l'article  de  l'inventaire,  Pierre  de  Thury  paraît  avoir  eu  des 
attributions  quelque  peu  dliférentes  et  plus  relevées.  En  effet,  ici,  il  paraît 
chargé  de  la  décoration  du  catafalque  de  Charles  VI,  ce  qui  convient  plutôt  à 
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diz  commissaires  pour  le  fait  de  ladicte  exécucion  dudit  deffunt  sei- 
gneur, trois  serges  blanches  petites,  chacune  de  trois  royes,  prisé  oudit 
inventoire,  articule  vjxx  xij  xx  s.  p. 

Aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Denis  en  France,  délivré  par 
commandement  et  ordonnance  desdiz  commissaires,  et  par  leurs  lettres 
données  le  xvj^  jour  d'octobre  mil  GGGG  et  XXIII,  rendues  sur  le 
compte  dudit  Du  Val,  du  fait  des  chappellains  dudit  seigneur,  ung 
tappiz  ront  de  fil  de  laine,  champ  d'azur  à  fleurs  de  liz  jaunes,  bordé 
autour  de  menues ^...  pour  servir  en  la  chappelle  en  ladicte  esglise  de 
Saint-Denis,  où  repose  le  corps  dudit  seigneur,  pour  servir  à  mettre  sur 
sa  présentation,  comme  appert  par  recongnoissance  cy  rendue,  prisée 
oud.  inventoire  articule  xxxvij  xlviij  s.  p. 

A  Monseigneur  le  Régent  de  royaume  de  France,  duc  de  Bedford, 
auquel  le  Roy  nostredit  seigneur,  par  ses  lettres  données  à  Paris  le 
xxiiij"  jour  de  may  GGCGXXIIII  cy  rendues,  a  ordonné  estre  bailliéet 
délivré  par  ledit  Du  Val,  ou  à  son  certain  commandement,  les  parties 
cy  après  declairées  : 

Primo,  ung  bancquier  serge  perse,  viel  et  usé,  pour  emploier  à  faire 
dossiers  et  quarreaulx  es  charioz  de  Madame  la  Régente^.  Ledit  banc- 
quier inventorié  et  prisé  articule  iij^  x  d'icellui^  \iij  s.  p. 

un  artiste,  peintre  ou  ymagier,  qu'à  un  simple  artisan  graveur  de  lettres.  Le 
Trésor  des  chartes  nous  fournit  une  pièce  du  mois  d'avril  1412  avant  Pâques 
(1413),  dans  laquelle  Pierre  de  Tury  prend  le  titre  de  tailleur  d'images.  C'est 
la  confirmation  par  le  Roi  d'une  confrérie  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de 
Liesse,  fondée  par  un  certain  nombre  de  bourgeois  de  Paris,  d'artisans  et 
d'artistes,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  noms  suivants  :  Simon  Villain, 
orfèvre  et  marchand,  et  sa  femme;  Henry  Dehraijne,  fourbisseur,  et  sa  femme; 
Pierre  de  Vienne,  peintre  enlumineur;  Jehan  Ponse,  tailleur  d'yraages;  Jaque- 
mart Lambert,  orbateur,  et  sa  femme;  Colin  Villain,  orfèvre;  maître  Pierre 
de  Tury,  tailleur  d'images;  Jehan  Fesiu,  peintre;  Perrin  Le  Clerc,  orfèvre; 
Baudin  Potaye,  orfèvre.  (Arch.  nat.,  JJ.  167,  p.  107.) 

Certes,  le  titre  de  tailleur  d'images  convient  mieux  que  celui  de  tombier  à 
un  homme  qui  est  chargé  de  la  décoration  du  catafalque  d'un  roi  de  France. 
On  remarquera  encore  que,  dans  les  deux  cas,  notre  artiste  est  appelé  maître, 
qualification  honorable  qui  ne  s'accordait  pas  au  premier  venu  et  qu'on  n'eût 
pas  appliquée  à  un  artisan  obscur.  Aussi  croyons-nous  que  le  tombier  et  le  tail- 
leur d'images  ne  sont  bien  souvent  qu'un  seul  et  même  personnage. 

1.  Faut-il  lire  bordé  de  nues  ou  admettre,  comme  semblerait  lindiquer  l'es- 
pace laissé  en  blanc  au  manuscrit,  qu'il  y  a  ici  un  mot  passé  ?  En  se  reportant 
à  l'art.  37,  c'est  évidemment  la  première  hypothèse  qui  est  la  meilleure.  Le 
copiste  n'aurait  pas  compris  et  aurait  substitué  au  mot  technique  sa  propre  inter- 
prétation qui  n'a  pas  de  sens. 

2.  Anne  de  Bourgogne,  sœur  de  Philippe  le  Bon,  épouse  du  duc  de  Bedford. 
Voy.  p.  68. 

3.  C'est  le  n°  312. 
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Item,  cinq  quarreaulx  prins  en  six  de  vert,  les  trois  de  satin  vert  gay 
et  les  deux  autres  satin  vert  arbex^,  pour  employer  comme  dessus, 
inventoriez  et  prisez  oudit  inventoire ,  articulo  cij ,  tous  ensemble, 
xxiiij  s.  p.  Pour  lesd.  cinq  xx  s.  p. 

Item,  pour  deux  quarreaulx  de  satin  vert  couste-poinctez,  avec  deux 
aultres  vermeulx,  pour  employer  comme  dessus,  prisé  oudit  inventoire, 
articulo  cviij^  xij  s. 

Item,  ung  autre  carreau  imparti^  de  satin  vermeil  et  de  toille  ouvrée, 
pour  emploier  comme  dessus,  frisé  oudit  inventoire,  articulo  cx''  ij  s.  p. 

Item,  ung  autre  quarreau  de  soye  jaune,  prisé  oud.  inventoire,  arti- 
culo cxiiij-'  iiij  s.  p. 

Item,  ung  autre  quarreau  de  satin  vermeil,  prisé  oudit  inventoire, 
articulo  cxv*»  xij  d. 

Item,  ung  bancquier  de  drap  de  soye  blanc,  figuré,  contenant  cinq 
aulnes  et  demie  de  long,  demie  aulne  de  lé,  prisé  oudit  inventoire, 
articulo  xxxiiij  ^  xiiij  1.  p. 

Item,  ung  autre  bancquier  ou  dossier,  do  drap  d'or  et  de  soye,  cbamp 
vermeil  noir  et  blanc  à  tygres^,  cosses  de  genestes,  et  au  mot  du  Roy 
qui  dit  :  Jamais",  contenant  neuf  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  demie 
de  lé,  ouquel  il  fault  quinze  aulnes  et  demie  brodeure,  ou  environ,  qui 
a  esté  ostée,  prisée  oudit  inventoire,  articulo  xxiiij  xxxvj  s.  p. 

A  mondit  seigneur  le  Régent,  pour  autres  parties  de  chambres  et 
tappisseries  par  ledit  Du  Val  à  lui  baillées  des  chambres,  tappisseries 
autres  besongnes  estans  par  devers  lui,  et  dont  il  est  chargié  par  inven- 
toire, desquelles  le  Roy  nostredit  seigneur,  par  ses  lettres,  données  le 
xxv"  jour  de  juing  CGGG  XXIII,  escriptes  en  fin  de  certain  roole  en 
parchemin  contenant  lesdites  parties  addrecans  à  nosseigneurs  des 
Comptes  à  Paris,  veult  et  mande  ledit  Jehan  Du  Val  estre  quicte  et  des- 
chargié  de  sondit  inventoire  en  rapportant  lesdictes  lettres  seulement, 
sans  pour  ce  vouloir,  avoir,  requérir  ou  demander  autre  mandement,  cer- 
tiffication  ou  descharge,  comme  par  icelles  lettres  apparoit,  c'est 
assavoir  : 

Pour  ung  petit  dosseret  d'or  et  de  soye  de  tappisserie  de  Vlstoire  du 

1.  C'est  l'article  104  qui  porte  vert  herbu. 

2.  Article  110. 

3.  Lisez  :  mi-parti. 

4.  Article  111. 

5.  Article  115. 

6.  Article  116. 

7.  Ce  banquier  n'est  prisé  que  10  liv.  à  l'article  34. 

8.  Lisez  :  tiges. 

9.  Voy.  note  2,  p.  74.  Ce  banquier  porte  dans  l'inventaire  le  n"  26  et  non  24. 


402  TAPISSERIES   DE   CHARLES   VI. 

roy  Clovis,  brodé  autour  de  fleurs  de  liz  d'or,  inventorié  oudit  inventoire 
articule  vjxx  xv  sans  pris. 

Item,  ung  ciel,  dossier,  couverture  de  tappisserie  d'Arras  sur  champ 
vermeil,  à  ung  pa'veilon  blanc,  à  personnaiges  jouans  aux  eschez, 
contenant  xxiiij  aulnes  et  demie,  inventorié  oudit  inventoire,  arti- 
culo  ixxx  iiij  sans  prisée^. 

Item,  ung  tappis  de  muraille  de  mesmes,  contenant  xiiij  aulnes 
j  quartier,  inventorié  comme  dessus  sans  pris,  articulo  ix^^  v^. 

Item,  ung  autre  tappis  de  muraille  de  mesme,  contenant  quinze 
aulnes,  inventorié  sans  pris  oudit  inventoire,  articulo  ix^x  yj  3_ 

Item,  ung  autre  tappis  de  ladicte  chambre,  contenant  xiiij  aulnes 
j  quartier,  inventorié  sans  pris,  articulo  ix^x  vij  ''. 

Item,  ung  autre  tappis  de  muraille  de  ladicte  chambre,  contenant 
xiiij  aulnes  et  j  quartier,  inventorié  sans  pris  oudit  inventoire,  arti- 
culo ix^fx  viijs. 

Item,  ung  autre  tappis  de  couche  de  mesmes,  contenant  dix  aulnes 
et  demie,  inventorié  comme  dessus  oudit  inventoire,  articulo  ix^''  ix, 
sans  pris". 

Item,  ung  autre  tappis  de  muraille,  contenant  xiiij  aulnes  et  j  quar- 
tier, inventorié  oud.  inventoire  sans  pris,  articulo  ix^x  et  x". 

Item,  une  chambre  de  serge  vermeille,  contenant  ciel  fait  à  ung 
soleil,  dossier  fait  à  quatre  personnaiges  s,  une  serge  pour  mectre  sur  le 
lit  à  une  ymaige,  ung  dossier  et  une  couverture  pour  la  couche,  trois 
custodes  de  serge  d'Arras,  chacune  de  vij  lez,  inventorié  sans  pris,  arti- 
culo ij'''  iiijxx  xij  dud.  inventoire '*. 

Item,  une  couverture  d'or  et  de  soye  de  la  chambre  de  Fortune,  inven- 
torié sans  pris  oudit  inventoire,  articulo  vij^^  xvij,  avec  ladite  chambre. 

Item,  un  ciel  et  dossier  d'une  chambre  de  Tournay,  d'or  et  de  soye, 
avec  vj  tappis  appartenans  à  la  chambre,  v  grans  et  j  petit,  inventorié 
sans  pris  oud.  inventaire  articulo  vij^^  xix. 

Item,  deux  couvertures  de  serge  vert,  chacune  de  v  royes,  inventorié 
comme  dessus,  sans  pris,  articulo  Iviij  dudit  inventoire. 

Item,  ung  petit  de  couche  sur  champ  vert  perdu,  à  personnaiges  de 

1.  Voy.  art.  183. 

2.  Article  184. 

3.  Article  185. 

4.  Article  186. 

5.  Article  189. 

6.  Article  188  bis. 

7.  Article  189. 

8.  L'article  de  l'inventaire  dit  :  un  dossier  fait  à  quatre  images.  Ainsi,  per- 
sonnage et  image  sont  pris  indistinctement  l'un  pour  l'autre,  ce  qu'il  est  bon 
de  remarquer. 

9.  Article  295. 
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petis  enfans,  contenant  deux  aulnes  et  j  quartier  de  long,  inventorié 
sans  pris,  articulo  iij"^  xvij  dudit  inventoire^. 

Item,  ung  demi  ciel  dossier,  de  serges  vermeilles,  à  deux  personnaiges 
de  broderie,  à  cinq  pas  de  piez  nus,  inventorié  sans  pris,  articulo  ij<=  l 
dudit  inventoire^. 

Item,  une  autre  serge  vermeille,  de  iiij  royes,  où  il  y  a  unes  chausses 
et  ungs  soulers  de  brodure,  inventorié  sans  pris,  articulo  Vf  liv  dudit 
inventoire^. 

Item,  trois  tappis  de  volerie,  de  gros  fille  de  Paris,  à  personnaiges  et 
oyseaulx,  sur  champ  vermeil,  contenant  ensemble  xlv  aulnes,  prisé 
oudit  inventoire,  articulo  ijc  xx^  xxij  1.  x  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  samit,  c'est  assavoir  :  ciel,  dossier,  couver- 
ture, et  iij  courtines  de  cendail  vermeil,  inventorié  oudit  inventoire, 
articulo...  [sic]. 

Item,  cinq  serges,  les  iij  de  iiij  royes,  ij  autres  de  v  royes,  invento- 
riées, c'est  assavoir  :  la  vermeille  sans  pris,  articulo  ij'=  Ixv^. 

Item,  l'une  de  iiij  royes,  vermeille,  inventorié  sans  pris,  articulo 
ijc  Iv  avecques  une  autre  serge  et  ung  banquier. 

Item,  l'autre  sarge  de  iiij  royes,  de  tenue  violet,  inventorié  sans  pris, 
articulo  ij'=  Ixiij  dudit  inventoire  x  l.  viij  s,  p. 

Item,  l'autre  de  cinq  royes,  de  sarge  vermeille,  de  semblable  façon, 
inventorié  sans  pris,  articulo  ijc  Ivj. 

Et  la  iiij'  sarge  blanche  de  Gaen,  à  iiij  royes,  trouée,  prisée  arti- 
culo if  Iviij  dudit  inventoire  ^  xij  s.  p. 

Item,  ung  matheras  de  cendail  vert,  prisée  avec  ung  autre  matheras 
vermeil  et  deux  coussins  de  mesmes,  articulo  iiij*''  viij^,  iiij  l.,  pour 
moitié  xl  s.  p, 

,  Item,  ung  carreau  de  veluiau  vert  brodé,  à  feuilles  de  treffle  et  aux 
armes  de  France  et  de  Bourgogne,  inventorié  sans  pris  audit  inventoire, 
articulo  iiij^^  xiiij  ^. 

Item,  ung  grant  quarreau  de  veluiau  vert,  aux  armes  de  Boulongne 
et  autres,  inventorié  sans  pris  oudit  inventoire,  articulo  iiijxx  xvj''^. 

Item,  ung  autre  grant  quarreau  de  veluiau  vermeil,  inventorié  sans 
pris  oudit  inventoire,  articulo  iiij'fx  xiij  dudit  inventoire  ^''. 

1.  Voy.  art.  319. 

2.  Voy.  article  253  et  la  note  qui  l'accompagne. 

3.  Article  257. 

4.  Article  219. 

5.  Voy.  les  articles  258  et  suivants. 

6.  Sans  doute  l'article  261. 

7.  Article  90. 

8.  Article  96. 

9.  Article  98. 

10.  Article  95. 
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Item,  deux  autres  mendres  quarreaulx  de  veluiau  vermeil,  du 
nombre  de  iij  quarreaulx  de  drap  de  soye  ouvré,  deuxvermeulx,  l'autre 
vert,  destaings,  prisé  oudit  inventoire,  articulo  cvj<,  vj  s.  p.;  c'est  pour 
les  deux  iiij  s.  p. 

Item,  deux  quarreaulx  de  drap  de  soye  vert  et  vermeil,  dont  l'un  est 
destaint,  inventoriez  le  vermeil,  sans  pris,  articulo  iiij^^^  xv  dudit  inven- 
taire 2;  et  le  vert  destaint,  dudit  nombre  de  iij  quarreaulx,  audit 
c  vje  article^  prisé  vj  s.  p.;  c'est  pour  ledit  quarreau  ij  s.  p. 

Item,  ung  cuir  de  Hongrye  bleu,  brodé,  du  nombre  de  deux  cuirs  de 
Hono-rye  bleux,  brodez  aux  iiij  quignons  et  ou  milieu  de  feuUaiges  et 
aux  armes  de  France,  dont  failloit  v  desdites  armes,  prisé  oudit  inven- 
toire articulo  iiij^x  vj^  ix  1.  p.;  c'est,  pour  moitié  iiij  1.  x  s.  p. 

Item,  une  petite  coustepoincte  de  boucassin  blanc,  à  deux  compas  ou 
milieu  et  à  rosettes,  contenant  xj  quartiers  de  long  ou  environ,  inven- 
torié sans  pris  oudit  inventoire,  articulo  xxx. 

Item,  ung  tappis,  appelle  la  Tour  du  Boys,  où  a  cerfs  à  deux  costez, 
inventorié  sans  pris,  articulo  ccc  vij  ^  dudit  inventoire. 

Item,  sept  tappiz  veluz,  iiij  grans,  iij  petiz,  articulo  iiij"''  v,  inventorié 
sans  pris  en  greigneur  nombre^  ij'^  xj  1. 

A  mondit  seigneur  le  Régent,  pour  autres  parties  de  tappisseries  et 
autres  besongnes,  par  ledit  Du  Val  baillées  et  délivrées  pour  lui,  tant 
ciers  de  cbappelle,  comme  à  autres  ses  officiers,  desquelles  le  Roy, 
nostredit  seigneur,  par  ses  lettres,  données  à  Paris  le  xiiij=  jour  de  juing 
GCGCXXV,  escriptes  en  fin  d'un  certain  roole  de  parchemin,  conte- 
nant lesdictes  parties,  adreçans  à  nosdits  seigneurs  des  Comptes  à  Paris, 
veult  le  dit  Du  Val  estre  et  demeurer  quicte  et  deschargié  de  sondit 
inventoire,  en  rapportant  sesdites  lettres  tant  seulement,  sans  en  vou- 
loir pour  ce  demander  ou  requérir  autre  mandement,  certifficacion  ou 
descharge,  comme  par  lesdites  lettres  appert,  c'est  assavoir  : 

Primo,  ung  tappiz  de  chappelle,  de  tappisserie  de  fille  de  Paris,  à  ung 
Cintxcftx,  contenant  huit  aulnes,  inventorié  sans  pris  oudit  inventoire, 
articulo  ijc  xj''. 

Item,  ung  autre  tappis  de  chappelle,  de  fille  de  Paris,  à  une  Anmm- 
ciacion,  contenant  vij  aulnes  quarrées,  inventorié  comme  dessus  sans 
pris,  articulo  ijc  xij  dudit  inventoire  8. 


1.  Article  108. 

2.  Article  97. 

3.  Article  108. 

4.  Article  88. 

5.  Article  309. 

6.  Eu  l'article  87  qui  comprend  soixante-quatre  tapis. 

7.  Article  210. 

8.  Article  211. 
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Item,  une  table  d'autel  de  tappisserie  à  or  et  soye,  où  il  y  a,  nn  Juge- 
ment, contenant  une  aulne  trois  quartiers,  inventorié  sans  pris,  arti- 
culo  ixxx  xiij  dudit  inventoire^. 

Item,  une  autre  table  d'autel,  de  tappisserie  d'Arras  à  or  et  soye,  où 
il  y  a  ung  Cruxefiement,  contenant  une  aulne  iij  quartiers,  inventorié 
comme  dessus,  sans  pris,  articulo  ixxx  xij  dudit  inventoire^. 

Item,  deux  quarreaulx,  ung  grant  et  ung  petit,  le  grant  vielz,  de 
drap  d'or,  et  le  petit  de  satin  vermeil,  prisé  ledit  vielz  de  drap  d'or, 
articulo  iiijxx  xvij^  ij  s.  p. 

Et  ledit  vermeil,  du  nombre  de  iij  quarreaulx  de  satin,  deux  vers  et 
ung  vermeil,  prisé  articulo  cvij  dudit  inventoire'',  vj  s.;  c'est  pour  ledit 
vermeil  ij  s.  p. 

Item,  ung  petit  cousin  de  drap  de  soye  vert,  figuré  à  feuilles  de 
vigne  et  grappes  de  rosins,  du  nombre  de  iiij  desdits  coussins,  prisez 
articulo   cxvij    dudit  inventoire^,  xij  s.  p.;  c'est  pour  ledit  coussin 

iij  s.  p. 

Item,  ung  petit  tappis  velu  et  une  couverture  de  chaière  de  drap  d'or 
à  champ  vermeil,  tout  destaint,  brodé  de  veluiau  vermeil,  inventoriez 
sans  pris,  ledit  tappiz  velu  en  plus  grant  nombre,  articulo  iiij^^  v  dudit 
inventoire,  en  greigneur  somme  ^  viij  1. 

Et  ladite  couverture  de  chayère,  sans  pris,  articulo  vij^^  iiij  dudit 
inventoire. 

Item,  deux  draps  d'or  racamas,  ung  vert  et  ung  vermeil,  contenant 
chacun  deux  aulnes  et  j  quartier  de  long  et  iij  quartiers  et  demi  de  lé, 
prisé  l'un  articulo  xiij'  dudit  inventoire  xviij  1.  p. 

Et  l'autre,  articulo  Ixiiij  d'icellui  inventoire^  vj  1.  p. 

Item,  ung  autre  drap  d'or  racamas  blanc,  contenant  deux  aulnes 
j  quartier  de  long,  iij  quartier  et  demi  de  lé,  prisé  articulo  Ixxiij  dudit 
inventoire"  xlviij  s.  p. 

Item,  deux  pièces  de  drap  d'or  champ  vermeil,  dont  l'un  est  de  deulx 
pièces,  contenant  chacun  ij  aulnes  et  j  quartier  de  long,  iij  quartiers  de 
lé,  prisez,  c'est  assavoir  :  celiui  de  ij  pièces  articulo  Ixij^o  xij  1. 

1.  Article  192. 

2.  Article  191. 

3.  Article  99. 

4.  Article  109, 

5.  Article  118. 

6.  Probablement  article  87. 

7.  La  description  de  l'article  13  et  des  articles  voisins  ne  répond  pas  du  tout 
à  celle  qu'on  lit  ici;  cependant  la  prisée  du  n°  13  est  bien  de  18  livres. 

8.  Article  65. 

9.  La  seule  pièce  de  48  s.  p.  qui  puisse  répondre  au  signalement,  bien  que 
très  imparfaitement,  porte  le  n"  63. 

10.  Article  64. 

27 
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Et  l'autre,  articule  Ixj  ^  viij  1. 

Item,  pour  la  garderobe,  deux  grans  tappiz  veluz  et  ij  autres  petlz, 
inventoriez  sans  pris,  articulo  iiij^x  y  2_ 

Item,  ung  grant  bancquier  de  drap  d'or  racamas,  paellé  rouge,  blanc 
et  vert,  bordé  de  veluiau  azur,  où  sont  en  plusieurs  [lieux]  les  armes  de 
France,  doublé  de  toille  perse,  contenant  ix  aulnes  de  long,  iij  aulnes 
et  demie  de  lé,  inventorié  sans  pris,  articulo  vij^^  j  dudit  inventoire. 

Item,  deux  tappis  pers  à  la  marche,  à  ung  escu  de  gueules  à  six 
anneaulx  d'or  et  une  clef  parmi,  contenant  l'un  x  aulnes  et  l'autre 
vij  aulnes,  inventoriez  sans  pris,  articulo  ij^  xxxviij  et  ijc  xxxix^. 

Item,  deux  bancquiers  de  tappisserie  d'Arras,  sur  champ  vert,  à 
personnaiges,  contenant  ensemble  vj  aulnes,  prisé  articulo  ij'=  xxxj-^  dudit 
inventoire  xxxviij  s.  p. 

Item,  deux  bancquiers,  champ  vert  herbeux,  contenant  lesdits 
ij  bancquiers  vj  aulnes  quartier  et  demi,  inventorié  sans  pris,  arti- 
culo ij<=  viij  dudit  inventoire^. 

Item,  une  coustepoincte  de  houcassin,  royée  de  soye  blanche,  de 
iiij  aulnes  de  long  et  iij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  doublé  de  toille 
blanche,  inventorié  audit  inventoire  sans  pris,  articulo  xxix**. 

Item,  deux  matheras,  l'un  de  cendail  vermeil  tiercelin,  et  l'autre  de 
toille  blanche,  vielz  et  usez,  prisez,  c'est  assavoir  :  ledit  cendail  vert 
et  les  deux  coussins,  prisé  articulo  iiij^x  viij  7^  iiij  i.;  pour  moitié  xl  s.  p. 

Et  l'autre  de  toille,  articulo  iiijsx  ix»  xlviij  s.  p. 

Item,  xij  quarreaulx  que  coussins,  c'est  assavoir  :  iij  petiz  coussins 
de  drap  d'or  de  soye  vert,  figurez  à  fueilles  de  vignes  et  grappes  de  roi- 
sins,  prisez  articulo  cxvij  dudit  inventoire  !>,  avec  ung  autre  semblable 
coussin,  xij  s.  p.;  pour  lesdits  iij...  ix  s.  p. 

Les  deux  autres  grans  quarreaulx,  nommez  dossiers,  de  drap  de  soye 
champ  blanc,  articulo  iiij'^'f  xij  ^o  xx  s.  p. 

Les  iiij  autres  de  veloux,  brodez  et  eschequettez  aux  armes  de  France 
et  de  Naverre,  prisez  articulo  cv  dudit  inventoire^'. 


1.  Article  62. 

2.  C'est  toujours  l'article  87  qui  revient  huit  fois  au  moins  et  toujours  sous 
un  faux  numéro. 

3.  Articles  239  et  240. 

4.  Article  233. 

5.  Article  207. 

6.  Article  29. 

7.  Article  90. 

8.  Article  91. 

9.  Article  118. 

10.  Article  94. 

11.  Article  107;  les  quatre  sont  prisés  ensemble  20  s.  p. 
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Les  deux  autres  quarreaulx,  de  drap  d'or,  contrefaiz,  prisez  arti- 
cule ciij  dudit  inventoire^  x  s.  p. 

Et  le  xij'  autre  quarreau,  du  nombre  de  ij  quarreaulx  vielz  develoux 
bleu,  tous  dessirez,  prisez  ensemble  articule  c  iiij  dudit  inventoire^, 
■viij  s.  p.;  pour  moitié  iiij  s.  p. 

Item,  ung  drap  en  manière  d'un  bancquier,  de  veluiau  vyolet,  brodé 
aux  armes  de  France,  de  Bourbon  et  de  Navarre  en  plusieurs  escussons, 
et  par  le  milieu  de  drap  d'or  figuré  champ  vert,  de  cinq  aulnes  de  long 
et  de  cinq  quartiers  de  lé,  doublé  de  toille  perse,  articulo  xviij  dudit 
inventoire  iiij  1.  p. 

Item,  une  coustepointe  de  soye,  champ  blanc,  à  croissans  et  autres 
fueilles,  contenant  iij  aulnes  de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé, 
doublé  de  toille  perse,  prisé  articulo  Ivj  dudit  inventoire         xiiij  1.  p. 

A  mondit  seigneur  le  Régent  délivré  comme  dessus  et  baillié  pour 
lui  à  Jehan  Brigge-*,  officier  et  garde  de  tappisserie  et  garde-robe  dudit 
seigneur,  les  parties  de  chambres  et  tappisserie  et  autres  choses  qui 
après  ensuivent,  comme  appert  par  recongnoissance  sur  ce  de  lui  faicte 
et  passée  par  devant  ij  notaires  de  Ghastellet  de  Paris  le  \^  jour  d'oc- 
tobre GGGC  XXXII,  escripte  en  fin  de  certain  roole  de  pappier,  des- 
quelles parties  de  tappisserie  et  chambres,  et  tout  ce  qui  par  ledit  Du 
Val  apperra  avoir  esté  baillié  audit  seigneur  ou  à  ses  gens  et  officiers 
pour  lui,  le  Roy,  nostre  dit  seigneur,  par  ses  lettres^  coppiées  au  com- 
mencement de  ce  présent  compte,  veult  ledit  Du  Val  estre  tenu  quicte 
et  deschargé  de  sondit  inventoire,  c'est  assavoir  : 

Primo,  une  chambre,  ciel,  dossier  seulement,  le  champ  vermeil  à 
fueille  de  chesne  d'or  et  abroyé  de  plusieurs  arbres  d'or,  laquelle 
chambre  est  de  la  devise  des  Joustes  de  Saint-Denis,  et  ou  dossier  deux 
personnaiges,  l'un  d'un  homme  armé  à  cheval,  et  l'autre  d'une  dame 
qui  le  mayne,  et  au-dessus  les  personnaiges  de  deux  roynes  et  d'une 
dame,  tous  lesdiz  personnaiges  ouvrez  d'or  et  de  soye,  ung  estendart 
d'or  tout  desployé  et  des  lances,  et  à  chascun  costé  ung  personnaige 
d'ommes  qui  ferrent  lances  et  plusieurs  lances  qui  sont  espandues  par 
le  champ. 

Item,  la  couverture  de  ladicte  chambre  des  Joustes  Saint-Denis,  de 
ladicte  devise,  doublé  de  cendail  vermeil,  de  laquelle  a  esté  coppé  à 
deux  des  coings  environ  iij  aulnes  de  long  et  une  aulne  de  lé. 

1.  Article  105. 

2.  Article  106. 

3.  La  forme  de  ce  nom  indique  assez  qu'il  s'agit  d'un  Anglais.  Ce  personnage 
reparait  plus  bas  au  sujet  d'une  autre  livraison  de  tapisseries  (voy.  ci-dessous, 
p.  417). 

4.  On  a  ajouté  en  marge  :  données  trois  de  septembre  CCCC  XXXII,  cy  rendues. 
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Lesquelz  ciel,  dossier  et  couverture  sont  inventoriez  oudit  inventoire, 
prisez  ensemble  illec,  articulo  vij^x  vj  et  vijxx  vij  xijc  1.  p. 

Item,  xj  tappis  de  laditte  chambre,  x  grans  et  ung  petit,  dont  les  [dix 
grans]  sont  inventoriez  audit  inventoire  ou  vij^x  xiiij=  article,  prisez 
iijc  xl  1.  xvj  s.  p.;  et  le  xj%  articulo  iijc  vij,  prisé  Ixxij  s.  p.;  tous  iceulx 
prins  au  boys  de  Vinciennes  et  apportez  par  les  officiers  de  mondit  sei- 
gneur et  délivrez  audit  Jehan  Du  Val  pour  mectre  esdictes  garnisons, 
pour  ce,  pour  ladicte  pièce  ensemble  iijc  xliiij  1.  viij  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  drap  d'or,  ciel,  dossier  et  couverture  à  lyons 
qui  tiennent  où  est  escript  KAROLUS,  dont  le  dossier  est  coppé  par 
derrières,  prisé  audit  inventoire  articulo  viij^^x  yiij  iijc  xxxvj  1.  p. 

Item,  vij  tappiz  de  mesmes,  c'est  assavoir  :  vj  grans  et  ung  petit, 
vielz  et  usez,  qui  avoient  esté  au  boys  de  Vinciennes,  depuis  rapportez 
et  prisiez  tous  ensemble,  articulo  viij^^  x  dudit  inventoire  ' 

Ixvij  1.  iiij  s.  p. 

Et  ung  autre  desdits  tappiz,  champ  azur,  à  lyons  et  KAROLUS, 
tenant  iij  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  de  lé  ou  environ,  du  nombre 
desdiz  vij  tappiz  d'icelle  chambre,  prisé  et  inventorié  ou  viijxx  ix^  article 
précédent  dudit  inventoire  ^  xl  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  tappisserie  nommée  Bonne  Eenommée,  c'est 
assavoir  :  ciel,  dossier  et  couverture,  estoffez  de  soye  et  d'or,  contenant 
xlviij  aulnes  et  demie,  doublé  de  blanche  toille,  laquelle  cpuverture  est 
dommaigée,  prisé  oudit  inventoire  articulo  viijxx  xiij  3    yc  iiijxx  jj  i.  p. 

Item,  ung  tappis  de  couche  de  tappisserie  sur  laine,  de  ladicte 
chambre,  d'or  et  de  soye,  contenant  v  aulnes,  prisé  articulo  viij^x  xiiij 
dudit  inventoire '5  xvj  1. 

Item,  ung  tappis  de  muraille,  contenant  xvij  aulnes  ^  iij  quartiers, 
prisé  suivant  oudit  inventoire  articulo  viij^x  xv**  Ivij  1.  xij  s.  p. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xx  aulnes  demie,  prisé 
oudit  inventoire  articulo  viijxx  xvj'^  Ixv  1.  xij  s.  p. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xxij  aulnes  et  demie, 
prisié  suivant  oudit  inventaire  articulo  viijxx  xvij  ^  Ixxij  1.  p. 

Item,  ung  autre  tappis,  contenant  xxvij  aulnes  demie,  prisié  suivant 
inventoire  articulo  viijxs  xviij  ^  iiijxx  viij  1.  p. 


1. 

Article  169. 

2. 

Article  168. 

3. 

Article  172. 

4. 

Article  173. 

5. 

L'inventaire  dit  xviij  aunes, 

6. 

Article  174. 

7. 

Article  175. 

8. 

Article  176. 

9. 

Article  177. 
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Item,  ung  autre  tappis,  contenant  xxvj  aulnes,  prisé  suivant  oudit 
inventoire  articuio  viijxx  xix^  iiij''^  iij  1.  iiij  s.  p. 

Item,  ung  autre  tappis,  contenant  xxj  aulnes,  prisié  suivant  audit 
inventoire  articule  ixxx2  Ixvij  1.  iiij  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  tappisserie  d'Arras  sur  champ  vermeil,  de 
l'istoire  de  Plaisance,  appellée  la  Chambre  d'Onneur,  dont  le  ciel,  dossier 
et  couverture  sont  d'or  et  de  soye  à  plusieurs  petis  personnaiges  à  pié 
et  à  cheval,  et  six  tappis  de  fil  de  laine  d'or  et  de  soye,  prisez  oudit 
inventoire  articuio  ij^  iiijxx  vj  3  xiiijc  xxxij  1.  p. 

Item,  une  couverture  de  tappisserie  sur  champ  noir,  à  x  personnaiges 
d'ommes  et  femmes  sur  eshatemens  d'amours,  contenant  xvj  aulnes, 
prisé  oudit  inventoire  articuio  ij'^''  xxviij  1.  xvj  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  bel  et  riche,  sur  champ  vermeil,  nommé  la  Haque- 
nce,  contenant  vj  aulnes  de  long  et  iiij  aulnes  de  lé  ou  environ,  semé 
de  plusieurs  rainceaulx  ouvrez  d'or  et  de  soye,  et  y  a  quatre  person- 
naiges, c'est  assavoir  :  ung  chevalier,  une  dame  à  pié  qui  s'en  vont  au 
boys  jouer,  et  deux  variés,  dont  l'un  tient  les  chevaulx,  et  y  a  volerie 
d'oyseaulx  et  rivière,  prisié  articuio  ij"  iiij'''^  x  dudit  inventoire^ 

Ixxviij  1.  iiij  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  de  laine,  de  Bonne  Renommée,  de  la  façon  d'Arras, 
contenant  xx  aulnes  et  demie,  on  est  la  devise  de  plusieurs  Saiges, 
comme  de  Salmon,  Jazon,  Absalon  et  plusieurs  autres,  prisié  oudit 
inventoire  articuio  ix^x  je  xxxvj  1.  p. 

Item,  ung  tappiz  de  laine  ouvré  à  or,  de  l'istoire  de  Barbastre  et  de 
Girarde  de  Commercy,  contenant  xlj  aulnes,  rompu  en  plusieurs  lieux, 
prisié  oudit  inventoire  articule  ix^x  iij  ^  iiijxx  xviij  1.  p. 

Item,  deux  grans  tappis  de  haultelice,  appeliez  les  tappiz  Bouciqiiaut, 
aussi  dessiré  emplusieurs  lieux,  prisiez  articule  viijxx  iiij  dudit  inven- 
toire »  vijxx  xij  1.  p. 

Item,  ung  grant  tappiz  d'Arras,  de  Lyon  de  Bourges,  contenant 
XX  aulnes,  pareillement  dessirez,  prisié  articule  ix^x  xj  dudit  inven- 
toire» xxviij  1.  p. 

Item,  ung  grant  dais  de  drap  d'or  sur  champ  d'azur,  doublé  de  toille 
vermeille  destaincte,  contenant  vij  aulnes  de  lé,  vj  aulnes  de  hault, 


1.  Article  178. 

2.  Article  179. 

3.  Article  289.  Cet  article  porte  30  et  non  32  s.  parisis,  comme  ici. 

4.  Article  199. 

5.  Article  298. 

6.  Article  180. 

7.  Article  182. 

8.  Article  163. 

9.  Article  190. 
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tant  en  ciel  comme  en  dossier,  prisié  articule  viij  dudit  inventoire 

xh'iij  1.  p. 

Item,  deux  bancquiers,  du  nombre  de  v  bancquiers  de  vert  herbeu 
de  la  marche,  prisiez  articulo  ijc  xxxiij  dudit  inventoire^,  Ixiiij  s,  p.; 
c'est  pour  deux  xxvj  s.  viij  d. 

Item,  xiij  tappiz  veluz,  c'est  assavoir  :  deux  grans  tappiz  veluz,  ung 
autre  raoien  bien  velu,  deux  grans  tappiz  veluz  mendres,  vers,  viij  autres 
plus  petiz,  veluz  et  crespés,  inventoriez  tous  ensemble  sans  pris,  arti- 
culo iiijxx  V  dudit  inventoire  2,  prisiez  avec  xxxvij  autres  tappiz  prins 
en  despense  cy  après  ij'^  iii.j'^^  iiij  1-  x  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  sur  champ  pers,  de  fille  d'Arras,  contenant  vij  aulnes 
de  long  ou  environ,  iiij  aulnes  de  lé,  de  la  devise  du  Roy  nostre  Sei- 
gneur, c'est  assavoir  :  grans  fleurs  de  lyz  d'or  et^  dyappreure  de 
branches  de  genestre  semé  parmi  du  mot  du  Roy  qui  dit  :  JAMAIS, 
valent  xxviij  aulnes  quarrées,  inventorié  sans  pris,  articulo  j  dudit 
inventoire. 

Item,  cinq  tappiz,  tous  pareulx,  d'environ  v  aulnes  iij  quartiers  de 
long,  chacun  de  iiij  aulnes  de  lé,  valent  pour  chascun  xxiiij  aulnes, 
font,  pour  les  cinq,  à  xv  aulnes  quarrées,  inventoriez  comme  dessus 
articulo  ij  dudit  inventoire. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  mesmes,  contenant  iiij  aulnes  iij  quartiers 
de  long  et  iiij  aulnes  de  lé,  valent  xix  aulnes  quarrées,  inventorié  sui- 
vant articulo  iij. 

Item,  deux  autres  de  ladicte  devise,  contenans  chascun  iiij  aulnes  et 
demie  de  long  et  ij  aulnes  et  demie  de  lé,  valent  pour  chascun  xj  aulnes 
j  quartier,  font  xxij  aulnes  et  demie  quarrées,  inventoriez  sans  pris, 
articulo  iiij  dudit  inventoire. 

Item,  ung  drap  de  mesmes  laditte  tappisserie  pers,  contenant 
xxiij  aulnes  demie  en  quarreure,  inventorié  articulo  v  dudit  inventoire. 

Item,  ung  tappiz  bleu,  semé  desdictes  fleurs  de  liz  d'or  et  branches 
de  petites  genestres,  dont  les  cossettes  sont  faictes  à  or,  contenant 
V  aulnes  et  demie  de  long  et  iiij  aulnes  de  lé  ou  environ,  font 
xxij  aulnes  et  demie,  inventorié  articulo  vj  dudit  inventoire. 

Montent  pour  tout  lesdiz  xj  tappiz,  derrenierement  cy  devant  declairez 
en  vj  articles  prouchains  précédons,  à  ijc  xxix  aulnes  et  demie  quarrées, 
font,  à  Ix  s.  p.  pour  aulne,  comme  par  ledit  inventoire  appert. 

vjc  iiijxx  -viij  1.  X  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  bien  viel  et  bien  usé,  despecié,  de  VIstoire  de  la  Royne 
Pentasillé,  prisié  articulo  vij^^^  x  dudit  inventoire  Ix  l.  p. 

1.  Article  234. 

2.  Partie  de  l'article  87. 

3.  Il  y  a  au  manuscrit  :  «  et  de  dyappreure  branches  de  genestre.  »  Le  de  est 
évidemment  transposé.  Il  faut  le  replacer  après  le  mot  dyappreure. 
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Item,  ung  grant  tappiz  de  haultelice,  nommé  le  Duc  Guillaume  qui 
conquist  Engleterrc,  lequel  est  viel,  despecié  et  usé,  prisé  articule  viij^x  xj^ 
dudit  inventoire  Ixxij  1.  p. 

Item,  ung  drap  d'or,  \ielz  et  usé,  contenant  iij  aulnes  de  long  et 
demie  aulne  de  lé,  prisié  articule  Ixxiiij  dudit  inventoire 2         xx  s.  p. 

Item,  ung  ciel  de  gros  fille  de  Paris  noir,  contenant  ix  aulnes  carrées 
avecques  le  dossier  de  mesmes  contenant  xv  aulnes,  sans  goutières, 
doublé  de  toille  perse,  et  si  a  mis  ledit  Jehan  Du  Val  iij  goultières 
faictes  de  deux  pièces  de  quarreaulx  de  ladicte  tappisserie  sur  champ 
vermeil,  contenant  iij  aulnes;  ladicte  chambre  inventoriée  sans  pris, 
articulo  ijc  iiijxx  yij  3_  Ledit  bancquier  prisié  articulo  ïf  ix'*  xlviij  s.  p. 

Item,  une  couverture  de  lit  de  tappisserie,  sur  champ  vert  perdu,  à 
plusieurs  personnaiges  de  petis  enfans  et  cerises,  contenant  iiij  aulnes 
de  long,  et  iiij  aulnes  et  j  quartier  de  lé,  laquelle  est  vielle  et  dessirée, 
piisié  oudit  inventoire  articulo  iij^  xvj  d'icellui»  xvj  1.  iiij  s.  p. 

Item,  ung  tappis  de  gros  fille,  de  volerie,  ars  empartie,  inventoriez 
prisié  articulo  ij^  iiij'^'^  x^  dudit  inventoire  xxiiij  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  bien  vielz  et  usé,  où  il  a  plusieurs  personnaiges  de 
Roynes  et  autres  Dames,  nommées  :  Darphille,  Argentine,  sa  seur, 
Synoppe  et  Ypolite,  où  il  y  a  au-dessoubz  desdiz  personnaiges  escripture 
et  leurs  noms  escrips  au-dessus;  en  hault  sont  les  armes  de  Berry  em- 
plusieurs  escussons,  prisié  articulo  vijxx  xj  dudit  inventoire 

xij  1.  xvj  s.  p. 

Item,  ung  autre  tappiz,  vielz  et  usé,  où  il  y  a  plusieurs  personnaiges 
de  Roynes  et  autres  Dames,  c'est  assavoir  :  Thamaris,  Theucra  et  Pentha- 
sillée,  et  au  dessoubz  d'elles  a  grans  escriptures  de  leurs  noms  par  escript, 
et  au-dessus  par  en  hault  les  armes  de  Berry,  prisié  articulo  vij^x  xij 
dudit  inventoire  viij  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  grant  tappiz,  viel  et  usé,  de  la  Bataille  des  XXX,  prisié  arti- 
culo vijxx  xvj  dudit  inventoire  iiij^^  xj  1.  iiij  s.  p. 

Item,  ung  autre  tappiz,  viel  et  usé,  de  haultelice,  appelle  Derthran  de 
Glaiquin,  prisié  articulo  viij^^^  et  xij  dudit  inventoire^    xlij  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  viel  tappiz,  dessiré  emplusieurs  lieux,  fait  d'une  Bataille 
sur  payens  par  Milon  de  Béarnais,  prisié  articulo  vij^s  ix  dudit  inven- 
toire xxxij  1.  p. 

Item,  trois  goutières  de  tappisserie  d'A.rras,  de  fille  de  Paris  delyé. 


1.  Article  170. 

2.  Article  76. 

3.  Article  290. 

4.  Article  208. 

5.  Article  318. 

6.  Probablement  l'article  293. 

7.  Article  171. 
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contenant  chascune  iiij  aulnes  j  quartier  ou  environ,  les  ij  sur  champ 
vert  herbu,  et  l'autre  vermeil,  inventorié  sans  pris  articulo  ij^  vj  dudit 
inventoire^. 

Item,  une  vieille  couverture  de  banc,  de  drap  de  soye,  brodée  de 
jaune,  à  oyseaulx  en  manière  de  papegaulx^,  prisié  articulo  vj^^  xvij 
dudit  inventoire  xl  s.  p. 

Item,  une  chambre  appellée  la  Chambre  de  Fortune,  contenant  ciel, 
dossier,  d'or  et  de  soye,  inventorié  sans  pris  articulo  vij^x  xvij  dudit 
inventoire. 

Item,  trois  tappiz  appartenant  à  ladicte  chambre,  de  fille  d'Arras, 
non  comprins  cellui  de  la  couche,  pour  ce  que  messire  Lourdin^  l'a  eu, 
inventoriez  articulo  vij^x  xviij  dudit  inventoire. 

Item,  ung  tappiz  de  salle,  tout  dessiré,  à  personnaiges  d'Amours,  de 
tappisserie  d'Arras  sur  laine,  contenant  x  aulnes,  et  y  a  la  déesse 
d'Amours,  prisié  articulo  ijc  j  dudit  inventoire  ''  xviij  1.  p. 

Item,  ung  petit  tappiz  faisant  couverture  de  couche,  de  tappisserie  de 
mesmes,  où  il  a  viij  grans  personnaiges,  prisié  articulo  ij^  Ixxix  dudit 
inventoire^  x  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  grant  dais,  aux  angles  viel  et  usé  et  dessiré  en  plusieurs 
lieux,  lequel  est  de  samit  vermeil,  prisié  articulo  viij''^  j  dudit  inven- 
toire viijxx  1.  p. 

Item,  ung  tappiz  de  salle,  de  tappisserie  d'Arras,  à  or  sur  laine,  du 
Vergier  de  Jeunesse,  contenant  xxj  aulnes,  prisié  articulo  ix^x  xv  dudit 
inventoire^  xxxvj  1.  p. 

Item,  le  dossier  d'une  chambre  qui  servoit  ou  temps  de  Guillaume 
Foucault''^  en  l'hostel  de  Saint-Pol,  lequel  est  vieil  et  usé  et  dessiré  en 
plusieurs  lieux,  et  plusieurs  personnaiges  d'enfans,  et  au-dessus  est 


1.  Article  205. 

2.  L'art.  137  de  l'inventaire  diffère  notablement  par  sa  description  de  celui-ci; 
mais  restimalioi\  est  la  même  et  nous  avons  ici  des  détails  qui  manquent  plus 
haut.  Par  exemple,  on  nous  donne  implicitement  l'explication  du  mot  cendal 
en  le  traduisant  par  drap  de  soie.  Il  n'est  pas  question  dans  l'inventaire  des 
papegaulx  ;  en  plusieurs  cas,  cette  partie  du  manuscrit  est  plus  détaillée  que 
la  première. 

3.  C'est  très  certainement  Lourdin  de  Saligny  et  de  la  Molte-Saint-Jean,  pre- 
mier chambellan  du  roi  Charles  VI  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  cité  plus  bas 
avec  tous  ses  titres  et  qualités. 

4.  Article  200. 

5.  Article  282. 

6.  Article  194. 

7.  Le  nom  de  Guillaume  Foucault  figure  sur  la  liste  des  écuyers  gratifiés 
d'une  houppelande  à  la  livrée  du  roi,  le  1"  mai  1400  (C/ioia;  de  pièces  inédites, 
I,  166). 
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escript  d'autre  part  :  Poves  regarder,  prisié  articulo  iijc  xviij  dudit  inven- 
toire^  G  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  viel  et  usé  qui  sert  à  ladicte  chambre,  ouquel  a 
plusieurs  personnaiges  et  arbres  où  a  plusieurs  escripteaulx,  dont  le 
premier  commence  :  Droit  cy  à  l'erbette  jolye,  prisié  articulo  iijc  xix 
dudit  inventoire^  xvij  1.  p. 

Item,  ung  autre  tappiz  viel,  usé  et  dessiré,  qui  fut  servant  à  ladicte 
chambre  de  Saint-Pol,  à  plusieurs  personnaiges  de  petiz  enfans  et  arbres, 
et  une  rivière  où  les  enfants  se  baignent,  contenant  iiij  aulnes  et  demie 
de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  prisié  articulo  iijc  xx  dudit 
inventoire^  x  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  grant  tappiz  de  Joustes  Saint-Yldebert,  despecié  emplusieurs 
heux,  qui  furent  faictes  par  iij  chevaliers  de  France  à  Saint-Yldevert, 
fait  de  fille  d'Arras,  prisié  articulo  vijxx  dudit  inventoire  ^  vij^x  xij  1.  p. 

Item,  une  nappe  de  toille  pour  autel,  brodée  à  façon  sarrazinoise, 
contenant  iiij  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  vij  quartiers  de  lé,  prisié 
oudit  inventoire  articulo  Ixxvij  d'icellui  x  s.  p. 

Item,  xiij  tappiz  de  pié  veluz,  usez  et  dessirez,  c'est  assavoir  : 
vj  grans  vielz,  vj  autres,  que  grans  que  petiz,  et  ung  autre  à  fleurs  de 
liz,  inventorié  ijc  iiijxx  iiij  1.  x  s.,  articulo  iiijxx  v  dudit  inventoire''. 

Item,  ung  bancquier  coustepointé,  semé  de  divers  escussons,  inven- 
torié articulo... 

Item,  ung  petit  cincellier  de  fil  blanc,  dessiré,  à  tendre  sur  ung  lit, 
prisié  articulo  vj^^^  x  dudit  inventoire  xvj  s.  p. 

Item,  une  goutière  de  tappisserie  de  pers  toute  pleine,  prisié  arti- 
culo ijc  iiijxx  iij  dudit  inventoire^  iiij  s.  p. 

Item,  X  quarreaulx  dont  les  ix  sontcouvers  de  divers  draps  et  l'autre 
de  viel  cuir  vermeil,  prisez  c'est  assavoir  :  deux  grans  quarreaulx  de 
soye  blanche  ouvrée,  articulo  iiijxx  xviij  dudit  inventoire'^         xx  s.  p. 

Ung  autre  quarreau  du  nombre  de  ij  quarreaulx  de  satin  pers  renfor- 
cié,  vielz  et  usez,  articulo  iiijxx  xix,  ensemble  prisié  vj  s.  p.  pour  ledit 
quarreau  8  iij  s.  p. 

Les  deux  autres  vielz,  de  veloux  azur,  dessirez,  articulo  cxj  ensui- 
vant "  iiij  s.  p. 

1.  Voy.  les  articles  319  et  320. 

2.  Article  321. 

3.  Article  322. 

4.  Sous  l'article  148,  ce  tapis  est  porté  comme  entier.  Il  fut  donc  «  depecié 
en  plusieurs  lieux  »  après  la  rédaction  de  l'inventaire  de  1421. 

5.  Partie  de  l'art.  87. 

6.  Article  286. 

7.  Article  100. 

S.  L'article  101  ne  porte  qu'un  seul  carreau  de  satin  pers,  prisé  6  s.  p. 
9.  Article  112. 
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Les  iiij  autres,  tous  dessirez,  aux  armes  de  l'Empereur,  prisiez  arti- 
cule cxiij  ^  ensuivant  xvj  s. 

Et  ung  autre  de  cuir  vermeil,  du  nombre  de  vj  quarreaulx  rons,  moitié 
-veloux  vermeil  et  moitié  cuir  vermeil,  prisié  ensemble  articulo  vj^x  ij 
dudit  inventoire^,  viij  s.  p.,  pour  ledit  quarreau  xvj  d. 

Item,  ung  tappiz  de  gros  fille,  de  chasse  à  personnaiges  à  cheval, 
contenant  xviij  aulnes,  prisié  articulo  ijc  xiij  dudit  inventoire 

X  1.  xij  s.  p. 

Item,  ung  ciel,  dossier  et  couverture  de  tappisserie  à  la  marche,  sur 
champ  vert,  à  personnaiges  d'enfans  et  autres  oyelles  et  rainceaulx,  et 
ou  milieu  une  fontaine  et  une  dame  qui  remue  l'eaue  à  ung  bâtonnet, 
contenant  xliiij  aulnes  et  demie  ou  environ,  laquelle  n'est  point  garnie 
mais  sanglé,  prisée  articulo  ij^  iiij^x  j  dudit  inventoire  3,  comprins  le  dos- 
sier, inventorié  articulo  ijc  ij  précédent  d'icellui  inventoire''    Ixxv  1.  p. 

A  laquelle  chambre  ont  esté  faictes  par  ledit  Du  Val  iij  goutières 
de  iiij  autres  goutières,  prisées  les  n  de  laine  vert,  l'autre  vermeille,  de 
gros  fille  d'Arras,  à  fueillaiges,  articulo  ï]<'  iiij'^x  ij  dudit  inventoire  ^ 

viij  s.  p. 

Et  d'une  eslèze  de  tappiz  d'Arras,  sur  champ  vert  herbeux,  contenant 
aulne  et  demie  en  quarré,  prisié  articulo  ijc  xxv^...  xxxvj  s.  p. 

Item,  ung  paveillon  ou  dossier  à  esprevier  d'orties  7,  à  mettre  sur  ung 
lit,  brodé  de  veluiau  vermeil,  semé  d'escus  de  France  et  de  couronnes, 
dont  fault  grant  partie  de  ladicte  brodeure,  inventorié  articulo  iijc  xxiij» 

G  s.  p. 

A  mondit  seigneur  le  Régent,  pour  autres  parties  de  tappiz,  quar- 
reaulx, serges  et  autres  besongnes  dudit  inventoire  de  tappisserie,  bail- 
lées pour  ledit  seigneur  et  délivrées  par  ledit  Du  Val  à  plusieurs  des 
gens,  serviteurs  et  officiers  dudit  seigneur,  tant  de  la  chappelle  comme 
autres,  comme  appert  par  certifficacion  sur  ce  de  maistre  Alain  Kyrke- 
ton,  docteur  en  décret,  doyen  de  la  chappelle  dudit  seigneur  3,  faicte  et 
passée  par  devant  deux  nostaires  du  Glmstellet,  le  pénultième  jour  de 

1.  Article  114. 

2.  Article  123. 

3.  Article  284.  . 

4.  Article  201. 

5.  Article  285. 

6.  Article  224. 

7.  L'article  325,  qui  correspond  évidemment  à  celui-ci,  la  prisée  et  les  armoi- 
ries le  prouvent,  dit  un  dosseret;  donc  les  mots  paveillon,  dossier  et  dosseret 
sont  ici  pris  l'un  pour  l'autre  et  considérés  comme  synonymes.  Cet  article  325 
ne  parle  pas  de  ces  esprevier  d'orties,  dont  le  sens  reste  assez  obscur, 

8.  Article  325. 

9.  Alain  Kyrketon  est  cité  dans  l'inventaire  de  la  chapelle  de  Charles  VI 
dont  le  régent  se  fait  livrer  les  tapis  et  ornements  (Arch.  nat.,  KK  38,  fol.  56). 
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janvier  CGCG  XXXIIII,  escripte  en  fin  d'un  petit  roole  de  parclierain 
cy  rendu,  contenant  lesdictes  parties,  c'est  assavoir  : 

Premièrement,  à  Michellet  Turgis,  clerc  et  serviteur  de  chappelle 
dudit  seigneur,  deux  grans  tappiz  du  Viels  Testament  et  du  Nouvel, 
appeliez  les  Passions,  faiz  de  fil  d'or  et  de  fil  d'Arras,  prisiez  articulo 
Yiijxx  vj  dudit  inventoire  Jehan  Du  Val<  1]"=  viij  1.  p. 

Item,  à  Jean  Perdrich,  clerc  de  chappelle  de  mondit  seigneur,  ung 
grant  drap  2  d'or,  sur  champ  blanc,  à  tendre  contre  muraille,  et  pour 
chappelle,  contenant  xviij  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  et  demie  de  lé, 
ouquel  a  ung  grant  trou,  prisié  oudit  inventoire  articulo  xj  l  1.  p. 

Item,  ung  autre  grant  drap  pareil,  de  drap  d'or,  de  semblable  lon- 
gueur, et  par  le  milieu  tout  au  long  a  une  barre,  prisié  articulo  xij  dudit 
inventoire  ^  1-  P- 

Item,  quatre  tappiz  veluz,  appeliez  tappiz  de  prez  (ou  piez),  dont  l'un 
est  de  soye,  du  nombre  des  tappiz  veluz  de  plusieurs  couleurs  et  diverses 
devises,  que  grans  que  petiz,  prisez  avec  autres  ijc  iiijxx  iiij  1.  x  s.  p.  ou 
iiijxx  \e  articulo  dudit  inventoire  s,  prins  cy  devant  en  despence. 

Item,  ung  quarreau  nommé  dossier,  de  veluiau  asur,  semé  de  fleurs 
de  liz  d'or,  prisié  articulo  iiij'^'^x  dudit  inventoire''  Ix  s.  p. 

Item,  deux  quarreaulx  asur  semé  de  fleurs  de  liz,  articulo  iiij'^'^  xj 
dudit  inventoire^  iiij  1-  P- 

Item,  ung  bancquier  vielz  et  usé,  de  drap  d'or  figuré,  contenant 
iiij  aulnes  et  demie  de  long  et  v  quartiers  de  lé,  tout  sanglé,  prisié 
oudit  inventoire  articulo  xl  xl  s.  p. 

Item,  une  serge  vermeille  de  iiij  royes,  de  pou  de  valeur,  prisié  arti- 
culo Ixj  dudit  inventoire  iiij  s.  p. 

Item,  ung  bancquier  vert  à  la  marche,  connins  et  arbres,  contenant 
iij  aulnes  quarrées,  inventorié  sans  pris,  articulo  ijc  xxviij  dudit  inven- 
toire 6. 

Item,  ung  bancquier  de  vert  perdu  à  la  marche,  de  gros  fille,  à  compas 
et  à  bestes,  contenant  iij  aulnes  quarrées,  inventorié  sans  pris  suivant 
articulo  ij<=  xxix  dudit  inventoire^. 

Item,  ung  grant  quarreau  de  drap  de  soye  vermeil,  du  nombre  de 
Yj  quarreaulx  rons,  moitié  veloux  vermeil  et  moitié  cuir  vermeil,  prisié 
ensemble  vj  s.  p.,  articulo  vj^^  iij  ;  pour  ledit  quarreau»  xvjd  p. 


1. 

Article  165. 

2. 

Le  scribe  a  écrit  darp. 

3. 

Partie  de  l'art. 

87. 

4. 

Article  92. 

5. 

Article  93. 

6. 

Article  227. 

7. 

Article  228. 

8. 

Article  124. 
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Item,  une  chayère  royale  pour  servir  au  Conseil,  à  deux  lyons  et  deux 
angles  ^,  inventorié  sans  pris,  articule  'S'jxx  xiij  dudit  inventoire. 

Item,  une  esleze  de  tappisserie  d'Arras,  sur  champ  vert  perdu,  à  or 
et  soye,  contenant  une  aulne  quarrée,  prisié  articulo  ij^  y  dudit  inven- 
toire ^  xl  s. 

Item,  iij  gouttières  de  tappisserie  d'Arras,  à  oisellés,  sur  champ  vert 
et  vermeil,  contenant  iij  aulnes  iij  quartiers,  prisié  articulo  ijc  vij  dudit 
inventoire  3  xl  s. 

Item,  ung  tappis  vermeil  de  gros  fille,  à  deux  personnaiges,  dont  l'un 
pisse  en  une  orine,  contenant  x  aulnes  et  demie,  inventorié  sans  pris 
articulo  ijc  xxiij  dudit  inventoire. 

Item,  deux  petites  sarges  vermeilles  des  sarges  déclairées  sur  ledit 
inventoire,  avecques  ung  banquier  de  serge  vermeille  à  v  royes,  inven- 
torié sans  pris  oudit  inventoire,  articulo  ij^  Iv''.  • 

Item,  ung  bancquier  de  drap  d'or  vermeil,  brodé  de  veluiau  violet, 
laquelle  brodeure  est  semée  de  plusieurs  escussons,  comme  France, 
Riche,  d'Evreux,  et  plusieurs  autres,  inventorié,  comme  il  semble"^, 
articulo  xviij  dudit  inventoire,  et  prisié  cy  devant  sur  mondit  seigneur 
le  Régent,  par  vertu  d'un  certain  mandement  royal  donné  le  xiiij«  jour 
de  juing  GGGG  XXV,  et  pour  ce  néant 

Item,  vj  bancquiers  de  plusieurs  sortes  et  couleurs,  tous  de  tappisse- 
rie, inventoriez  les  iij,  l'un  noir,  l'autre  vermeil,  le  tiers  vert,  arti- 
culo ijc  xxxij  dudit  inventoire  en  iij  parties  ^  Ix  s.  p. 

Et  iij  autres,  en  nombre  de  cinq  bancquiers  vers  herbeux,  de  gros 
fille  à  la  marche,  faiz  à  espinettes,  contenant  xv  aulnes,  prisez  ensemble 
articulo  ij=  xxxiij  dudit  inventoire^  Ixiiij  s.  p.,  pour  lesdiz  iij  banc- 
quiers xxxviij  s.  iiij  d. 

Item,  ung  tappiz  de  chasse  de  volerie,  de  groz  fille  d'Arras  sur  laine, 
contenant  xviij  aulnes,  inventoriez  sans  pris  articulo  ij"  xvj  ^. 

Item,  ung  tappiz  de  volerie,  sur  champ  vermeil,  contenant  xv  aulnes, 
prisié  oudit  inventoire  articulo  ij^  xix^  Ixiiij  s.  p. 


1.  Lisez  Angels  pour  Anges.  Voy.  n°  133. 

2.  Article  204. 

3.  Article  206. 

4.  Article  258. 

5.  Ce  doute  s'explltpie  par  la  différence  des  écussons  indiqués  à  l'article  18 
et  de  ceux  qui  sont  cités  ici.  En  effet,  le  drap  désigné  sous  l'article  xvni  por- 
tait les  armes  de  France,  de  Bourbon  et  de  Navarre. 

6.  Articles  231,  232  et  233. 

7.  Article  234. 

8.  Article  215. 

9.  Article  218. 
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A  mondit  seigneur  le  Régent  baillé  et  délivré  pour  lui  et  par  son 
commandement  et  ordonnance  à  messire  Richard  MerburyS  chevalier, 
seigneur  de  Vignay,  vj  tappiz  veluz  du  nombre  de  viij  tappiz  de  chaière 
veluz,  de  plusieurs  sortes  et  façons,  pour  lesdiz  vj  tappiz  portez  par 
ledit  chevalier  où  enchargié  lui  avoit  esté  par  mondit  seigneur  le 
Régent,  comme  appert  par  lectre  d'icellui  chevalier  donnée  soubz  le  seel 
placqué  de  ses  armes,  le  xvje  jour  de  novembre  1111^  XXIIII,  cy  renduz, 
lesditz  viij  tappiz  prisiez  articulo  ijc  iiijxx  xiiij  dudit  inventoire^,  xij  1. 
xvj  s.  p.,  c'est  la  pièce  xxxij  s.  p.;  pour  lesdiz  vj  ix  1.  xij  s.  p. 

A  mondit  seigneur  le  Régent  baillié  et  délivré  pour  lui  et  par  son 
ordonnance  à  Jehan  Bricgh,  officier  et  garde  de  la  tappisserie,  pour 
servir  à  la  chappelle  dudit  seigneur,  comme  appert  par  recongnoissance 
dudit  Brigh,  escripte  en  fin  de  certain  roole  de  pappier  rendu  sur  le 
compte  des  chappelles  dudit  seigneur,  c'est  assavoir  :  une  nappe  d'autel 
à  une  roze  et  compas,  à  œuvre  sarrasinoyse,  prisié  articulo  Ixxvj  dudit 
inventoire  des  chappelles  ^  x  s.  p. 

A  mondit  seigneur  le  Régent,  pour  plusieurs  autres  menues  parties 
de  tappisserie,  chambres,  carreaulx,  tant  par  les  gens  de  sa  garderobe, 
gardes  de  tappisserie,  comme  en  autres  ses  offices,  prinses  et  emportées 
pour  le  service  dudit  seigneur  à  plusieurs  et  diverses  foiz,  ainsi  que 
ledit  seigneur  en  avoit  à  faire  ;  desquelles  parties  ledit  Du  Yal  n'a  pou 
sur  ce  recouvrer  son  acquit  de  mondit  seigneur,  tant  par  ce  que  les  plu- 
sieurs des  officiers  qui  lesdictes  parties  ont  levé  sont  alez  de  vie  à  trespas, 
autres  ont  esté  absens  et  ont  enchargié,  et  n'ont  comme  point  repairié 
en  court,  et  les  plusieurs,  en  levant  lesdictes  besongnes,  n'avoient  seel, 
signet,  ne  seing  manuel,  dont  ilz  peussent  ou  sceussent  donner  ne  faire 
aucune  recongnoissance  d'icelles  parties.  Desquelles  ledit  Du  Val  et  ladicte 
vefve  ont  baillié  la  declairacion  par  plusieurs  foiz  devers  mondit  seigneur 
et  son  Conseil,  dont  ilz  n'ont  peu  avoir  aucune  responce,  tant  pour  occa- 
sion de  la  maladie  de  mondit  seigneur,  comme  pour  cause  de  son  très- 
pas^;  combien  que  de  la  plus  grant  partie  lesdits  deffunct  Du  Val  et 
vefve  eussent  suffisant  enseigne  par  tesmoings  icelles  avoir  esté  délivrées 
pour  mondit  seigneur  et  servy  en  sondit  hostel,  sans  aucune  restitu- 
cion;  la  déclairation  desquelles  parties  que,  pour  les  causes  devant  dictes, 
ledit  Du  Val  met  cy  en  délivrance  ensemble,  c'est  assavoir  : 

1.  Sur  Richard  de  Merbury,  voir  le  registre  X^A,  1483,  fol.  33  v°,  aux  Archives 
nationales,  où  se  lit  la  mention  suivante  :  Mardi  17  juin  1452  :  «  Veues  certaines 
lettres  royales  par  lesquelles  le  Roy  baille  delay  à  Richart  Merbury,  cheyafier, 
bailli  de  Troyes,  de  faire  le  serment  qu'il  est  tenu  de  faire  à  cause  d'icellui 
office,  la  court  a  ordonné  et  ordonne  que  la  court  n'obtempère  point  auxdites 
lettres.  » 

2.  Article  297. 

3.  Article  79. 

4.  Nous  avons  dit,  au  début  de  l'inventaire,  que  le  duc  de  Bedford  mourut  en  1435. 


H8  TAPISSERIES  DE   CHARLES   VI. 

Primo,  ung  oratoire  de  satin  vermeil  brodé  par  devant,  par  l'entrée 
et  tout  autour,  par  embas,  de  broderie  par  manière  d'orfroys,  et  à  gou- 
tières  par  manière  de  lambeaulx,  prins  par  ceulx  de  la  chappelle  dudit 
seigneur  et  prisié  oudit  inventoire  articulo  xxvj  ^  vj  1.  p. 

Item,  ung  viel  ciel,  sans  goutière,  paellé  de  drap  de  soye  et  de  veluiau 
bleu,  prinse  par  ceulx  de  la  garderobe  et  tappisserie,  et  lequel  a  servy 
continuelment  et  esté  tendu  en  l'ostel  dudit  seigneur,  prisié  oudit  inven- 
toire articulo  xxxv  xl  s.  p. 

Item,  une  courtine  de  taffettas  violet  royé,  contenant  v  aulnes  j  quar- 
tier de  long,  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  prinse  par  lesdits  de  la  garde- 
robe  et  tappisserie,  et  prisié  oudit  inventoire  articulo  Iij  iiij  1.  p. 

Item,  une  autre  courtine  tartellée,  asurée  et  royé,  contenant  vj  aulnes 
et  demie  de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  prinse  par  lesdits  de 
la  garderobe  et  tappisserie,  prisié  articulo  Iiij  dudit  inventoire 

xxxvj  s.  p. 

Item,  une  serge  perse  de  Caen,  de  iij  royes,  délivrée  pour  la  chambre 
de  Madame  la  Régente  à  son  varlet  de  chambre,  laquelle  depuis  a  esté 
despeciée  à  la  plaisance  de  madicte  Dame  pour  faire  quarreaulx  et  mar- 
chepiez,  prisié  articulo  Ixvij  dudit  inventoire  ^  xxiiij  s.  p. 

Item,  une  pièce  de  vielz  veloux  vert,  royé,  contenant  ij  aulnes  et 
demie  de  long,  et  demie  aulne  de  lé,  prins  par  ceulx  de  ladicte  garde- 
robe et  employez  à  faire  ung  dossier  pour  mondit  seigneur,  prisié  arti- 
culo Ixxiij  dudit  inventoire ^  xvj  s.  p. 

Item,  xxiij  tappiz  veluz  :  pour  les  iij  par  le  confesseur  de  mondit 
seigneur,  et  les  autres  par  ceulx  de  la  garderobe  et  de  la  chappelle  et 
autres  offices,  inventoriez  sans  pris  articulo  iiij^x  y  dudit  inventoire 
emplusieurs  nombre'',  à  ijc  iiijxx  iiij  l.  x  s.  prins  en  despence  cy  devant. 

Item,  ung  quarreau  pers  du  nombre  de  deux  quarreaulx  de  certain 
pers  renforcié,  vielz  et  usez,  délivré  et  prins  pour  monsieur  Legrant, 
maistre  d'ostel  de  mondit  seigneur  le  Régent,  et  prins  en  despense  ou 
délivrance,  cy  devant  prisiez  tous  deux  ensemble  articulo  iiij^^  xix^, 
vj  s.  p.;  c'est  pour  ledit  quarreau  iij  s.  p. 

Item,  ung  autre  petit  quarreau  de  drap  de  soye  blanche,  vielz  et  usé, 
délivrez  ausdits  de  la  garderobe  et  tappisserie,  prisié  articulo  cxij 
dudit  inventoire*^  xij  d. 

Item,  iij  petiz  cousins  de  cendail  au  taffectas  vert  foible,  délivrez 


1.  Article  25. 

2.  Article  68. 

3.  Article  80. 

4.  Partie  du  n»  87. 

5.  L'art.  101  de  l'inveataire  auquel  paraît  se  rapporter  ce  renvoi  ne  mentionne 
qu'un  seul  carreau  et  non  deux. 

6.  Article  113. 
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ausdits  de  la  garderobe  et  tappisserie,  et  prisié  articule  cxvj  dudit 
inventoire*  iij  s. 

Item,  cinq  petiz  cousins  de  satin,  iij  blancs  et  ij  vers,  délivrés  aus- 
dits de  la  garderobe  et  tappisserie,  et  prisié  articule  cxviij  dudit 
inventoire^  xvj  s. 

Item,  ung  grant  quarreau  de  toille,  prins  par  Regaault  Doriac^  pour 
Madame  la  Régente,  prisié  oudit  inventoire  articulo  cxix''  vj  s. 

Item,  ung  quarreau  de  veluiau  vermeil,  du  nombre  de  vj  quarreaulx, 
couvers,  iij  de  satin  vermeil,  et  iij  de  cuir  vermeil,  prisiez  ensemble 
articulo  vj''''  iij  ^,  vj  s.  p.,  desquelz  les  iij  de  cuir  ont  esté  venduz  à 
Michel  de  Laillier";  ij  autres  de  veluiau,  délivrez  pour  mondit  seigneur 
et  prins  cy  devant,  l'un  à  Jehan  Berge  ',  l'autre  à  maistre  Alain  Kyr- 
keton,  et  cy  ledit  tiers  de  veluiau  prisé  audit  pris  xij  d. 

Item,  ung  dossier  de  cendail  asuré,  semé  de  fleurs  de  hz  jaunes,  prisié 
articulo  vj''''  xvj  dudit  inventoire ^  xl  s.  p. 

Item,  ung  bancquier  vermeil  à  ung  faulcon  blanc  et  plusieurs  bran- 
cheltes,  prisié  articulo  ij^  xxvij  ^  xx  s. 

Item,  cinq  bancquiers  vermeulx  de  gros  fille  à  la  marche,  faiz  à  l'es- 
pinette,  contenant  xv  aulnes,  prisiez  audit  inventoire  articulo  if  xxxiiij 

xxxij  s.  p. 

Item,  une  demie  pièce  de  quarreaulx  de  Reims  à  tarbanacles  <o,  sur 
champ  vert,  contenant  vj  quarreaulx  et  une  aulne  et  demie,  prisié  arti- 
culo ijc  xxxvj  dudit  inventoire  <^  xij  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  Bretaigne,  blanche,  en  deux  pièces  de  laine, 
faisant  ciel  et  dossier,  et  l'autre  faisant  couverture,  faiz  à  encolyes,  sans 
garnison,  prisiez  articulo  ij^  xliij  dudit  inventoire ^^  xl  s.  p. 

Item,  une  autre  chambre  vert,  de  Bretaigne,  à  YY,  en  ij  pièces, 
comme  l'autre  précédent,  prinse  pour  le  clerc  de  cuisine  de  mondit  sei- 
gneur le  Régent,  inventorié  sans  pris  articulo  ijc  xliiij  dudit  inventoire^^. 

1.  Article  117. 

2.  Article  119. 

3.  Voy.  ci-dessous,  p.  425. 

4.  Article  120. 

5.  Article  124. 

6.  Dans  son  Histoire  de  Charles  VII,  Vallet  de  Viriville  cite  (I,  220)  un 
Michel  de  Lallier,  conseiller  bourguignon,  demeurant  à  Paris,  qui  s'entremet 
pour  faire  venir  une  potion  médicinale  destinée  à  Isabeau  de  Bavière. 

7.  Ne  serait-ce  pas  le  Jehan  Brigge  ou  Bricgh  nommé  déjà  deux  fois  ci-dessus  ? 

8.  Article  136. 

9.  Article  226. 

10.  Lisez  :  tabernacles,  comme  à  l'art.  237  de  l'inventaire  ci-dessus. 

11.  Article  237. 

12.  Article  244. 

13.  Article  247. 
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Item,  une  couverture  de  vert  de  Bretaigne,  à  cygnes  et  roses  ver- 
meilles, prinse  par  Wathelkyn,  huissier  de  chambre  de  mondit  sei- 
gneur, prisié  oudit  inventoire  articulo  ijc  xlv^  xxiij  s.  p. 

Item,  une  couverture  perse  de  Bretaigne,  semée  de  rozes  vermeilles, 
pour  le  trésorier  de  l'ostel,  prisié  oudit  inventoire,  articulo  ijc  xlvj  ^ 

iiij  s. 

Item,  une  serge  persée,  perse,  de  Bretaigne,  prinse  pour  le  sergent 
d'armes  de  mondit  seigneur,  inventoriée  sans  pris  articulo  ij^  xlvij  ^. 

Item,  une  autre  serge  perse,  toute  despeciée,  brodée  à  une  Egipcienne, 
prisiée  oudit  inventoire  articulo  ijc  Ij  •*  iiij  s.  p. 

Item,  une  autre  serge  perse,  brodée  de  la  devise  messire  Guillaume 
de  Levet^,  où  a  ou  milieu  une  tarche  vermeille  semée  de  camaulx, 
prisié  oudit  inventoire  articulo  ijc  lij  c  xx  s.  p. 

Item,  une  petite  serge  de  iij  royes  de  violet,  tanue^,  prisié  oudit  inven- 
toire articulo  ijc  Ixij  ^  xxxij  s.  p. 

Item,  deux  serges  de  vert  herbeu,  de  iij  royes,  de  l'ouvraige  de  Gaen, 
prisié  oudit  inventoire  articulo  ijc  Ixiiij^  xx  s. 

Item,  ung  tappiz  vielz,  fait,  comme  l'en  dit,  aux  armes  de  maigtre 
Gontier  Col  ^^,  contenant  vij  aulnes  et  demie,  inventorié  oudit  inven- 
toire articulo  ijc  iiij^^xxj  ^^  xxiiij  s.  p. 

Item,  iiij  goutières  de  serges,  ij  perses  et  ij  de  vert,  inventoriées  sans 
pris,  les  ij  articulo  iijc  viij,  iijc  ix^^,  et  les  deux  autres  prisié  articulo 

ijc  iiijxx  iiij  13  iiij  s.  p. 

Item,  ung  quartier  de  drap  d'or  vielz,  champ  vermeil,  royé  au  long, 
inventorié  sans  pris,  articulo  iij^  xij  ^^ 

t.  Article  248. 

2.  Article  249. 

3.  Article  250. 

4.  Article  254. 

5.  Dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  (I,  358,  466)  paraît  un  Guillaume  de  Livet, 
avocat,  qui  prit  une  part  active  à  la  procédure.  Est-ce  le  même  personnage 
que  celui  qui  figure  ici  ?  Il  paraît  difficile  de  rien  affirmer. 

6.  Article  255. 

7.  On  pourrait  lire  tanné;  mais,  comme  l'art.  265  donne  très  lisiblement 
tenue,  nous  croyons  que  le  scribe  a  mis  ici  tanue  pour  tenue  par  inadvertance. 

8.  Article  265. 

9.  Article  267. 

10.  Gontier  Col  figure  parmi  les  notaires  secrétaires  du  roi,  vers  1390 
(Archives  nationales,  KK  30,  fol.  78).  Il  reçoit  alors  6  s.  par  jour  de  gages.  Voy. 
fol.  51. 

11.  Article  294. 

12.  Articles  310  et  311. 

13.  Article  287. 

14.  Article  314. 
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A  messire  Lourdin,  seigneur  de  Saligny  ^  et  de  la  Motte  Saint-Jehan, 
chevalier,  premier  chambellan  de  deffunct  le  Roy  Charles  VI^,  les  par- 
ties de  chambre  et  tappisserie  cy-après  declairées,  qu'il  a  prinses  et 
retenues  par  devers  lui,  tost  après  le  trespas  dudit  deffunct  seigneur, 
et  lesquelles  il  dit  à  lui  appartenir  à  cause  dudit  office  de  premier  cham- 
bellan dudit  seigneur,  desquelles  parties  ledit  Du  Val  est  chargié 
par  inventoire,  comme  appert  par  certifûcacion  sur  ce  dudit  messire 
Lourdin  cy  rendue,  faicte  et  donnée  soubz  ses  seel  et  seing  manuel  le 
xvije  jour  de  novembre  mil  ccccsxij,  c'est  assavoir  : 

Primo,  la  chambre  du  Priant  d'Amours,  de  tappisserie  d'Arras  sur 
laine,  c'est  assavoir  :  le  ciel  garny  de  goutières,  contenant  x  aulnes, 
inventorié  sans  pris  articule  ijc  Ixxj  dudit  inventoire  2. 

Item,  le  dossier  de  mesmes,  contenant  xiij  aulnes  j  quartier,  inven- 
torié comme  dessus  articulo  ijc  Ixxxij  dudit  inventoire  3. 

Item,  la  couverture  de  mesmes,  contenant  xix  aulnes,  inventoriée 
oudit  inventoire  articulo  ij^  Ixxiij  ^. 

Item,  ung  tappiz  de  muraille  servant  à  ladicte  chambre,  contenant 
xix  aulnes  et  demie,  inventorié  suivant  articulo  ijc  Ixxiiij  ^. 

Item,  ung  autre  tappis  de  muraille,  de  ladicte  œuvre,  contenant 
xix  aulnes  et  demie,  inventorié  suivant  articulo  ij=  Ixxv^. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  de  ladicte  chambre,  contenant 
xxj  aulnes,  inventorié  suivant  articulo  ij<=  Ixxvj  '^. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  mesmes,  contenant  xviij  aulnes,  inventorié 
comme  dessus,  suivant  articulo  ijc  Ixxvij  dudit  inventoire  8. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  muraille,  contenant  xix  aulnes,  inventorié 
suivant  articulo  ij"  Ixxviij  dudit  inventoire 9. 

Item,  ung  tappiz  de  chasse,  de  tappisserie  d'Arras  sur  laine,  conte- 

1.  Lourdin  de  Saligny  est  nommé  parmi  les  personnages  qui  jouèrent  un  rôle 
actif  dans  les  intrigues  des  Bourguignons  avec  les  Anglais  (voy.  Histoire  de 
Charles  VII  par  Vallet  de  Viriville,  II,  304).  Ceci  conviendrait  assez  bien  à 
un  ancien  chambellan  du  roi  Charles  VI.  Dans  une  liste  des  chevaliers  qui 
reçurent  du  roi,  le  l"  mai  1400,  une  houppelande  à  sa  livrée,  figure  un  cer- 
tain Bourdin  de  Saligny  (voy.  Choix  de  pièces...  du  règne  de  Charles  VI, 
par  Douët  d'Arcq,  I,  164).  Il  est  fort  possible  que  ce  Bourdin  et  le  Lourdin 
nommé  ici  soient  le  même  personnage  dont  le  nom  aura  été  mal  écrit  ou  mal 
lu  sur  la  liste  des  serviteurs  du  roi. 

2.  Article  274. 

3.  Article  275. 

4.  Article  276. 

5.  Article  277. 

6.  Article  278. 

7.  Article  279. 

8.  Article  280. 

9.  Article  281. 
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nant  xv  aulnes,  joint  à  ladicte  chambre,  inventorié  sans  pris  articulo 
ijc  xvij  dudit  inventoire^. 

Item,  iij  tappiz  veluz,  deux  grans  et  j  petit,  inventorié  sans  pris, 
articulo  iiij='='  v  dudit  inventoire,  ou  nombre  de  Ixiiij  tappiz  2. 

Item,  ung  tappiz  de  chambre,  de  gros  fille,  sur  champ  vert  herbeu,  à 
ung  chevalier,  une  dame  et  ung  faulcon  sur  une  perche,  contenant 
xiij  aulnes,  inventorié  sans  pris  articulo  ij^  xviij  dudit  inventoire^. 

Item,  ung  dossier  demi  ciel,  à  l'ouvraige  de  Paris,  à  cinq  bestes,  où  il 
y  a  ung  lyon  ou  milieu,  et  à  petiz  arbres  sur  champ  herbeux,  contenant 
x  aulnes  et  demie,  inventorié  sans  pris  articulo  ij'=  xxij  dudit  inventoire  •'*. 

Item,  ung  autre  tappis  à  cinq  bestes,  de  gros  fille  de  Paris,  contenant 
environ  dix  aulnes,  où  a  ou  milieu  une  Licorne,  et  est  ledit  tappiz  sur 
champ  herbeux,  inventorié  oudit  inventoire  sans  pris  articulo  ij<=  xxxiij^'. 

Item,  ung  autre  tappiz  de  fil  delyé,  de  volerie,  sur  champ  noir,  à  plu- 
sieurs personnaiges  à  cheval  et  à  pié,  et  a  escript  dessus  :  Véez  cy  Jeu- 
nesse, prisié  oudit  inventoire  articulo  iijc  vj  dudit  inventoire" 

xxiiij  1.  vj  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  de  fille  d'Arras  qui  estoit  de  la  chambre  de  Fortune, 
du  nombre  de  iij  desdiz  tappiz,  comprins  la  couche,  et  ung  au  boys  de 
Yinciennes,  qui  depuis  fut  raporté  à  Paris,  dont  lesdiz  iij  ont  esté  déli- 
vrez à  Jehan  Borgege,  cy  devant  iceulx  inventorié  articulo  vij^^  xviij 
dudit  inventoire'''. 

Itenï,  ung  tappiz  de  chambre,  de  tappisserie  d'Arras  sur  laine,  à 
champ  vert  herbu,  à  ij  personnaiges  et  fueillaiges,  contenant  xij  aulnes, 
inventorié  sans  pris,  articulo  ij^  iiij  dudit  inventoire^. 

Item,  ung  viel  ciel  de  soye  perse  brodé  de  fleur  de  liz  jaunes,  non 
frangié,  doublé  de  toille  perse,  prisié  articulo  xv  dudit  inventoire  Ix  s.  p. 

Item,  ung  petit  dossier  de  celle  façon,  fors  qu'il  est  trop  petit  pour 
servir  audit  ciel,  prisié  suivant  articulo  xvj  dudit  inventoire  xxxij  s.  p. 

A  Révérend  Père  en  Dieu,  Monseigneur  l'évesque  de  Beauvais^,  pour 

1.  Article  216. 

2.  Partie  du  n»  87. 

3.  Article  217. 

4.  Article  221. 

5.  Article  222. 

6.  Article  308. 

7.  Voy.  n-  157. 

8.  Article  203. 

9.  Il  s'agit  ici  du  fameux  Pierre  Cauchon,  le  partisan  dévoué  des  Bourgui- 
gnons et  des  Anglais,  qui  joua  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  le  rôle  odieux 
que  l'on  sait  (voy.  la  table  du  Procès  de  Jeanne  d^Arc,  publié  par  J.  Quicherat). 
Nommé  à  l'évêché  de  Beauvais,  le  4  septembre  1420,  Pierre  Cauchon  mourut 
en  1443.  Les  habitants  de  Beauvais  l'avaient  chassé  de  son  siège,  à  cause  de 
son  acharnement  contre  la  cause  royale. 


TAPISSERIES   DE   CHARLES   VI.  423 

plusieurs  parties  de  tappisseries  par  ledit  Du  Val  à  lui  baillées,  du 
commandement  et  ordonnance  de  nosdiz  seigneurs  les  commissaires  sur 
le  fait  de  l'obsèque  dudit  seigneur  Roy  Charles  VI^,  montans  en  tout 
par  la  prisée  à  la  somme  de  iiijxx  iij  1.  xiiij  s.  p.,  audit  Révérend  Père 
en  Dieu  baillez  et  déclairez  audit  pris  sur  sa  pension,  comme  appert 
par  descharge  du  trésor  du  Roy  nostre  seigneur,  levée  sur  ledit  Du  Val 
le  xxviij^  jour  de  novembre  IIIIc  XXXII,  dont  le  vidimus  est  cy  rendu 
avec  certifûcacion  de  maistre  Girard  Mauclerc  et  Adam  des  Champs, 
notaires  du  Roy  nostre  seigneur  ou  Chastellé  de  Paris,  escripte  soubz 
leurs  seings  manuelz  en  fin  d'un  certain  roole  de  parchemin  ouquel  sont 
contenues  lesdictes  parties  de  tappisserie,  par  laquelle  ilz  certiffient 
avoir  veu  et  trouvé,  ou  moys  de  janvier  CCCC  XXV,  en  l'ostel  de  mon- 
dit  seigneur  l'évesque  de  Beauvais,  les  parties  de  tappisserie  contenues 
et  déclairées  oudit  roole  de  parchemin,  desquelles  la  déclairation  s'en- 
suit, c'est  assavoir  : 

Primo,  ung  ciel  de  tappisserie  de  fille  délyé  de  Paris,  à  personnaiges 
et  une  fontaine,  contenant  x  aulnes  iij  quartiers,  prisé  oudit  inventoire 
articule  ixxx  xvij  *  xvij  1.  iiij  s.  p. 

Item,  une  serge  de  ce  mesme  fille,  sans  fontaine,  contenant 
xiiij  aulnes,  prisée  oudit  inventoire  articule  ixxx  xviij  2       xxij  1.  viij  s. 

Item,  ung  dossier  de  tappisserie  d'Arras  à  ung  jeu  d'eschaiz  et  plu- 
sieurs personnages,  sur  champ  noir,  contenant  ix  aulnes  iij  quartiers, 
prisé  oudit  inventoire  articulo  ix^xxix^  xiiij  1.  viij  s. 

Item,  ung  petit  tappiz  de  couche  sur  laine,  à  une  dame  et  ung  chien, 
contenant  v  aulnes  iij  quartiers,  prisé  oudit  inventoire  articulo  ijc  xv  '* 

X  1.  viij  s. 

Item,  deux  bancquiers  de  vert  perdu  à  la  marche,  de  gros  fille,  à 
chappeaulx,  connins  et  chiens  dedens  les  chappeaulx,  contenant  les 
trois  ix  aulnes,  desquelz  mondit  seigneur  le  Régent  en  a  eu  l'un,  pris 
cy  devant,  prisié  lesdits  iij  ensemble  articulo  ijc  xxx^,  Ivj  s.  p.;  pour  les- 
diz  ij  xl  s. 

Item,  ung  tappis  de  muraille  servant  à  une  chambre,  de  gros  fille  de 
Paris,  prisé  articulo  ijc  iiijxx  viij  dudit  inventoire,  et  contenant 
XV  aulnes^  vij  1.  x  s. 

Item,  ung  petit  tappis  de  couche,  contenant  v  aulnes  et  demie,  prisié 
ou  ijc  iiijM  ix  article  dudit  inventoire '^  xliiij  s.  p. 

1.  Article  196. 

2.  Article  197. 

3.  Article  198. 

4.  Article  214. 

5.  Article  229. 

6.  Articlç  291. 

7.  Article  292. 


424  TAPISSERIES   DE   CHARLES   VI. 

Item,  ung  tappiz  d'Arraz,  sur  champ  vert  herbu,  à  personnaiges  qui 
menguent  serises,  prisié  articule  ijc  iiijxx  dudit  inventoire  '  xv  1.  xij  s. 

A  Révérend  Père  en  Dieu,  Monseigneur  Loys,  evesque  de  The- 
rouenne^,  Chancellier  de  France,  délivré  par  le  commandement  et 
ordonnance  de  monseigneur  le  Régent  les  parties  de  tappisserie  qui 
ensuivent,  lesquelles  le  Roy  nostredit  seigneur,  veult  estre  déduites  et 
rabatues  de  l'inventoire  dudit  Du  Val,  comme  appert  par  certifficacion 
sur  ce  de  maistre  Simon  Gayet^,  cy  rendue,  donnée  le  xxvij®  jour 
d'avril  rail  GGGG  XXXVI;  c'est  assavoir  : 

Primo,  une  pièce  de  drap  de  soye,  de  plusieurs  couleurs,  à  compas, 
en  laquelle  a  brodeure  d'or,  contenant  v  aulnes  iij  quartiers,  prisée 
articulo  xiij  dudit  inventoire  xviij  1.  p. 

Item,  deux  tappiz  marchepiez,  du  nombre  de  vj  marchepiez  de  gros 
fille  de  Paris,  à  ung  escu  de  gueules,  ungne  croix  en  saultoir  et  ou 
milieu  ung  croissant  de  sinople,  contenant  ensemble  xviij  aulnes,  prisié 
articulo  ij^  xxvj'*  ensemble  vij  1.  iiij  s.  p.;  c'est  pour  chacun  xxiiij  s.  p.; 
pour  la  prisiée  desdits  ij  xlviij  s. 

Item,  ung  bancquier  de  l'ouvraige  de  Paris,  à  chasse  et  volerie,  sur 
champ  noir,  contenant  v  aulnes,  inventorié  sans  pris,  articulo  ijc  xiij  ^. 

A  Pierre  le  Boursier,  tendeur  de  chambres  et  tappisseries  dudit  feu 
Roy  Gharles,  ung  tappiz  de  laine  à  iij  grans  personnaiges  de  Dames, 
c'est  assavoir  :  de  Ménalope,  de  Se[mi]ramis  et  Lanpheto,  et  au  dessus 
escripture,  et  leurs  noms  par  escript,  avec  plusieurs  autres  personnaiges 
au  dessus  d'elles,  armoyé  en  hault  des  armes  de  Berry  en  petis  escus- 
sons.  Lequel  tappiz  ledit  Boursier  a  prins  et  retenu  par  devers  lui,  de 
l'ordonnance,  comme  il  dit,  et  commandement  desdiz  commissaires, 
pour  et  en  récompensacion  des  services  de  sondit  mestier  qu'il  avoit  fait 
pour  ledit  feu  seigneur,  comme  appert  par  recongnoissance  sur  ce  dudit 
Pierre  le  Boursier,  cy  rendue,  faicte  le  mercredi  xj"^  de  février  1111= 


1.  Article  283. 

2.  Louis  de  Luxembourg,  évêque  de  Thérouanne,  de  1415  au  19  août  1436, 
prit,  avec  le  fameux  évoque  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon,  une  part  considé- 
rable au  procès  de  Jeanne  d'Arc  et  fut  un  de  ses  accusateurs  les  plus  acharnés 
(voy.  la  table  du  Procès  de  Jeanne  d'Arc  publié  par  J.  Quicherat).  Partisan 
dévoué  des  Anglais,  il  avait  été  nommé  chancelier  de  France  par  Henri  VI  et 
chargé  par  lui  de  la  défense  de  Paris  (voy.  Histoire  de  Charles  VII,  par  Vallet 
de  Viriville,  table). 

3.  Simon  Cayel  figure  comme  témoin  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc.  Il  habi- 
tait Rouen  (voy.  Quicherat,  I,  196). 

4.  Article  225. 

5.  Article  212. 
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XXXII,  ledit  tappiz  prisé  articule  vijxx  xiij  dudit  inventoire,  xvj  1. 
iiij  s.  p.;  pour  ce,  à  la  descharge  dudit  Du  Val  xvj  1.  iiij  s.  p. 


Autre  délivrance  de  chambres,  tappiz  et  autres  choses  de  tappisserie 
oudit  inventoire  chargiez  sur  ledit  Jehan  Du  Val,  lesquelles  parties, 
par  l'ordonnance  et  advis  des  gens  du  Conseil  du  Roy  nostre  seigneur, 
et  de  nosdis  seigneurs  les  commissaires  sur  ledit  fait  desdites  obsèques 
et  funérailles  dudit  feu  Roy  Charles,  ont  esté  vendues  par  eulx  et  déli- 
vrées à  plusieurs  personnes  pour  certain  pris  d'argent  qu'ilz  ont  fait 
recevoir  par  Regnault  Doriac^,  commis  à  faire  la  despense  des  obsèques 
et  funérailles  dudit  feu  seigneur.  Et  pour  ce  que  du  pris  à  quoy  lesdictes 
parties  par  ledit  inventoire  ont  esté  prisiez,  ledit  Jehan  Du  Val,  par  icellui 
inventoire,  est  chargié,  comme  dit  est,  icelluy  Du  Val  icelles  parties 
oudit  pris,  à  quoy  ont  esté  prisiez,  prend  cy  en  despence  à  sa  descharge 
en  la  manière  qu'il  s'ensuit,  c'est  assavoir  : 

Primo,  une  chambre  à  façon  sarrasinoise,  vielle  et  usée,  contenant 
ciel,  dossier  et  couverture,  brodée  ^  autour  de  veloux  pers,  brodée  à 
fleur  de  liz,  et  doublé  de  toille  vermeille,  et  en  la  couverture  et  dossier 
les  peaulx  de  deux  bestes  sauvaiges  en  manière  de  penthère,  vendue  et 
délivrée,  le  xxj<=  de  février  mil  CCGC  XXV,  par  lesdiz  commissaires  à 
maistre  Marc  Foras  3,  comme  au  plus  offrant,  certain  pris  d'argent  receu 
par  ledit  Doriac,  laquelle  chambre  oudit  inventoire,  articule  x*',  avoit 
esté  prisée  xiiij  1.  p.  seulement,  et  pour  cecy  pour  ladicte  prisée  seu- 
lement xiiij  1.  p. 

Item,  ung  viel  ciel  de  veluiau  azur,  brodé  à  fleurs  de  lis,  frangié, 
doublé  de  cendail  vermeil,  inventorié  articulo  xxiij  dudit  inventoire, 
et  ung  viel  dossier  de  veloux,  brodé  de  fleurs  de  lis  sur  champ  azur, 
doublé  de  toille  perse,  inventorié  articulo  ix  précédent,  venduz  lesdiz 
ciel  et  dossier,  et  délivrez  comme  dessus  le  premier  jour  de  may  CCGC 
XXVI  à  Françoiz  de  la  Garmoise,  marchant,  demeurant  à  Troyes  en 
Champaigne,  certain  pris  d'argent  reçeu  comme  dessus,  lesquelz  ciel  et 
dossier,  par  inadvertance  ou  autrement,  oudit  inventoire  ont  esté  chas- 
cun  prisiez  et  enregistrés  chacun  la  somme  de  xliiij  1.  xvj  s.  p.,  font 

1.  Regnault  ou  Regnauldin  Doriac  avait,  en  1420,  la  charge  de  commis  au 
gouvernement  de  l'argenterie  du  roi  ;  il  est  aussi  qualifié  maître  de  la  chambre 
aux  deniers  et  a,  en  cette  qualité,  la  direction  de  la  grande  écurie  (voy.  Choix 
de  pièces  inédites,  par  Douët  d'Arcq,  II,  362,  384,  385,  393). 

2.  Lisez  :  bordée. 

3.  Marc  de  Foras,  archidiacre  de  Therasche,  maître  des  comptes  du  roi,  est 
nommé,  à  la  date  du  26  août  1429,  par  Clément  de  Fauquemberque,  greffier  du 
Parlement,  parmi  les  personnages  chargés  de  recevoir  le  serment  des  Parisiens 
(voy.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  IV,  455). 
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iiijxx  ix  1.  xij  s.  p.,  dont  ledit  Du  Val  est  pour  ce  chargié  par  ledit 
inventoire,  et  pour  cecy  prins  pour  le  pris  desdits  ciel  et  dossier 

iiijxx  ix  1.  xij  s. 

Item,  ung  dais  à  tendre  sur  une  table,  paellé  de  veluiau  vermeil  et 
de  drap  d'or,  sur  champ  vert,  contenant  viij  aulnes  et  demie  de  long  et 
deux  aulnes  de  lé,  doublé  de  toille  perse,  vendu  et  délivré  comme  des- 
sus, ledit  premier  jour  de  may,  oudit  François,  pour  certain  pris  d'argent 
reçeu  par  ledit  Doriac,  lequel  dais  avoit  esté  prisé  à  la  somme  de 
xij  1.  p.  articulo  xxiij  dudit  inventoire,  et  pour  cecy,  pour  ledit  prisaige 

xij  1.  p. 

Item,  ung  grant  dossier  de  mesmes,  paellé  et  doublé  comme  dessus, 
contenant  viij  aulnes  et  demie  de  long  et  iij  aulnes  iij  quartiers  de  lé, 
et  doublé  de  toille  vermeille  destaincte,  vendu  et  délivré  comme  dessus, 
ledit  jour,  audit  François  de  la  Garmoise  certain  pris  d'argent  reçeu  par 
ledit  Doriac,  ledit  dossier  prisié  xvj  1.  p.  articulo  xxiij  dudit  inventoire, 
et  pour  ce  prins  cy  pour  ledit  prisaige  xvj  1.  p. 

Item,  ung  petit  dossier  de  drap  d'or,  champ  pers,  brodé  de  veluiau 
vermeil,  brodé  à  louzenges,  et  en  chacune  iiij  fleurs  de  liz,  vendu 
comme  dessus  et  délivré  ledit  premier  jour  de  may  GCGG  XXVI  audit 
François  de  la  Garmoise  certain  pris  d'argent  reçeu  par  ledit  Doriac, 
lequel  dossier,  articulo  viij=^^iij  dudit  inventoire'',  avoit  esté  prisié  seu- 
lement vj  1.  viij  s.  p.,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  vj  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  tappiz  rond  de  fille  d'Arras,  à  ondes  rouges  et  blanches,  à 
rainsseaulx  en  manière  de  fueilles  de  figuier,  empraintes  en  manière  de 
testes  de  lyons,  et  armoyé  de  fleurs  de  liz,  et  à  iiij  petiz  lyons,  prisié 
articulo  xxxviij  dudit  inventoire  vj  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  ciel  de  satin  blanc  à  ung  K  couronné,  brodé  à  fleurs  de 
liz,  inventorié  articulo  vj^-^  xviij  dudit  inventoire,  et  une  coustepointe 
de  satin  blanc,  doublé  de  cendail  vermeil  dessus,  dont  on  en  a  osté 
foison  en  plusieurs  lieux,  et  en  icelle  coustepointe,  en  cinq  lieux,  a 
ung  K  couronné,  c'est  assavoir  :  aux  iiij  cornes  et  ou  milieu  à  la  devise 
dudit  ciel,  et  contient  2  iiij  aulnes  iij  quartiers  de  long  et  iiij  aulnes  de 
lé  ;  de  laquelle  coustepointe  on  a  aussi  osté  à  l'un  des  boux  de  la  bro- 
derie bien  demie  aulne,  tant  en  long  comme  en  lé,  icelle  inventorié 
articulo  vj''^  xix  ensuivant  dudit  inventoire,  lesdits  et  coustepointe 
prisié  esdiz  ij  articles  à  la  somme  de  Ixiiij  1. 

Item,  ung  demi  ciel  et  dossier  tenans  ensemble,  de  veluiau  vermeil, 
sans  goutière,  brodé  aux  armes  du  Roy,  de  Bourgogne  et  plusieurs 
autres,  à  pappegaulx  d'or  et  fueilles  de  treffle,  doublé  de  toille,  prisé 
oudit  inventoire  articulo  xiiij  d'icellui  xxxvj  1.  p. 

1.  Article  162. 

2.  Le  manuscrit  porte  confie,  sans  le  signe  de  l'abréviation,  mais  l'article  139 
permet  de  restituer  ce  qui  manque. 
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Item,  une  coustepointe  de  taffetas  vermeil,  brodée  à  losenges  perses, 
semée  de  roses  blanches  et  plusieurs  autres  bordeures,  bestes  et  aultres 
oiseaulx  et  pappegaulx  <  à  cheval,  chasteaulx  et  esglises  ;  la  doubleur 
paellée  de  vert  et  de  violet,  prisée  articulo  ijc  iiijxx  xix  2  dudit  inven- 
toire  ^^  !• 

Item,  une  petite  coustepointe  de  la  façon  sarrasinoise,  sur  cuir,  à 
ung  escu  de  Bourbon,  prisié  articulo  xxviij  dudit  inventoire  iiij  1. 

Item,  deux  petiz  cousins  de  chappelle,  brodez  à  ymaiges,  semez  de 
perles  d'argent,  armoyez  de  plusieurs  armes,  et  y  a  en  l'un  deux  escuz 
d'argent,  et  en  l'autre  iij,  prisiez  articulo  vj^x  ix  dudit  inventoire  iiij  1. 

Item,  ung  cuir  vermeil  rond,  à  ung  compas  ou  milieu  aux  armes  de 
France,  inventorié  articulo  iiij''''  vij  dudit  inventoire  ^  Ix  s.  p. 

Item,  une  pièce  de  veluiau  cendré,  contenant  deux  aulnes  de  long  et 
demie  aulne  de  lé,  inventorié  articulo  iiij^''  dudit  inventoire''        xvj  s. 

Montent  pour  tout  ensemble  la  prisée  desdictes  viij  parties  à  la  somme 
de  Yjxxxviij  1.  iiij  s,  p.;  icelles  parties  vendues  comme  dessus  et  declai- 
rées  ledit  jour  audit  François  de  la  Garmoise  pour  une  enchière  à  xijd 
pour  livre  sur  toute  ladicte  prisiée  qui  monte  vj  1.  xviij  s.  p.;  font 
ensemble  vij^^x  v  1.  ij  s.  p.,  reçeuz  par  ledit  Doriac,  et  pour  ce  prins  la 
valeur  de  ladicte  prisiée  montant  à  ladicte  somme  de 

vjxx  xviij  1.  iiij  s.  p. 

Item,  ung  bancquier  vermeil,  semé  à^  pappegaulx,  de  la  tappisserie 
d'Arras,  contenant  ij  aulnes  j  quartier,  vendu  et  délivré  comme  dessus, 
le  iij"  jour  dudit  mois  de  mayCCGGXXVI  à  Jehan  Le  Fèvr.e^,  marchant, 
demeurant  à  Paris,  pour  certain  pris  reçeuz  par  ledit  Doriac,  lequel 
bancquier  ledit  Du  Val  estoit  chargié,  articulo  ijc  x,  dudit  inventoire ^ 
de  xxxij  s.  p.  seulement,  à  quoy  il  avoit  esté  prisé  ;  pour  cecy  pour 
ladicte  prisée  xxxij  s.  p. 

Item,  xij  quarreaulx  vermeulx,  à  vignettes,  de  la  façon  de  Reims,  con- 
tenant V  aulnes  tout  en  une  pièce,  etc.,  venduz  comme  dessus  ledit 

1.  Le  scribe  a  écrit  pappegaulx  pour  personnages;  l'erreur  n'est  pas  douteuse 
et  vient  de  l'article  précédent  ;  on  n'a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  se  reporter  à 
l'art.  301  de  l'inventaire.  Ces  perroquets  à  cheval  n'en  font  pas  moins  ici  la 
plus  amusante  figure. 

2.  Article  301. 

3.  Article  89. 

4.  Article  82. 

5.  Ou  plutôt  semé  de.  Voy.  plus  haut  la  rédaction  de  l'inventaire. 

6.  Plusieurs  Jean  Le  Fèvre  sont  cités  par  Vallet  de  Viriville  dans  son 
Histoire  de  Charles  VII;  mais  les  détails  qu'il  donne  sur  chacun  d'eux  ne 
sauraient  convenir  au  marchand  qui  achetait  les  tapisseries  de  Charles  VI.  Au 
reste,  il  est  bien  difficile  de  reconstituer  la  biographie  de  ces  individus  qui 
occupaient  en  somme  un  rang  fort  modeste  dans  la  société  du  xv'^  siècle. 

7.  Article  209. 


42<S  TAPISSERIES   DE   CHARLES   VI. 

jour  audit  Jehan  Lefèvre,  pour  certain  pris  d'argent  reçeuz  par  ledit 
Doriac  ;  pour  lesquelz  xij  quarreaulx  ledit  Du  Val  estoit  chargié,  arti- 
culo  ijc  XXXV  dudit  inventoire^,  de  xxiiij  s.  p.  seulement,  et  pour  cecy 
pour  ladicte  prisée  xxiiij  s.  p. 

Item,  deux  tappiz  pers,  petiz,  à  marche,  contenant  chacun  iij  aulnes, 
font  vj  aulnes,  prisé  articulo  ijc  xl  dudit  inventoire  2  xxxiij  s.  p.,  et 
venduz  comme  dessus,  ledit  jour,  audit  Jehan  Le  Fèvre,  et  le  pris  de 
ladicte  vente  reçeuz  par  ledit  Regnault  Doriac,  et  pour  ce  prins  pour 
ladicte  prisié  xxxij  s.  p. 

Item,  ung  bancquier  pers  de  Valenciennes ,  contenant  vj  aulnes 
iij  quartiers,  prisé  articulo  ij^  Ixvj  dudit  inventoire ^  xx  s.,  pour  lequel 
pris  icellui  bancquier  a  esté  vendu  comme  dessus  et  délivré  ledit  jour 
audit  Jehan  Lefèvre,  et  pour  ce  prins  pour  ledit  prisaige  xx  s.  p. 

Item,  une  couverture  estroicte  de  serge,  pelée  ^  de  vert,  azur  et  blanc, 
prisié  articulo  ijc  xlix^  dudit  inventoire  xvj  s.  p.,  pour  lequel  pris  elle 
a  esté  vendue  comme  dessus  et  délivrée,  ledit  jour,  audit  Jehan  Lefèvre, 
et  pour  ce  prins  pour  ladicte  prisiée  xvj  s.  p. 

Item,  une  chambre  de  soye,  champ  azur,  brodée  à  fleurs  de  liz,  doublé 
de  cendail  vermeil,  armoyée  moitié  aux  armes  du  Roy,  et  l'autre  aux 
armes  de  Bourbon,  contenant  ciel,  dossier  et  couverture,  lequel  ciel 
n'est  point  frangié,  prisié  oudit  inventoire  articulo  vij  d'icellui  xx  1., 
pour  lequel  pris  ledit  ciel  a  esté  vendu  et  délivré  comme  dessus,  le  pre- 
mier jour  d'avril  avant  Pasques  CGCG  XXVI,  à  Pierre  de  Landes, 
marchant,  demourant  à  Paris,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  xx  1.  p. 
Item,  ung  pavillon  quarré  de  satin  azur  brodé  de  fleurs  de  liz  jaunes 
et  iiij  Euvangélistes,  doublé  de  taffetas  violet  et  jaune  royé,  prisé  arti- 
culo xlj  dudit  inventoire  x  1. 
Item,  deux  couvertures  de  taffetas  violet  jaune,  royez,  tenant 
ensemble,  contenant  x  aulnes  de  long  et  ij  aulnes  j  quartier  de  lé,  prisié 
articulo  xlij  dudit  inventoire  c  s. 
Monte  pour  tout  laditte  prisée  desdits  ij  parties  à  xv  1.,  lesquelles 
ij  parties  ont  esté  vendues  comme  dessus  et  délivrées  ledit  jour  audit 
Pierre  de  Landes,  pour  certain  pris  d'argent  reçeu  par  ledit  Doriac, 
pour  ce  prins  cy  ladicte  prisié  d'icelles  ij  parties  montans  ladicte 
somme  de  xxv  1.  p. 
Item,  le  drap  de  iij  quarreaulx  de  veluiau  vermeil,  brodez  à  ymaiges, 
pappillons  et  pappegaulx,  estoffez  de  pierrerie  et  de  perles,  et  n'y  avoit 
aucunes  perles  autour  des  compas  ne  en  plusieurs  lieux,  prisié  arti- 

1.  Article  236. 

2.  Article  241. 

3.  Article  269. 

4.  Lisez  paellée. 

5.  Article  252. 
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culo  vj^^  vij  dudit  inventoire  iiij  l.,  et  vendus  comme  dessus  et  délivrez  à 
Henry  Du  Boys  pour  certain  pris  d'argent  reçeu  par  ledit  Doriac;  pour 
cecy  pour  laditte  prisée  iiij  1- 

Item,  ung  pavillon  fait  aux  armes  du  Pappe  Clément,  ouvré  de  bro- 
derie, doublé  de  taffetas  vert  et  brodé  tout  autour  de  taffetas  vermeil, 
prisié  articule  ij"  iiij"'^  xiij  dudit  inventoire  ^  xiiij  1.,  et  vendu  comme 
dessus,  et  délivré  audit  Henry  Duboys  certain  pris  receu  par  ledit 
Doriac,  et  pour  ce  prins  cy  pour  ladicte  prisée  xiiij  1.  p. 

Item,  trois  vielles  courtines  de  taffetas  vermeil  destaint,  royées,  con- 
tenant les  deux  chacune  iiij  aulnes  de  long,  et  l'autre  de  ij  aulnes 
iij  quartiers,  et  chacune  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  prisié  articulo  liiij 
dudit  inventoire  iv  1.  xvj  s.  p.,  et  vendues  comme  dessus  et  délivrées 
audit  Henry  Duboys  certain  pris  d'argent  reçeu  par  ledit  Doriac,  pour 
ce  prins  cy  pour  ledit  prisaige  iiij  l-  xvj  s. 

Item,  ung  grant  dossier  de  drap  d'or,  signé  aux  armes  de  Monseigneur 
le  Dauphin,  faictes  emplusieurs  petiz  escussons,  bordé  de  satin  de 
iij  couleurs,  blanc,  rouge  et  noir,  à  la  devise  du  Roy,  prisé  arti- 
culo vjxx  ij  dudit  inventoire,  xl  1.  p.;  pour  lequel  pris  il  a  esté  comme 
dessus  délivré  le  iiij"  jour  de  décembre  CGCC  XXVIII  à  Jehan  de 
Lachambre,  dit  le  Besgue,  et  pour  ce  prins  cy  ledit  prisaige,  montant 
ausdits  xl  1.  p. 

Item,  le  ciel  de  mesmes,  prisié  oudit  inventoire  articulo  vj^x  iij  2^ 
xxxij  1.  p.,  et  vendu  comme  dessus  et  délivré  ledit  jour  audit  Dela- 
chambre  ;  pour  ce  prins  cy  pour  ledit  prisaige  xxxij  1. 

Item,  ung  dossier  de  drap  d'or,  brodé  de  veluiau  asur  à  fleurs  de  liz 
d'or,  prisié  articulo  viijxx  dudit  inventoire  viij  1.  p.,  et  pour  ledit  pris 
vendu  comme  dessus  et  délivré  audit  Delachambre,  et  pour  ce  reprins 
pour  ledit  prisaige  viij  1. 

Item,  iiij  pièces  de  brodeure  de  veluiau  violet  aux  armes  de  France, 
de  Bourbon  et  de  Navarre,  prisez  articulo  xix  dudit  inventoire  viij  1., 
et  livrez  comme  dessus  audit  Delachambre  ;  pour  ce  pour  ledit  prisaige 

viij  1.  p. 

Item,  une  chambre  vielle,  de  petite  valeur,  contenant  ciel,  dossier, 
coustepointe  de  veluiau  vert  de  drap  d'or,  à  champ  blanc,  où  failloit 
environ  demie  aulne  de  goutières,  prisié  articulo  vijxx  v  dudit  inventoire, 
vj  1.  p.,  vendue  comme  dessus  et  délivrée  le  ij«  janvier  CGCC  XXXV  à 
Germain  Vivian 3,  marchant  et  bourgois  de  Paris,  vj  1.  viij  s.  p.  receuz 
per  ledit  Doriac,  pour  ce  prins  cy  pour  ledit  prisaige  vj  1.  p. 


1.  Article  296. 

2.  Il  faut  viJKxiij  (143). 

3.  En  1407,  Germain  Vivian  soutient  un  procès  devant  le  Parlement  de  Paris 
contre  un  nommé  Maheu  Barbafust,  qui  paraît  être  d'origine  anglaise,  et  obtient 
gain  de  cause.  Il  s'agissait  vraisemblablement  d'une  affaire  commerciale.  (Voy. 
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Item,  une  vielle  chambre,  percée  et  dessirée  et  usée,  contenant  ciel, 
dossier  et  coustepointe,  sur  soye  perse,  brodée  à  fleurs  de  liz  jaunes, 
doublé  de  toille  verte,  prisée  articulo  xx  dudit  inventoire  xxxvj  s.  p., 
et  vendue  et  délivrée  comme  dessus  à  Michel  De  Laillier,  le  xxje  jour  de 
mars  GGCG  XXVI,  pour  certain  pris,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige 

xxxvj  s. 

Item,  iiij  vielz  bancquiers  de  drap  d'or,  brodez  de  broderie  de  cendail, 
aux  armes  d'Evreux  et  de  Boulongne,  prisez  articulo  xxxj  dudit  inven- 
toire iiij  1.,  et  venduz  comme  dessus  et  délivrez  audit  sire  Michiel  de 
Laillier  pour  certain  pris  receuz  par  ledit  Doriac,  pour  cecy  pour  ledit 
prisaige  iiij  i- 

Item,  ung  vielz  tappiz  de  fil  de  laine,  à  gerbes  de  blé,  prisié  arti- 
culo xxij  dudit  inventoire  xlij  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  vendu  comme 
dessus  audit  Michel  de  Laillier,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  xlviij  s.  p. 

Item,  pour  une  couverture  de  toille  blanche,  sans  auneaulx,  contenant 
vij  aulnes  et  demie  de  long  et  iij  aulnes  et  demie  de  lé,  prisée  arti- 
culo Ivij  dudit  inventoire  Ix  s.,  et  pour  ledit  pris  vendue  et  délivrée 
comme  dessus  audit  Michel  De  Laillier,  et  pour  ce  prins  cy  pour  ledit 
prisaige  i^  ^'  P* 

Item,  ung  couvertoir  de  camelot  fourré  de  letices,  prisié  articulo  Ixix 
dudit  inventoire  S  viij  1.,  et  pour  ledit  pris  délivré  audit  Michel  De 
Laillier,  et  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  viij  1. 

Item,  une  couverture  toute  d'ermines,  sans  doubleure,  prisée  arti- 
culo Ixx  dudit  inventoire  2  iiij  1.,  et  pour  ledit  priz  vendus  comme 
dessus  audit  Michiel  De  Laillier,  et  pour  ce  prins  cy  pour  ladite  prisée 

iiij  1. 

Item,  une  grant  pièce  de  toille  perse,  cordée  autour,  à  tendre  contre 
murs,  en  laquelle  a  ung  escu  aux  armes  de  France,  prisée  oudit  inven- 
toire articulo  Ixxij^  xxxij  s.,  et  pour  ledit  pris  délivrée  audit  sire 
Michiel,  pour  ce  xxxij  s. 

Item ,  le  drap  d'un  quarreau  de  veloux  vert,  brodé  de  semence  de 
France  et  de  Navarre,  prisié  articulo  vj^^  viij  dudit  inventoire  xx  s., 
et  pour  ledit  pris  délivré  audit  Michiel  De  Laillier,  pour  ce  prins  cy 

XX  s. 

Item,  ung  viel  drap  d'or,  contenant  iiij  aulnes  et  demie  de  long  et 
iij  quartiers  de  lé,  prisié  articulo  Ixxiij  dudit  inventoire ^  Ixiiij  s.  p.,  et 
pour  ledit  pris  délivré  audit  sire  Michiel  De  Laillier,  pour  ce  prins  cy 

Ixiiij  s. 

Arch.  nat.,  X*  A,  1479,  fol.  12  V.)  Est-ce  le  même  qui  reparaît  ici  en  1435  ?  11 
est  difficile  de  l'affirmer. 

1.  Article  70. 

2.  Article  71. 

3.  Article  74. 

4.  Article  75. 
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Item,  ung  tappiz  blanc,  de  gros  fille  de  Paris,  semé  de  rainceaulx,  de 
roses  et  boutons,  à  ung  escu  où  il  y  a  fleurs  de  liz  d'argent,  contenant 
xij  aulnes  et  demie,  prisié  articulo  ijc  xxxvij  <  dudit  inventoire 
iiij  1.  xvj  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  délivré  audit  Michiel  De  Laillier,  pour 
ce  prins  cy  iiij  i-  xvj  s. 

Item,  une  serge  perse,  à  cinq  royes,  prisée  articulo  lix  dudit  inven- 
toire xlviij  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  délivrée  audit  sire  Michiel  Delail- 
lier,  pour  ce  xlviij  1. 

Item,  iiij  pièces  de  serges  palées  vertes  et  blanches,  mengées  de  vers, 
prisées  articulo  ijc  xlviij  dudit  inventoire 2  vj  1.  p.,  et  pour  ledit  pris 
délivrées  audit  Michel  De  Laillier,  et  pour  ce  vj  1.  p. 

Item,  une  serge  de  cler  pers  de  Caen,  trouée,  prisée  articulo  ijc  Ix 
dudit  inventoire 3  xl  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  délivrée  comme  dessus 
audit  Michel  De  LailUer,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  xl  s.  p. 

Item,  une  grant  serge  de  Caen,  tenue,  de  vij  royes,  prisée  arti- 
culo ijc  Ixj  dudit  inventoire^,  Ixiiij  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  délivrée  audit 
Michiel  De  Laillier,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  Ixiiij  s. 

Item,  une  autre  serge  de  vert  perdu,  de  v  royes,  prisée  articulo  ijc  Ixiij 
dudit  inventoire^  xlviij  s.  p.,  et  pour  ledit  pris  délivrée  audit  sire  Michiel 
Delaillier,  pour  cecy  pour  ledit  prisaige  xlviij  s. 

Item,  ung  petit  ciel  de  drap  d'or  sur  champ  vermeil,  de  v  quartiers 
de  quarreure,  et  doublé  de  toille,  prisié  articulo  xxvij  dudit  inventoire 
1  s.,  et  vendu  et  délivré  audit  Michiel  certain  pris  reçeu  par  ledit  Doriac, 
pour  cecy  pour  ledit  prisaige  seulement  1  s. 

Item,  ung  grant  bancquier  de  veluiau,  paellé  rouge,  blanc  et  noir, 
doublé  de  toille  perse,  contenant  ix  aulnes  et  demie  de  long  et  ij  aulnes 
et  demie  de  lé,  dont  avoit  esté  coppé  une  pièce,  prisé  articulo  vij'^'^ 
dudit  inventoire  iiij  1.,  et  vendu  et  délivré  comme  dessus  audit  Michiel 
De  Laillier  certain  pris  receu  par  ledit  Doriac,  pour  ce  pour  ledit  pri- 
saige seulement  iiij  1- 

Item,  viij  quarreaulx  du  nombre  de  xij  quarreaulx  de  cuir  vermeil, 
tous  plains,  les  v  du  nombre  de  xij  quarreaulx  prisié  articulo  vj^x  iiij 
dudit  inventoire 6,  tous  ensemble  xvj  s.  p.,  qui  est  xvj^  pour  pièce,  et 
les  iij  autres  du  nombre  de  vj  quarreaulx,  iij  de  cuir  vermeil  et  iij  de 
veluiau,  prisez  ensemble  [articulo]  vjxxiij  7  yj  g.  p.,  qui  est  pour  pièce 
xijd  parisis  ;  lesquels  viij  ont  esté  venduz  comme  dessus  audit  Michiel 


1 .  Article  238. 

2.  Article  251. 

3.  Article  263. 

4.  Article  264. 

5.  Article  266. 

6.  Article  125. 

7.  Article  124. 
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De  Laillier  certain  pris  d'argent  reçeu  par  ledit  Doriac,  pour  ce  prins  le 
prisaige  d'iceulx  viij,  chascun  à  xvj  deniers,  comme  dessus 

ix  s.  viij  d.  p. 

Item,  une  nappe  de  toille  pour  autel,  brodée  à  façon  sarazinoise,  con- 
tenant iiij  aulnes  iij  quartiers  et  vij  quartiers  de  large,  prisée  articule  Iv 
dudit  inventoire  Ix  s.,  et  pour  ledit  pris  vendue  et  délivrée  comme  dessus, 
le  xxvje  jour  de  mars  GGCG  XXVIII,  à  messire  Philippe  de  Morvillier  \ 
pour  ce  prins  pour  ledit  prisaige  Ix  s. 

Item,  une  pièce  de  veloux  vert,  contenant  iij  aulnes  ung  quartier  de 
long  et  demie  aulne  de  lé,  prisié  articulo  Ixxix  dudit  inventoire  ^ 
xxiiij  s.  p.;  et  pour  semblable  pris  vendu  et  reçeu  comme  dessus  audit 
messire  Philippe  de  Morvillier,  pour  ce  pour  ledit  prisaige        xxiiij  s. 

Item,  une  autre  pièce  de  veloux  royé  de  plusieurs  couleurs,  contenant 
ij  aulnes  et  demie  de  long,  et  demie  aulne  de  lé,  prisé  articulo  iiij^x  ij 
dudit  inventoire  3  xxiiij  s.,  et  pour  semblable  pris  vendu  et  reçeu 
comme  dessus  audit  messire  Philippe  de  Morvillier,  pour  ce  pris  ladicte 
prisée  xxiiij  s. 

Item,  six  coussins  de  cuir,  de  demie  aulne  de  long,  de  plus  d'un  quar- 
tier de  large,  brodez  aux  armes  de  France  ou  milieu,  prisié  articulo  vjxx  j 
dudit  inventoire'*  xxxvj  s.  p.,  et  pour  semblable  pris  venduz  et  receu 
comme  dessus  audit  messire  Philippe  de  Morvillier,  pour  ce  pour  ledit 
prisaige  xxxvj  s. 

Item,  vj  vielz  quarreaulx  de  cuir  rons,  aux  armes  d'Arragon,  prisié 
articulo  vj^x  ij  dudit  inventoire^  viij  s.,  et  pour  semblable  pris  venduz 
et  reçeu  comme  dessus  audit  messire  Philippe  de  Morvillier,  pour  cecy 
pour  ledit  prisaige  "viij  s.  p. 

Item,  ung  demi  ciel  paellé  de  veluiau  ble*"'  et  d'un  drap  ouvré  où  il  y 
a  or  sans  goutière,  bordé  autour  de  veluiau  vermeil  doublé  de  toille  vert, 
prisé  articulo  xvij  dudit  inventoire  Ixiiij  s.,  et  vendu  comme  dessus  ou 
mois  de  février  GGGG  XXV  à  maistre  Jehan  Audry  ^  certain  pris  reçeu 
par  ledit  Doriac  pour  ce  reprins  pour  ledit  prisaige  Ixiiij  s. 

Item,  une  vielle  couverture  de  colz  de  malars,  doublé  de  toille  verte, 
prisée  articulo  xxxvj  dudit  inventoire  xx  s.,  et  pour  semblable  pris 

1.  Philippe  de  Morvilliers  était,  en  1421,  premier  président  du  Parlement  et 
chargé,  comme  tel,  de  la  police  de  la  ville  de  Paris.  Il  appartenait  à  une  famille 
normande  qui  a  fourni  un  chancelier  de  France,  Pierre  de  MorvilUers,  1461- 
14G4,  ancien  conseiller  au  Parlement,  mort  à  la  tin  de  1476. 

2.  Article  81. 

3.  Article  84. 

4.  Article  122. 

5.  Article  123. 

6.  Voy.  article  17  de  l'inventaire.  Ici  le  scribe  aura  omis  l'u  final. 

7.  En  1411,  un  Jean  Audry  était  général  des  finances  en  Languedoc.  Est-ce 
le  même  qui  figure  ici?  (Voy.  Choix  de  pièces  inédites,  I,  338.) 
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vendu  et  reçeu  comme  dessus  à  maistre  Simon  Gayet^,  pour  ce  pour 
ledit  prisaige  xx  s. 

Item,  deux  tappiz  à  sommiers,  armoiez  aux  armes  de  la  Royne,  prisié 
articule  iijc  xv  dudit  inventoire^  iiij  1.  x  s.  p.,  et  pour  semblable  pris 
vendu  et  reçeu  comme  dessus  à  Regnauldin  Morel,  appothicaire,  pour 
ce  pour  ledit  prisaige  iiij  i-  x  s. 

Item,  ung  grant  tappiz  de  Hercules,  prisié  articulo  vij^^  xv  dudit 
inventoire  iiij'^x  vj  1.  viij  s.  p.,  délivré  audit  Regnault  Doriac,  pour  ce 
prins  pour  ledit  prisaige  iiij''^  vj  1.  viij  s.  p. 

Item,  ung  grant  tappiz,  nommé  les  Deux  Preuses,  de  iille  d'or  d'Arras, 
et  est  proprement  la  Conqueste  de  Tlièbes,  prisé  articulo  viij=^^  vij  ^  xxvj  1. 
viij  s.,  ledit  tappiz  vendu  comme  dessus  certain  pris  d'argent  reçeu 
par  ledit  Doriac,  pour  ce  pour  ledit  prisaige  xxvj  1.  viij  s.  p. 

A  maistre  Jehan  Fromont,  Conseillier  du  Roy,  mestre  en  sa  Chambre 
des  Comptes  à  Paris,  et  commis  de  par  ledit  Seigneur  à  la  garde  des 
meubles  à  lui  appartenans  estans  en  la  ville  de  Paris,  délivré  à 
ladicte  vefve  dudit  feu  Jehan  Du  Val,  comme  appert  par  recongnois- 
sance  sur  ce  dudit  Fromont  cy  rendue,  faicte  et  passée  le  dimenche  xxv« 
de  novembre  iiijc  xxxvj,  les  parties  de  tappisserie  cy  après  déclairées, 
c'est  assavoir  : 

Premièrement,  une  chambre  de  tappisserie  faicte  à  la  marche,  sur 
champ  vert,  à  personnaiges,  oiselles  et  rainceaulx,  contenant  ciel,  dos- 
sier et  couverture,  tenant  xliiij  aulnes  et  demie,  prisée  tout  ensemble 
articulo  ix^^  ij  dudit  inventoire''  Ix  1.  p. 

Item,  ung  tappiz  de  mesmes  servant  à  ladicte  chambre,  inventorié 
audit  inventoire,  articulo...^. 

Item,  deux  tappiz  de  haultelice,  de  l'istoire  d'Octovie?i  Empeureur, 
prisez  articulo  viij'^x  y  dudit  inventoire^  Ixxij  1. 

Item,  ung  petit  drap  de  laine  du  Dieu  d'Amours,  contenant  iiij  aulnes 
de  long  et  ij  aulnes  iij  quartiers  de  lé,  prisié  articulo  iij^  dudit  inven- 
toire ^  ix  1.  xij  s. 

Item,  deux  vielz  tappiz  de  laine  blanche,  semez  de  fleurs  de  liz  et  KK 


1.  Uq  certain  diillet  figure,  en  1398,  comme  sommelier,  dans  la  maison  du 
duc  de  Berry  (voy.  Choix  de  pièces  inédites,  \,  151);  mais,  en  l'absence  de  pré- 
nom, il  est  difficile  d^afflrmer  que  ce  soit  le  même  qui  se  retrouve  ici. 

2.  Article  317. 

3.  Article  166. 

4.  Article  181. 

5.  L'article  n'est  pas  indiqué.  Serait-ce  l'article  qui  suit  le  n°  188  et  qui  n'est 
pas  numéroté  ? 

6.  Article  164. 

7.  Article  302. 
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couronnez,  servant  à  la  chambre  de  mesmes  non  trouvée,  prisié  arti- 
culo  iijc  xiiij  dudit  inventoire^  iiij  1. 

Item,  ung  bancquier  pers  à  deux  molettes  en  la  lisière,  contenant 
iiij  aulnes  iij  quartiers,  prisié  articule  ijc  Ixvij  dudit  inventoire^  xvj  s. 

Item,  iij  marchepiez  du  nombre  de  vj  marchepiez  vers,  de  tappisserie 
de  gros  fille  de  Paris,  à  ung  escu  de  gueules,  une  croix  d'argent  en  sau- 
touer,  et  ou  milieu  ung  croissant  de  sinople,  contenant  ensemble 
xviij  aulnes,  et  prisiez  tous  articulo  ijc  xxvj  dudit  inventoire^  vij  1. 
iiij  s.  p.;  c'est  pour  pièce  xxiiij  s.;  moitié  pour  les  iij  dessusdits  Ixxij  s. 

Item,  ung  petit  tappiz  ou  dossier  de  tappisserie,  sur  champ  vert  gay, 
à  arbres  et  vj  personnaiges,  contenant  vj  aulnes  et  demie,  et  y  a  j  bassin 
et  cerises,  inventorié  sans  pris  articulo  ijc  iij  dudit  inventoire  '*. 

Item,  ung  vielz  tappiz  de  salle  de  tappisserie  d'Arras,  sur  champ  ver- 
meil, semé  de  fleurs  de  liz,  à  plusieurs  armes,  inventorié  articulo... 

Item,  ung  autre  tappiz  de  gros  fille,  sur  champ  vert  gay,  à  v  person- 
naiges, ung  bassin  et  cerises,  contenant  vj  aulnes,  inventorié  articulo... 
dudit  inventoire  s. 

Item,  ung  tappiz  sur  champ  noir,  à  lyons  et  KAROLUS,  contenant 
iij  aulnes  de  long,  environ  ij  aulnes  de  lé,  inventorié  articulo...  dudit 
inventoire. 

Item,  ung  bancquier,  de  chasse,  de  gros  fille  d'Arras,  sur  champ  noir, 
inventorié  ou  dit  inventoire  articulo...*. 

Item,  ung  autre  bancquier  à  plusieurs  bestes,  sur  champ  vert,  de 
mesmes,  inventorié  oudit  inventoire  articulo  ijc  xxvj  ^,  ou  nombre  de 
vj  marchepiez,  prisiez  tous  ensemble  vij  1.  iiij  s.  p.,  c'est  pour  ledit 
marchepié  xxiiij  s. 

Item,  ung  autre  bancquier  à  la  marche,  de  gros  fille,  sur  champ  azur, 
declairié  vert  en  l'inventoire,  à  connins  et  arbres,  inventorié  arti- 
culo ij  XXX 8,  ou  nombre  de  iij  bancquiers  prisié  ensemble  Ivj  s.,  pour 
ledit  bancquier  xviij  s.  viij  d. 

Item,  ung  autre  bancquier  vert,  à  la  marche,  de  gros  fille,  à  arbres, 
contenant  environ  iij  aulnes,  inventorié  articulo...  dudit  inventoire^. 

Item,  une  serge  vermeille  de  v  royes,  despecié,  oii  il  a  une  harpe  au 
milieu,  prisié  articulo  ij^  Iiij  dudit  inventoire  ^'^  xxiiij  s. 

1.  Article  316. 

2.  Article  270. 

3.  Article  225. 

4.  Article  202. 

5.  Article  202  ? 

6.  Article  231. 

7.  Voy.  art.  225. 

8.  Article  229. 

9.  Article  227. 

10.  Article  256. 
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Item,  iiij  tappiz  veluz  de  plusieurs  et  diverses  couleurs,  les  iij  grans 
et  j  petit,  inventorié  articulo  iiij^x  y  en  plus  grant  nombre,  sans  pris^. 

Item,  iij  autres  meschans  tappiz  veluz,  ij  grans  et  j  petit,  inventoriés 
comme  dessus,  prins  en  plus  grant  nombre  oudit  iiijxx  ye  article  2,  et 
prisié  ijc  iiijxx  iiij  1. 

Item,  ij  goutières,  du  nombre  de  iij  goutières  de  tappisserie  d'Arras, 
à  oisellés  sur  champ  vermeil,  toutes  lesdits  iij  autreffoiz  declairés  le 
pris  à  quoy  avoient  esté  prisié  articulo  ijc  vij  dudit  inventoire^,  prins 
entièrement  cy  devant  sur  Jehan  Perdrich,  Angloys,  serviteur  du  duc 
de  Bedford,  desquelles  depuis  ont  esté  recouvrées  lesdites  ij  goutières, 
et  pour  cecy  dudit  pris  néant 

Item,  une  autre  goutière  de  tappisserie  d'Arras,  de  fille  delyé  de 
Paris,  sur  champ,  du  nombre  de  iij  goultières,  deux  vertes  et  une  ver- 
meille, inventorié  sans  pris  articulo  ijo  vj  dudit  inventoire '',  autretfoiz 
délivrées  lesdites  iij  goutières  à  Jehan  Brigh,  serviteur  dudit  duc  de 
Bedford,  et  depuis  recouvrée  ladicte  goutière. 

Item,  cuirs  de  Lyon  veluz  de  tout  le  poil,  inventorié  sans  pris  arti- 
culo iijc  iij  5. 

Item,  deux  vielles  chayères  de  boys  ployantes. 

Item,  deux  grans  vielz  carreaulx  de  drap  d'or  impérial  contrefaz, 
autreffois  délivrez  aux  officiers  de  mondit  seigneur  le  Régent,  et  la 
prissiée  articulo  c  iij^  montant  x  s.,  prinse  en  despence  cy  devant  par 
vertu  des  lettres  dudit  seigneur,  données  le  xiiij«  jour  de  juing  GGGG 
XXV,  desquelz  deux  quarreaulx  a  depuis  esté  recouvré  le  drap  sans 
plume  pour  employer  en  autre  usaige  qui  n'a  point  esté  assouvy. 

Item,,  iij  autres  petiz  quarreaulx  vers  et  ung  autre  petit  meschant 
vermeil,  sans  plume,  et  inventorié  articulis  c  ij,  c  iiij  et  c  xij  dudit 
inventoire^  emplus  grant  nombre  xiij  s. 

Item,  une  grande  vielle  espée  dorée  par  le  pommeau  de  cuivre  doré, 
inventorié  sans  pris  articulo  iijc  iiij  s. 

Item,  ung  grant  viel  eschequier  eschequetté  d'or  et  de  gueules,  inven- 
torié sans  pris  articulo  iijc  xxij  dudit  inventoire^. 

Item,  ung  cuir  de  Hongrie  du  nombre  de  deux  cuirs  de  Hongrye 
bleu  brodez  aux  iiij  quignons  et  ou  milieu  [de]  fueillaiges,  armoiez 


1.  Partie  du  n»  87. 

2.  Aussi  partie  du  n°  87. 

3.  Article  206. 

4.  Article  205. 

5.  Article  305. 

6.  Article  105. 

7.  Articles  103,  104,  112. 

8.  Article  306. 

9.  Article  324. 
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aux  armes  de  France,  prisez  ensemble  articule  iiij'^x  vj  dudit  iuventoire^ 
ix  1.  p.;  c'est  pour  ledit  cuir  iiij  1.  x  s. 

Item,  ung  tappiz  de  gros  fille,  sur  champ  ver  gay,  à  cinq  personnaiges, 
ung  bassin  et  cerises,  contenant  environ  vj  aulnes,  estant  en  l'ostel  feu 
maistre  Guillaume  Lami,  inventorié  articule...  2. 


Autres  parties  dont  mencion  est  faicte  oudit  inventoire  ;  l'une  partie 
desquelles  ledit  Jehan  Du  Val  n'ot  oncques  possession,  qui  aussi  ne 
furent  point  trouvées  en  faisant  ledit  inventoire,  pour  ce  et  les  autres 
de  nulle  valeur,  données  et  délivrées  en  faisant  ledit  inventoire;  c'est 
assavoir  : 

Primo,  trois  courtines  de  serge  vermeille,  chacune  à  v  royes,  non 
prisées  pour  ce  que  non  trouvées  en  faisant  ledit  inventoire,  articule  Ix 
d'icellui,  aussi  non  contenues  audit  inventoire  Heurtevent^,  prédéces- 
seur garde  de  ladicte  tappisserie. 

Item,  quatre  quarreaulx  de  toille,  dont  mencion  est  faicte  articule  vjxx 
dudit  inventoire'*,  non  prisez  pour  semblable  cause  que  dit  est  en  l'ar- 
ticle précédent. 

Item,  une  vielle  couste  de  toille  et  ung  coussin,  dont  mencion  est 
faicte  articule  vj^x  vj  dudit  inventoire,  non  prisée  en  icellui  pour  ce 
qu'elle  est  de  nulle  valeur,  et  pour  ce  donné  au  portier  du  Louvre. 

Item,  ung  vielz  tappiz  vert,  à  cinq  compas,  aux  armes  de  France,  de 
nulle  valeur,  pour  ce  non  prisié  articule  vj^^xj,  donné  audit  portier  du 
Louvre. 

Item,  deux  vielz  petiz  coussins  de  cendail  vermeil  usé  et  despécié,  de 
petite  valeur,  non  prisié  articule  iijc  xj  dudit  inventoire^,  pour  ce  que 
non  trouvé. 

Item*"',  ung  grant  tappis  de  Hercules,  prisié  articule  vijxx  xv  dudit 
inventoire  iiij^-':  vj  1.  viij  s.  p.,  lequel  a  esté  tout  dessiré,  pourry  et  gasté, 
à  tendre  en  la  court  du  duc  de  Bedford,  de  Monseigneur  de  Thérouenne, 
Monseigneur  de  Noyon,  et  ailleurs,  à  plusieurs  festes,  tellement  qu'il 
est  tout  venu  à  néant  et  n'a  peu  savoir  ledit  Du  Val  que  sont  devenues 
les  pièces. 

1.  Article  88. 

2.  Article  202. 

3.  Voyez  sur  l'inventaire  dressé  lors  de  l'envoi  en  charge  de  Guillaume 
Heurtevent,  inventaire  encore  existant,  les  notes  1  des  pages  70  et  95  de  cette 
publication. 

4.  Article  121. 

5.  Article  313. 

6.  Ce  curieux  article  a  été  biffé  sur  l'inventaire  et  en  marge  on  a  mis  :  «  royé, 
est  devant.  »  D'après  l'article  9,  qui  figure  ci-dessus,  ce  tapis  aurait  été  vendu, 
et  le  prix  payé  à  Regnault  Doriac. 
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GAIGES. 


Pour  les  gaiges  dudit  Jehan  Du  Val,  qui  sont  de  iiij  s.  p.  par  jour, 
que  à  cause  dudit  office  de  garde  des  tappisseries  du  Roy  nostredit 
seigneur,  par  lui  desservis  oudit  office  depuis  le  premier  jour  de  juing 
GGCG  XXIX,  que  compte  lui  fut  fait  au  trésor  à  xlviij  1.  viij  s,  p. 
jusques  audit  jour,  dont  a  seulement  reçeu  xviij  1.  iiij  s.  p.,  demeuré  à 
lui  XXX  1.  iiij  s.  p.  jusques  au  xviij«  jour  de  décembre  GGCG  XXXIII, 
qu'il  ala  de  vie  à  trespas,  font  iiij  ans  ijc  ij  jours,  audit  pris,  iij<=  Ixij  1. 
xij  s.  p.,  dont  aucune  chose  ne  lui  a  esté  paie  par  ledit  trésor  du  Roy, 
nostre  sire,  ne  autrement,  comme  apparoir  puet  par  certifficacion  sur 
ce  dudit  trésorier,  cy  rendue,  ne  aussi  n'a  ledit  Duval  aucune  chose  eu 
ne  prins  pour  la  garde  des  chappelles  dudit  seigneur,  par  tauxation,  ne 
autrement,  combien  qu'il  y  ait  moult  pené  et  traveillé  et  frayé,  et  pour 
cecy  à  sa  descharge  dudit  inventoire  desdictes  tappisseries  et  chambre, 
ladicte  somme  de  iijc  Ixij  1.  xij  s.  p. 

DESPENSE  GOMMUNE. 

Pour  ce  présent  compte  minuez  empappier,  grossoyez  et  doublez 
deux  fois  emparchemin,  et  pour  pappier  et  parchemin  à  ce  nécessaires, 
lequel  contient,  comprins  le  double...  (sic)  de  fueilles,  au  pris  deij  s.  p. 
pour  fueillet. 

Pour  le  sallaire  de  Fleuret  Quarré,  procureur  des  vefve  et  héritiers, 
pour  avoir  rendu  ce  présent  compte  de  ladicte  tappisserie,  avecques  le 
compte  desdictes  chappelles  dudit  seigneur,  et  aussi  avoir  entendu  et 

vacqué  à  la  closture  d'iceulx  et  avoir  levé  les  arrestz,  pour  ce,  pour 

jours  qu'il  en  a  vacqué  et  entendu '. 

1.  Les  sommes  ne  sont  pas  portées  et  le  compte  n'est  pas  arrêté. 
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TABLE 

DES  SUJETS  DE  TAPISSERIE  ET  DES  NOMS  PROPRES 

cite's  dans 
L'INVENTAIRE  DES  TAPISSERIES  DE  CHARLES  YV. 


Nota.  La  seule  abréviation  est  top.  pour  tapisserie. 


Absalon,  tap.,  96,  409. 

Adenès  le  Roi,  tap.,  96. 

Alèze  ou  esleize  de  tapisserie,  98, 

100,  414,  416. 
Amours  (La  chambre  d'),    tap., 

104. 
Amours  (La  Déesse  d'),  tap.,  98, 

412. 
Amours  (Le  Dieu  d'),  tap.,  107, 

433. 
Amours  (Le  Priant  d'),  tap.,  104, 

421. 
Amours  (Tapisserie  à  ébattements 

d'),  98,  409. 
Ancolies  sur  des  tap.,  102,  419. 
Angleterre   (La  Conquête   de  1'), 

tap.,  62,  64,  93,  94,  411. 


Anne  de  Bourgogne,  femme  de 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  68, 
400. 

Anneaux  de  suspension,  81,  430. 

Anneaux  d'or  (Écusson  à  six),  101, 
406. 

Annonciation,  tap.,  99,  404. 

Apocalypse  (L'),  tap.,  102. 

Aragon  (Armes  d'),  85,  432. 

Argentine,  sœurdeDeipbile,  Ama- 
zone, tap.,  90,  411. 

Armes  de  France,  75,  76,  77,  78, 
82,  83,  84,  85,  86,  87,  110,  403, 
404,406,407,414,416,426,427, 
428,  429,  430,  432,  436. 

Armes  de  la  Reine,  433. 

Armes  d'Aragon,    de   Berry,  de 


1.  Un  document  comme  l'inventaire  des  tapisseries  de  Charles  VI  gagne  sin- 
gulièrement à  être  suivi  d'une  table  qui  rende  les  recherches  faciles  et  rapides. 
Toutefois,  on  s'est  borné  à  relever  les  mots  offrant  quelque  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  tapisserie  et  les  noms  des  principaux  personnages  cités. 
Si  on  avait  compris  dans  ce  relevé  tous  les  termes  techniques  d'étoffe  ou  de 
mobilier,  celte  annexe  eût  pris  des  proportions  considérables,  ce  qu'il  fallait 
éviter.  On  n'a  pas  perdu  de  vue,  dans  la  rédaction  de  cette  table,  qu'il  s'agis- 
sait d'un  inventaire  de  tapisseries. 
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Boulogne,  de  Bourgogne,  de 
Dauphiné,  de  l'Empereur,  d'É- 
vreux,  de  Navarre.  —  Voy.  ces 
mots. 
Arras  (Tapisseries  ou  tapis  de  fil 
d'),  74,  79,89,92,93,96,97,98, 
100, 104, 105, 106,  402,  405, 406, 
409,410,411,412,413,414,415, 
416,  421,  422,  423,  424,  426,  427, 
433,  435. 

—  (Gros  fil  d'),  414,  416,  434. 

—  (Serge  d'),  402. 

Arrode  (Guillaume),  marchand 
parisien,  95. 

Audry  (Jean),  432. 

Auguste  ou  Octavien  (L'Empe- 
reur), tap.,  65,  93,  433. 

Bailly  (Nicaise  de),  notaire  et  se- 
crétaire du  Roi,  399. 

Barbafust  (Maheu),  429. 

Barbastre  (Histoire  du  siège  de), 
tap.,  63,  96,  409. 

Bataille  (Nicolas),  tapissier  pari- 
sien, 66,  88,  89. 

Baugis  (Denisot),  cliasublier,  397, 
398. 

Beaumanoir  (Robert  de),  92. 

Bedford  (Jean,  duc  de),  régent  du 
royaume,  60,  64,  66,  69,  71,  72, 
397,  400,  401,  404,  407,  414, 
416,  417,  419,  423,  424,  435, 
436. 

—  (La  duchesse  de),  418,  419. 
Berry  (Armes  de),  90,  91,  411, 424. 

—  (Le  duc  de),  94,  433. 
Bordes,  secrétaire  du  Roi,  71. 
Borgege  (Jehan),  422. 
Boucassin,  61,  78,  404,  406. 
Boucicaut  (Combat  singulier  de) 

contre  les  Anglais,  89,  93. 
Boucicaut  (Tapisserie  dite  tapis), 

64,  89,  91,  93,  409. 
Boulogne  (Armes  de),  78,  84,  403, 

430. 
Bourbon  (Armes  de),  75,  407,  416, 

427,  428,  429. 
Bourgogne   (Armes   de),    76,   84, 


403,  426.— Voy.  Anne  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Bon. 
Bretagne  (Chambre  de),  101,  102, 
103,  419. 

—  (Couvertures  de),  420. 

—  (Serge  de),  420. 

Brigge  ou  Bricgh  (Jehan),  garde 

de  la  tapisserie  du  Régent,  64, 

407,  417,  419,  435. 
Gaen  (Serge  de),  82, 103, 105,  403, 

418,  420,  431. 
Camail,  camaulx,  102,  420. 
Camelot,  étoffe,  75,  430.  —  Voy. 

Reims  (Camelot  de). 
Ganteleu  (Pierre),  conseiller  en  la 

Chambre  des  comptes,  73,  95. 
Carré  (Fleuret),  procureur  de  la 

veuve  de  Jean  Duval,  73,  437. 
Gauchon  (Pierre),  évêque de Beau- 

vais,  65,  422,  424. 
Cayet  (Simon),  424,  433. 
Gélestins  (Salle  des  notaires  en 

l'église  des),  399. 
Gendal,  ou  Cendail,  61,  75,  77,  78, 

80,  81,  83,  85,  86,  88,  397,  398, 

403,  406,  407,   412,    418,   419, 

428,  430,  436. 
Cerfs  sur  une  tapisserie,  108,  404. 
Cerises    (Personnages    mangeant 

des)  sur  une  tapisserie,  104, 108, 

411,  424,  434,  436. 
Ghaière  royale  pour  le  Conseil,  dé- 
corée de  lions  et  d'anges,  86, 

416. 
Chaières,  87,  106,  107,  398,  405, 

435. 
Chambre  d'honneur  (La),  105,  409. 
Chapellain,  comptable.  —  Voyez 

Puligny  (Jean  de). 
Chapelle  (Tapis  de),  99,  404. 
Chardons  (Tapisserie  à),  100. 
Chariots,  400. 
Charles  V,  roi  de  France,  67,  93, 

109. 

—  (Inventaire  de),  74,  82,  87,  93. 
Charles  VI,  roi  de  France,  59,  60, 

61,  62,63,64,65,67,  68,  69,71, 
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73,  74,  75,  77,  93,  94,  102,  108, 

109,  412,  414,  421,  424,  427. 
Charles  YI  (Obsèques  de),  63,  64, 

396,  397,  398,  399, 400, 423, 425. 
Charles,  duc  d'Orléans,  88. 
Chasses  et  scènes  champêtres  en 

tapisserie,  62,  63,  64,  99,  100, 

414,  421,  424,  434. 
Chausses  et  soulier  de  broderie, 

403. 
Chiens  dans  des  chapeaux  (Tapis- 
serie avec  connins  et),  100,  423. 
Cincellier,  86,  413. 
Cizac  (Tapisserie  de),  94. 
Clef  (Écu  à  six  anneaux  d'or  et 

une),  101,  406. 
Clovis  (Histoire  du  roi),  tap.,  86, 

401,  402. 
Clément  (Pavillon  aux  armes  du 

pape),  106,  429. 
Goissins  ou  cousins  (coussins),  83, 

84,  85,  108,  398. 

Col  (Armes  de  M^  Gontier),  secré- 
taire du  Roi,  105,  420. 
Compas  (Ornements  à),  76,  78,  83, 

85,  86,  100,  404,  415,  417,  424, 
427,  428,  436. 

Conflans  (Jehan),  secrétaire  du 
Roi,  72. 

Connins  (Tapisserie  à),  100,  415, 
423,  434. 

Cordouen  (Pièce  de),  appelée  cui- 
race,  106. 

Cosse  de  genêt  (Ordre  de  chevale- 
rie de  la),  75.  —  Voy.  Genêt 
(Gosses  de). 

Courtevache  (Audry),  clerc  de  la 
Chambre  des  comptes,  61,  73, 
95,  107. 

Croissants,  81,  407,  424,  434. 

Croix  en  sautoir  (Écusson  de  gueu- 
les à),  424,  434. 

Crucifiement,  tap.,  63,  97,  99,  404. 

Cuir  (Broderie  sur),  78,  404,  427. 

—  (Carreaux  ou  Coussins  de),  85, 
413,  414,  415,  419,  427,  431, 
432. 


Cuir  (Tentures  de),  83. 

—  Voy.  Cuirasse,  Hongrie,  Lyon. 
Cuirasse  de  cuir,  110. 

Cuirs  velus  à  tout  le  poil,  107. 

Guissettes  de  lièvres  de  Norwège, 
fourrure,  82. 

Custodes,  dans  le  sens  de  rideaux, 
106,  402. 

Cygnes  (Couverture  à),  102,  420. 

Dame  remuant  l'eau  à  un  bâton- 
net, tap.,  104,  414. 

Dauphin  (Armes  du),  429. 

Dauphiné  (Armes  de),  87. 

Debrayne  (  Henry  ),  fourbisseur, 
400. 

Deiphile,  Amazone,  tap.,  90,  411. 

De  la  Chambre  (Jean),  dit  le  Bes- 
gue,  marchand,  429. 

De  la  Garmoise  (François),  mar- 
chand de  Troyes,  425",  426,  427. 

Delaistre  (Eustache),  chancelier  de 
France,  94,  95. 

De  Landes  (Pierre),  maithand  de 
Paris,  428. 

Deschamps  (Adam),  notaire,  423. 

Dionis  (Alain),  officier  de  la  mai- 
son du  Roi,  62,  63,  70,  94, 
95. 

Doriac  (Regnault),  marchand,  66, 
419,  425,  426,  427,  428,  429, 
430,  431,  432,  433,  436. 

Douay  (Jean  de),  garde  des  cous- 
tes  du  Roi,  103. 

Dourdin  (Jacques),  tapissier  pari- 
sien, 88. 

Droit  cy  à  l'erbette  jolie...,  inscrip- 
tion d'une  tapisserie,  109,  413. 

Drosay  (Jean  de),  secrétaire  de  la 
reine  Ysabeau,  69. 

Du  Boys  (Henry),  marchand,  429. 

Du  Guesclin  (Tapisserie  de  Ber- 
trand), 62,  64,  94,  411. 

—  (Chronique  en  vers  de),  97. 

Du  val  (Jean),  garde  des  tapisse- 
ries, 60,  61,  63,  64,  65,  66,  68, 
69,  70,  71,  72,  73,  74,  396,  398, 
400,  401,  404,   407,   408,  411, 
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414,  415,  417,    421,   423,  424, 

425,  426,  427,  428,  433,  436,  437. 
Echecs  (Joueurs  d'),  tap.,  63,  96, 

97,  402,  423. 
Échiquier    échiqueté    d'or   et   de 

gueules,  110,  435. 
Églises  et  châteaux  sur  une  tapis- 
serie, 427. 
Égyptienne  (Serge  brodée  à  une), 

420. 
Empereur  (Armes  de  1'),  85,  414. 
Enfants  au  bain,  tap.,  109,  413. 
Enfants  avec  oiseaux  ou  lapins, 

tap.,  63,  98,  104,  108,  109,  402, 

403,  412,  414. 
Épée  (Vieille),  107,  435. 
Espineil  (Toile  d'),  104. 
Espinettes  (Banquier  fait  à),  100, 

416. 
Esprevier  (Dossier  à)  d'orties,  110, 

414. 
Evangélistes  (Broderie  des  quatre), 

79,  428. 
Évreux  (Armes  d'),  78,  416,  430. 
Faucon  sur  une  tapisserie,  99, 100, 

108,  419,  422. 
Festu  (Jehan),  peintre,  400. 
Feuilles  d'aubépine,  84. 

—  de  chêne,  en  or,  88,  102,  407. 

—  de  figuier,  79,  426. 

—  de  trèfle,  76,  84,  403,  426. 

—  de  vigne  et  grappes  de  raisin, 

85,  405,  406.  —  Voy.  Vignettes. 
Fleur  de  lis  (Écusson  à  une  seule), 

110. 
Fleurs  de  lis  brodées,  76,  77,  78, 

86,  397,  401,  425,  426,  428,  430. 

—  (Semis  de),  84,  86,  92,  107, 108, 
396,  398,  400,  410,  413,  415, 
419,  422,  426,  429. 

—  d'argent,  101,  431. 
Fontaine  (Tapisserie  à  personna- 
ges et),  97,  423. 

Foras  (Marc  de),  maître  des  comp- 
tes du  Roi,  425. 

Fortune  (Chambre  dite  de),  64, 92, 
402,  412,  422. 


Foucault  (Guillaume),  écuyer  de 
Charles  VI,  109,  412. 

Froment  (Jean),  maître  des  comp- 
tes, 65,  433. 

Genêt  (Branches  ou  cosses  de),  at- 
tribut de  Charles  VI,  74,  75, 
77,  401,  410. 

Gerbes  de  blé  (Tapis  à),  77,  430. 

Girard  de  Commercy,  tap.,  64, 
96,  409. 

Gombaut  et  Macée  (Histoire  de), 
tap.,  109. 

Grimaces  (Broderie  de),  79. 

Guillaume  (Le  duc)  qui  conquit 
Angleterre,  tap.  —  Voy.  An- 
gleterre (Conquête  de  F). 

Guillaume  de  Leire  (Serge  brodée 
à  la  devise  de),  102. 

Haquenée  (Tapis  nommé  la),  106, 
409. 

Haute  lice  (Tapis  de),  409,  411, 
433. 

Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  69. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  60,  68, 
69. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  60,  68, 
69,  71,  424. 

Hercule,  tap.,  66,  91,  433,  436. 

Hermines,  fourrure,  82,  398,  430. 

Héron  pris  par  un  faucon,  sur  une 
tapisserie,  108. 

Herpe  sur  une  tapisserie,  103,  434. 

Heurtevent  (Guillaume),  garde  des 
tapisseries,  60,  61,  63,  69,  70, 
72,  73,  74,  92,  93,  95,  107,  436. 

Hippolyte,  Amazone,  tap.,  90,  411. 

Hongrie  (Cuirs  de),  61,  83,  404, 
435. 

Hutin  (Jean),  clerc  du  greffier  du 
Parlement,  107. 

Jamais,  devise  de  Charles  VI,  74, 
77,  87,  401,  410. 

Jandoigne  ou  Jaudoigne  (Jean  de), 
tapissier  parisien,  89,  90,  91,  94. 

Jason,  tap.,  96,  409. 

Jeanne  d'Arc  mise  au  nombre  des 
Preuses,  61,  91. 
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Jeanne  d'Arc  (Procès  de),  65,  420, 
422,  424. 

Joutes  (Tapisseries  de).  —  Voy. 
Saint  -  Denis,  Saint  -  Inglevert, 
Saint-Ouen,Trente  (Combat  des) . 

Jugement  dernier,  tap.,  97,  405. 

KK  couronnés,  87,  108,  426,  433, 
434. 

Karolus  inscrit  sur  une  tapisserie, 
93,  408,  434. 

Kyrketon  (Alain),  doyen  de  la  clia- 
pelle  du  Régent,  64,  414,  419. 

Laillier  (Michel  de),  396,  419,  430, 
431,  432. 

Lambert  (Jaquemart),  orbateur, 
400. 

Lami  (Guillaume),  436. 

Lampheto,  tap.,  91,  424. 

Lapins  sur  des  tapisseries,  63. 

Le  Bègue  (Jean),  notaire  du  Roi, 
61,  73,  95. 

Le  Boursier  (Pierre),  tendeur  de 
tapisseries  du  Roi,  424. 

Leclerc  (Perrin),  orfèvre,  400. 

Le  Fèvre  (Jean),  marchand  de  Pa- 
ris, 427,  428. 

Legrant,  maître  d'hôtel  du  Ré- 
gent, 418. 

Lempereur  (Jacques),  officier  de 
la  maison  du  Roi,  62,  63,  70, 
9i,  95,  105,  109. 

Letices  ou  Letices,  fourrure,  82, 
430. 

Levet  ou  Livet  (Devise  de  Guil- 
laume de),  420. 

Licorne  sur  une  tapisserie,  99, 422. 

Lion  sur  une  tapisserie,  99,  422, 
434. 

Lions  tenant  rouleaux  sur  une 
tapisserie,  93,  408. 

Lions  (Tètes  de),  79,  426. 

Lomoy  (Vincent),  procureur  au 
Châtelet,  107. 

Louis  IX  ou  saint  Louis,  roi  de 
France,  75, 

Louis  II,  duc  d'Anjou,  88,  102. 

Lourdin  de  Saligny  et  de  la  Mot- 


te-Saint-Jean,  premier  cham- 
bellan de  Charles  YI,  412,  420, 
421. 

Louvre  (Château  du),  60,  61,  68, 
73,  74,  85,  86,  436. 

Lozengcs  (Ornements  à),  92,  107, 
426,  427. 

Luxembourg  (Louis  de),  évêque 
de  Thérouanne,  65,  66,  424,  436. 

Lyon  (Cuirs  de),  107,  435. 

Lyon  de  Bourges,  tap.,  64, 97, 409. 

Malars  (Couverture  de  cols  de), 
fourrure,  79,  432. 

Marche  (Tapisserie  ou  tapis  à  la), 
96,  100,  101,  104,406,410,  414, 
415,416,  419,  423,  433,  434. 

Marguerite  de  Provence,  femme 
de  saint  Louis,  75. 

Mauclerc  (Girard),  notaire,  423. 

Ménalipe,  Amazone,  tap.,  91,  424. 

Menu  vair,  fourrure,  82. 

Merbury  (Richard  de),  seigneur 
de  Vignay,  officier  du  Régent, 
65,  417. 

Milet  (J.),  72. 

Milon  de  Beauvais  (Bataille  de), 
tap.,  89,  411. 

Montaigu  (Girard  de),  évêque  de 
Paris,  106. 

Morel  (Regnauldin),  apothicaire, 
433. 

Morvilliers  (Philippe  de),  premier 
président  du  Parlement  de  Pa- 
ris^ 65,  432. 

—  (Pierre  de),  chancelier  de  Fran- 
ce, 432. 

Navarre  (Armes  de),  77,  84,  406, 
407,  416,  429,  430. 

Norwège  (Lièvres  de),  fourrures, 
82. 

Notre-Dame  de  Liesse  (Confrérie 
en  l'honneur  de),  400. 

Noyon  (Évêque  de),  66,  436. 

Nues  (Bordure  de),  77,  79,  400. 

Olivier  le  Baron,  tap.,  94. 

Ondes  (Tapis  à),  107,  426. 

Orfraiz  ou  orfrois,  78,  418. 
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Orine  ou  urinoir  (Personnage  pis- 
sant en  une)  sur  une  tapisserie, 
■100,  416. 

Ottovien  ou  Octavien  (  L'empe- 
reur), tap.  —  Voy.  Auguste. 

Pantiière  (Peaux  de),  76,  425. 

Papegai  ou  Papegaulx,  76,  78,  85, 
98,  412,  426,  427,  428. 

Papillons,  77,  85,  428. 

Paré  (Ambroise),  98. 

Parent  (Jean),  tapissier,  92. 

Paris  (Ouvrage  de),  422. 

—  (Tapisserie  de  fil  délié  de),  97, 
98,  108,  404,  411,  423,435. 

—  (Tapisserie  de  gros  fil  de),  99, 
100,  101,  105,  108,  403,  411, 
423,  424,  431,  434. 

Passe  (Michel  de),  106. 

Passions  (Tapisserie  dite  les),  93, 
415. 

Pavillon  aux  armes  du  pape  Clé- 
ment, 106,  429. 

Peaux  de  bêtes  sauvages,  76. 

Pentasilée  (Histoire  de  la  reine), 

90,  91,410,  411. 

Perdrich  (Jean),  clerc  de  chapelle, 
415,  435. 

Perdrix,  77. 

Philipot  le  fourreur,  397,  398. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, 68,  94,  400. 

Picard  (Jean),  secrétaire  de  la 
reine  Ysabeau,  69. 

Plaisance  (Tapisserie  de  l'histoire 
de),  97,  105,  409. 

Ponse  (Jehan),  tailleur  d'images, 
400. 

Potaye  (Baudin),  orfèvre,  400. 

Povez  regarder...,  inscription  d'une 
tapisserie,  109,  413. 

Preux  et  Preuses,  tap.,  62,  64,  90, 

91,  93,  95,  433. 

Prévost  (Guillaume),  brodeur,  396, 

397,  398. 
Prix  des  tapisseries  au  xv^  siècle, 

66. 
Puligny  (Jean  de),  dit  Chapelain, 


écuyer,  premier  valet  de  cham- 
bre du  Roi,  73,  94,  95,  109. 

Racamas  (Drap  d'or),  87,  405,  406. 

Rainceaulx  (Ornement  à),  101, 
104, 106,  409,  414,  426,  431,  433. 

Reims  (Camelot  de),  82. 

—  (Carreaux  de),  101,  419,  427. 

—  (Cathédrale  de),  86. 
Renommée  (Chambre  dite  de  Bon- 
ne), 64,  95,  408. 

—  (Tapisserie  de  Bonne),  95,  96, 
409. 

Riche  (Écusson  de),  416. 

Roses  (Semis  de),  101,  102,  107, 
420,  427,  431. 

Roues  de  moulin,  sur  une  tapis- 
serie, 107,  398. 

Sages  (Les  Sept),  tap.,  63, 96,  409. 

Saint- Antoine  (Bastille),  105. 

Saint-Denis  (Chambre),  91. 

—  (ÉgHse  de),  396,  398,  400. 

—  (Joutes  de),  tap.,  62,  64,  66,  88, 
91,  407,  408. 

—  (Religieux  de),  64. 
Saint-Inglevert  (Joutes  de),  tap., 

62,  64,  89,  91,  93,  413. 

Saint-Ouen  (  Combats  singuliers 
au  château  de),  88. 

Saint-Pol  (Hôtel),  60,  61,  73,  74, 
109,  412,  413. 

Saintron,  110. 

Salomon,  tap.,  96,  409. 

Samit,  92,  403,  412. 

Sarrazjnois  (Tapis),  80. 

Sarrazinoise  (Chambre  ou  courte- 
pointe à  façon),  61,  76,  78,  425, 
427. 

—  (Nappe  d'autel  à  façon,  ou  bro- 
dée à  façon),  83,  413,  417,  432. 

Sarrazins  (Toile  brodée   à  façon 

de),  81. 
Satanin,  87.  —  Voy.  Sotarin. 
Sauveur  (Saint),  tap.,  63,  97. 
Semence  ou  Semis,  86,  430. 
Sémiramis,  tap.,  65,  91,  424. 
Soleil  (Ciel  à  un),  106,  402. 
Sotarin  (Drap  d'or),  107,  398. 
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Synoppe,  Amazone,  tap.,  90,  411. 
Tabernacles  (Carreaux  à),  101, 419. 
Table  d'autel  en  tapisserie  repré- 
sentant un  Crucifiement,97, 405. 

—  représentant  un  Jugement,  405. 
Tapis  à  sommiers,  108. 

—  de  chambre,  98,  99,  422. 

—  de  chapelle.  —  Voy.  Chapelle. 

—  de  couche,  99,  104,  105,  108, 
402,  408,  423. 

—  de  muraille,  95,  96,  97,  104, 
105,  402,  408,  421,  423. 

—  de  pied  velus,  413. 

—  de  salie,  97,  98,  412,  434. 

—  de  sommiers,  108,  433. 

—  de  tente,  99. 

—  marchepiez,  424,  428. 

—  velus,  61,  83,  106,  404,  405, 
406,  410,  413,  415,  417,  418, 
422,  435. 

—  velus  et  crespés,  410. 

—  Voy.  Arras,  Chapelle,  Marche, 
Paris,  Volerie. 

Targe,  102,  420. 

Tartaire,  87. 

Testament  (Scènes  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau),  tap.,  62,  93,  415. 

Thamaris,  tap.,  90,  411. 

Thèbes  (La  conquête  de),  tap.,  93, 
433. 

Thérouanne  (Évéque  de).  —  Yoy. 
Luxembourg  (Louis  de). 

Theuca  ou  Teucra,  tap.,  90,  411. 

Thierry  (Gilet),  tombier,  399. 

Thury  (Pierre  de),  tombier  et  ima- 
gier, 399,  400. 

Tour  du  Boys  (La),  tap.,  108,  404. 

Tournai  (Chambre  de),  92,  402. 

Trente  (Bataille  des),  tap.,  62,  64, 
91,  92,  411. 

Troyes  (Traité  de),  60,  64,  68. 

Turgis(Michellet),  clerc  de  la  cha- 
pelle, 415. 


Valenciennes  (Serges de),  401,103, 

428. 

Valentine  de  Milan  (Comptes  des 
couches  de),  87. 

Véez  cy  Jeunesse. . .,  inscription 
d'une  tapisserie,  108,  422. 

Véez  plaisance,  inscription  d'une 
tapisserie. 

Velu  ton  (Guillaume),  tailleur  d'i- 
mages à  Paris,  69. 

Verdures  (Tapisseries  dites),  107, 
433,  434. 

Verger  de  Jeunesse,  tap.,  97,412. 

Vert  gai,  84,  98,  401,  434,  436. 

Vert  herbu,  ou  herbeux,  84,  98, 
99,  100,  101,  103,104,401,  406, 
410,  412,  414,  416,  420,  422, 
424. 

Vert  perdu,  98, 103, 108,  402,  411, 
415,  416,  423,  431. 

Vienne  (Pierre  de),  peintre  enlu- 
mineur, 400. 

Vignettes,  petites  feuilles  de  vi- 
gnes, 101,  427. 

\iUain  (Colin),  orfèvre,  400. 

Villain  (Simon),  orfèvre  et  mar- 
chand, 400. 

Vincennes,  60. 

—  (Château  du  bois  de),  92,  93, 
408,  422. 

Vivian  (Germain),  marchand  et 
bourgeois  de  Paris,  429. 

Volerie  (Tapis  de),  99,  105,  106, 
108,  403,  409,  411,  416,  422, 
424. 

Warwick  (Le  duc  de),  tap.,  94. 

Wathelkyn,  huissier  de  la  Cham- 
bre du  Régent,  420. 

Y  (Semis  d')  dans  une  chambre, 
419. 

Yolande  d'Aragon,  102. 

Ysabeau  de  Bavière,  reine  de 
France,  69,  95, 97, 102, 108,419. 
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Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France,  par  E.  Glasson, 

membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 

Tome  P'  :  la  Gaule  celtique,  la  Gaule  romaine.  Paris,  F.  Pichon, 

4887.  In-S",  viii-592  p. 

De  savants  historiens  avaient  écrit  l'tiistoire  du  droit  et  des  institu- 
tions de  la  France  à  diverses  époques,  aucun  n'avait  encore  entrepris 
un  grand  travail  d'ensemble  sur  ce  sujet  important.  M.  Glasson  n'a  pas 
reculé  devant  cette  tâche,  à  laquelle  ses  précédentes  études  l'avaient 
déjà  préparé.  Dans  son  avertissement,  il  justifie  des  attaques  dont  elle 
a  été  l'objet  la  division  de  son  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de 
l'Angleterre  et  déclare  qu'il  va  la  conserver.  Ses  raisons  sont  bonnes  et 
la  division  par  périodes  est  encore  la  plus  rationnelle  quand  on  veut 
traiter  à  la  fois  le  droit  et  toutes  les  institutions  d'un  pays.  La  biblio- 
graphie générale  de  l'introduction  et  de  la  première  partie  qui  suit,  et 
celle  de  la  seconde  partie,  qui  se  trouve  au  milieu  du  volume,  sont 
satisfaisantes,  quoique  nécessairement  incomplètes.  Pour  ne  rien 
oublier,  il  aurait  fallu  un  livre  entier,  tant  la  matière  est  riche.  Je  me 
permettrai  de  signaler  quelques  lacunes.  Pourquoi  citer  Fauriel,  Flach, 
Longnon  dans  les  notes  et  ne  pas  les  indiquer  dans  la  bibliographie?  Les 
Mélanges  archéologiques,  de  Quicherat,  le  Précis  de  Vhistoire  du  droit,  de 
VioUet,  le  Saint-Martin,  de  Lecoy  de  la  Marche,  la  notice  d'Auguste 
Bernard  sur  le  Temple  d'Auguste  à  Lyon,  V Atlas  historique,  de  Longnon, 
et  l'explication  qui  l'accompagne,  les  dissertations  de  la  nouvelle  édition 
de  dom  Yaissète  ne  sont  pas  mentionnés,  tandis  que  le  lecteur  est  ren- 
voyé à  des  travaux  de  valeur  très  médiocre. 

L'introduction  est  un  tableau  intéressant  des  époques  préhistoriques. 
On  peut  contester  l'utilité  de  l'histoire  de  l'homme  tertiaire  et  de  l'homme 
quaternaire,  puisqu'on  ne  sait  rien  de  leurs  institutions.  L'auteur  lui- 
même  le  constate.  Nous  arrivons  à  la  formation  de  la  nation  gauloise, 
puis  à  la  première  partie,  consacrée  à  la  Gaule  avant  la  domination 
romaine.  Contrairement  à  l'opinion  la  plus  généralement  admise  de  nos 
jours,  l'auteur  prétend  que  les  Celtes  et  les  Gaulois  sont  deux  groupes 
ethnographiques  différents.  A  ce  propos,  disons  tout  de  suite  que 
M.  Glasson  est  presque  toujours  en  désaccord  avec  MM.  d'Arbois  de 
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Jubainville  et  de  Valroger.  Çà  et  là  ii  émet  des  affirmations  risquées  : 
est-il  vrai  que  la  race  des  Morisques  existe  encore  en  Savoie,  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  en  Béarn,  dans  le  Médoc,  dans  la  Creuse  et  les 
Vosges?  Est-il  vrai  que  les  Juifs  allemands  de  l'Alsace  et  des  Vosges 
soient  les  descendants  des  Germains,  des  Slaves  et  des  Tartares  conver- 
tis au  judaïsme  du  vi^  au  ix^  siècle?  Peut-on  affirmer  que  les  Romains 
n'ont  pas  persécuté  les  Druides,  que  les  Gaulois  n'ont  connu  ni  le  duel 
judiciaire  ni  les  ordalies  ?  En  parlant  incidemment  de  la  féodalité,  le 
savant  professeur  a  confondu  les  époques  quand  il  a  écrit  :  «  La  base 
«  du  droit  féodal  consiste  dans  la  concession  d'une  terre  à  charge  de 
«  service  ou  de  redevance.  » 

Pour  lui,  le  célèbre  passage  de  César  {De  bello  gallico,  VI,  §  19)  prouve 
que  la  communauté  existait  entre  époux  chez  les  habitants  de  la  Gaule. 
MM.  Giraud  et  de  Valroger  n'y  voyaient  qu'un  don  mutuel  de  survie, 
et  M.  VioUet  penche  pour  cette  opinion,  qui  me  semble  la  seule  admis- 
sible. La  seconde  partie,  consacrée  à  l'époque  gallo-romaine,  l'emporte 
sur  la  première.  Les  sources,  il  est  vrai,  sont  plus  sûres  et  plus  nom- 
breuses. Le  savant  romaniste  se  retrouve  avec  toutes  ses  qualités;  il  ne 
se  contente  plus  de  résumer  les  travaux  de  ses  devanciers,  il  fait  une 
œuvre  originale.  Les  chapitres  relatifs  aux  sources  du  droit,  au  droit 
civil,  aux  institutions  politiques  et  administratives  de  l'époque  gallo- 
romaine  sont  excellents.  Quand  l'auteur  arrive  aux  institutions  chré- 
tiennes, sa  doctrine  est  moins  sûre  et  des  réserves  sont  à  faire.  Ainsi, 
pourquoi  écrire  que  «  le  christianisme  contribua  beaucoup  à  la  déca- 
«  dence  de  la  vie  municipale  ?  »  Gomment  affirmer  que  l'Église  approu- 
vait le  divorce?  que  saint  Augustin  enseignait  qu'un  homme  divorcé 
ne  commettait  qu'un  péché  véniel  s'il  se  remariait?  que  les  conciles 
universels  étaient  supérieurs  au  pape  et  que  la  primauté  du  siège  de 
Rome  n'était  pas  reconnue  aux  premiers  siècles  du  christianisme? 

Je  termine  ces  critiques  en  signalant  l'absence  d'un  erratum;  il  eût 
permis  de  corriger  des  fautes  d'impression  telles  que  celles-ci  :  Perraut, 
Fauvel,  Régnier  (à  cinq  pages  différentes),  de  Maquignon,  Yves  de 
Chartes,  pour  Perrot,  Fauriel,  Renier,  de  Matignon,  Yves  de  Chartres, 
ou  des  lapsus,  comme  celui  de  la  page  41,  où  il  est  écrit  que  les  Car- 
thaginois doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance  avant  Magellan.  Dans 
un  ouvrage  aussi  riche,  la  table  des  chapitres  ne  suffisait  pas,  il  eût 
fallu  ajouter  une  table  alphabétique  des  matières. 

Félix  AUBERT. 

Le  Règne  de  Philippe  III  le  Hardi;  thèse  ijrésentée  à  la  faculté  des 
lettres  de  Paris,  par  Gh.-V.  Langlois.  Paris,  Hachette,  i887.  In-8", 
xiv-466  p. 

M.  Langlois  vient  d'écrire  un  chapitre  de  l'histoire  de  France  qu'on 
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avait  jusqu'ici  entièrement  négligé.  Séduits  en  effet  par  l'intérêt  qui 
s'attache  au  souvenir  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Bel,  les  différents 
historiens  semblent  s'être  entendus  pour  laisser  dans  l'ombre  la  période 
qui  sépare  les  règnes  de  ces  deux  rois.  Notre  ignorance  sur  les  quinze 
années  que  Philippe  III  a  passées  sur  le  trône  était  d'autant  plus  regret- 
table qu'à  la  fin  du  xiii'^  siècle  la  politique  française  change  d'orienta- 
tion et  que  nous  ne  savions  pas  si  la  rupture  de  la  royauté  avec  la  tra- 
dition féodale  et  sa  lutte  contre  les  seigneurs  avaient  commencé 
avant  1285. 

Pour  combler  cette  lacune,  M.  Langlois  s'est  livré  à  de  nombreuses 
recherches  aux  Archives,  à  la  Bibliothèque,  au  British  Muséum,  et 
rénumération  raisonnée  des  documents  qu'il  a  consultés  transforme  son 
introduction  en  une  excellente  bibliographie  des  sources  historiques  du 
xni«  siècle. 

Il  a  composé  ainsi  une  savante  monographie  où  sont  étudiés  les  évé- 
nements et  les  institutions  du  règne,  et  où  le  départ  est  fait  avec  le 
plus  grand  soin  de  ce  qui  appartient  en  propre  à  Philippe  III  et  de  ce 
qui  lui  avait  été  transmis  par  ses  prédécesseurs.  Ce  travail  très  délicat, 
et  qui  suppose  une  profonde  connaissance  du  règne  de  saint  Louis, 
ajoute  une  grande  précision  aux  résultats  obtenus  par  l'auteur. 

On  peut  dès  lors  se  faire  une  idée  juste  du  prince  qui  a  gouverné  la 
France  de  1270  à  1285.  Sincèrement  pieux,  honnête,  courageux,  il  avait 
toutes  les  qualités  d'un  baron,  mais  celles  d'un  roi  lui  manquaient.  Il 
n'a  donc  pas  exercé  par  lui-même  d'action  puissante  sur  les  affaires  de 
son  temps.  Les  différentes  intrigues  qui  s'agitèrent  autour  de  Marie  de 
Brabant,  de  Marguerite  de  Provence,  de  Pierre  de  la  Brosse  ne  trou- 
blèrent que  la  surface  de  la  cour  et  n'eurent  pas  davantage  leur  contre- 
coup dans  la  direction  politique  du  règne. 

Celle-ci  appartint  véritablement  aux  officiers  formés  à  l'école  de  saint 
Louis  ou  d'Alphonse  de  Poitiers,  aux  Mathieu  de  Vendôme,  aux  Ber- 
trand de  Montaigu,  aux  Eustache  de  Beaumarchais,  et  le  gouvernement 
de  Philippe  III  ne  fut  en  quelque  sorte  qu'un  prolongement  de  celui  de 
Louis  IX. 

Le  livre  premier  est  consacré  à  cette  étude  sur  le  caractère  général 
du  règne  de  Philippe  le  Hardi  ;  dans  les  chapitres  suivants,  M.  Langlois 
esquisse  rapidement  les  événements  politiques  qui  s'y  sont  placés  ;  il 
nous  montre  le  désir  de  la  croisade  ne  cessant  de  hanter  l'esprit  du 
roi  et  se  trouvant  perpétuellement  combattu  par  les  efforts  intéressés 
de  Charles  d'Anjou,  qui  échoue  dans  sa  tentative  pour  placer  la  couronne 
impériale  sur  la  tête  de  Philippe  III,  mais  qui  réussit  à  l'entraîner  dans 
la  désastreuse  expédition  d'Aragon,  où  le  père  de  Philippe  le  Bel 
trouve  la  mort. 

Il  aurait  mieux  valu,  ce  nous  semble,  dans  cet  exposé,  laisser  aux 
noms  des  princes  étrangers  la  forme  sous  laquelle  on  est  habitué  à  les 
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reconnaître,  mais  c'est  une  question  sans  importance,  et  ce  livre  II  ne 
forme  pas  d'ailleurs  la  partie  essentielle  de  l'œuvre  de  M.  Langlois.  Celui- 
ci  n'a  pu  se  dispenser  d'indiquer  ainsi  la  succession  des  faits,  mais  ce  qui 
attire  surtout  son  attention,  ce  qui  fait  l'objet  de  ses  recherches  les  plus 
originales,  ce  sont  les  rapports  du  roi  avec  les  seigneurs,  avec  l'Église, 
avec  le  peuple  ;  c'est  l'organisation  judiciaire,  administrative  et  finan- 
cière. 

Sous  le  successeur  de  saint  Louis,  les  développements  des  domaines 
et  de  l'autorité  du  roi  continuent  leur  marche  ascendante,  mais  cette 
progression  se  fait  sans  violence,  en  respectant  toujours  les  lois  de  la 
société  féodale.  Ce  sont  des  successions,  des  mariages,  des  acquisitions 
qui  assurent  à  la  dynastie  capétienne  la  possession  des  comtés  de  Poi- 
tiers et  de  Toulouse,  du  comté  de  Champagne,  des  seigneuries  de 
Nemours,  de  Pierrefonds,  etc.;  en  face  de  ces  agrandissements,  la  modé- 
ration des  officiers  royaux  ne  se  dément  jamais  et  contribue  efficace- 
ment à  faire  accepter  aux  populations  la  nouvelle  autorité  qui  leur  est 
imposée. 

Philippe  in  sut  réprimer  avec  fermeté  les  révoltes  du  comte  de  Foix 
et  du  comte  d'Armagnac,  puis  pardonner  à  leurs  auteurs.  Mais  il  ne 
montra  pas  la  même  énergie  pour  continuer  la  lutte  commencée  par  son 
père  contre  les  abus  des  tournois  et  du  duel  judiciaire. 

On  ne  trouve  nulle  part  dans  sa  politique  de  tendance  à  briser  les 
liens  de  la  hiérarchie  féodale.  L'anoblissement  de  Raoul  l'Orfèvre  n'a 
jamais  été  prouvé,  il  aurait  répondu  d'ailleurs  au  mouvement  général 
qui  préparait  la  chute  des  barrières  élevées  entre  la  noblesse  et  la  haute 
bourgeoisie. 

Quant  à  l'ordonnance  sur  les  amortissements,  elle  n'est  que  la  con- 
sécration de  la  législation  féodale  et  du  droit  «  du  souverain  lieffeux 
dans  toute  l'étendue  du  royaume.  » 

Les  prérogatives  de  l'Église  furent  également  respectées  par  Phi- 
lippe m,  qui  s'abstint  de  prendre  parti  dans  les  discussions  dogmatiques. 

Avec  les  communes,  il  en  usa  plus  librement.  Les  franchises  commu- 
nales furent  presque  entièrement  anéanties  par  la  répression  violente 
des  révoltes  soulevées  dans  certaines  villes,  par  l'ingérence  des  officiers 
royaux  dans  l'administration  financière,  par  la  fréquence  des  lettres  de 
non-préjudice  qui  «  commençaient  la  prescription  par  le  roi  de  toutes 
les  libertés.  » 

Mais  en  môme  temps  que  les  villes  perdaient  de  leur  indépendance, 
la  bourgeoisie  gagnait  en  considération  dans  la  société;  elle  pouvait 
moyennant  finance  acquérir  des  fiefs,  elle  jouissait  d'une  condition  fort 
prospère. 

En  résumé,  dans  les  relations  du  roi  avec  les  différentes  classes  du 
royaume,  on  reconnaît  la  même  politique  habile  et  modérée.  Les  offi- 
ciers royaux  ne  prétendent  pas  engager  une  lutte  de  vive  force  avec  les 
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seigneurs,  ils  se  conforment  aux  principes  du  droit  féodal,  mais  ils 
prennent  adroitement  dans  chaque  affaire  le  parti  le  plus  favorable  au 
roi;  ils  élargissent  peu  à  peu  la  juridiction  royale  par  l'invention  des 
cas  royaux,  terme  vague  et  élastique,  ainsi  que  par  la  pratique  des 
appellations  à  la  cour  du  roi,  qai  se  multiplient  chaque  jour  et  s'ap- 
pliquent même  au  duché  de  Guyenne. 

Le  Parlement  en  etfet  était  encore  à  cette  époque  dans  sa  période  de 
formation.  C'est  sous  saint  Louis  que  ce  corps  conquit  son  individualité, 
mais  c'est  sous  Philippe  III  qu'il  devint  stable  et  se  fixa  définitive- 
ment à  Paris. 

M.  Langlois  lui  consacre  une  savante  dissertation,  où  il  met  à  profit 
la  mine  nouvelle  de  documents  qu'il  a  eu  le  talent  de  découvrir  pour 
l'histoire  de  cette  institution'. 

Le  personnel  administratif  qui  transmettait  sur  tous  les  points  de  la 
France  l'action  du  pouvoir  royal  n'offre  pas  un  sujet  d'observation  moins 
intéressant  que  l'organisation  centrale  de  la  justice.  Le  bailli  ou  le 
sénéchal  était  un  personnage  puissant,  dont  les  mille  attributions  sont 
examinées  dans  un  curieux  chapitre.  Rien  de  plus  vivant  que  le  récit 
des  méfaits  de  Jean  de  Nuevi,  ce  «  Verres  de  haute  Normandie,  »  dont 
les  malversations  eurent  pour  dénouement  un  procès  devant  le  Par- 
lement. 

M.  Langlois  termine  son  tableau  de  l'administration  de  Philippe  III 
en  établissant  le  budget  royal  à  la  fin  du  xin^  siècle.  Les  revenus  du 
domaine,  les  aides  féodales,  les  décimes  ecclésiastiques  ne  suffisaient 
pas  toujours  aux  dépenses  croissantes  occasionnées  par  l'organisation 
militaire  et  maritime.  Philippe  III  eut  la  sagesse  de  ne  pas  altérer  les 
monnaies  et  se  contenta  de  contracter  quelques  emprunts. 

Les  sources  auxquelles  M.  Langlois  a  puisé  sont  de  toute  nature,  et 
on  trouve  dans  ses  notes  les  textes  les  plus  variés  et  les  plus  curieux  ; 
il  a  su  tirer  en  particulier  un  merveilleux  parti  des  procès-verbaux 
d'enquêtes  qui  rendent  si  bien  la  physionomie  d'un  siècle  en  faisant 
parler  les  personnages  eux-mêmes. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  deux  séries  importantes  de  documents  viennent 
enrichir  les  recueils  de  textes  du  xiu«  siècle.  Dans  la  seconde  sont  réu- 
nies certaines  pièces  inédites,  offrant  un  intérêt  exceptionnel;  dans  la 
première,  après  une  introduction  sur  des  documents  que  les  traités  de 
diplomatique  avaient  négligés  jusqu'ici,  les  mandements,  on  trouve  la 
correspondance  administrative  de  Philippe  III,  dont  les  différentes  pièces 
sont  transcrites  ou  analysées,  suivant  qu'elles  sont  ou  non  inédites. 

Ce  résumé  peut,  croyons-nous,  donner  une  idée  de  la  contribution 
importante  apportée  par  M.  Langlois  aux  études  historiques.  Quand 

1.  De  monumentis  ad  priorem  curix  Régis  judiciarix  historiam  pertinenti- 
bus  (Paris,  1887,  in-8°). 
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chaque  règne  aura  été  l'objet  d'une  monographie  aussi  complète,  l'his- 
toire de  France  sera  bien  près  d'être  achevée. 

Léon  Le  Grand. 


Recherches  critiques  sur  la  biographie  de  Henri  de  Gand,  par  Fran- 
çois Ehrle;  traduit  de  l'allemand  par  J.  Raskop^  Tournai,  ^1887. 
în-8°,  49  p. 

Il  s'agit  du  philosophe  justement  célèbre  dont  les  opinions  indépen- 
dantes avaient  encore,  longtemps  après  sa  mort,  au  xiv=  siècle,  de 
nombreux  adversaires  et  de  nombreux  partisans.  Tous  les  bibliographes 
modernes  disent  qu'il  était  de  noble  naissance,  comme  appartenant  à  la 
famille  Goethals;  ils  ajoutent  que,  venu  dans  sa  jeunesse  à  Paris,  il  fut 
un  des  hôtes  de  la  Sorbonne,  et,  sinon  tous,  du  moins  la  plupart,  pré- 
tendent qu'il  fit  profession  d'observer  la  règle  des  Servîtes.  Le  P.  Fran- 
çois Ehrle  combat  successivement  chacune  de  ces  trois  assertions. 

La  première  est  surtout  fondée  sur  une  bulle  d'Innocent  IV,  du 
13  mai  1247,  qui  nomme  protonotaire  apostolique  Henri  Goethals,  né 
à  Gand,  fils  de  Gerelm  Goethals  et  de  Marguerite  de  Masmines,  maître 
es  arts  en  l'Université  de  Paris.  Cette  bulle  existe  en  effet;  mais  le 
P.  Ehrle  la  déclare  fausse.  Il  conteste  aussi  les  raisons  que  l'on  allègue 
pour  compter  Henri  de  Gand  parmi  les  hospites  ou  les  socii  de  l'antique 
Sorbonne.  Enfin,  ayant  recherché  tous  les  textes  dont  on  s'est  fait  des 
arguments  pour  l'affilier  aux  Servîtes,  il  les  produit  et  en  discute  la 
valeur. 

Sur  deux  de  ces  points,  la  savante  critique  du  P.  Ehrle  paraît  irréfu- 
table. Il  est  en  effet  vraisemblable  que  le  docte  Henri  n'eut  pas  Gerelm 
Goethals  pour  père  ;  il  est  certain  qu'il  ne  porta  jamais  la  robe  des  Ser- 
vîtes. Si  nous  avons  quelque  part  reproduit  l'un  ou  l'autre  de  ces  dires, 
nous  corrigeons  l'erreur  ou  les  erreurs  que  MM.  Huet  et  Lajard  nous 
ont  fait  commettre  :  Henri  de  Gand,  né  d'un  père  incertain,  mourut 
archidiacre  de  Tournai,  ni  protonotaire  du  saint- siège,  ni  religieux 
d'un  ordre  quelconque.  Mais  il  nous  est  moins  clairement  démontré 
qu'il  n'ait  pas  habité  la  Sorbonne.  Un  annaliste  du  xvn«  siècle,  Charles 
Meusnier,  nous  l'a  représenté  professant  à  la  Sorbonne  même,  in  scliolis 
Sorbonicis.  Gela  semble,  nous  le  reconnaissons,  peu  digne  de  foi.  Mais 
le  P.  Ehrle  prouve-t-il  que  l'illustre  docteur  n'avait  pas  le  titre  de 
Sorbonicus  et  ne  résidait  pas  en  Sorbonne  parce  qu'il  enseignait  ailleurs  ? 
Notre  avis  est  qu'il  ne  le  prouve  pas  péremptoirement.  A  tort,  dit-il, 
on  invoque  une  liste  de  Sorbonistes  où  se  trouve  son  nom,  cette  liste  ayant 
été  dressée  dans  le  xvn"  siècle.  Mais  il  est  évident  qu'on  Ta  dressée  sur  des 

1.  Le  mémoire  du  P.  Ehrle  a  paru  en  1885  dans  \ Archiv  fur  Litteratur-  und 
Kirchen-Geschichte  des  Mittelalters,  t.  I,  p.  3G5-401. 
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pièces  authentiques,  et,  s'il  y  a  des  erreurs,  elles  sont  peu  graves.  A  tort 
on  fait  remarquer ,  ajoute  le  P.  Ehrle,  que  son  portrait  fut  placé,  vers  l'an- 
née 1483,  dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne  avec  ceux  de  trente-sept 
autres  Sorbonistes,  un  de  ces  trente-sept  étant  le  Franciscain  Jean  de 
la  Rochelle,  mort  avant  la  fondation  de  la  Sorbonne,  en  1245.  Mais 
cet  argument  est  sans  valeur.  Le  Jean  de  la  Rochelle  dont  le  portrait 
se  voyait  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne  n'est  certainement  pas  le 
célèbre  Franciscain  ;  c'est  un  de  ses  obscurs  homonymes  dont  le  nom 
se  retrouve  sur  la  liste  publiée  par  M.  Franklin.  Gomment  les  biblio- 
thécaires de  la  Sorbonne,  qui  étaient,  au  xv'  siècle,  des  érudits,  se 
seraient-ils  rendus  coupables  de  la  méprise  que  le  P.  Ehrle  met  à  leur 
compte?  Enfin,  dit  le  critique,  tous  les  docteurs  connus  qui  résidèrent 
à  la  Sorbonne  lui  firent  en  mourant  quelques  dons,  et,  parmi  ces  docteurs 
connus,  un  seul,  Henri  de  Gand,  n'aurait  légué  rien  à  cette  maison! 
Un  seul  ?  Mais  le  plus  connu  de  ces  docteurs  est  certes  Guillaume  de 
Saint-Amour,  et  lui  non  plus,  consultez  de  nouveau  l'excellent  travail 
de  M.  Delisle,  ne  figure  pas  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  Sorbonne;  et 
n'y  figurent  pas  non  plus  Eudes  de  Douai,  Arnoul  de  Grespy,  Eudes  de 
Saint-Denys,  Barthélémy  de  Bruges,  Henri  de  Hesse,  etc.,  etc. 

Ainsi,  nous  croyons  devoir  nous  inscrire  contre  une  des  conclusions 
du  P.  Ehrle.  Mais  contre  une  seule;  les  autres  nous  paraissent  pleine- 
ment justifiées. 

B.  Hauréau. 

Monuments  originaux  de  l'histoire  de  saint  Yves,  publiés  pour  la 
première  fois  par  A.  de  La  Borderie,  abbé  J.  Daniel,  R.  P.  Per- 
Qciset  D.  Tempier.  Saint-Brieuc,  imprimerie  L.  Prud'homme,  édi- 
teur, 'ISST.  Gr.  in-4°,  lxxvi-o-IS  p.,  9  planches,  dont  deux  en 
chromolithographie  * . 

Ce  volume  a  droit  d'être  recommandé  d'une  façon  toute  particulière 
aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  et  pour  l'impor- 
tance des  documents  qu'il  renferme,  et  pour  la  part  qui  revient  à  deux 
de  nos  confrères  dans  la  direction  et  l'exécution  du  travail,  et  pour  la 
gracieuse  attention  que  le  promoteur  de  l'entreprise,  monseigneur  Bou- 
ché, évêque  de  Saint-Brieuc,  a  eue  d'offrir  à  l'École  des  chartes  un  des 
rares  exemplaires  du  livre  tiré  sur  papier  de  Hollande. 

1.  Les  chromolithographies  sont  consacrées  à  la  reproduction  d'une  très  vieille 
chasuble  de  l'église  de  Louanec  et  d'une  verrière  de  l'église  de  Moncontour. 
Parmi  les  autres  planches,  nous  devons  citer  les  héliogravures  qui  se  rapportent 
à  plusieurs  anciens  manuscrits  :  l'enquête  de  canonisation,  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Brieuc;  le  rapport  des  cardinaux,  du  cabinet  de  M.  Prud'homme;  un 
bréviaire  de  l'église  du  Minihi-Tréguier,  qui,  suivant  une  respectable  tradition, 
a  été  à  l'usage  de  saint  Yves. 
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Il  suffira  de  résumer  l'introduction  de  M.  Arthur  de  La  Borderie,  pour 
bien  faire  comprendre  la  composition  du  recueil  et  en  faire  apprécier 
l'intérêt.  Cette  introduction  se  divise  en  quatre  parties.  L'auteur,  après 
avoir  discuté  et  établi  les  dates  de  la  vie  de  saint  Yves,  examine  plu- 
sieurs questions  difficiles  ou  controversées  touchant  l'histoire  du  saint, 
puis  passe  en  revue  les  monuments  originaux  de  l'histoire  de  saint 
Yves,  en  s'attachant  à  en  bien  déterminer  le  caractère,  à  en  découvrir 
l'origine,  à  en  démontrer  l'intégrité  et  à  décrire  avec  la  plus  minutieuse 
exactitude  les  manuscrits  qui  nous  en  ont  transmis  le  texte.  M.  de  La 
Borderie  explique  ensuite  comment  il  a  préparé  l'édition  à  l'aide  des 
copies  de  M.  l'abbé  Daniel  et  du  R.  P.  Perquis  et  avec  le  concours  de 
notre  confrère  M.  Tempier,  qui  a  revisé  les  copies  et  corrigé  les  épreuves. 
L'introduction  se  termine  par  de  substantiels  renseignements  sur  les 
chromolithographies,  les  héliogravures  et  les  autres  illustrations  du 
volume;  c'est  là  qu'ont  trouvé  place  des  détails  très  complets  sur  l'ico- 
nographie de  saint  Yves. 

Les  monuments  originaux  de  l'histoire  de  saint  Yves  peuvent  se 
réduire  à  quatre  :  I.  Enquête  sur  la  vie  et  les  miracles  de  saint  Yves, 
faite  à  Tréguier,  en  1330,  par  l'évèque  de  Limoges,  l'évêque  d'Angou- 
lême  et  l'abbé  de  Troarn.  Les  commissaires  n'entendirent  pas  moins  de 
243  témoins  dont  les  dépositions,  fidèlement  recueillies,  ne  nous  révèlent 
pas  seulement  les  actes  de  vertu  de  saint  Yves  et  les  miracles  que  la 
dévotion  des  fidèles  lui  attribua  aussitôt  après  sa  mort;  elles  nous 
mettent  sous  les  yeux  une  foule  de  particularités  se  rattachant  à  la  vie 
civile  et  religieuse  des  populations  bretonnes  du  xni'=  et  du  xiv"  siècle. 
De  cette  enquête  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  les  fragments, 
très  insuffisants  et  incorrects,  jadis  publiés  par  les  Bollandistes.  Le  texte 
complet  a  été  fourni  aux  éditeurs  par  une  copie  du  xiv^  siècle  acquise 
en  1860  par  la  bibliothèque  de  Saint-Brieuc.  M.  de  La  Borderie  a  eu  le 
mérite  de  constater  et  de  démontrer,  contrairement  à  l'opinion  géné- 
ralement accréditée,  que  la  copie  de  Saint-Brieuc  n'offrait  aucune  lacune 
et  qu'elle  était  la  reproduction,  page  pour  page,  de  l'exemplaire  qui 
avait  été  employé,  en  1331,  dans  les  procédures  de  canonisation. 

n.  Rapport  de  trois  cardinaux,  Jean  Raimond  de  Cominges,  Jacques 
Fournier  et  Luc  de  Fiesque,  que  le  pape  Jean  XXII  avait  chargés  de 
vérifier,  de  dépouiller  et  de  résumer  la  précédente  enquête.  Les  Bollan- 
distes en  avaient  imprimé  des  fragments  un  peu  arbitrairement  choisis 
et  qui  ne  donnaient  pas  une  juste  idée  du  document.  Nous  en  possé- 
dons maintenant  le  texte  parfaitement  complet,  d'après  un  manuscrit 
du  commencement  du  xv^  siècle  qui  appartient  à  M.  L.  Prud'homme, 
imprimeur  à  Saint-Brieuc. 

III.  Premier  office  de  saint  Yves.  M.  de  La  Borderie  l'a  tiré  d'un 
légendaire  de  l'église  de  Tréguier  qui  n'existe  plus,  mais  qui,  pour  l'of- 
fice de  saint  Yves,  est  représenté  par  une  transcription  des  Bénédictins 
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et  par  une  copie  du  xv«  siècle,  aujourd'hui  ms.  latin  1148  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Notre  confrère  a  démontré  que  cet  office,  qui  est  très 
développé,  a  été  rédigé  vers  le  milieu  du  xiv*'  siècle  et  qu'il  constitue  la 
source  principale  à  laquelle  a  puisé  le  dominicain  Maurice  Geffroi  pour 
composer,  vers  l'année  1470,  une  Yie  de  saint  Yves.  Ce  dernier  ouvrage, 
fort  connu  par  l'édition  qu'en  ont  donnée  les  BoUandistes,  n'aura  plus 
la  valeur  qu'on  lui  a  longtemps  attribuée.  Ce  sont  les  leçons  de  l'office 
primitif  qui,  désormais,  devront  être  considérées  comme  la  Vie  origi- 
nale de  saint  Yves.  A  l'office  tiré  du  légendaire  de  Tréguier,  M.  de 
La  Borderie  a  joint  la  messe  de  la  fête  de  saint  Yves  que  contient  l'an- 
cien missel  d'Angers  et  dans  laquelle  on  remarque  une  longue  prose 
commençant  par  ces  mots  :  Cœlum  sacrum  Ecclesias. 

IV.  Bulle  de  canonisation.  Émanée  de  Clément  IV,  le  19  mai  1347, 
cette  bulle  paraît  ici  pour  la  première  fois,  d'après  un  exemplaire  ori- 
ginal qui  est  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Tréguier.  Elle  est  suivie  de 
deux  lettres  de  Clément  VI  adressées  l'une  au  roi  Philippe  de  Valois, 
l'autre  au  chapitre  de  Tréguier,  toutes  les  deux  relatives  à  la  canoni- 
sation et  au  culte  de  saint  Yves  ;  elles  avaient  été  insérées  dans  les 
Annales  ordinis  Fratrum  Minorum,  d'après  les  registres  de  la  chancel- 
lerie pontificale. 

Ce  simple  exposé  montre  l'importance  des  textes  du  xiv«  siècle  réunis 
dans  le  beau  volume  dont  nous  annonçons  la  publication  et  qui  fera 
grand  honneur  à  M.  de  La  Borderie  et  à  tous  ses  collaborateurs,  y  com- 
pris l'imprimeur-éditeur,  M.  L.  Prud'homme.  Rien  n'a  été  épargné  pour 
en  faire  un  monument  qui  réponde  à  la  vénération  et  à  la  célébrité  dont 
le  nom  de  saint  Yves  est  entouré  en  Bretagne. 

L.  Delisle. 


Livre  de  comptes,  1 395-^406.  Guy  de  La  Trémdille  et  Marie  de  Sulbj. 
Publié  d'après  roriginal  par  Louis  de  LaTrémoïlle.  Nantes,  Emile 
Grimaud^  imprimeur-éditeur,  -1887.  In-4°,  276  p. 

Le  document  que  vient  de  publier  M.  le  duc  de  La  TrémoïUe  est  le 
compte  des  recettes  et  des  dépenses  que  Dyne  et  Jacques  Raponde, 
marchands  et  bourgeois  de  Paris,  firent  à  partir  de  l'année  1395  pour 
Gui  de  La  Trémoïlle  et  pour  Marie  de  Sully,  sa  femme. 

Ce  document,  dont  l'original  fait  partie  du  chartrier  de  l'éditeur,  est 
de  tout  point  comparable  aux  comptes  et  inventaires  des  rois  de  France, 
du  duc  de  Berry,  des  ducs  d'Orléans  et  des  ducs  de  Bourgogne  qui  ont 
été  mis  en  lumière  dans  les  quarante  dernières  années  et  qui  nous  ont 
apporté  de  si  curieuses  révélations  sur  la  vie  des  cours,  sur  le  dévelop- 
pement des  arts,  de  l'industrie  et  du  commerce,  sur  les  mœurs  des  dif- 
férentes classes  de  la  société,  sur  les  événements  politiques  et  militaires 
du  xiv«  siècle.  A  chaque  page  du  document  imprimé  par  M.  le  duc  de 
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La  Trémoïlle,  nous  trouvons  des  noms  d'artistes  et  de  négociants  fran- 
çais ou  étrangers,  dont  l'habileté  et  la  puissance  méritent  de  fixer  l'at- 
tention. Citons  comme  exemples  plusieurs  articles  pris,  à  peu  près,  au 
hasard  : 

«  Pour  les  despens  de  maistre  Remond  du  Temple,  un  varlet  et  deux 
chevaulx  et  les  despens  d'un  maçon  et  de  son  cheval  qu'il  mena 
avecques  lui  à  Suly,  et  party  le22«  jour  dejuing  (1396),  pouraler  veoir 
et  visiter  la  place  et  la  trader  et  ordonner,  où  se  doit  faire  le  chastel 
du  dit  Suly,  et  demoura  jusques  au  29'^  ensuivant,  par  huit  jours  entiers 
tant  en  alant,  séjournant  la  et  retournant,  à  16  s.  8  d.  t.  par  jour,  valent 
6  frans,  13  sous,  4  deniers  tournois  »  (p.  43). 

«  A  Jehannin  Creton,  paintre,  le  xvii^  jour  de  novembre,  l'an  mil 
CGC  IIIIxxXVI,  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir  ystorié  le  livre  de 
déduit  de  chace  de  bois  et  d'oiseaux,  appelle  le  livre  du  roy  Modus, 
lequel  monseigneur  avoit  fait  escripre  et  commandé  qu'il  feust  ystorié, 
par  marchié  fait  par  A  dénia  au  dit  paintre  à  2  s.  6  d.  t.  pour  ystoire, 
où  il  y  en  a  64,  valent  8  frans  »  (p.  50). 

«  A  Colart  de  Laon,  le  23^  jour  de  décembre  l'an  dessus  dit,  pour  le 
parpaiement  de  la  painture  d'uns  grans  tableaux  qui  ont  esté  portez  à 
Chartres  pour  mettre  en  la  grant  église,  en  la  chappelle  où  monseigneur 
a  ordonné  de  chanter,  lesquelx  tableaux  coustent  32  frans...  »  (Page  53.) 

«  A  Robin  Jaquin,  escrivain  et  enlumineur  de  livres,  le  premier  jour 
de  février,  pour  avoir  fait  2  quayers  neufs  es  grans  heures  de  madame 
et  enluminer,  etc.  »  (page  73). 

«  A  Jehan  de  Thory,  ouvrier  de  tumbes,  pour  la  façon  de  la  tombe 
de  monseigneur  de  La  Tremoille,  le  ll<=jour  de  janvier  1398, ...  200  fr.  » 
(page  127). 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  comptes  de  Dyne  et  Jacques  Raponde 
fournissent  beaucoup  de  renseignements  sur  les  préparatifs  et  sur  l'is- 
sue de  la  croisade  qui  aboutit  à  la  catastrophe  de  Nicopolis  et  à  la 
suite  de  laquelle  Gui  de  La  Trémoïlle  mourut  à  Rhodes  en  1397. 

A  ce  compte,  déjà  si  curieux  par  lui-même,  l'éditeur  a  joint  une  qua- 
rantaine de  pièces  tirées  du  chartrier  de  Thouars,  du  Trésor  des  chartes 
et  des  archives  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  nous  font  exactement  con- 
naître le  caractère,  les  habitudes,  la  fortune  et  l'entourage  de  Gui  de  La 
Trémoïlle,  de  Marie  de  Sully  et  de  Pierre  de  La  Trémoïlle,  frère  de  Gui. 

Les  textes  ne  sont  point  annotés,  mais  les  principaux  articles  de  la 
table  sont  de  véritables  commentaires,  rédigés  sur  des  pièces  originales 
du  xiv«  et  du  xv^  siècle. 

Ce  volume,  comme  ceux  que  nous  devions  déjà  à  M.  le  duc  de  La  Tré- 
moïlle', atteste  à  la  fois  la  richesse  du  chartrier  de  Thouars  et  le  goût 

1.  Correspondance  de  Charles  VI II  et  de  ses  conseillers  avec  Louis  II  de  La 
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exquis  dont  l'éditeur  fait  preuve,  en  livrant  à  la  publicité,  sous  une 

forme  à  la  fois  scientifique  et  somptueuse,  des  documents  tout  à  fait 

nouveaux,  dont  les  historiens  auront  fréquemment  l'occasion  de  faire 

usage. 

L,  Delisle. 


Ymbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bouchage,  conseiller  des  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  P'  (^438-^523), 
par  Bernard  de  Mandrot,  ancien  élève  de  PÉcole  des  chartes.  Paris, 
A.  Picard,  ^886.  In-8°,  ix-404  pages. 

Nous  nous  associons  au  sentiment  exprimé  par  M.  de  Mandrot  dans 
sa  préface,  où  il  regrette  qu'Ymbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bou- 
chage, conseiller  de  quatre  rois,  n'ait  pas,  à  l'exemple  de  son  contempo- 
rain Philippe  de  Commynes,  écrit  l'histoire  des  nombreux  événements 
auxquels  il  se  trouva  mêlé.  L'absence  de  ces  Mémoires  est  d'autant 
plus  fâcheuse  qu'une  très  grande  partie  de  la  correspondance  de  Batar- 
nay a  disparu.  Toutefois,  M.  de  Mandrot  a  pu  utiliser  une  notable 
portion  de  ses  papiers  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  la 
collection  de  pièces  manuscrites  offerte  au  roi  par  Hippolyte  de  Béthune 
en  1664  et  aussi  la  correspondance  de  Louis  XI,  dont  MM.  Et.  Ghara- 
vay  et  J.  Vaesen  ont  entrepris  la  publication  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France.  Le  fonds  Béthune  ne  renferme  pas 
moins  de  soixante-huit  lettres  de  Louis  XI  à  du  Bouchage,  et  l'on 
comprend  aisément  tous  les  renseignements  importants  qu'elles  peuvent 
fournir.  Il  est  juste  de  reconnaître  que  l'on  en  a  tiré  le  meilleur  parti 
possible  dans  la  biographie  que  nous  allons  analyser. 

Voici  le  portrait  de  Batarnay  tracé  par  M.  de  Mandrot  dans  l'une  des 
pages  de  son  livre,  où.  il  approuve  Charles  YIII  de  l'avoir  choisi  pour 
gouverneur  de  son  fils  :  «  Mœurs  irréprochables,  caractère  énergique, 
mais  doux,  prévoyant,  mais  enjoué,  connaissance  parfaite  des  hommes 
et  des  choses,  et  surtout  fidélité  inaltérable  à  ses  maîtres,  Ymbert  de 
Batarnay  réunissait  toutes  les  qualités  du  parfait  gouverneur.  Quant  à 
ses  défauts,  il  n'en  possédait  qu'un  seul  bien  saillant,  son  âpreté  au 
gain.  »  L'auteur,  on  le  voit,  ne  ménage  pas  les  éloges,  et  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  jeter  une  ombre  défavorable  sur  ce  tableau  ;  nous  vou- 
lons toutefois  examiner  d'après  ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  ce 
personnage  s'il  est  digne  en  tous  points  d'une  telle  appréciation.  Ymbert 
de  Batarnay,  l'un  des  trois  fils  d'Arthaud  de  Batarnay  et  de  Catherine 
de  Gaste,  naquit  vers  1438  ;  il  appartenait  à  une  noble  maison  dauphi- 
noise, qu'il  devait  faire  sortir  de  l'obscurité  où  elle  était  restée  jusqu'au 

TrémoUle  pendant  la  guerre  de  Bretagne  (1488).  Paris,  1875,  in-8".  —  Char- 
trier  de  Tfiouars.  Documents  historiques  et  généalogiques.  Paris,  1877,  in-fol. 
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xv«  siècle.  C'est  ea  1255  que  son  nom  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  les  textes  imprimés  ou  manuscrits,  à  l'aide  desquels  M.  de  Man- 
drot  a  pu  dresser  un  tableau  généalogique  très  détaillé,  contenant  la 
filiation  de  cette  famille  jusqu'à  la  fin  du  xyi^  siècle,  époque  où  s'étei- 
gnit la  descendance  masculine. 

La  rencontre  de  Louis  XI,  alors  dauphin,  et  d'Ymbert  de  Batarnay 
s'opéra  dans  des  circonstances  qui  devaient  sceller  à  jamais  l'union  de 
ces  deux  hommes,  si  bien  faits  pour  s'entendre.  Le  dauphin,  en  lutte 
ouverte  contre  le  roi,  son  père,  et  ses  ministres,  s'était  retiré  dans 
son  gouvernement  du  Dauphiné,  dont  il  faisait  un  véritable  État  par- 
faitement indépendant.  On  sait  avec  quel  soin  il  recherchait  autour 
de  lui  les  hommes  capables  de  seconder  ses  projets  ambitieux.  Vers 
4455,  se  rendant  de  Vienne  à  Romans,  il  remarqua  un  jeune  damoi- 
seau qui  chassait  au  faucon  près  du  château  de  Charmes  ;  admirant 
l'adresse  déployée  par  l'enfant,  qui  n'était  autre  qu'Ymbert  de  Batar- 
nay, le  dauphin  l'interrogea  et  l'entretint  pendant  quelque  temps; 
il  reconnut  sans  doute  tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  plus  tard  des 
nombreuses  qualités  d'un  tel  serviteur  et  l'attacha  dès  lors  à  sa 
personne.  «  Louis,  qui  se  connaissait  en  hommes,  dit  M.  de  Mandrot 
(p.  6),  n'eut  jamais  la  main  plus  heureuse  que  le  jour  où  il  s'attacha 
Ymbert  de  Batarnay.  »  Il  employa  en  effet  tous  les  moyens  alors  en 
son  pouvoir  pour  gagner  entièrement  à  sa  cause  cet  homme,  dont  l'unique 
défaut  était,  paraît-il,  une  âpreté  au  gain  qui  coûta  cher  au  trésor  royal. 
Mais  qu'importait  au  dauphin,  qui  ne  reculait  devant  aucun  sacrifice 
pour  l'exécution  de  ses  plans?  Devenu  roi,  pouvait-il  oublier  qu'Ymbert 
de  Batarnay  fut  au  nombre  des  chevaliers  qui  l'accompagnèrent  dans 
sa  fuite,  lorsque,  refusant  ouvertement  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
Charles  VU,  il  se  retira  auprès  du  duc  de  Bourgogne?  A  peine  monté 
sur  le  trône,  Louis  XI  s'empressa  de  combler  de  faveurs,  au  détriment 
des  fidèles  serviteurs  de  son  père,  ceux  qui  n'avaient  pas  craint  de  se 
compromettre  pour  lui,  et  l'écuyer  dauphinois  fut  nomme,  le  6  août  1461, 
quinze  jours  seulement  après  la  mort  de  Charles  A^II,  valet  de  chambre 
du  nouveau  roi,  garde  et  capitaine  des  places  de  Blaye  et  de  Dax,  en 
Guyenne.  Ajoutons  en  outre  que  le  texte  des  lettres  expédiées  à  cette 
occasion  qualifie  Ymbert  de  i  seigneur  du  Bouchage,  »  sans  doute  parce 
que,  dès  cette  époque,  Louis  XI  s'était  engagé  à  faire  passer  dans  les 
mains  de  son  fidèle  serviteur  les  biens  de  Gabriel  de  Roussillon,  sei- 
gneur du  Bouchage,  de  Brangues  et  de  Morestel,  qui,  en  1456,  avait 
soutenu  l'autorité  royale  contre  le  dauphin  rebelle.  Gabriel  de  Rous- 
sillon, emprisonné  dans  un  cachot  du  château  de  Beaurepaire, 
en  Dauphiné,  y  mourut  le  27  décembre  1461.  Son  neveu  et  héritier, 
Falques  de  Montchenu,  suzerain  d'Ymbert  de  Batarnay,  qui  s'appelait 
alors  M.  de  Charmes,  ne  put  entrer  en  possession  de  ce  magnifique 
héritage  qu'en  l'attribuant  comme  dot  à  sa  fille  Georgette  de  Mont- 
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chenu,  et  il  dut,  non  sans  de  vives  répugnances,  la  donner  en  mariage 
à  son  puissant  vassal.  Dès  les  premières  années  du  règne,  M.  de  Charmes 
reçut  fréquemment  des  marques  de  la  munificence  de  Louis  XI,  qui  lui 
assura  les  revenus  des  châtellenies  et  mandements  de  Peyrins,  de  Beau- 
mont  et  de  Monteux  en  Dauphiné  ;  il  obtint  encore  l'office  de  visiteur 
des  gabelles  et  celui  de  maître  des  ports  et  passages  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Lyon.  En  l'i64,  le  sire  d'Estouteville,  capitaine  du  Mont-Saint- 
Michel,  étant  mort,  la  garde  de  cette  importante  forteresse  fut  confiée  à 
du  Bouchage.  Cependant,  ce  n'est  qu'en  1465,  pendant  la  guerre  du 
Bien  public,  que  s'accuse  nettement  le  rôle  politique  du  favori,  dont  la 
fidélité  fut  alors  inébranlable.  Aussi  fut-il  bientôt  après  élevé  à  la 
dignité  de  conseiller  et  de  chambellan  du  roi. 

Nous  n'essaierons  pas  de  dresser  la  liste  de  toutes  les  terres  et  sei- 
gneuries qui  vinrent  s'ajouter  encore  à  ses  domaines  déjà  nombreux,  en 
Dauphiné,  en  Gascogne,  dans  le  Rouergue,  en  Auvergne,  en  Picardie, 
enTouraine,  etc.;  nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  I'  «  âpreté 
au  gain  »  qui  semble  bien  être  le  trait  caractéristique  de  ce  personnage. 
Ajoutons  seulement  que  cette  fortune  rapide  ne  se  fit  pas  sans  rencon- 
trer d'obstacles  ;  les  seigneurs  spoliés  réclamèrent  plus  d'une  fois,  et 
l'on  peut  dire  que  du  Bouchage  a  passé  une  bonne  moitié  de  sa  vie  à 
défendre  ce  qu'il  avait  acquis  plus  ou  moins  légitimement  pendant 
l'autre  moitié.  Mais  ce  qui  était  entre  ses  mains  en  sortait  bien  diffi- 
cilement, et  il  finissait  toujours  par  avoir  gain  de  cause  ou  par  obtenir 
des  dédommagements. 

Examinons  maintenant  les  principaux  événements  qui  fournirent  à 
du  Bouchage  l'occasion  de  montrer  ses  talents  et  de  mériter  les  faveurs 
dont  il  était  sans  cesse  comblé.  Son  biographe  ne  lui  ménage  pas  les 
épithètes  flatteuses  :  «  le  prudent  seigneur,  »  «  l'adroit  Batarnay,  »  «  le 
rusé  Dauphinois,  »  «  le  diplomate  de  premier  ordre,  »  telles  sont  les 
expressions  qui  reviennent  constamment  sous  sa  plume.  La  prudence, 
l'habileté,  voire  même  la  ruse  et  une  certaine  souplesse  dans  le  carac- 
tère et  les  idées,  devaient  être  les  qualités  prédominantes  d'un  homme, 
qui  put  s'élever  aussi  rapidement  aux  plus  hautes  dignités  sous  un 
maître  tel  que  Louis  XL  On  voit  clairement  qu'il  sut  mettre  toutes  ses 
qualités  en  œuvre  pour  son  plus  grand  profit  dans  ses  affaires  privées; 
elles  apparaissent,  croyons-nous,  à  un  moindre  degré,  lorsqu'il  s'agit  des 
affaires  publiques  véritablement  importantes.  Nous  l'avons  vu  arriver 
par  ses  intrigues  à  surmonter  tous  les  obstacles  qui  l'empêchaient  d'ob- 
tenir les  terres  du  seigneur  du  Bouchage,  qu'il  convoitait.  M.  de  Man- 
drot  pourrait-il  affirmer  que  le  «  rusé  Dauphinois,  »  envoyé  par  Louis  XI 
près  du  duc  de  Guyenne,  en  1469,  pour  surveiller  ses  menées  dangereuses, 
exerça  une  réelle  influence  sur  la  conduite  de  ce  prince?  Son  interven- 
tion npus  paraît  plus  efficace  dans  la  pacification  du  Roussillon,  dont 
il  fut  nommé  lieutenant  général,  en  1475,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir 
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SU  calmer  l'ardeur  vengeresse  de  Louis  XI,  qui  ne  songeait  à  rien  de 
moins  qu'à  chasser  de  la  ville  de  Perpignan,  tombée  en  son  pouvoir,  la 
majeure  partie  des  habitants.  Du  Bouchage  assista  peu  après  à  l'entre- 
vue de  Louis  XI  et  d'Edouard  IV,  à  Picquigny,  le  29  août  1475;  mais 
dans  une  semblable  circonstance  il  ne  put  jouer  qu'un  rôle  secondaire. 
Trois  ans  plus  tard,  il  fut  chargé,  avec  quelques  autres  commissaires, 
d'ouvrir  des  négociations  avec  les  gens  du  duc  Maximilien.  On  discuta 
beaucoup,  semble-t-il,  mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu;  1'  «  adroit  diplo- 
mate »  attendit  vainement  «  le  bon  coup,  »  qui  ne  se  présenta  pas. 

Du  Bouchage  employait  les  loisirs  que  lui  laissaient  parfois  les  mis- 
sions dont  il  était  chargé  à  rendre  au  roi  des  services  qui,  pour  rentrer 
dans  un  tout  autre  ordre  d'idées,  ne  lui  étaient  pas  moins  agréables.  Il 
était  en  effet  chargé  d'exécuter  les  vœux  de  Louis  XI,  et,  si  l'on  se 
rappelle  avec  quelle  facilité  ce  prince,  plus  superstitieux  que  réellement 
dévot,  s'engageait  vis-à-vis  de  tous  les  saints  du  paradis  honorés  d'une 
façon  spéciale,  on  comprendra  que  la  tâche  confiée  à  du  Bouchage 
n'était  pas  une  sinécure.  Mais  celui-ci,  connaissant  bien  le  caractère  de 
son  maître,  savait,  sans  aucun  doute,  tirer  bon  parti  de  la  situation.  De 
tous  côtés  des  médecins,  des  empiriques  et  autres  charlatans  arrivent  à 
la  cour  pour  offrir  leurs  soins  au  roi  malade  :  c'est  du  Bouchage  qui 
sert  d'intermédiaire  et  appuie  les  requêtes  des  solliciteurs.  Son  influence 
«  sur  le  solitaire  de  Plessis-lès-Tours  »  est  grande  et  tout  le  monde 
s'adresse  à  lui.  Louis  XI,  «  qui,  en  le  comblant  de  bienfaits  peut-être 
excessifs,  —  dit  M.  de  Mandrot,  —  avait  récompensé  du  moins  de  véri- 
tables services  »  (p.  114),  va  bientôt  mourir;  mais  la  fortune  du  parvenu 
est  solidement  établie  et  un  changement  de  règne  ne  peut  y  porter 
atteinte. 

Charles  VIII,  suivant  les  recommandations  du  roi,  son  père,  fit  bon 
accueil  à  du  Bouchage,  qui,  «  trop  avisé  pour  méconnaître  les  grandes 
qualités  politiques  de  Madame  Anne  de  France,  »  prit  résolument  le 
parti  de  la  cour  contre  Louis  d'Orléans,  uni  aux  ducs  de  Bretagne  et 
d'Alençon.  Il  sut  alors  retenir  dans  le  devoir  les  habitants  d'Orléans, 
excités  à  la  révolte  par  les  conjurés,  et  il  rendit  dans  cette  circonstance 
un  grand  service  au  jeune  roi.  L'affaire  du  marquisat  de  Saluées,  les 
prétentions  de  Charles  VIII  sur  la  ville  de  Gênes  lui  offrirent  d'autres 
occasions  de  montrer  son  dévouement  à  la  couronne  de  France,  et  il 
semble  avoir  fait  preuve  d'une  grande  habileté  dans  ces  diverses  négo- 
ciations, dont  le  principal  but  était  de  gagner  du  temps.  L'événement 
capital  du  règne  de  Charles  VIII,  c'est  l'expédition  de  Naples,  et  à  ce 
propos  M.  de  Mandrot  se  demande  si  du  Bouchage  fut  au  nombre  de 
ceux  qui  poussèrent  le  roi  à  franchir  les  Alpes.  Il  pense  qu'il  était  «  trop 
fin  courtisan  pour  contrecarrer  ouvertement  son  jeune  maître.  »  Ce  n'est 
pas  nous  qui  avons  traité  de  courtisan  le  «  rusé  Dauphinois,  »  c'est 
M.  de  Mandrot,  ne  l'oublions  pas.  Du  Bouchage  fut  quelquefois,  sou- 
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vent  même,  un  serviteur  dévoué  à  la  couronne  de  France;  mais  il  fut 
et  resta  toujours  «  courtisan  âpre  au  gain.  »  Il  ne  put  prendre  part  à 
l'expédition,  car  il  venait  de  recevoir  la  garde  du  dauphin  Charles,  qui 
devait  bientôt  mourir. 

La  carrière  politique  de  du  Bouchage  n'est  certes  pas  terminée  ;  il  est 
successivement  envoyé  vers  Maximilien,  pour  l'empêcher  d'entrer  en 
Picardie,  pendant  l'expédition  de  Naples,  à  la  cour  de  Castille,  pour 
demander  les  secours  promis,  et  nous  le  retrouvons  auprès  de  Louis  XII, 
qui  va  reprendre  possession  de  Gênes;  plus  tard  encore,  sous  François  I«'', 
il  négociera  le  mariage  de  Charles  d'Autriche  avec  Madame  Renée 
de  France,  fille  de  Louis  XII.  Mais  le  serviteur  de  quatre  rois  aspire  à 
un  repos  bien  gagné  ;  des  pertes  sensibles,  la  mort  récente  du  dernier 
de  ses  deux  fils,  affligent  sa  vieillesse,  et  il  se  borne  à  remplir  les  fonc- 
tions de  gouverneur  du  dauphin  François,  dont  il  est  investi.  Il  mou- 
rut le  12  mai  1523,  à  Montrésor,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  lais- 
sant plusieurs  petits-enfants. 

M.  de  Mandrot  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  donner  un  exposé  très 
complet  de  la  vie  politique  d'Ymbert  de  Batarnay,  qui  a  surtout  attiré 
notre  attention;  il  a  pu,  grâce  à  ses  recherches  étendues,  nous  ren- 
seigner sur  sa  vie  privée,  ses  relations,  les  alliances  de  sa  famille 
(cf.  chapitre  xn).  Nous  reconnaissons  volontiers  le  dévouement,  trop  peu 
désintéressé  toutefois,  de  du  Bouchage  à  ses  souverains,  la  valeur  et  le 
nombre  des  services  qu'il  leur  a  rendus,  ses  talents,  un  peu  exagérés, 
peut-être,  par  son  biographe.  En  résumé,  M.  de  Mandrot  nous  a  fait 
connaître  un  personnage  dont  le  nom  méritait  de  sortir  de  l'oubli,  il 
nous  l'a  montré  tel  qu'il  était,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts.  Que 
pourra-t-on  ajouter  à  cette  multitude  de  faits  et  de  renseignements  pré- 
cis tirés  pour  la  plupart  de  documents  inédits?  Nous  sommes  dès  main- 
tenant parfaitement  édifiés  sur  le  caractère  et  le  rôle  politique  d'Ymbert 
de  Batarnay.  Il  y  a  aux  archives  départementales  de  la  Drôme  un  docu- 
ment classé  sous  la  cote  E.  3811,  qui  peut  fournir  quelques  indications 
sur  Roland  de  Batarnay,  le  troisième  personnage  mentionné  dans  le 
tableau  généalogique  qui  termine  le  volume;  c'est  une  sentence  rendue 
le  samedi  avant  les  Rogations  de  l'année  1332  (23  mai)  par  Guigues 
de  G.,  chevalier,  et  «  Roland  de  Bathernay,  »  damoiseau,  sur  un  dif- 
férend entre  noble  Joffrey  de  Chatte,  seigneur  de  Grépol,  et  Poncet, 
seigneur  d'Hauterive  et  de  Charmes,  au  sujet  des  limites  de  leurs  man- 
dements. Voilà  une  bien  maigre  moisson  à  ajouter  aux  cinquante-quatre 
pièces  justificatives  qui  terminent  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Mandrot. 

Ach.  Le  Vavasseur. 
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Ville  libre  et  Barons.  Essai  sur  les  limites  de  la  juridiction  d'Agen 
et  sur  la  condition  des  forains  de  cette  juridiction,  comparée  à  celle 
des  tenanciers  des  seigneuries  qui  en  furent  détachées,  par  G.  Tholin, 
archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Paris  et  Agen,  ^1886. 
In-8%  xvi-264  p.,  une  carte. 

Un  examen  superficiel  du  nouveau  travail  de  notre  confrère  pourrait 
faire  croire  qu'il  s'agit  ici  uniquement  d'histoire  locale,  de  procès  insi- 
gnifiants entre  la  ville  d'Agen  et  les  barons  du  pays  avoisinant,  et  la 
première  partie  du  titre  plus  haut  transcrit  :  Ville  libre  et  Barons, 
pourra  paraître  à  plus  d'un  un  peu  ambitieuse.  Si,  sans  s'arrêter  à  l'ari- 
dité apparente  du  sujet,  on  lit  avec  quelque  attention  l'exposé  de  ces 
procès  interminables,  on  reconnaît  bientôt  que  la  question  est  plus 
haute  et  que  la  bataille  entre  les  syndics  de  la  commune  agenaise  et  les 
seigneurs  de  Madaillan  n'a  été  qu'un  épisode  de  la  lutte  entre  les  anciennes 
villes  libres  du  midi  de  la  France  et  la  noblesse  terrienne.  Les  causes 
de  ces  discordes  nous  paraissent  souvent  bien  insignifiantes  :  il  s'agit 
d'une  limite  imperceptible,  d'un  ruisseau  sans  nom,  de  lambeaux  de 
terre  ;  mais  au  fond  c'est  la  bataille  entre  la  terre  féodale  et  l'alleu.  Ainsi 
élargi,  le  débat  prend  tout  de  suite  de  l'intérêt.  Le  travail  de  M.  Tholin 
est  des  plus  méritoires  ;  il  a  su  s'abstenir  de  toutes  conclusions  précipi- 
tées, se  contentant  de  les  noter  dans  une  courte  préface,  et  pour  l'écrire 
il  lui  a  fallu  dépouiller  et  étudier  longuement  des  paperasses  judiciaires 
du  dernier  siècle  ;  tout  archiviste  sait  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  rebu- 
tantes. 

A  la  première  féodalité  turbulente,  mais,  étant  donnés  le  temps  et 
le  milieu,  protectrice  et  bienfaisante  des  premiers  siècles,  succède  vers 
le  xive  siècle  la  féodalité  fiscale.  Le  seigneur  des  xi",  xn«  et  xiii«  siècles 
exigeait  beaucoup  de  ses  vassaux,  mais  il  les  défendait  contre  les  attaques, 
et  c'était  comme  un  pacte,  un  échange  de  mutuels  services  entre  le  fort 
et  le  faible.  Un  peu  plus  tard,  au  baron  batailleur  d'autrefois  succède  un 
maître  chicaneur  et  procédurier,  qui  n'a  qu'un  but,  augmenter  ses  reve- 
nus, rendus  de  jour  en  jour  plus  faibles,  grâce  à  la  décroissance  du 
pouvoir  de  l'argent.  Au  milieu  de  cette  féodalité  plus  exigeante  et  ren- 
dant moins  de  services,  on  trouve  des  villes  libres,  des  communes  ;  celles 
du  Midi,  et,  en  parlant  du  livre  de  M.  Tholin,  on  ne  doit  pas  penser  à 
d'autres,  étaient  beaucoup  plus  fortes,  bien  mieux  organisées  que  celles 
du  Nord,  et  elles  survécurent.  L'habitant  d'Agen,  le  forain,  soumis  à  la 
juridiction  des  consuls  de  cette  ville,  avait,  il  est  vrai,  à  payer  les 
taxes  municipales,  acquittait  mille  charges  diverses;  mais  en  revanche 
sa  terre  était  libre  de  tout  cens  et  de  toutes  redevances  féodales,  elle 
était  tenue  par  lui  à  titre  d'alleu.  Au  milieu  du  xi]i«  siècle,  M.  Tholin 
le  montre,  cette  juridiction  formait  comme  une  île  au  milieu  des  sei- 
gneuries avoisinantes  ;  quatre  siècles  plus  tard,  à  la  veille  de  la  Révo- 
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lution,  cette  île  est  devenue  un  îlot,  et,  tout  ce  qu'Agen  a  perdu,  ses 
voisins  l'ont  gagné. 

Ce  changement  paraît  s'être  produit  vers  l'époque  de  la  guerre  de  cent 
ans;  la  possession  de  l'Agenais  fut  fortement  disputée  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et,  pour  s'assurer  le  concours  actif  des  petits  seigneurs  du 
pays,  les  Plantagenets  et  les  Valois  durent  faire  de  grands  sacrifices  ; 
les  Valois  notamment,  tout  en  comblant  de  privilèges  la  ville  d'Agen, 
prêtèrent  leur  appui  aux  prétentions  contraires  des  Madaillan,  des  Baja- 
raont  et  des  Fossat.  Les  barons  ne  pouvaient  produire  aucun  titre  solide 
à  l'appui  de  leurs  prétentions;  la  complicité  de  la  cour  les  fit  néanmoins 
triompher.  En  même  temps  que  s'affaiblissait  la  commune  d'Agen,  ses 
adversaires  devenaient  de  plus  en  plus  redoutables,  et  on  la  voit  au 
xvnie  siècle  essayer  vainement  de  résister  à  l'influence  de  la  puissante 
famille  d'Aiguillon. 

Le  travail  de  notre  confrère  est  très  intéressant  et,  comme  on  dit 
aujourd'hui,  des  plus  suggestifs.  On  peut  néanmoins  lui  faire  une  ou 
deux  critiques.  En  premier  lieu,  il  n'a  rien  dit  des  origines  de  la  com- 
mune d'Agen  ;  il  prend  son  sujet  au  milieu  du  xin«  siècle,  au  moment 
où  les  textes  paraissent,  mais  sans  nous  dire  comment  à  son  avis  s'est 
constituée  la  banlieue  agenaise.  Est-ce  le  produit  d'affranchissements 
successifs?  le  résultat  de  luttes  de  la  commune  contre  les  petits  sei- 
gneurs du  moyen  âge  ?  Faut-il  y  voir  un  reste,  un  souvenir  de  l'ancienne 
organisation  romaine?  Même  silence  sur  les  origines  des  familles  féo- 
dales, ennemies  des  bourgeois  ;  leurs  prétentions  sont-elles  oui  ou  non 
fondées  historiquement,  y  a-t-il  eu  usurpation  pure  ?  Autant  de  ques- 
tions sur  lesquelles  nous  aimerions  à  connaître  l'opinion  de  l'auteur. 

Peut-être  aussi  M.  Tholin  n'a-t-il  pas  assez  insisté  sur  les  différences 
entre  la  condition  des  forains  soumis  à  la  juridiction  consulaire  et  celle 
de  leurs  voisins,  tenanciers  des  barons  du  voisinage.  Il  y  fait  allusion 
plus  d'une  fois,  sans  s'expliquer  absolument  à  ce  sujet.  Malgré  ces 
réserves,  on  doit  reconnaître  que  le  travail  de  M.  Tholin  est  plein  de 
vues  nouvelles  sur  le  fonctionnement  des  communes  méridionales  et  sur 
la  formation  de  cette  féodalité  fiscale,  qui  a  laissé  de  si  mauvais  souvenirs 
partout  en  France;  il  serait  à  souhaiter  qu'un  érudit  de  Toulouse  fît 
des  recherches  sur  le  même  sujet  dans  les  riches  dépôts  de  cette  ville; 
peut-être  y  trouverait-il  plus  de  documents  sur  l'origine  de  la  juridiction 
foraine  des  consulats  méridionaux. 

Auguste  MOLINIER. 

Une  Bulle  de  Honorius  IIl  relative  à  l'hôpital  de  Bethléem  à  Cla- 
mecy,  par  Henri  de  Flamare.  Nevers,  ^1886.  In-8o,  \\  p. 

M.  H.  de  Flamare  publie  une  bulle  inédite  d'Honorius  III,  du 
28  avril  1218,  confirmant  une  sentence  d'arbitrage  rendue  en  1211  par 
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Manassès,  évêque  d'Orléans,  et  Humbaud,  chanoine  d'Auxerre,  dans  le 
débat  qui  s'était  élevé  entre  l'évéque  d'Autun  et  celui  d'Auxerre  au  sujet 
de  la  juridiction  ecclésiastique  sur  la  chapelle  et  le  bourg  de  Bethléem 
à  Glamecy.  Le  texte  de  la  sentence  avait  déjà  été  pubUé  ;  les  arbitres 
déclarèrent  que  l'église  et  le  bourg  de  Bethléem  à  Glamecy  ressortis- 
saient  au  diocèse  et  par  suite  à  la  juridiction  de  l'évéque  d'Auxerre. 
L'intérêt  de  la  bulle  d'Honorius  III  réside  presque  entièrement  dans  ce 
fait  qu'elle  établit  l'identité  du  chanoine  Humbaud  et  de  l'écolâtre 
auxerrois  Humbaud  Bastonnier.  M.  Prou. 

Églises  romanes   du    Vivarais.   Bourg- Saint -Andéol,  par  l'abbé 

Auguste  Paradis.  Valence,  ^886.  In-8%  34  p. 

M.  l'abbé  Paradis  commence  dans  cette  brochure  une  monographie 
approfondie  des  églises  romanes  de  Bourg-Saint-Andéol.  C'est  particu- 
lièrement l'histoire  et  la  description  de  l'église  et  de  la  crypte  de  Saint- 
Polycarpe  qu'il  nous  donne  ici,  avec  plan  et  coupe  à  l'appui.  Les  détails 
qu'il  a  rassemblés  sont  nombreux  et  curieux,  peut-être  un  peu  minu- 
tieusement exposés.  C'est  au  ni^  siècle  que  remonte  véritablement  l'his- 
toire de  l'édifice  actuel.  L'ensevelissement  secret  du  corps  de  saint  Andéol 
dans  un  tombeau  de  famille  possédé  par  une  dame  gallo-romaine  con- 
vertie, du  nom  de  TuUie,  en  208,  paraît  avoir  été  suivi,  à  l'époque  cons- 
tantinienne,  de  la  construction  d'une  basilique  à  trois  absidioles,  que 
remplaça  ensuite,  sur  le  même  plan  et  dans  les  mêmes  dimensions, 
l'église  carolingienne  dont  les  traces  sont  encore  aujourd'hui  visibles. 
L'édifice  primitif  ayant  sans  doute  disparu  sous  des  décombres  amon- 
celés, la  sépulture  du  martyr  était  totalement  inconnue  au  ix^  siècle, 
et  ne  dut  qu'au  hasard  sa  découverte  en  858  par  l'évéque  de  Viviers. 

La  comparaison  qu'il  fait  de  l'église  nouvelle  avec  celle  de  Saint- 
Andéol,  dont  les  dates  sont  connues  (851-858),  avec  son  clocher  posté- 
rieur; diverses  réparations  et  consolidations,  les  arcs-boutants  primitifs 
du  xii«  siècle,  des  lettres  inscrites  sur  les  pierres,  amènent  l'auteur  de 
cette  étude  à  fixer  la  date  de  la  construction  de  Saint-Polycarpe  au 
second  quart  du  x^  siècle.  L'intérieur  était  des  plus  simples  :  au- 
dessus  d'une  crypte  à  trois  culs-de-four,  une  nef  voûtée  en  berceau  sur 
pilastres  et  aucune  espèce  de  décoration.  Depuis,  des  remaniements  et 
des  agrandissements  ont  changé  notablement,  sans  l'embellir,  l'aspect 
primitif,  qui  avait  au  moins  le  mérite  d'être  un  bon  spécimen  de  l'école 
provençale  dans  sa  plus  grande  sobriété.  H.  de  Gurzon. 

Louis  GuiBERT.   Les  Enclaves  poitevines  du  diocèse  de  Limoges. 
LimogeS;  ^886.  In-^8,  3i  p.  (Extrait  de  VAlmanach  limousin  ^q\xv 
^886.) 
Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  connaissent  le 
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nom  de  M.  Louis  Guibert,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  leur  dire  que  la  petite 
étude  de  géographie  historique  que  je  tiens  à  signaler  ici  est  faite  avec 
tout  le  soin  qui  distingue  les  travaux  de  l'infatigable  travailleur.  Rien 
n'est  plus  difficile  que  l'étude  de  la  géographie  féodale,  et  l'on  ne  sau- 
rait trop  encourager  les  savants  de  province  à  nous  donner  des  mono- 
graphies dans  le  genre  de  celle  de  M.  Guibert.  Ce  n'est  qu'à  cette  con- 
dition que  la  géographie  historique  de  la  France  pourra  se  faire  avec 
toute  la  précision  que  réclame  la  science,  et  que  l'atlas  préparé  par 
M.  Longnon,  au  prix  de  tant  d'efforts  personnels,  deviendra  vraiment 
une  œuvre  nationale.  Il  me  paraît  donc  utile  de  faire  connaître  som- 
mairement les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Guibert,  et  de  signaler 
en  même  temps  quelques  documents  que  le  savant  limousin  n'a  pas  eus 
à  sa  portée. 

Les  territoires  du  diocèse  de  Limoges,  qui,  avant  la  Révolution, 
étaient  considérés  comme  poitevins,  se  répartissent  en  trois  groupes  : 
Rochechouart,  Bridiers  et  Bourganeuf. 

L'enclave  de  Rochechouart  avait  une  superficie  de  77  à  78,000  hec- 
tares, couverts  actuellement  d'une  population  de  43  à  44,000  habitants, 
et  presque  entièrement  comprise  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne. 
M.  Guibert  en  décrit  exactement  les  limites  au  xvin^  siècle,  puis  il  ajoute  : 
«  L'histoire  de  cette  enclave  est  étroitement  liée  à  celle  de  la  maison  de 
Rochechouart,  qui  a  été  esquissée  par  un  membre  de  cette  illustre  famille, 
le  général  comte  de  Rochechouart,  mais  qui  parait  loin  d'être  complète- 
ment éclaircie.  »  Espérons  que  M.  Guibert  nous  donnera  quelque  jour 
cette  histoire  éclaircie  qu'il  nous  refuse  aujourd'hui.  La  vicomte  de 
Rochechouart  a  été  démembrée  de  la  vicomte  de  Limoges,  et  Aimeri, 
surnommé  Ostrofrancus,  fils  de  Géraud,  vicomte  de  Limoges,  a  été,  au 
commencement  du  x^  siècle,  le  premier  vicomte  de  Rochechouart. 
L'hommage  de  Rochechouart  a  dès  lors  appartenu  directement  aux 
comtes  de  Poitiers,  comme  ducs  d'Aquitaine,  et  l'on  s'explique  assez 
bien  que  le  territoire  de  la  vicomte,  désormais  séparé  du  reste  du  Limou- 
sin, ait  bientôt  été  considéré  comme  poitevin.  Il  reste  à  voir  s'il  y  a 
identité  territoriale  entre  l'ancienne  vicomte  de  Rochechouart  du  x«  siècle 
et  l'enclave  poitevine  du  siècle  dernier,  et,  en  cas  de  désaccord,  à  recher- 
cher les  causes  historiques  qui  peuvent  avoir  amené  des  démembre- 
ments ou  des  agrandissements.  Je  signale  à  M.  Guibert  de  précieuses 
assiettes  d'impôt  sur  le  Poitou  contenues  dans  le  ms.  fr.  23909  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  elles  nous  montrent  l'enclave  de  Rochechouart 
déjà  constituée  au  commencement  du  xv*  siècle  comme  à  la  veille  de  la 
Révolution. 

L'enclave  de  Bridiers  (comm.  de  la  Souterraine,  Creuse),  sur  laquelle 
M.  Guibert  passe  trop  rapidement,  s'explique  d'une  façon  analogue. 
Dès  la  fin  du  x«  siècle,  nous  constatons  à  Bridiers  l'existence  d'une 
puissante  famille  féodale  dont  quelques  membres  jouent  un  rôle  impor- 
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tant  à  la  cour  des  comtes  de  Poitiers  :  Pierre  de  Bridiers  figure  dans 
deux  chartes  de  1095  environ  avec  la  qualité  de  dapifer  comitis  Picta- 
vensisK  Les  seigneurs  de  Bridiers  prirent  un  peu  plus  tard  le  titre  de 
vicomtes,  et  il  est  très  vraisemblable  que  l'enclave  du  xvhi«  siècle,  déjà 
constituée  au  xv^  avec  les  mêmes  limites,  représente  la  circonscription 
primitive  de  la  vicomte. 

C'est  sur  le  troisième  groupe  poitevin  que  M.  Guibert  a  fait  porter 
tout  l'effort  de  son  érudition,  et  cependant  il  n'a  pas  fait  complètement 
la  lumière.  Rien  n'est  plus  surprenant  que  l'existence  même,  au  beau 
milieu  du  Limousin,  de  ces  100,000  hectares  de  pays  poitevin  qui  for- 
maient au  xvni«  siècle  l'élection  de  Bourganeuf.  Ici  nous  avons  affaire 
à  une  enclave  dans  le  vrai  sens  du  mot;  l'élection  de  Bourganeuf  est 
enserrée  complètement  par  le  Limousin  et  la  Marche,  et  quelques-unes 
de  ses  paroisses  sont  à  «  quarante  lieues  françoises  »  de  Montmorillon. 
Dès  le  commencement  du  xv«  siècle,  les  assiettes  d'impôt  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  nous  montrent  le  ressort  financier  de  Bourganeuf  identique 
à  ce  qu'il  était  à  la  veille  de  la  Révolution.  En  remontant  un  peu  plus 
haut,  nous  trouvons  dans  cette  région  le  bailliage  royal  de  Laron  (près 
de  Saint-Julien-le-Petit,  Haute-Vienne)  :  M.  Guibert  signale  toute  une 
série  d'actes  intéressant  ce  bailliage,  dont  l'existence  avait  à  peine  été 
soupçonnée  avant  lui  :  on  le  trouve  mentionné  pour  la  première  fois  en 
1289,  pour  la  dernière  en  1333.  Il  ne  faut  pas  séparer  du  bailliage  de 
Laron  la  bastide  ou  ville  franche  de  Masléon  (comm.  de  Roziers-Saint- 
Georges,  Haute- Vienne),  fondée  par  Philippe  le  Bel  en  1288,  et  qui  n'eut 
qu'une  existence  éphémère.  Ces  deux  actes,  la  création  d'un  bailliage 
royal  à  Laron  et  la  fondation  d'une  bastide  à  Masléon,  datent  évidem- 
ment de  la  même  époque  ;  ils  nous  révèlent  chez  Philippe  le  Bel  un 
plan  bien  arrêté  pour  faciliter  les  progrès  de  la  puissance  royale  dans 
cette  région,  plan  que  ses  successeurs  ne  tardèrent  pas  à  abandonner. 
C'est  donc  une  véritable  découverte  que  nous  devons  là  à  M.  Guibert; 
mais  la  question  même  de  l'origine  de  cette  enclave  poitevine  n'y  trouve 
pas  sa  solution.  M.  Guibert  signale  dans  cette  région  l'importance  féo- 
dale de  deux  points  qui,  dit-il,  paraissent  avoir  été  de  tout  temps  dans 
la  mouvance  directe  du  comté  de  Poitiers,  Peyrat-le-Château  et  Laron. 
Si  le  ressort  de  ces  deux  puissantes  seigneuries  s'étendait  au  moyen  âge 
sur  toute  la  région  qui  a  formé  depuis  l'élection  de  Bourganeuf,  l'ori- 
gine de  cette  enclave  s'expliquerait  aussi  bien  que  celle  de  Rochechouart 
et  de  Bridiers  :  telle  semble  être  l'opinion  de  l'auteur,  bien  qu'il  ne  se 
prononce  pas  nettement.  L'étude  de  quelques  documents  ignorés  de 
M.  Guibert  m'a  amené  à  une  conclusion  différente  :  je  crois  que  la  plus 
grande  partie  de  l'élection  de  Bourganeuf  a  été  démembrée  du  comté 
de  la  Marche,  et  en  particulier  Peyrat-le-Ghâteau. 

1.  Arch.  hist.  du  Poitou,  I,  p.  42-43. 
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Peyrat  appartint  primitivement  à  une  famille  qui  en  portait  le  nom. 
M.  Guibert  signale  un  Amelius  de  Peirac,  témoin  dans  la  charte  de 
Boson,  comte  de  la  Marche,  qui  concède  l'église  du  Montier  d'Ahun  à 
l'abbaye  d'Uzerche  en  998,  et  il  relève  dans  le  cartulaire  d'Aureil  la 
mention,  au  xii«  siècle,  d'Ademar  de  Peyrat,  de  ses  neveux  Pierre  et 
Élie,  de  leur  cousin  Gui  et  peut-être  d'un  autre  Élie.  On  peut  signaler 
d'autres  mentions  de  cette  famille  ;  au  xi«  siècle,  Bernard  de  Pairac,  sa 
femme  Hildegarde  [Aldcar)^  leurs  fils  Giraud,  Amiel  et  Guillaume  font 
des  donations  à  l'aumônerie  de  Saint-Martial<.  Au  xii'=  siècle,  Élie, 
Amiel,  Gui  et  Bernard,  seigneurs  de  Pairaco ,  font  des  donations  au 
prieuré  d'Aureil,  et  leurs  domaines,  d'après  cette  charte,   s'étendent 
jusque  près  de  Bourganeuf  et  de  Pontarion^.  En  1120,  A.  de  Pairac  est 
témoin  dans  une  charte  concédée  à  l'abbaye  de  Tulle  par  Eudes  et  Alde- 
bert,  comtes  de  la  Marche,  charte  datée  de  la  ville  même  de  Peyrat-le- 
Ghàteau3.  Bien  n'est  donc  plus  vraisemblable  que  de  supposer  ces  puis- 
sants seigneurs  vassaux  des  comtes  de  la  Marche.  A  la  fin  du  xn"  siècle, 
M.  Guibert  signale  la  mention  curieuse  de  deux  officiers  qualifiés  de 
sénéchaux  de  Peyrat  :  Geoffroi  Ysaurer  et  Braudisius.  Ce  dernier  est  un 
personnage  important  sur  lequel  nous  avons  plusieurs  documents  qui 
sont  demeurés  inconnus  à  M,  Guibert  :  d'après  l'abbé  Legros,  Brandis, 
prince  d'Angleterre  et  sénéchal  d'Aquitaine,  fit  des  donations  à  l'abbaye 
de  Grandmont  en  1186''';  dans  une  charte  du  cartulaire  de  Dalon,  don- 
née à  Nelde  en  1194,  il  se  qualifie  ego  Brandiz  senescallus  régis  Anglo- 
rum'"^;  dans  une  charte  du  cartulaire  de  Bonlieu  de  1196,  nous  relevons 
ce  passage  :  Ramnulfus  deu  Mas,  quo  tempore  Brandesius  senescallus 
Marchie^;  dans  un  titre  de  Grandmont  :  Braudisius,  castri  Domnoniiet 
totius  castellanie  procuralor  ex  parte  domini  Henrici  régis  Anglorum  et 
Ricardi  comitis  Pictavie  et  ducis  Aquitanie^ .  Ces  titres  variés  de  sénéchal 
de  la  Marche,  sénéchal  de  Peyrat,  procureur  du  Dognon  semblent  bien 
indiquer  que  Peyrat,  comme  le  Dognon,  faisait  partie  de  la  Marche 
(laquelle  appartint  directement  aux  rois  d'Angleterre,  comtes  de  Poi- 
tiers, de  1177  à  1199)  et  que  les  anciens  seigneurs  de  Peyrat  avaient  eu 
pour  héritiers  les  comtes  de  la  Marche.  Il  est  en  effet  certain  que  les 


1.  Documents  historiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  II,  17. 

2.  Ibid.,  l,  148. 

3.  Baluze,  Htst.  Tutelensis,  p.  469. 

4.  Nobil.  du  Limousin,  2'  éd.,  I,  238. 

5.  Extrait  dans  la  collection  Baluze,  à  la  Bibl.  nat.,  375,  p.  56. 

6.  Extrait  dans  Gaignières,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17116,  p.  361. 

7.  Extrait  dans  Gaignières,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17118,  p.  331.  Le  14  juil- 
let 1202,  Jean  Sans-Terre  établit  de  nouveau  Brandis  comme  sénéchal  de  la 
Marche  et  lui  rend  la  terre  qui  lui  avait  été  donnée  dans  le  comté  de  la  Marche 
par  son  père  Henri  II  [Rotuli  Normanniœ,  p.  56). 
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premiers  Lusignans  ont  possédé,  comme  partie  intégrante  de  leur  comté 
de  la  Marche,  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  forma  plus  tard  l'élection 
de  Bourganeuf.  En  1244,  Hugues  X  renonce  en  faveur  du  prieuré  de 
Nedde  aux  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  certaines  possessions  à  cause 
de  sa  terre  de  Peyrat'.  L'année  précédente,  le  même  comte  désigne 
Pontarion  comme  faisant  partie  du  comté  de  la  Marche 2.  Dans  un 
curieux  document  de  1259  environ,  Bourganeuf,  Peyrat  et  Pontarion 
(ce  dernier  lieu  quahfié  de  ville  franche)  sont  de  même  placés  dans  la 
Marche  3.  Cette  région  fut  démembrée  en  faveur  de  Gui  de  Lusignan, 
cadet  du  comte  Hugues  XI,  seigneur  qui  mourut  en  1309  et  dont  nous 
avons  pubUé  le  testament^  Ses  possessions  passèrent  à  Philippe  le  Bel 
qui  l'année  suivante  fit  don  à  Jeanne  de  la  Marche  de  Peyrat,  Saint- 
Hilaire-le-Ghàteau  et  Pontarion  "^  Celle-ci,  par  son  testament  de  l'an  1321, 
choisit  pour  héritier  son  petit-fils  Geoffroi  de  Mortemart^  que  M.  Gui- 
bert  cite  lui-même  comme  étant  en  1335  seigneur  de  Peyrat  et  de  Pon- 
tarion. En  somme,  c'est  au  démembrement  en  faveur  de  Gui  de  Lusi- 
gnan que  remonte  l'indépendance  de  cette  région  vis-à-vis  de  la  Marche. 
En  1269,  le  comte  Hugues  XH  réclame  vainement  l'hommage  de  son 
frère  cadet^.  Cet  hommage  fut  porté  directement  au  comte  de  Poitiers, 
et  peu  à  peu  naquit  l'habitude  de  considérer  cette  région  comme  poitevine^. 
Nous  ne  pensons  pas  avoir  résolu  définitivement  cette  question  com- 
pliquée, sur  laquelle  nous  reviendrons  quelque  jour  dans  un  travail 
spécial  sur  la  géographie  historique  du  comté  de  la  Marche;  mais  il 
nous  a  paru  utile,  en  signalant  le  travail  de  M.  Guibert,  d'indiquer  un 
certain  nombre  de  points  de  repère  qui  lui  avaient  échappé  et  dont  la 

science  pourra  tirer  parti. 

Ant.  Thomas. 

1.  Analyse  d'un  titre  de  l'abbaye  de  Soiignac,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9193,  p.  431. 
Je  ne  m'explique  pas  comment  on  voit  figurer  dans  les  hommages  d'Alphonse 
de  Poitiers  Guillaume  Brachet  pour  la  moitié  de  sa  terre  de  Peirac  (cité  par 
M,  Guibert). 

2.  Testament  de  Hugues  X  [Laijettes  du  trésor  des  chartes,  t.  II,  à  la  date), 
du  3  mai  1243. 

3.  Ce  sont  les  plaintes  de  Madame  la  comtesse  de  la  Marche  vers  Thebaud 
de  Neuviz,  seneschau  de  Poitou,  dans  d'Hozier,  Armoriai  général,  III,  1"^  par- 
tie, p.  11. 

4.  Documents  historiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  I,  203. 

5.  Ibid.,  I,  205. 

6.  Bibl.  nat.,  coll.  des  titres,  dossier  Mortemer. 

7.  Arch.  nat.,  JJ.  24  d,  fol.  15  v°. 

8.  Nous  voyons  cependant  Aimeri  de  Rochechouart  faire  hommage  à  Alphonse 
de  Poitiers  de  son  château  de  Peyrusse  (commune  de  Châtelus-le-Marcheix),  au 
camp  devant  Pons,  en  1242  (Arch.  nat.,  J  190  a,  Poitou,  I,  n°  14).  Serait-ce  un 
premier  démembrement  du  comté  de  la  Marche,  dû  à  la  révolte  du  comte 
Hugues  X? 
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Étude  sur  les  misères  de  V Anjou  aux  XV^  et  XVI^  siècles,  par  André 

JoDBERT.  Angers,  Germain  et  G.  Grassin  ;  Paris,  E.  Lechevalier, 

1886.  4  vol.  in-8°. 
Une  Famille  de  seigneurs  calvinistes  du  haut  Anjou  :  les  Chivré, 

marquis  de  la  Barre  de  Bierné  (xvi^-xviir  siècles),  par  le  même-, 

orné  de  sept  gravures.  Nantes,  Grimaud;  Paris,  Lechevalier,  4  887. 

\  vol.  in-8°. 

M.  André  Joubert  est  un  de  ces  infatigables  travailleurs  qu'on  ne 
saurait  assez  louer  du  zèle  ardent  qu'ils  apportent  à  l'étude  des  anti- 
quités de  leur  province.  Pour  lui,  il  ne  laisse  guère  passer  un  mois  qu'il 
ne  le  marque  par  la  publication  d'un  mémoire  nouveau  sur  son  cher 
Anjou;  aussi  la  liste  est-elle  longue  des  livres  qu'il  a  déjà  mis  au  jour, 
sans  parler  de  ceux  qui  nous  sont  indiqués,  comme  une  heureuse  pro- 
messe, et  dont  plusieurs  constitueront  des  ouvrages  tout  à  fait  importants. 

Aujourd'hui,  en  voici  deux  qui  viennent  de  paraître  presque  simulta- 
nément. Les  Misères  de  V Anjou  à  la  fin  du  moyen  âge  et  pendant  le  xvi<=  s., 
ce  sont  les  calamités  ordinaires,  que  l'Anjou  ne  fut  pas  seul  à  connaître, 
les  malheurs  de  la  peste,  des  brigandages,  de  la  Ligue  et  des  crimes  de 
quelques  mauvais  sujets.  Bon  nombre  de  pièces  justificatives  viennent 
éclairer  ces  tristes  événements  et  rachètent  ce  qu'elles  ont  de  lugubre 
par  tout  ce  qu'elles  offrent  d'intéressant  et  d'inédit.  Elles  proviennent, 
pour  la  plupart,  des  archives  d'Angers  ou  du  Mans,  et  quelques-unes  du 
riche  chartrier  de  Thouars.  M.  Joubert  a  cru  devoir  réimprimer  ou, 
pour  mieux  dire,  publier  intégralement  pour  la  première  fois  une  fort 
curieuse  satire  de  l'année  1592  contre  le  parti  des  politiques  :  le  Pique- 
Mouches.  C'est  un  précieux  document  qui  est,  comme  on  l'a  dit,  la 
contre-partie  angevine  de  la  satire  Ménippée.  On  saura  gré  à  M.  Jou- 
bert d'en  donner  un  texte  entier,  mais  nous  aurions  souhaité  qu'il  en 
rétablît  plus  complètement  qu'il  ne  croit  l'avoir  fait  «  la  ponctuation 
ainsi  que  l'accentuation  nécessaires,  »  et  que,  par  exemple,  il  imprimât 
le  refrain  de  ces  soixante-dix  couplets  :  «  Il  nest  que  daller,  »  sous  la 
forme  seule  correcte  :  «  Il  n'est  que  d'aller.  » 

Les  Ghivré  n'ont  pas  fait  très  grand  bruit  dans  le  monde,  encore  que 
plusieurs  d'entre  eux  aient  été  lieutenants  généraux  de  l'artillerie  et 
aient  pris  part  aux  grandes  batailles  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  mais 
M.  Joubert  a  moins  voulu  raconter  leur  histoire  militaire  que  leur  vie 
en  province.  Cette  famille  se  rallia,  dès  la  fin  du  xvi^  siècle,  à  la  religion 
réformée  et,  dans  la  partie  de  l'Anjou  où  elle  possédait  de  vastes  terres, 
combattit  vivement  le  catholicisme.  C'est  donc  un  curieux  chapitre  de 
l'histoire  du  protestantisme  que  nous  donne  M.  Joubert,  et  ce  n'est  pas 
seulement  cela,  mais  encore  les  annales,  restituées  d'après  les  meilleures 
sources,  d'une  importante  seigneurie. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  dire  beaucoup  de  bien  des  illustrations 
charmantes  qui  ornent  le  volume.  Fernand  Bournon. 
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Nous  nous  félicitons  d'avoir  un  nouveau  nom  à  inscrire  sur  la  liste 
des  députés  qui,  dans  diverses  circonstances,  depuis  bientôt  un  demi- 
siècle,  ont  plaidé  à  la  tribune  la  cause  de  l'École  des  chartes.  Dans  la 
séance  du  28  juin,  au  cours  de  la  discussion  de  la  loi  militaire, 
M.  Antonin  Lefèvre-Pontalis  a  présenté  et  soutenu  un  amendement 
tendant  à  appliquer  aux  «  élèves  de  l'École  des  chartes  nommés  après 
examen  et  aux  élèves  pensionnaires  de  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  reconnus  propres  au  service,  »  les  mêmes  dispositions  qu'aux 
élèves  de  l'École  normale  supérieure  i. 

Voici  dans  quels  termes  M.  Antonin  Lefèvre-Pontalis  a  justifié  sa 
proposition  : 

M.  Lefèvre-Pontahs.  —  Messieurs,  je  m'empresse  de  profiter  de  la 
bienveillante  invite  (rires  et  applaudissements  sur  divers  bancs)  qui 
nous  a  été  faite  avec  tant  de  courtoisie  par  M.  le  président  de  la  com- 

l.  Les  obligations  des  élèves  de  l'École  normale  sont  ainsi  réglées  par  l'ar- 
ticle 21  de  la  loi  qui  est  en  discussion  : 

«  Art.  21.  —  Les  élèves  de  l'École  normale  supérieure  reconnus  propres  au 
service  militaire  ne  sont  définitivement  admis  à  l'Ecole  qu'à  la  condition  de 
contracter  un  engagement  volontaire  de  quatre  ans. 

«  Ils  sont  considérés  comme  présents  sous  les  drapeaux  dans  l'armée  active 
pendant  tout  le  temps  passé  par  eux  dans  ladite  École.  Ils  y  reçoivent  l'ins- 
truction militaire  complète  et  sont  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre. 

«  L'École  normale  supérieure  est  placée,  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'instruc- 
tion militaire,  sous  l'aulorilé  du  ministre  de  la  guerre. 

«  Les  élèves  qui  ne  peuvent  satisfaire  aux  examens  de  sortie  ou  de  passage, 
ou  qui  sont  renvoyés  pour  inconduite,  sont  incorporés  immédiatement  dans  un 
corps  de  troupe  pour  terminer  le  temps  de  service  qu'il  leur  reste  à  faire. 

«  A  leur  sortie  de  l'École,  au  bout  de  trois  ans,  les  élèves  qui  ont  satisfait 
aux  examens  de  sortie  sont  nommés  sous-lieutenants  de  réserve  et  accom- 
plissent en  cette  qualité  dans  un  corps  de  troupe  leur  quatrième  année  de 
service.  Ils  sont,  à  cet  elTet,  astreints  à  un  stage  d'une  durée  d'un  an,  immédia- 
tement après  leur  sortie  de  l'École. 

«  Ceux  qui  donneraient  leur  démission  d'officier  de  réserve  avant  l'accom- 
plissement de  leur  stage  n'en  resteront  pas  moins  soumis  à  toutes  les  consé- 
quences de  l'engagement  volontaire  de  quatre  ans  contracté  par  eux  lors  de 
leur  entrée  à  l'École.  » 
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mission  de  l'armée.  Gomme  viennent  de  le  dire,  à  plusieurs  reprises, 
aussi  bien  les  défenseurs  que  les  adversaires  du  projet  de  la  commis- 
sion, maintenant  que  la  porte  est  ouverte,  il  ne  faut  pas  la  fermer. 
(Nouveaux  rires.  —  Très  bien!  très  bien!) 

M.  Achard.  —  C'est  de  la  logique  pure. 

M.  Lefèvre-Pontalis.  —  C'est  donc  pour  me  conformer  à  la  logique  que 
je  viens  défendre  en  quelques  mots  mon  amendement.  Il  a  un  premier 
avantage,  c'est  celui  d'être  très  limité  et  de  ne  comporter  qu'une  seule 
modification  à  l'article  21.  En  effet,  il  n'a  d'autre  objet  que  l'assimila- 
tion des  élèves  de  l'Ecole  des  cbartes  et  de  l'École  des  langues  orien- 
tales vivantes  aux  élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure.  (Très  bien! 
très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

Mais  mon  amendement  a  un  autre  mérite  que  vous  ne  manquerez 
pas,  j'espère,  d'apprécier;  il  est  conforme,  strictement  conforme  au 
projet  de  loi  présenté  par  le  dernier  ministre  de  la  guerre,  et,  quoi- 
qu'il n'ait  fait  l'objet  d'aucun  pacte...  (très  bien!  très  bien!  à  gauche), 
j'espère  que  le  ministre  d'aujourd'hui,  s'il  veut  nous  encourager  à 
rester  ministériels,  ne  voudra  pas  le  désavouer.  (Approbation  à  droite.) 

Pour  justifier  l'assimilation  qui  fait  Tobjet  de  mon  amendement,  il 
sulïit  d'écarter  une  objection  qui  a  été  apportée  tout  à  l'heure  à  la 
tribune,  —  je  crois  que  c'est  la  seule,  —  et,  pour  moi,  elle  est  beau- 
coup plus  apparente  que  réelle.  Elle  consiste  à  prétendre  que  l'École 
des  chartes  et  l'École  des  langues  orientales  vivantes  sont  des  écoles 
d'externes,  tandis  que  l'École  normale  supérieure  est  un  internat, 
internat,  vous  l'avouerez,  qui  cependant  ne  ressemble  guère  à  une 
caserne. 

Mais  en  quoi  l'obligation  de  suivre  des  études  et  des  exercices  mili- 
taires ne  peut-elle  être  imposée  aux  élèves  de  l'École  des  chartes  et 
de  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  sous  prétexte  que  ces  écoles 
ne  sont  que  des  externats?  Ne  peuvent-ils  être  adjoints  bien  aisément 
aux  élèves  de  l'École  normale  supérieure? 

Je  sais  même  que  M.  le  directeur  de  l'École  normale  supérieure 
trouverait  cette  annexion  beaucoup  plus  favorable  que  nuisible,  parce 
qu'elle  lui  permettrait  de  grossir  sans  inconvénient  et  avec  avantage 
le  petit  et  trop  petit  contingent  d'élèves  que  l'École  normale  met  à  sa 
disposition  pour  les  études  et  les  exercices  militaires. 

Cette  objection  une  fois  écartée,  il  me  semble  que  l'assimilation  des 
élèves  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École  des  langues  orientales  aux 
élèves  de  l'École  normale  supérieure  ne  peut  être  sérieusement  con- 
testée. En  ce  qui  concerne  surtout  l'École  des  chartes,  n'existe-t-il 
pas  entre  cette  École  et  l'École  normale  toutes  sortes  de  points  de 
contact  et  toutes  sortes  d'analogies,  qui  résultent  de  nombreux  décrets 
et  de  nombreux  règlements?  Est-ce  que  l'École  des  chartes  ne  jouit 
pas  notamment,  comme  l'École  normale,  du  même  privilège  pour  la 
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présentation  du  premier  élève  de  chaque  promotion  à  l'Ecole  française 
de  Rome?  En  outre,  les  cours  professés  à  l'École  des  chartes  et  les 
études  qui  y  sont  suivies,  n'est-ce  pas  le  plus  haut  enseignement  de 
notre  histoire  nationale  ;  n'est-ce  pas  la  connaissance  approfondie  de 
tous  les  textes,  de  toutes  les  sources  historiques;  n'est-ce  pas  celle  de 
toutes  nos  institutions,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  lit- 
térature et  à  l'art  national,  dans  toutes  leurs  variétés  et  dans  toutes 
leurs  manifestations  successives?  Est-ce  que  ce  haut  enseignement  de 
l'histoire  nationale,  ce  n'est  pas  la  patrie  française  recherchée  dans 
ses  origines,  suivie  dans  ses  lents  et  glorieux  développements,  et  ren- 
due d'autant  plus  chère  qu'elle  remonte  plus  loin  à  travers  les  âges  ? 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

Quant  à  l'École  des  langues  orientales,  n'est-ce  pas  également  la 
patrie  française  reUée  à  nos  colonies  anciennes  et  nouvelles  de  la 
métropole,  de  façon  qu'elles  ne  soient  pas  complètement  séparées  par 
la  différence  des  langages  trop  souvent  incompris?  N'est-ce  pas  l'œuvre 
d'un  rapprochement  nécessaire  et  salutaire  studieusement  poursuivie? 

En  outre,  l'École  des  langues  orientales,  c'est  le  stage  indispensable 
de  nos  drogmans  et  de  nos  interprètes;  ce  sera,  de  plus  en  plus,  celui 
de  nos  résidents.  C'est  également  celui  des  auxihaires  les  plus  utiles 
de  nos  diplomates  dans  l'Afrique  et  dans  l'extrême  Orient.  (Très  bien! 
très  bien!  à  droite.) 

Messieurs,  s'il  en  est  ainsi,  n'importe-t-il  pas  de  favoriser  le  recru- 
tement des  élèves  de  l'École  des  langues  orientales,  aussi  bien  que 
celui  des  élèves  de  l'École  des  chartes,  qui,  de  son  côté,  est  la 
pépinière  de  nos  bibUothèques,  de  nos  archives  de  département,  de 
nos  archives  nationales,  de  tous  nos  grands  dépôts  historiques? 

Pour  assurer  le  fonctionnement  de  ces  services,  dont  l'utilité 
publique  est  incontestable,  et  dans  lesquels,  comme  le  disait  tout  à 
l'heure  l'un  de  nos  honorables  collègues,  ce  n'est  pas  l'intérêt  des 
élèves,  mais  un  grand  intérêt  social  qui  est  engagé,  il  importe  d'assi- 
miler les  élèves  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École  des  langues  orien- 
tales vivantes  aux  élèves  de  l'École  normale,  en  faveur  de  laquelle 
vous  venez  d'admettre  une  situation  privilégiée,  parce  qu'elle  sert  au 
recrutement  des  professeurs  de  nos  lycées  et  de  nos  facultés.  (Très 
bien!  très  bien!  à  droite.) 

Messieurs,  l'assimilation  de  ces  deux  écoles  avec  l'École  normale 
s'impose.  En  effet,  les  services  publics  auxquels  elles  donnent  accès 
sont  si  peu  rétribués  pour  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  et  si 
exposés  pour  les  élèves  de  l'École  des  langues  orientales  aux  dangers 
d'un  climat  souvent  pernicieux,  qu'il  est  à  craindre,  si  vous  ne  prenez 
pas  la  mesure  que  je  vous  propose  d'adopter,  que  le  recrutement  de 
ces  écoles  ne  devienne  insuffisant  et  défectueux. 

C'est  au  moins  ce  que  déclarait  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
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gères,  qui,  dans  une  note  adressée  à  la  commission  de  l'armée,  défen- 
dait énergiquement  les  intérêts  de  l'École  des  langues  orientales. 

Si  cette  assimilation  est  refusée,  il  en  résultera  qu'à  la  sortie  de  ces 
écoles,  où  l'on  ne  peut  entrer  en  moyenne  qu'à  vingt  ans,  et  d'où  l'on 
ne  sort  guère  qu'à  vingt-trois  ans,  les  élèves  de  ces  écoles,  obligés 
d'aller  passer  ensuite  trois  ans  à  la  caserne,  au  risque  d'être  dégoûtés, 
déshabitués  de  leurs  études  et  d'y  être  rendus  impropres,  ne  pourront 
utilement  commencer  leur  carrière  qu'à  l'âge  de  vingt-six  ou  vingt- 
sept  ans. 

Eh  bien,  Messieurs,  quand  on  ne  commencera  qu'à  vingt-six  ou 
vingt-sept  ans  une  carrière  dans  laquelle  on  débute,  quand  on  sort  de 
l'Ecole  des  chartes,  par  gagner  4  fr.  par  jour  dans  les  plus  grandes 
bibhothèques,  quels  sont  donc  les  jeunes  gens  ayant  quelque  valeur 
qui  consentiront  à  y  entrer?  (Très  bien  !  très  bien!  à  droite.) 

Vous  aurez  ainsi  bien  inconsciemment  préparé  la  décadence  ou  la 
fermeture  de  ces  écoles,  qui  sont  le  privilège  de  la  France,  que  les 
autres  nations  européennes,  au  moins  pour  l'École  des  chartes,  n'ont 
pas  encore  su  s'approprier  et  qu'elles  nous  envient. 

Ce  n'est  pas  là.  Messieurs,  ce  que  demandait  un  grand  ministre 
républicain  de  l'instruction  publique,  M.  Jules  Simon...  (interruptions 
à  gauche),  quand,  à  l'Assemblée  nationale,  en  recueillant  les  applau- 
dissements de  la  gauche  d'alors  aussi  bien  que  ceux  de  la  droite,  il 
défendait  la  cause  en  faveur  de  laquelle  j'élève  aujourd'hui  la  voix. 
Sommes-nous,  hélas,  assez  loin  de  ce  temps!  (Très  bien!  très  bien! 
à  droite.) 

Quant  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  il  suffira,  je  pense,  de  lui  indi- 
quer que  chaque  promotion  de  l'École  des  chartes  ne  peut  dépasser 
réglementairement  vingt  élèves,  et  que  celle  des  élèves  de  l'École  des 
langues  orientales  n'en  atteint  pas  dix,  pour  qu'il  se  désintéresse  de 
la  question,  et  pour  que  son  argument  favori  :  «  Plus  vous  m'en 
donnez,  plus  j'aime  à  en  prendre,  »  ne  trouve  pas  son  application 
contre  mon  amendement.  (Rires  approbatifs  à  droite.) 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  j'espère  que  vous  ferez  bon 
■  accueil  à  mon  amendement,  en  faisant  bénéficier  à  bon  droit  les  élèves 
de  l'École  des  langues  orientales  et  de  l'École  des  chartes  de  la  situa- 
tion dont  vous  venez  de  faire  profiter  les  élèves  de  l'École  normale. 
Vous  ne  voudrez  pas,  pour  satisfaire  non  la  passion  d  égalité,  mais 
celle  du  nivellement,  mettre  en  friche  la  culture  d'un  des  plus  beaux 
patrimoines  intellectuels  de  la  France.  (Vifs  applaudissements  à 
droite.) 

Malgré  cet  éloquent  plaidoyer,  l'amendement  a  été  repoussé  par 
306  voix  contre  187. 

—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
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15  au  20  juillet  1887.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Première  année. 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  latine.  Lecture  des  premières  lignes  d'une  ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel  contenue  dans  le  ms.  394  de  l'Arsenal, 
fol.  122  Y». 

2°  Questions  de  chronologie  : 

I.  Dire  de  quel  Philippe  est  l'ordonnance  ci-dessus. 

II.  Date  de  l'invention  de  l'imprimerie  et  de  son  introduction  en 
France. 

3°  Le  texte  latin  à  traduire  était  une  charte  empruntée  aux  Layettes 
du  Trésor  des  chartes,  t.  III,  p.  115,  n"  3914. 

4°  Paléographie  française.  Lecture  d'une  charte  française  de  Fan- 
née  1414.  (Archives  nationales,  H  38592.) 

5°  Questions  sur  la  matière  du  cours  de  langues  romanes.  Indiquer 
les  différents  types  romans  (nord  et  midi)  des  mots  masculins  de  la 
troisième  déclinaison  latine.  Dire  jusque  vers  quelle  époque  la  décli- 
naison romane  à  deux  cas  a  persisté  et  quelles  sont  les  régions  où 
elle  a  le  plus  tôt  disparu. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  no  175  du  fonds 
de  l'École. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n"  540  de  l'an- 
cien fonds  de  l'École. 

3**  Texte  latin  imprimé  à  traduire  : 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex  senescallo  Garcassone  salutem. 
Cum  intellexerimus  quod  in  aliquibus  locis  vestre  senescallie  propter 
suspicionem  heretice  pravitatis  ad  requisitionem  inquisitorum  per  vos 
ac  vestros  ministros  homines  adeo  indifferenter  et  ex  levi  suspicione 
nostris  carceribus  mancipantur  quod  inde  oriuntur  scandala  et  afficiuntur 
interdum  gravis  infamie  jactura  innocentes  volentes  super  hoc  quantum 
ad  ofûcium  nostrum  attinet  providere  taliter  quod  puritatem  fidei  pra- 
vitas  heresis  non  maculet  tollanturque  scandala  et  nostrarum  dictarum 
partium  subditi  a  tantis  ac  talibus  incommodis  releventur  mandamus 
vobis  quatenus  non  sustineatis  a  modo  quousque  super  hoc  a  nobis 
receperitis  aliud  in  mandatis  quod  in  vestra  senescallia  hoc  pretextu 
capiantur  aliqui  nisi  adeo  foret  vehemens  adversus  eos  presumptio  quod 
captio  ipsorum  non  posset  sine  periculo  vel  scandale  differri  ipsis  nos- 
tris subditis  exponentes  quod  nos  in  brevi  ad  partes  illas  viros  indus- 
tries auctoritate  nostra  fultos  mittere  proponimus  quorum  ministerio 
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ipsorum  subditorum  devotio  roboretur  fulciatur  fides  nostra  et  incom- 
modis  hujusmodi  salubriter  occurratur.  Datum  Parisius  die  Jovis  post 
Pentecostem. 

4°  Texte  provençal  imprimé  à  traduire  : 

Item  si  bom  passava  d'aquest  segle  ses  testament  o  ses  descendens  de 
lui  0  parents  de  leial  matrimoni  que  no  aguos  del  quart  grat  o  d'aqui 
en  sus  tots  sos  bes  mobles  devon  esser  dels  senbors  de  la  vila  els  bes 
no  mobles  devon  esser  d'aqued  de  cui  seran  tenguds  en  fins  els  franx 
dels  senbors. 

Item  en  aquest  cas  quant  bom  mor  ses  testament  e  ses  parents  que 
totas  sas  cauzas  moblas  e  no  moblas  feit  enventari  d'aqueras  per  los 
senbors  sian  bailadas  en  comanda  pels  senbors  a  .j.  bo  bome  per  .j.  an 
e  per  .j.  dia  après  sa  fin  e  si  dens  aqued  temps  vie  parent  el  quart  gra 
0  d'aqui  en  sus  e  que  son  parentatge  proes  sufficienment  devon  a  lui 
esser  liurads  ses  alongament  e  après  lodit  an  e  .j.  dia  si  parens  no  i  a  lo 
senbor  major  deu  aver  e  prener  a  sa  man  totas  las  ditas  cauzas  moblas 
e  no  moblas  franquas  els  senbors  majors  dels  fius  las  no  moblas  que 
son  tengudas  de  lor. 

Item  tota  donation  faita  de  pair  a  filb  per  causa  de  matrimoni  feit 
0  fazedor  sil  matremoni  se  fa  a  valor  e  no  pot  esser  ne  deu  pel  pair 
revocada  saub  a  sos  autres  enfants  lor  légitima  et  si  la  donation  feita 
al  filb  era  tan  pauca  que  no  valos  sa  légitima  el  pair  en  son  testament 
nol  laisbava  aren  plus  ne  faze  mention  de  lui  en  lodit  testament  lo  filb 
pod  demandar  e  deu  aver  dels  bes  del  pair  lo  compliment  de  sa  légi- 
tima e  no  plus. 

(Dire  à  quelle  région  doit  être  attribué  ce  texte  et  indiquer  sommai- 
rement sur  quels  faits  se  fonde  cette  attribution.) 
5°  Questions  tirées  du  cours  de  bibliograpbie  : 

I.  Indiquer  sommairement  les  principaux  caractères  auxquels  on 
reconnaît  les  incunables  et  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  dans  leur 
description. 

II.  Rédiger,  pour  un  catalogue  de  bibUotbèque,  les  cartes  d'un 
volume  renfermant  le  traité  de  Gerson  :  De  laude  scriptorum  (édition 
décrite  par  Hain  sous  le  n°  7688). 

Deuxième  année. 
Épreuve  orale. 

1.  Paléograpbie  latine.  Lecture  des  premières  lignes  d'une  formule 
de  la  fin  du  xni«  siècle  dans  le  ms.  394  de  l'Arsenal,  fol.  62  v". 

2°  Questions  de  diplomatique  : 

I.  Quel  a  été  l'objet  de  la  réforme  grégorienne  du  calendrier?  A 
quelle  époque  a-t-eUe  été  adoptée  dans  les  divers  pays  de  l'Europe  ? 
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II.  Quels  sont  Ips  principaux  travaux  dont  les  actes  des  papes  ont 
été  l'objet  dans  notre  siècle? 

3°  Question  d'histoire  des  institutions  : 

Quels  sont  les  conseils  qui  ont  été  tirés  de  l'ancienne  cour  du  roi 
du  xiv^  au  XVI»  siècle? 

40  Questions  relatives  aux  sources  de  l'histoire  de  France  : 

I.  Quels  sont  le  titre,  les  dates  extrêmes,  la  date  de  rédaction  et  la 
valeur  historique  de  l'ouvrage  de  Thégan? 

II.  Quels  sont  les  principaux  ouvrages  où  l'on  a  utilisé  le  travail  de 
Thégan  ? 

5°  Question  tirée  du  cours  de  classement  d'archives  : 
Exposer  le  cadre  de  classement  des  archives  départementales. 

Épreuve  écrite. 

i°  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n°  316"  du  fonds  de  l'Ecole. 

2"  Texte  latin  imprimé  à  traduire  : 

Venerabili  in  Ghristo  fratri  domino  Willelmo  Dei  gratia  Ambianensi 
episcopo  frater  Johannes  permissione  divina  Cantuariensis  ecclesie 
minister  humilis  totius  Anglie  primas  salutem  in  Domino  sempiter- 
nam.  Nuper  nobis  innotuit  relatione  verisimili  quod  abbas  Fiscannensis 
cujusdam  monaehi  sui  Vygor  nomine  ballivi  sui  in  Anglia  instigatus 
mendaciis  officiali  vestro  contra  nos  literas  apostolicas  dirigi  procuravit 
qui  prefatum  monachum  ex  causis  legitimis  excommunicationis  sen- 
tentia  innodavimus  ec  exigente  justicia  denunciari  fecimus  taliter  inno- 
datum.  Cum  igitur  processum  nostrum  in  bac  parte  simus  pro  loco  et 
tempore  justilicare  parati  suggestionemque  falsam  detegere  per  quam 
dicte  contra  nos  litere  impetrate  fuerunt  ne  qui  apud  summum  pontifi- 
cem  famam  nostram  mendaciter  est  obfuscare  conatus  apud  vos  vel  dic- 
tum  vestrum  ofûcialem  ad  credulitatis  effectum  consimiliter  in  nostre 
veritatis  dispendium  admittatur  gerentes  de  vobis  licet  immeriti  fidu- 
ciam  pleniorem  fraternitatem  vestram  precordialiter  requirimus  et 
rogamus  petentes  pro  munere  spécial!  quatenus  ne  contra  nos  aliqua 
procédât  subrepticia  citatio  per  quam  injuste  nostro  possit  processui 
quavis  machinatione  subdola  derogari  memoratum  vestrum  officialem 
cujus  circumspecta  fidelitas  commendatur  efficaciter  velitis  inducere  ne 
cui  dicte  cause  cognitio  nisi  de  consensu  partium  committatur. 

3°  Texte  imprimé  à  analyser  : 

Ph.  Dei  gratia  Francorum  rex  dilecto  et  fideli  suo  archiepiscopo 
Bituricensi  Aquitanie  primati  salutem  et  dilectionem.  Cum  super  eo 
quod  Lumbardi  et  alii  transmuutani  qui  dicebantur  in  regno  nostro 
contra  nostrum  et  inclite  recordationis  precarissimi  domini  genitoris 
nostri  Ludovici  Francorum  régis  vetitum  exercuisse  usuras  a  civibus 
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et  mercatoribus  Astensibus  in  regno  commorantibus  eodem  competens 
emenda  facta  sit  nobis  volumus  et  vobis  mandamus  quatenus  Guillo- 
tum  Bertrand!  Thomam  Bertrand!  et  xMainfredum  Bertrand!  clericum 
fratres  et  Petrum  de  F!esque  dves  et  mercatores  Astenses  ac  eorum  fami- 
lias  par  regnum  nostrum  in  rébus  et  personis  secure  et  libère  ire  redire 
et  moram  facere  permittatis  ac  quaslibet  bonas  negociationes  légitimas 
et  mercaturas  exercere  et  ea  que  eisdem  sunt  predicta  occasione  abiata 
per  quoscumque  laicos  \e\  clericos  singuia  singulis  intègre  reddantur 
ita  quod  ex  hoc  penitus  conserventur  indemnes  suos  debitores  ad  solu- 
tionem  eprum  que  debent  eisdem  mediante  justicia  prout  ad  vos  perti- 
nuerit  compelletis  seu  faciatis  compelli  ac  etiam  super  singulis  suis 
peticionibus  ipsis  justiciam  faciatis  ita  quod  occasione  predicta  nuUam 
sustineant  lesionem.  Actum  apud  Vicenas  die  Jovis  in  festo  beati  Mar- 
tini hyemalis  anno  Domini  M  GG  LXXVIL 

4°  Questions  de  diplomatique  et  de  chronologie  : 

I.  Gomment  sont  scellées  les  lettres  royales  au  xiv^  siècle?  Quelle 
est  la  signification  des  différences  de  cire  et  d'attache? 

II.  Qu'est-ce  qu'une  endenture? 

III.  Ramener  à  notre  manière  actuelle  de  dater  la  date  suivante 
d'un  acte  de  l'Ile-de-France  :  anno  Domini  M»  GG»  LXX°  VU»,  die 
Jovis  ante  Dominicam  qua  cantatur  îsti  sunt  dies  (dimanche  de  la 
Passion). 

5°  Questions  d'histoire  des  institutions  : 

I.  Définissez  les  attributions  de  la  Ghambre  des  Comptes  et  de  la 
Cour  des  aides. 

II.  Qu'eutend-on  par  municipalité  de  canton? 

Troisième  année. 

Épreuve  orale. 

\°  Paléographie  latine.  Lecture  d'un  feuillet  d'un  ms.  du  xv^  siècle 
contenant  une  anecdote  tirée  de  Valère  Maxime. 
2°  Questions  d'histoire  du  droit  : 

I.  Éuumérer  les  principales  sources  du  droit  féodal  du  x^  au 
xii^  siècle  inclusivement. 

II.  Donner  la  date  approximative  de  ces  textes. 

III.  Donner  quelques  détails  sur  les  Usatici  Barchinonae. 

3°  Question  d'archéologie.  Ou  a  mis  sous  les  yeux  des  élèves  une 
gravure  représentant  deux  peintures  empruntées  aux  Catacombes  ; 
l'une  figure  le  Bon  pasteur,  l'autre  le  Christ  au  milieu  des  apôtres. 
Les  élèves  ont  dû  dater  ces  peintures  et  en  commenter  les  sujets. 
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Épreuve  écrite. 

\°  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n»  227  du  fonds  de  l'École. 

2°  Question  d'histoire  du  droit  : 

Décrire  et  comparer  les  caractères  constitutifs  du  retrait  féodal  et 
du  retrait  lignager. 

3"  Question  d'archéologie  : 

Comparer  en  plan  et  en  élévation  une  travée  de  la  nef  de  l'église 
cathédrale  de  Reims  avec  une  travée  de  l'église  cathédrale  de  Laon. 
On  donnera  en  même  temps  quelques  renseignements  sommaires  sur 
l'histoire  de  ces  deux  monuments. 

4»  Questions  relatives  aux  sources  de  l'histoire  de  France  : 

I.  Quelles  sont  les  dates  extrêmes,  la  date  de  rédaction,  les  sources 
principales  et  la  valeur  historique  de  la  chronique  de  Hugues  de  Fla- 
vigny  ? 

II.  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  deux  rédactions  de  l'His- 
toire ecclésiastique  d'Orderic  Vital  ? 

—  A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  du  25  juillet  1887, 
ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.    1.  Guillaume. 

2.  SOEHNÉE. 

3.  Labande. 

4.  Walcknaer. 

5.  Poète. 

6.  Réville. 

7.  Mazerollb. 

8.  Bloch. 

9.  Lot. 

10.  Vernier. 

11.  Planghenault. 

12.  Lacaille. 

13.  De  Roux. 

14.  Petit. 

15.  Lequatre. 

16.  Clément. 

17.  Delzons. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.      1.  RiCHEBÉ. 

2.  Travers. 

3.  Léonardon. 

4.  SOUCHON. 

5.  PORTAL. 
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6.  Hérold. 

7.  Batiffol. 

8.  Enlart. 

9.  ECKEL. 

10.  Michel. 
H.  Nerlinger. 

12.  Mautouchet. 

13.  Trudon  des  Ormes. 

Et  hors  rang,  à  titre  étranger,  M.  Aubert,  qui,  s'il  avait  été  classé, 
l'aurait  été  entre  le  2«  et  le  3«  élève. 
Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 
MM.  De  Berthou. 

BONIN. 

Bourgeois. 
Desplanque. 
Dupont-Ferrier. 
Ebel. 

FiNOT. 

Jacqueton. 
Ledos. 
Renyoisé. 
Spon. 

VlARD. 

— •  Par  arrêté  du  8  juin  1887,  notre  confrère  M.  Léon-Frédéric 
Legrand  a  été  nommé  archiviste  aux  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  du  10  juillet  1887,  notre  confrère  M.  Clédat,  professeur 
à  la  faculté  des  lettres  de  Lyon,  a  été  nommé  officier  de  l'instruction 
publique. 

—  Par  arrêté  du  même  jour,  nos  confrères  M.  Chevreux,  archiviste 
du  département  des  Vosges,  et  M.  Funck-Brentano,  attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

—  Par  arrêtés  du  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  en  date  des 
9  juin  et  2  août,  notre  confrère  M.  Charles  Tranchant,  ancien  conseil- 
ler d'État,  a  été  nommé  vice-président  de  la  section  VtU  d'admission 
du  groupe  d'économie  sociale  à  l'exposition  universelle  de  1889  et 
membre  de  la  commission  d'organisation  et  de  direction  des  congrès 
et  conférences  de  l'exposition. 

—  Le  29  juin  1887,  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  a  conféré,  à  l'una- 
nimité, le  grade  de  docteur  à  notre  confrère  M.  Henry  Lemonnier, 
qui  lui  avait  soumis  les  deux  thèses  suivantes  : 

Étude  historique  sur  la  condition  privée  des  a[franchis  aux  trois  pre- 
miers siècles  de  l'empire  romain  (Paris,  1887,  in-8o); 
De  ministris  cubiculiin  hospitio  régis  Caroli  quinti  (Paris,  1887,  in-8°). 
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—  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  section  d'histoire  du  Comité 
des  travaux  historiques  a  très  favorablement  accueilli  le  projet  que 
notre  confrère  M.  Gh.-V.  Langlois  lui  avait  soumis  de  publier  dans  la 
Collection  de  documents  inédits  un  catalogue  des  mandements  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Sans  émettre  encore  un  vote  définitif,  le  Comité  a  pensé 
qu'il  y  aurait  avantage  à  comprendre  dans  le  recueil  tous  les  actes  de 
Philippe  le  Bel.  M.  Ch.-V.  Langlois  ne  saurait  mènera  bonne  fin  une 
si  vaste  entreprise  s'il  ne  devait  pas  compter  sur  le  bienveillant  con- 
cours de  ses  confrères  de  l'École  des  chartes.  Il  recevra  avec  recon- 
naissance toutes  les  indications  d'actes  de  Philippe  le  Bel  qu'on  vou- 
drait bien  lui  communiquer. 

•^  Les  résultats  du  concours  des  antiquités  de  la  France  ont  été, 
cette  année,  particulièrement  favorables  à  l'École  des  chartes.  Sur  les 
neuf  récompenses  dont  dispose  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  six  ont  été  décernées  à  des  archivistes  paléographes  :  la  pre- 
mière et  la  deuxième  médaille  à  MM.  R.  Delachenal  et  Jules-Marie 
Richard;  la  deuxième,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la  sixième  men- 
tion honorable,  à  MM.  Bernard  de  Mandrot,  Georges  Guigne, 
Charles  Bémont  et  Maurice  Faucon.  De  plus,  la  troisième  médaille 
a  été  attribuée  à  un  Dictionnaire  Marnais,  dont  quelques  matériaux 
avaient  été  recueillis  et  préparés  par  notre  regretté  confrère  M.  Paul 
Raymond.  Ajoutons  encore  que  la  commission  a  réservé,  pour  un 
prochain  concours,  l'édition  du  Jouvencel,  donnée  par  MM.  Favre  et 
Lecestre,  dont  le  premier  volume  seul  a  paru,  et  qu'elle  a  signalé 
«  comme  présentant  des  qualités  très  réelles  »  les  travaux  de  M.  Finot 
{les  Sires  de  Faucogney,  vicomtes  de  Vesoul),  et  de  M.  Tholin  {Ville  libre 
et  barons,  essai  sur  les  limites  de  la  juridiction  d'Agen  et  sur  la  condition 
des  forains  de  cette  juridiction),  travaux  qui,  «  dans  un  concours  moins 
disputé,  auraient  très  probablement  obtenu  des  récompenses.  » 

Le  rapport  sur  les  résultats  du  concours  a  été  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions  le  15  juillet  1887  par  M.  Gustave  Schlumberger.  Les 
ouvrages  de  nos  confrères  y  sont  ainsi  appréciés  : 

Première  médaille.  —  La  première  médaille  est  accordée  à  M.  R. 
Delachenal,  pour  son  Histoire  des  avocats  au  Parlement  de  Paris  (1300- 
1600).  Ce  travail  constitue  la  première  monographie  véritablement 
critique  de  l'ordre  des  avocats  dans  la  capitale.  M.  Delachenal  a  pris 
l'objet  de  son  étude  à  ses  origines  mêmes,  et  dans  son  second  chapitre 
il  a  rapidement  retracé  l'histoire  de  la  communauté  et  de  la  confrérie 
en  question.  Il  traite  ensuite  des  conditions  requises  pour  être  reçu 
avocat  aux  époques  dont  il  s'occupe  plus  particulièrement,  de  la  pré- 
sentation et  de  la  prestation  du  serment,  de  l'immatriculation  ;  enfin, 
du  stage  et  de  sa  durée. 

Les  chapitres  les  plus  intéressants  sont  ceux  où  l'auteur  côtoie  pour 
ainsi  dire  l'histoire  de  la  procédure  ou  tout  au  moins  celle  des  pra- 
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tiques  du  Parlement,  et  où  il  parle  du  mandat,  de  la  distribution  du 
conseil,  de  la  place  qu'occupaient  les  avocats  dans  la  grand'chambre 
ou  chambre  du  plaidoyer,  des  jours  où  l'on  plaidait,  de  la  police  des 
audiences,  des  nombreux  actes  de  procédure  dont  la  nécessité  ou 
l'usage  s'étaient  introduits  depuis  la  substitution  de  la  procédure  écrite 
à  la  procédure  orale. 

D'autres  chapitres  encore  sont  consacrés  à  l'un  des  points  les  plus 
curieux  de  l'histoire  des  avocats,  c'est-à-dire  aux  rapports  de  leur  cor- 
poration avec  la  magistrature,  au  pouvoir  réglementaire  et  discipli- 
naire que  le  Parlement  exerçait  sur  eux,  aux  circonstances  dans 
lesquelles  ils  pouvaient  être  associés  à  ses  actes  politiques;  enfin,  à 
l'origine  et  au  caractère  de  ceux  qui,  sous  le  titre  d'avocats  du  roi  ou 
d'avocats  généraux,  étaient  chargés  de  défendre  les  intérêts  du  prince, 
qui  se  dégagèrent  peu  à  peu  du  droit  qu'ils  avaient  conservé  de  pos- 
tuler pour  de  simples  particuliers  et  devinrent  de  véritables  magistrats 
en  titre  d'oiïice. 

Tel  est  le  cadre  du  travail  que  nous  a  soumis  M.  Delachenal.  Nous 
ne  saurions  assez  signaler  la  conscience,  la  précision,  la  science  exacte 
et  sobre  avec  laquelle  l'auteur  l'a  rempU  et  l'intérêt  considérable  pré- 
senté par  cette  savante  étude  qui  vient  éclairer  d'un  jour  tout  nouveau 
un  des  côtés  certainement  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  jus- 
qu'ici de  l'histoire  judiciaire  de  la  capitale. 

La  fin  du  volume  est  remplie  par  deux  appendices  dans  lesquels 
l'auteur  a  rassemblé  des  notices  biographiques  sur  les  principaux  avo- 
cats du  Parlement  de  Paris  et  sur  les  avocats  du  roi  au  xiv  siècle. 
Ces  notices,  dans  lesquelles  M.  Delachenal  a  eu  l'occasion  de  rectifier 
beaucoup  d'erreurs  commises  par  ses  devanciers,  sont  elles-mêmes 
suivies  de  nombreuses  pièces  justificatives  tirées  de  nos  grandes  col- 
lections manuscrites  et  pour  la  plupart  inédites. 

Deuxième  médaille.  —  M.  Jules-Marie  Richard  a  obtenu  la  seconde 
médaille  pour  son  livre  intitulé  :  Une  petite-nièce  de  saint  Louis  :  Mahaut, 
comtesse  d'Artois  et  de  Bourgoyne  (1302-1329).  Ce  volume  est  un  très 
complet  tableau  d'une  des  principales  cours  féodales  de  la  France  au 
commencement  du  xiv^  siècle.  L'auteur  y  a  analysé  avec  un  véritable 
talent  un  fonds  d'archives  très  considérable  qui  n'avait  pour  ainsi  dire 
pas  été  utihsé  jusqu'ici  et  dont  il  a  commencé  par  rédiger  et  pubUer 
l'inventaire.  Ce  fonds  est  le  trésor  des  chartes  d'Artois,  qui  nous  a 
conservé  la  plupart  des  actes  relatifs  à  l'administration  des  domaines 
de  la  maison  de  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  petite-nièce  de  saint  Louis 
et  belle-mère  de  Philippe  le  Long.  Aucun  de  nos  autres  dépôts  ne 
renferme,  pour  cette  même  période,  autant  de  documents  se  rattachant 
à  la  vie  intime  de  la  haute  société.  Nulle  part  ailleurs  on  ne  trouverait 
en  aussi  grande  quantité  des  quittances,  des  mémoires  de  fournitures, 
des  comptes  de  travaux,  des  rapports  d'agents  subalternes  et  des  lettres 
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closes.  M.  Richard  a  parfaitement  compris  le  grand  parti  qu'on  pou- 
vait tirer  de  cette  mine  merveilleuse.  Grâce  à  lui,  nous  avons  main- 
tenant sur  la  vie  des  cours  au  commencement  du  xiv«  siècle  un 
ensemble  de  renseignements  comparable  à  ce  que  les  archives  précé- 
demment explorées  nous  avaient  déjà  appris,  pour  une  époque  posté- 
rieure, sur  les  rois  de  France,  le  duc  de  Berry,  les  ducs  d'Orléans  et 
surtout  les  ducs  de  Bourgogne.  C'est  donc  un  chapitre  bien  important 
de  l'histoire  des  mœurs  et  du  luxe,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  civili- 
sation française.  On  y  voit  quel  développement  les  arts  et  l'industrie 
avaient  pris  à  Paris  et  dans  les  provinces  du  nord,  au  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel. 

M.  Richard  a  disposé  avec  un  ordre  extrême  les  innombrables  détails 
qu'il  a  tirés  des  papiers  de  Mahaut,  détails  dont  le  caractère  est  nette- 
ment indiqué  par  des  titres  tels  que  ceux-ci  :  l'hôtel,  les  voyages,  les 
relations,  les  œuvres  de  piété  et  de  charité,  les  livres,  les  jeux  et  diver- 
tissements, la  vénerie,  l'écurie,  la  cuisine  et  la  table,  les  médecins  et 
les  médicaments,  les  étoffes  et  les  vêtements,  la  mercerie,  la  broderie, 
les  tapis,  le  costume  de  guerre,  l'orfèvrerie,  les  constructions,  la  ver- 
rerie, l'imagerie,  la  peinture,  le  mobilier,  etc.  Dans  chaque  chapitre 
ont  trouvé  place  des  renseignements  précis  et  abondants,  qui  seront 
dans  la  suite  utilement  repris  pour  beaucoup  d'études  tant  générales 
que  particulières. 

L'histoire  politique  et  l'histoire  administrative  n'ont  pas  été  négli- 
gées par  M.  Richard.  R  a  bien  marqué  la  place  que  Mahaut  a  tenue 
dans  le  royaume  ;  il  a  très  exactement  défini  le  rôle  de  son  principal 
ministre,  Thierry  d'Hireçon;  il  a  montré  comment  l'Artois  a  subi  le 
contre-coup  des  révolutions  politiques  de  la  cour  de  France,  et  notam- 
ment comment  la  comtesse  eut  à  lutter,  à  la  mort  de  Phihppe  le  Bel, 
contre  une  hgue  générale  de  la  noblesse. 

Ce  livre  a  été  composé  avec  la  plus  consciencieuse  exactitude.  La 
lecture  en  est  fort  agréable.  L'intérêt  du  sujet,  la  façon  dont  les  maté- 
riaux ont  été  recueilUs  et  disposés,  l'importance  des  résultats  acquis 
en  font  certainement  un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  aient 
été  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur  notre  histoire  nationale. 
M.  Richard  se  montre  constamment  bien  informé  et  très  au  courant 
des  travaux  en  dehors  des  siens. 

Deuxième  mention  honorable.  —  La  deuxième  mention  honorable  a 
été  accordée  à  M.  Bernard  de  Mandrot,  pour  son  livre  sur  Ymhert  de 
Batarnay,  seigneur  du  Bouchage,  conseiller  des  rois  Louis  XI,  Charles  Vlll, 
Louis  XII  et  François  /^r.  Ce  livre  est  la  curieuse  biographie  d'un  homme 
de  second  rang,  mais  qui  a  occupé  des  charges  de  premier  ordre  et 
qui,  ayant  été  dans  le  service  intime  de  quatre  rois  jusqu'en  1523,  a 
été  mêlé  constamment  aux  événements  les  plus  importants  de  son 
époque.  En  composant  son  volume  avec  les  papiers  inédits  d'Ymbert 
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de  Batarnay,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  le  fonds  de 
Béthune,  l'auteur,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  a  repris  un  sujet 
que  Jules  Quicherat  semble  avoir  eu  lui-même  en  vue  et  pour  lequel 
il  s'était  préparé  par  des  notes  aussi  nombreuses  que  diverses.  M.  de 
Mandrot  montre  qu'il  a  su  fort  bien  s'inspirer  de  la  critique  du  maître 
par  le  soin  minutieux  mis  par  lui  à  recueillir  les  documents  inédits 
qui  donnent  à  son  œuvre  une  grande  valeur.  Il  mérite  d'ailleurs  autant 
d'être  loué  pour  la  manière  même  dont  il  a  publié  ces  pièces  que  pour 
le  parti  qu'il  a  su  en  tirer  dans  la  rédaction  de  son  travail. 

M.  de  Mandrot  ne  s'est  pas  contenté  du  précieux  trésor  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale.  Il  a  fait  des  recherches  fructueuses  dans 
plusieurs  autres  dépôts.  Son  volume  est  rédigé  avec  un  soin  extrême. 
C'est  un  livre  fort  bien  fait.  Le  style  est  sobre,  vraiment  historique. 
L'auteur  a  presque  épuisé  le  sujet.  Il  nous  a  fourni  ainsi  un  nouvel  et 
très  sérieux  appoint  de  renseignements  sur  cette  époque  de  l'histoire 
de  France. 

Quatrième  mention  honorable.  —  La  quatrième  mention  a  été  accor- 
dée au  volume  de  M.  Georges  Guigne  intitulé  :  Récits  de  la  guerre  de 
cent  ans.  Les  Tard-Venus  en  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais  (1356-1369). 
On  sait  que  les  bandes  de  routiers  connues  sous  le  nom  de  Tard- Venus 
ont,  après  le  traité  de  Brétigny,  ravagé  d'une  manière  presque  absolue 
les  territoires  du  Forez  et  du  Lyonnais.  Le  nombre  des  documents 
réunis  jusqu'ici  sur  cette  curieuse  portion  de  l'histoire  de  la  guerre  de 
cent  ans  était  fort  peu  considérable.  On  n'en  savait  rien  ou  presque 
rien.  C'est  cette  lacune  que  le  livre  de  M.  G.  Guigne  vient  combler 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Plusieurs  centaines  de 
pièces  inédites  intéressant  ces  événements  ont  été  retrouvées  par  l'au- 
teur. Il  en  publie  intégralement  quatre-vingt-deux  et  en  a  utilisé  plus 
de  deux  cents,  qui  présentent  presque  toutes  un  très  grand  intérêt.  Le 
récit  tout  entier  est  écrit  d'après  ces  documents.  Ce  récit  abonde  en 
petits  faits  dont  la  publication  prend  de  la  valeur  par  leur  nombre 
même.  En  un  mot,  tout  un  gros  volume  nous  est  donné  sur  des  évé- 
nements de  notre  histoire  dont  le  récit,  avec  les  éléments  qu'on  pos- 
sédait jusqu'ici  et  malgré  des  travaux  antérieurs,  aurait  tenu  dans 
quelques  pages.  C'est  là  un  chapitre  précieux  pour  l'histoire  de  ces 
régions  de  la  France  au  xiv«  siècle,  chapitre  qui  sera  certainement 
continué.  Des  hstes  de  noms  d'hommes  et  de  lieux  avec  des  identifi- 
cations proposées  complètent  cet  important  volume,  dans  lequel  on 
aurait  désiré  rencontrer  peut-être  plus  d'ordre  et  de  méthode. 

Cinquième  mention  honorable.  —  M.  Ch.  Bémont  a  obtenu  notre  cin- 
quième mention  pour  un  mémoire  sur  la  Condamnation  de  Jean  Sans- 
Terre  par  la  cour  des  pairs  de  Frarice  en  i202,  mémoire  publié  dans  la 
Revue  historique  de  1886.  Dans  ce  travail,  M.  Bémont  a  revisé  une  des 
pages  les  plus  curieuses  de  l'histoire  du  règne  de  Philippe-Auguste. 
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Il  a  démontré  que  Jean  Sans-Terre  n'a  été  ni  condamné,  ni  même 
jugé  pour  l'assassinat  de  son  neveu  Artur  de  Bretagne.  Il  a  expliqué 
comment  la  légende  relative  à  ce  prétendu  jugement,  à  cette  préten- 
due condamnation,  s'est  formée  vers  l'année  1216,  à  l'occasion  du 
débarquement  en  Angleterre  de  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste. 

Après  les  recherches  et  la  discussion  de  M.  Bémont,  il  demeure 
absolument  établi  que  Jean  Sans-Terre  n'a  été  assigné  qu'une  seule 
fois  devant  la  cour  du  roi  de  France,  sur  la  plainte  des  seigneurs  poi- 
tevins, en  avril  1202,  longtemps  avant  que  le  malheureux  Artur  eût 
été  fait  prisonnier  par  son  oncle. 

C'est  là  une  rectification  considérable  qui  devra  passer  dans  toutes 
les  histoires  de  France  et  d'Angleterre.  Votre  commission  a  été  frappée 
de  l'importance  du  résultat  de  ce  court  et  substantiel  mémoire,  et  plus 
encore  de  la  finesse  des  observations  et  de  la  vigueur  des  raisonne- 
ments par  lesquels  l'auteur  a  justifié  ses  conclusions. 

Sixième  mention  honorable.  —  C'est  à  l'auteur  d'un  travail  dont  le 
premier  volume  avait  été  mentionné  avec  éloge  dans  le  rapport  du 
concours  de  l'an  dernier  que  nous  avons  accordé  notre  sixième  men- 
tion. M.  Maurice  Faucon  nous  a  envoyé,  sous  le  titre  de  :  la  Librairie 
des  papes  d'Avignon,  un  ouvrage  rédigé  tout  entier  sur  des  pièces  con- 
servées soit  au  Vatican,  soit  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  se  compo- 
sant d'une  courte  introduction  et  de  plusieurs  dissertations  sur  la  for- 
mation de  cette  bibliothèque  et  sur  les  catalogues  qu'on  en  a  faits.  Ces 
dissertations  occupent  quatre-vingt-deux  pages  de  l'un  des  volumes; 
les  catalogues  viennent  ensuite  et  terminent  l'ouvrage. 

M.  Faucon  se  montre  dans  ce  travail  un  historien  consciencieux.  Il 
a  eu  en  outre  ce  mérite  d'avoir  très  justement  apprécié  l'intérêt  des 
pièces  qu'il  a  le  premier  mises  entre  les  mains  du  public.  Il  suffit  de 
lire  ses  dissertations  pour  être  complètement  informé  de  tout  ce  qui 
concerne  la  bibliothèque  pontificale  d'Avignon,  son  origine,  ses  accrois- 
sements et  les  phases  diverses  de  son  existence. 

La  série  des  catalogues  offre  malheureusement  peu  de  renseigne- 
ments dont  les  bibliographes  aient  à  faire  leur  profit.  Il  y  en  a  de  pré- 
cieux, mais  en  petit  nombre.  Ces  catalogues  sont  du  xiv«  siècle  et  ont 
été  rédigés  par  des  gens  peu  lettrés,  moins  pour  faire  connaître  le 
contenu  que  la  condition  matérielle  de  chaque  volume.  Le  plus  souvent 
les  auteurs  ne  sont  pas  nommiés  et,  quand  ils  le  sont,  c'est  presque 
toujours  d'une  manière  fautive.  M.  Faucon  a  corrigé  quelques-unes  de 
ces  erreurs.  Il  a  parfois  réussi  à  deviner  de  véritables  énigmes.  Malgré 
ces  observations,  ces  deux  volumes  n'en  constituent  pas  moins  un 
accroissement  notable  pour  l'histoire  littéraire  du  xiv«  et  du  xv^  siècle. 

—  Indépendamment  du  concours  des  antiquités  de  la  France,  plu- 
sieurs des  récompenses  dont  disposait  l'Académie  des  inscriptions  et 
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belles-lettres  ont  été  décernées,  cette  année  encore,  à  quelques-uns 
de  nos  confrères. 

Le  prix  Delalande-Guérineau  devait  être  attribué  à  un  ouvrage  rela- 
tif aux  études  du  moyen  âge.  La  commission  l'a  décerné  à  l'unanimité 
à  M.  Julien  Havet,  pour  les  Questions  mérovingiennes  qui  ont  paru 
dans  ce  recueil  en  1885  et  en  1887.  «  La  commission,  ajoute  le  rap- 
port déposé  par  M.  Delisle  à  la  séance  du  13  mai,  a  regretté  de  ne 
pouvoir  pas  récompenser  plusieurs  des  autres  travaux  envoyés  au 
concours,  qui  se  recommandent  par  des  mérites  très  sérieux,  et  notam- 
ment :  1°  le  recueil  formé  par  M.  Paul  Guérin  des  documents  relatifs 
au  Poitou  que  renferment  les  registres  du  trésor  des  chartes  ;  2<>  l'ou- 
vrage de  M.  Félix  Aubert,  intitulé  :  le  Parlement  de  Paris,  de  Philippe 
le  Bel  à  Charles  VU,  1314-1422.  » 

Le  sujet,  suivant  avait  été  mis  au  concours  pour  le  prix  Bordin  : 
Relever,  à  l'aide  de  documents  historiques  et  littéraires  et  des  dénomina- 
tions locales,  les  formes  vulgaires  des  noms  des  saints  en  langue  d'oui  et 
en  langue  d'oc,  etc.  Le  prix  n'a  pas  été  décerné.  Une  récompense  de 
2,000  fr.  a  été  accordée  à  M.  Antoine  Thomas,  auteur  du  seul  mémoire 
déposé. 

Le  prix  de  numismatique  ancienne  (AlUer  de  Hauteroche)  a  été 
décerné  à  M.  Ernest  Babelon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Description 
historique  et  chronologique  des  monnaies  de  la  République  romaine,  vul- 
gairement appelées  monnaies  consulaires. 

Le  prix  ordinaire  de  l'Académie ,  sur  cette  question  :  Exposer  la 
méthode  selon  laquelle  doit  être  étudié,  préparé  pour  l'impression  un  ancien 
obituaire,  etc.,  a  été  décerné  par  la  commission,  à  l'unanimité,  à 
M.  Auguste  Molinier. 

RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE, 
DES  CULTES  ET  DES  BEAUX-ARTS, 

SUR    LA    SITUATION   DES    ARCHIVES    NATIONALES,    DEPARTEMENTALES, 
COMMUNALES   ET   HOSPITALIÈRES   PENDANT   l'aNNE'e   -1886. 

Archives  départementales,  communales  et  hospitalières.  —  Les 
dépôts  d'archives  départementales  contiennent  des  titres  de  l'ancien 
régime  et  de  la  période  révolutionnaire,  en  même  temps  que  des  pièces 
fort  nombreuses,  conservées  en  vertu  de  la  constitution  de  l'an  VIII, 
qui  a  organisé  l'administration  préfectorale.  De  ces  deux  fonds,  le  pre- 
mier a  un  caractère  historique  immédiat,  le  second,  qui  plus  tard  ne 
sera  pas  moins  précieux  pour  l'histoire,  est  surtout,  à  l'heure  actuelle, 
d'une  utilité  administrative  :  il  est  consulté  chaque  jour  pour  la  ges- 
tion des  affaires  courantes. 

De  cette  nature  double  des  archives  ressort  la  double  mission  de 
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l'archiviste  :  d'une  part,  il  doit,  par  un  classement  habile  et  un  inven- 
taire bien  fait,  mettre  en  valeur  les  richesses  historiques  dont  il  a  la 
garde,  et  il  sert,  d'autre  part,  de  collaborateur  aux  bureaux  de  la  pré- 
fecture, vis-à-vis  desquels  il  est  tenu  à  un  concours  empressé. 

Archives  modernes.  —  C'est  sur  ce  dernier  devoir  que  son  attention 
est  d'abord  appelée,  car  il  importe  que  les  affaires  ne  souffrent  aucune 
entrave.  L'exécution  en  est  assez  lourde  pour  l'archiviste  ;  il  reçoit,  en 
effet,  chaque  année,  une  quantité  considérable  de  dossiers  périmés, 
tant  des  bureaux  de  la  préfecture  que  du  conseil  de  préfecture  et  de  la 
trésorerie  générale  ;  il  les  place  en  ordre  sur  des  rayons,  les  répertorie 
d'une  manière  sommaire,  pour  rendre  les  recherches  promptes  et 
faciles  '  ;  il  répond  à  toutes  les  demandes  de  l'administration  et  du 
public;  par  contre,  il  est  obligé  d'éliminer  périodiquement  de  son 
dépôt  toutes  les  pièces  qu'il  n'y  a  pas  d'intérêt  à  conserver  et  qui  l'en- 
combreraient sans  profit^,  opération  très  délicate  et  qui  nécessite  un 
grand  soin,  la  destruction  de  documents  utiles  à  l'État  ou  à  des  parti- 
cuhers  pouvant  avoir  les  plus  désastreuses  conséquences. 

Archives  anciennes.  —  Quelle  que  soit  la  longueur  de  cette  tâche, 
c'est  seulement  après  l'avoir  remplie  que  l'archiviste  peut  s'occuper 
des  documents  historiques  qui  lui  sont  confiés.  Il  n'a  à  opérer  parmi 
eux  aucune  suppression;  tout  ce  qui  vient  de  l'ancien  régime  et  de  la 
Révolution  est  conservé,  régulièrement  classé  et  inventorié  avec  soin. 

La  disparition  de  l'ancien  régime  a  mis  entre  les  mains  de  l'État 
tous  les  papiers  des  institutions  supprimées  par  la  Révolution  :  insti- 
tutions judiciaires,  administratives,  financières,  domaniales,  féodales, 
ecclésiastiques,  etc.,  etc.  Toutes  ces  pièces  ont  été  déclarées  propriété 
de  la  nation  en  1790.  Placées,  dans  le  principe,  au  siège  de  chaque 
district,  une  loi  du  5  brumaire  an  V  les  a  groupées  au  chef-lieu  du 
département.  Leur  entretien,  dont  l'État  avait  longtemps  gardé  la 
charge,  a  été  imposé  aux  départements  par  la  loi  de  1838  sur  les  attri- 
butions des  conseils  généraux.  Il  était  juste  que  les  départements  aux- 
quels appartenait  la  jouissance  de  ces  titres  eussent  aussi  le  souci 
direct  de  leur  conservation;  mais  l'État,  responsable  comme  repré- 
sentant de  la  nation,  déclarée  propriétaire  de  ces  documents,  ne  pou- 
vait s'en  désintéresser;  aussi  a-t-il  d'abord  fondé  une  école  spéciale 
(l'Ecole  des  chartes),  pour  préparer  un  personnel  capable  de  tirer  parti 
de  ces  fonds  historiques,  et  plus  tard  il  a  formé  une  commission  de 
savants  et  d'administrateurs,  afin  de  tracer  les  règles  d'une  bonne 
organisation  des  dépôts  d'archives.  Pour  amener  les  départements  à 
mettre  à  profit  ces  mesures,  il  a  créé,  auprès  de  l'administration  cen- 

1.  Dans  le  courant  de  l'année  (du  1"  juillet  1885  au  30  juin  1886),  il  est  entré 
dans  les  archives  des  préfectures  87,479  articles  (liasses  ou  registres). 

2.  Dans  le  même  laps  de  temps,  on  a  supprimé  35,333  articles. 
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traie,  un  service  spécial  chargé  d'en  faire  l'application,  et  une  inspec- 
tion générale,  qui  a  mission  de  stimuler  et  de  contrôler  l'exécution  de 
l'œuvre  entreprise. 

Dès  son  début,  la  commission  a  réclamé  le  dénombrement  des  fonds 
antérieurs  à  1790,  fonds  dont  la  circulaire  du  24  avril  1841  sur  la  mise 
en  ordre  des  archives  départementales  prescrivait  la  conservation 
intégrale.  Cette  énumération,  rapidement  préparée,  a  été  publiée  en 
1848.  Peut-être  aurait-il  fallu  la  faire  suivre  d'un  second  répertoire  qui, 
reprenant  la  liste  des  fonds,  eût  indiqué  pour  chacun  d'eux  les  prin- 
cipales catégories  de  documents  qu'ils  contenaient  et  fixé  le  cadre  de 
leur  classement.  Un  pareil  aperçu  aurait  été  pour  le  public  un  guide 
précieux.  Mais  la  commission  des  archives,  momentanément  désorga- 
nisée, n'était  plus  là  pour  le  demander,  et  on  néghgea  de  prescrire 
cette  importante  opération.  Quelques  années  plus  tard,  en  1854, 
lorsqu'une  nouvelle  activité  fut  imprimée  au  service,  on  passa  sans 
transition  à  l'inventaire  détaiUé  des  pièces  qui  composaient  les  fonds. 

Cet  inventaire,  entrepris  sur  l'initiative  de  l'inspection  générale,  mit 
en  lumière  tout  le  parti  que  l'histoire  peut  tirer  des  documents  con- 
servés dans  les  dépôts  des  départements,  et  il  a  paru  assez  intéressant 
pour  mériter  d'être  imprimé.  Commencée  en  1862,  la  publication, 
œuvre  immense,  qui  compte  déjà  un  nombre  considérable  de  volumes 
et  qui  n'est  pas  près  d'être  terminée,  porte  le  titre  de  Collection  des 
inventaires  sommaires  des  archives  départementales  antérieures  à  1790. 

Il  ne  paraîtra  pas  superflu,  sans  doute,  de  fournir  ici  quelques  détails 
sur  la  manière  dont  ces  catalogues  sont  rédigés.  Dans  le  principe,  on 
ne  songea  pas  à  présenter  l'analyse  complète  des  titres  provenant  de 
l'ancien  régime,  mais  seulement  à  donner  une  idée  de  ce  qu'ils  pou- 
vaient contenir;  c'était  assez,  semblait-il,  pour  faire  comprendre  au 
pubUc  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  les  garder  et  les  ressources  qu'ils  ofl'raient 
pour  les  recherches.  Les  rédacteurs  de  ce  travail  devaient  choisir  des 
échantillons  des  diverses  matières  qui  s'y  trouvaient  indiquées,  et,  pour 
les  obliger  à  étudier  un  dossier  provenant  d'une  intendance,  ou  bien 
un  compte,  ou  encore  un  plumitif,  avec  le  même  soin  qu'un  cartulaire 
ou  un  obituaire,  l'administration  exigeait  que  les  analyses  des  uns  et 
des  autres  fussent  à  peu  près  d'égale  dimension.  Cette  manière  de  pro- 
céder, qui  fut  suivie  pendant  les  cinq  premières  années,  a  été  l'objet 
des  plus  vives  et  des  plus  justes  critiques.  Grâce  à  elles  et  aux  récla- 
mations de  l'inspection  générale,  on  comprit  enfin  ce  qu'avait  d'exces- 
sif cette  uniformité  commandée,  et  il  fut  permis  aux  archivistes  de 
s'étendre  plus  longuement  sur  les  pièces  curieuses  que  sur  les  autres 
(circulaire  du  28  mai  1867). 

Il  faut  pourtant  le  reconnaître,  cette  rigueur  administrative,  à  tant 
d'égards  blâmable,  a  eu  d'heureuses  conséquences.  S'il  était  regret- 
table d'empêcher  l'archiviste  de  dépouiller  avec  tout  le  détail  qu'il 
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comportait  un  manuscrit  de  haute  valeur,  l'injonction  de  fournir, 
même  pour  les  documents  réputés  jusque-là  sans  importance,  une 
analyse  d'une  certaine  étendue  mérite,  au  contraire,  d'être  approuvée. 
L'archiviste  crut  d'abord  perdre  son  temps  en  laissant  les  chartes  et 
les  vieux  manuscrits  afin  de  s'occuper  des  papiers  d'affaires  du  xvi«  au 
xyui"  siècle  ;  bientôt  il  constata  que,  pour  être  moins  antiques,  ces 
papiers  n'en  étaient  pas  moins  curieux. 

A  la  fin  de  1870,  cinquante-six  volumes  étaient  déjà  publiés,  mais 
l'impression  de  ce  travail  se  ralentit  après  la  guerre.  Dans  plusieurs 
départements,  on  dut  empluyer  les  fonds  qui  lui  étaient  consacrés  à 
des  nécessités  plus  pressantes  et  on  put  craindre  un  instant  que  la 
continuation  de  la  publication  ne  fût  compromise.  Cette  crainte  sem- 
blait d'autant  plus  justifiée  que  beaucoup  de  conseils  généraux  ne 
s'attachaient  pas  autant  qu'ils  l'auraient  dû  à  cette  œuvre  historique. 
Mais  l'administration  s'aperçut  bientôt  que  la  faute  en  était  à  elle- 
même.  Pour  assurer  l'uniformité  typographique  de  la  collection,  le 
ministère,  sans  donner  un  ordre  formel,  avait  exprimé  le  désir  que 
l'impression  fût  centralisée  à  Paris.  L'archiviste  perdant  ainsi  la  direc- 
tion de  la  composition,  l'inventaire  ne  pouvait  devenir  une  chose  d'in- 
térêt local,  et  de  là  le  peu  de  zèle  que  les  conseils  généraux  montraient 
pour  sa  publication.  L'administration  supérieure  comprit  les  inconvé- 
nients graves  de  cette  manière  de  procéder,  inconvénients  auxquels 
quelques  nuances  dans  l'aspect  des  caractères  ne  pouvaient  être  com- 
parées ;  on  cessa  de  faire  difficulté  à  ce  que  la  suite  de  l'entreprise  fût 
confiée  à  des  imprimeurs  provinciaux.  L'indépendance  laissée  aux 
départements  rendit  la  vie  à  l'œuvre  qui  périclitait.  On  avait  eu  beau- 
coup de  peine,  de  1871  à  1874,  à  obtenir  l'achèvement  de  vingt-trois 
volumes  depuis  longtemps  commencés.  En  1875,  époque  où  les  préfets 
choisirent  eux-mêmes  leurs  imprimeurs,  on  en  publiait  neuf;  en  1876, 
onze;  en  1877,  vingt  et  un;  et  du  1^' janvier  1878  au  31  décembre  1886 
quatre-vingt-quinze. 

En  même  temps  que  se  multipUait  le  nombre  de  volumes,  la  méthode 
de  rédaction  se  perfectionnait  par  la  pratique,  et  elle  se  fixait  définiti- 
vement. L'inventaire  présente  aujourd'hui  un  triple  caractère  :  tantôt, 
lorsqu'il  s'agit  de  papiers  sans  importance,  on  se  contente  d'une  indi- 
cation brève,  semblable  au  titre  d'un  livre  ;  tantôt,  si  un  registre  ou  un 
dossier  ofire  quelque  intérêt,  sans  mériter  pourtant  une  description  de 
tous  les  actes  qu'il  contient,  on  choisit  les  plus  saillants,  afin  que  des 
exemples  rendent  compte  au  lecteur  des  ressources  qu'il  peut  en  tirer; 
tantôt,  enfin,  lorsqu'on  est  en  présence  de  pièces  tout  à  fait  remar- 
quables, on  les  analyse  une  à  une,  en  détail,  et  on  ajoute  des  citations 
à  l'analyse,  si  cela  est  nécessaire. 

Les  archivistes  s'ingénient,  en  général,  à  extraire  des  documents 
qu'ils  dépouillent  et  à  mettre  en  lumière  ce  qui  a  un  intérêt  quelconque, 
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de  telle  sorte  qu'en  bien  des  cas  le  catalogue  pourrait  presque  tenir 
lieu  des  archives  elles-mêmes.  Pour  qui  sait  s'en  servir,  la  collection 
des  inventaires  est  une  mine  où  l'on  trouve  sur  le  passé  les  renseigne- 
ments les  plus  variés.  On  n'entreprendra  pas  de  citer  des  exemples  ; 
il  suiïira  de  dire  qu'elle  fournit  des  indications  sur  tout  ce  qui  peut 
faire  l'objet  d'un  acte  public  ou  privé,  d'un  contrat,  d'une  sentence,  etc., 
en  un  mot  sur  tous  les  détails  de  la  vie  d'un  peuple  aussi  bien  que  de 
la  vie  d'un  individu.  Le  laboureur,  l'artiste,  l'artisan,  le  marchand  y  ont 
leur  histoire,  comme  le  souverain,  l'homme  d'église  ou  le  riche  bourgeois. 
La  politique,  la  guerre,  l'administration,  la  justice,  la  religion,  la  con- 
dition des  personnes  et  de  la  propriété,  l'agriculture,  le  régime  des 
eaux,  l'exploitation  des  bois,  les  travaux  publics,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, les  arts,  les  mœurs,  les  usages,  etc.,  s'éclairent  d'une  lumière 
inattendue  par  la  déposition  de  ces  témoins  contemporains  des  faits 
qu'ils  nous  rapportent. 

Le  classement  des  papiers  d'archives  n'est  pas  le  résultat  d'une 
méthode  arbitrairement  conçue  et  sujette  au  changement.  Ils  sont 
divisés  par  fonds,  c'est-à-dire  que  l'ensemble  des  pièces  qui  proviennent 
d'une  institution  ou  qui  intéressent  un  individu  forme  un  groupe,  qu'il 
n'est  point  permis  de  mêler  avec  un  autre.  Ainsi,  les  titres  des  diverses 
administrations  civiles  ou  ecclésiastiques  sont  conservés  et  inventoriés 
séparément,  sous  la  rubrique  de  cette  administration.  On  les  a  même 
laissés  dans  l'ordre  qu'avaient  adopté  leurs  anciens  possesseurs,  quand 
cet  ordre  avait  été  conservé  ;  on  a  rétabli  cet  ordre  autant  que  pos- 
sible là  où  il  avait  été  détruit.  Il  en  résulte  que  chacune  de  ces  insti- 
tutions subsiste  dans  ses  papiers  avec  ses  principaux  organes,  qu'elle 
y  revit  en  quelque  sorte. 

Comme  on  a  livré  sans  distinction  aux  imprimeurs  tous  les  fonds 
qui  étaient  inventoriés  au  moment  où  la  publication  a  commencé,  les 
diverses  séries  sont  représentées  dans  la  collection,  et  on  peut,  dès 
aujourd'hui,  se  faire  une  idée  de  presque  tous  les  établissements  de 
l'ancien  régime.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples  saillants,  on  se 
rend  compte  de  la  gestion  des  revenus  d'un  apanage  dans  l'inventaire 
de  la  série  A  du  Pas-de-Calais,  où  se  trouve  dépouillé  le  trésor  des 
chartes  du  comté  d'Artois  (xm^  et  xiv^  siècles),  aussi  bien  que  dans 
ceux  de  la  série  A  du  Loiret  (apanage  d'Orléans),  et  d'un  domaine 
engagé  au  xvi^  siècle  dans  le  fonds  du  comté  de  Mortain  (Manche). 

Les  chambres  des  comptes  (série  B)  conservaient  tous  les  papiers 
politiques,  domaniaux,  administratifs,  financiers  des  grands  feuda- 
taires.  C'est  ainsi  qu'à  Dijon  et  à  Lille  les  chambres  des  comptes  des 
ducs  de  Bourgogne  ont  fourni  la  matière  de  dix  volumes,  qui  apportent 
à  l'histoire  le  contingent  le  plus  précieux.  On  peut  citer  aussi  la 
chambre  des  comptes  de  Provence ,  dont  l'inventaire  forme  deux 
volumes,  les  chambres  des  comptes  de  Franche-Comté,  du  Dauphiné, 
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de  Bretagne,  de  Bar,  de  Pau  et  de  Nérac,  la  chambre  du  domaine  de 
Roussillon.  Deux  volumes  sur  le  parlement  de  Grenoble  et  un  sur  le 
parlement  de  Toulouse  nous  montrent  le  fonctionnement  d'une  grande 
institution  judiciaire.  On  peut  étudier  la  vie  des  juridictions  royales 
d'un  ordre  inférieur  et  des  juridictions  seigneuriales  laïques  et  ecclé- 
siastiques dans  les  inventaires  de  la  série  B,  publiés  par  les  départe- 
ments de  Vaucluse  (chambre  apostoUque  d'Avignon),  d'Eure-et-Loir, 
de  la  Haute-Saône,  de  Seine-et-Marne.  Les  publications  de  ces  deux 
derniers  départements  renferment  des  particularités  intéressantes  :  les 
trois  volumes  de  la  Haute-Saône  contiennent  de  nombreuses  procé- 
dures dirigées  contre  les  sorciers,  l'inventaire  de  Seine-et-Marne,  le 
tableau  des  dernières  convocations  du  ban  et  de  l'arrière-ban  de  la 
noblesse  sous  Louis  XIV.  Si  l'on  veut  savoir  comment  se  réprimait  la 
contrebande,  il  faut  parcourir  le  tome  I^""  du  catalogue  de  la  Drôme. 
La  série  B  de  l'Aisne  nous  dira  ce  que  la  population  avait  à  souffrir 
de  l'impôt  de  la  gabelle  (greniers  à  sel  de  Guise,  Laon,  Saint-Quentin, 
Vervins),  etc.,  etc. 

Le  xvn^  siècle  a  vu  naître,  en  France,  l'administration,  devenue  l'un 
des  plus  puissants  éléments  de  progrès  dans  notre  pays.  Les  inven- 
taires nous  montrent  ses  développements  sur  tous  les  points  du  terri- 
toire, où  elle  dirige  et  encourage  toutes  les  choses  utiles  :  la  construc- 
tion des  routes,  la  navigation,  les  finances,  l'agriculture,  le  commerce, 
l'industrie,  etc.  (série  G  :  intendances  de  Soissons,  de  Ghampagne,  de 
Gaen,  de  la  Rochelle,  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de 
Tours,  d'Alençon,  d'Artois,  du  Roussillon,  de  Rouen,  de  Montpellier). 
Si  l'on  veut  étudier  des  états  provinciaux,  qu'on  ouvre  les  volumes 
consacrés  à  la  série  G,  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône 
(états  de  Provence),  de  l'Ardèche,  du  Pas-de-Galais.  A  Dijon,  le  tomeVn 
de  l'inventaire  départemental  nous  initie  aux  attributions  d'un  bureau 
des  finances.  Dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  la  série  G  nous 
offre  un  exemple  d'administration  militaire  ;  c'est  le  fonds  complet  d'un 
régiment,  celui  des  carabiniers  de  Monsieur,  fonds  qui  permet  de  se 
rendre  compte  de  l'histoire  de  ce  corps,  de  sa  gestion  financière,  de 
son  organisation. 

La  série  D  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  encore  représentée  dans  la 
collection  d'une  manière  tout  à  fait  digne  d'elle.  Jusqu'à  présent,  on 
n'a  pas  entrepris  le  dépouillement  d'un  de  ces  grands  fonds  d'univer- 
sités que  possèdent  plusieurs  départements,  le  Loiret  et  le  Galvados, 
par  exemple.  Mais  leur  tour  ne  tardera  pas  à  venir  :  l'esprit  public  et 
l'administration  poussent  également  à  s'en  occuper. 

La  série  E,  au  contraire,  qui  comprend  un  grand  nombre  de  caté- 
gories (titres  féodaux,  titres  de  famille,  notaires  et  tabeUions,  com- 
munes et  municipalités,  corporations  d'arts  et  métiers,  confréries  et 
sociétés  laïques),  compte  plusieurs  volumes  importants.  Les  titres  de 
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famille,  saisis  au  domicile  des  émigrés,  présentent  une  variété  infinie  : 
papiers  généalogiques,  correspondances  privées,  titres  de  propriétés, 
titres  seigneuriaux,  dossiers  intéressant  les  affaires  militaires,  poli- 
tiques, diplomatiques.  Ainsi,  en  Seine-et-Oise,  on  trouve  la  correspon- 
dance d'un  ambassadeur,  le  marquis  de  Bombelles,  et  les  papiers  du 
général  d'Autichamps.  C'est  dans  cette  série  qu'on  a  donné  place  aux 
registres  des  notaires.  Ces  importants  documents  proviennent,  soit  de 
la  suppression  pendant  la  Révolution  d'un  grand  nombre  de  tabellion- 
nages  ^,  soit  de  dépôts  volontaires  faits  par  les  notaires  en  exercice. 
L'administration,  en  les  recevant,  laisse  à  ces  officiers  ministériels 
toute  liberté  pour  les  recherches,  qu'elle  facilite  par  la  rédaction  et  la 
publication  du  catalogue  des  actes,  et  elle  abandonne  aux  déposants 
le  produit  des  expéditions.  On  voit  un  spécimen  du  dépouillement  de 
ces  versements  de  notaires  dans  la  série  E  de  l'Aveyron,  où,  suivant 
l'exemple  du  président  de  la  chambre  de  Rodez,  la  plupart  des  officiers 
ministériels  du  département  ont  confié  leurs  titres  anciens  à  la  garde 
de  l'archiviste.  Tout  a  été  dit  sur  l'intérêt  des  registres  des  notaires  ; 
on  peut  leur  appliquer  en  particulier  cette  remarque  faite  plus  haut  à 
propos  des  archives  en  général  :  les  actes  qu'ils  contiennent  touchent 
à  tous  les  sujets,  soit  que  les  notaires  prêtassent  leurs  concours  aux 
pouvoirs  publics  ou  aux  assemblées  municipales,  soit  qu'ils  servissent 
d'intermédiaire  entre  les  personnes  privées. 

Quant  aux  archives  ecclésiastiques,  qui,  suivant  l'ordre  du  cadre, 
passent  après  les  archives  civiles,  le  nombre  des  inventaires  qui  les 
concernent  est  moins  considérable. 

Jusqu'ici  les  archives  ecclésiastiques  entrent  dans  la  collection  pour 
une  proportion  d'environ  un  quart,  mais  les  fonds  dépouillés  sont  assez 
importants  pour  qu'on  juge  de  l'intérêt  de  cette  catégorie  d'institutions, 
qui  nous  ont  légué  les  documents  les  plus  anciens.  Nous  avons  l'ana- 
lyse des  titres  des  évêchés  et  chapitres  de  Rouen,  d'Évreux,  de  Sens, 
de  Troyes,  de  Laon,  de  Nîmes,  de  Mende,  d'Angers,  de  Poitiers,  de 
Beauvais,  de  Tours,  etc.,  et  de  quelques  abbayes  de  l'Aisne,  du  Gard, 
de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Manche,  de  l'Yonne,  etc. 

Sept  départements  ont  entièrement  terminé  l'inventaire  des  archives 
réunies  à  la  préfecture  :  l'Aisne,  la  Gorrèze,  les  Landes,  Lot-et- 
Garonne,  Meurthe-et-Moselle,  Basses-Pyrénées,  Seine-et-Marne.  Un 
seul  de  ces  catalogues  est  jusqu'ici  accompagné  de  tables  générales  des 
matières,  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  c'est  celui  des  Landes. 
Les  répertoires  s'impriment  dans  l'Aisne,  dans  Lot-et-Garonne  et  dans 
Meurthe-et-Moselle,  et  sont  en  cours  de  préparation  dans  les  autres 
départements. 

1 .  M.  Bertrandy  a  publié,  avec  une  extrême  abondance  de  détails,  une  partie 
de  l'inventaire  de  ceux  qui  sont  déposés  à  la  préfecture  de  Versailles. 
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Mais  les  archivistes  ne  se  sont  pas  contentés  d'inventorier  les  docu- 
ments déposés  au  chef-lieu  de  l'administration.  Chargés  de  veiller  à  la 
conservation  des  archives  des  mairies  et  des  hospices,  ils  ont  profité 
de  leurs  tournées  d'inspection  pour  entreprendre  le  dépouillement  de 
tous  les  titres  antérieurs  à  1790  que  contiennent  ces  étahUssements. 
Plusieurs  ont  déjà  terminé  ou  avancé  beaucoup  cet  immense  travail  ; 
M.  Lacroix,  dans  la  Drôme,  M.  Merlet,  dans  Eure-et-Loir,  M.  Port, 
dans  Maine-et-Loire,  etc.  Ils  ne  se  sont  pas  rebutés  quand  ils  n'ont 
trouvé  que  des  registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  et  ont 
su  tirer  de  ces  pièces  mêmes  les  renseignements  les  plus  inattendus. 
Ainsi,  sans  parler  de  nombreuses  particularités  sur  les  événements 
locaux,  sur  les  épidémies,  sur  les  épizooties,  sur  les  disettes,  on  y  a 
relevé  toute  une  série  presque  ininterrompue  d'observations  météoro- 
logiques, qui  permettent  de  reconstituer  pour  ainsi  dire  année  par 
année,  du  milieu  du  xvi^  siècle  à  la  Révolution,  l'histoire  climatérique 
de  notre  pays. 

Les  administrations  municipales  et  hospitalières  qui  possèdent  des 
archives  particuhèrement  remarquables  ont  suivi  l'exemple  donné  par 
les  conseils  généraux  et  elles  ont  imprimé  l'inventaire  de  leurs  collec- 
tions dans  des  volumes  spéciaux.  Ces  catalogues,  formant,  au 
31  décembre  1886,  soixante-sept  volumes  pour  les  villes  et  vingt  et  un 
pour  les  hospices,  sont  peut-être  encore  plus  intéressants  que  les  pre- 
miers. On  y  suit  au  jour  le  jour  les  vicissitudes  de  la  vie  des  vieilles 
cités,  on  assiste  aux  délibérations  de  leurs  conseils,  à  leurs  préparatifs 
militaires,  à  leurs  fêtes,  à  leurs  procès.  Les  titres  de  propriété  ou  de 
rente  des  institutions  charitables  permettent  souvent  de  reconstituer 
la  description  des  rues  des  villes,  maison  par  maison,  depuis  des 
temps  très  reculés.  L'inventaire  des  titres  anciens  de  l'assistance 
publique  est  devenu,  après  les  incendies  de  1871,  le  document  le  plus 
précieux  pour  l'histoire  du  vieux  Paris. 

En  tête  de  la  plupart  des  volumes,  les  auteurs  des  inventaires  ont 
placé  des  introductions,  généralement  consacrées  à  la  description  et  à 
l'histoire  des  fonds  analysés.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  voulu 
eux-mêmes  tirer  de  ces  documents  une  partie  de  la  substance  qu'ils 
contiennent  et  ils  ont  rédigé  de  remarquables  mémoires.  Nous  citerons 
l'étude  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur  l'intendance  de  Champagne 
(série  C),  le  tableau  que  le  même  auteur  a  tracé  de  l'état  matériel  et 
économique  de  Troyes  et  des  environs  pendant  les  guerres  de  la  pre- 
mière moitié  du  xv«  siècle,  d'après  les  comptes  de  l'évêché  et  du  cha- 
pitre de  cette  ville  (série  G),  la  notice  sur  les  registres  paroissiaux  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  dans  le  Morbihan,  par  feu  M.  Rosen- 
zweig  (série  E,  supplément),  l'introduction  à  l'inventaire  de  la  ville 
d'Albi,  par  M.  Jolibois,  l'histoire  de  l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers,  par 
M.  Port,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint,  monsieur  le  ministre,  le  catalogue  complet 


504  CHRONIQUE   ET   MÉLANGES, 

des  inventaires  sommaires  aujourd'hui  parus.  Il  ne  comprend  pas 
moins  de  deux  cent  quarante  volumes,  la  collection  s'étant  augmentée 
de  vingt-cinq  articles  depuis  le  l^""  janvier  1887*.  Après  l'avoir  par- 
couru, on  ne  saurait  reprocher  à  la  France  nouvelle  d'avoir  laissé  en 
friche  son  héritage  historique.  Aucun  peuple  n'a  encore  publié  une 
enquête  aussi  vaste  et  à  la  fois  aussi  minutieuse  sur  son  passé,  et  le 
travail  ne  se  ralentira  pas  en  1887,  car  une  somme  de  42,935  fr.,  ins- 
crite pour  sa  continuation,  figure  cette  année  dans  les  budgets  dépar- 
tementaux. 

Du  l^''  janvier  au  31  décembre  1886,  il  a  été  rédigé  9,321  articles 
d'inventaires  pour  les  archives  départementales,  855  pour  les  archives 
communales,  1,174  pour  les  archives  hospitalières,  total  :  11,350  articles. 
Parmi  les  archivistes  qui  ont  fourni  à  ce  travail  le  contingent  le  plus 
remarquable,  tant  par  la  quantité  des  analyses  que  par  le  soin  apporté 
au  dépouillement,  il  faut  citer  en  première  ligne  MM.  Garnier,  archi- 
viste de  la  Gôte-d'Or,  Jules  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  L.  Maître, 
archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  André,  archiviste  de  la  Lozère, 
de  Robillard  de  Beaurepaire,  arcTiiviste  de  la  Seine-Inférieure,  Che- 
vreux,  archiviste  des  Vosges,  etc.  Il  a  été  imprimé  dans  le  même 
intervalle  pour  des  volumes  en  préparation  :  Archives  départemen- 
tales, 475  feuilles;  Archives  communales,  117  feuilles;  Archives  hospita- 
lières, 21  feuilles.  Les  épreuves  de  ces  613  feuilles  et  le  manuscrit  de 
ces  11,350  articles  ont  tous  été  revisés  avec  le  plus  grand  soin  par  le 
bureau  des  archives  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Tout  en  poursuivant  l'inventaire  des  archives  antérieures  à  1790,  on 
a  entrepris  la  mise  en  ordre  des  archives  de  l'époque  révolutionnaire. 
Pour  ces  documents,  on  ne  rédige  pas  encore  des  catalogues  détaillés. 
Il  faut  d'abord  classer,  d'après  un  cadre  élaboré  en  1874  (circulaire  du 
11  novembre);  on  compte  les  pièces,  on  pagine  les  registres,  on  estam- 
pille et  on  dresse  des  répertoires  sommaires.  Les  dossiers  sont  ainsi 
mis  en  état  d'être  communiqués  au  public,  qui  commence  à  s'intéres- 
ser si  vivement  à  l'histoire  des  origines  de  la  France  moderne.  Ce  tra- 
vail a  déjà  donné  des  résultats  dans  dix-neuf  départements  : 


Aisne. 

Basses-Alpes. 

Hautes- Alpes. 

Alpes-Maritimes. 

Doubs. 

Drôme. 

Gers. 

Hérault. 

Landes. 

Lot. 


Marne. 

Haute-Marne. 

Mayenne. 

Meurthe-et-Moselle . 

Basses-Pyrénées. 

Seine-et-Marne. 

Tarn. 

Vosges. 

Yonne. 


1.  Il  convient  d'y  joindre  treize  autres  volumes  rédigés  sur  le  même  plan, 
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A  mesure  que  tous  ces  dépouillements  perfectionnent  le  classement 
des  archives,  celles-ci  sont  plus  consultées.  La  somme  annuelle  de 
recherches  était  de  46,785  fr.  pour  l'année  1881-1882,  époque  à  laquelle 
a  paru  un  premier  rapport  annuel.  Elle  a  été,  en  1885-1886,  de 
65,145  fr.  Ce  chiffre  est  la  plus  éloquente  démonstration  des  services 
que  les  archives  départementales  rendent  à  l'administration  et  au 
public. 

Je  crois  utile  de  joindre  à  ce  rapport  l'état  des  documents  qui  ont  été 
offerts  en  don  aux  dépôts  des  préfectures,  avec  la  liste  des  donateurs  ^. 

Archives  nationales 2.  —  Les  Archives  nationales  ont  fourni  à  la 
science  historique  un  contingent  de  travailleurs  éminents.  Mais,  pen- 
dant de  longues  années,  on  a  moins  songé,  dans  cet  établissement,  à 
la  divulgation  générale  des  richesses  qu'il  renferme  qu'à  la  préparation 
d'ouvrages  de  haute  érudition,  dont  quelques-uns  ont  fait  grand  hon- 
neur à  leurs  auteurs.  Il  faut  citer  les  travaux  sur  les  Layettes  du  Trésor 
des  chartes  (3  vol.  in-4o,  1863,  1866,  1875),  de  MM.  Teulet  et  J.  de 
Laborde  ;  —  sur  les  Actes  du  parlemejit  de  Paris  (2  vol.  in-4o,  1863, 1867), 
de  M.  Boutaric  ;  —  sur  les  Titres  de  Vancienne  maison  ducale  de  Bourbon 
(3  vol.  in-4'',  1867,  1874,  1881),  de  MM.  Huillard-Bréholles  et  Lecoy  de 
la  Marche  ;  —  sur  les  Monuments  historiques,  cartons  des  rois  (1  vol. 
in-4<'  et  atlas  in-fol.,  1866),  de  M.  Jules  Tardif;  —  sur  les  Comptes  des 
bâtiments  du  roi  soits  le  règne  de  Louis  XIV  (2  vol.  in-4'',  1881,  1886),  de 
M.  Guifîrey;  —  ainsi  que  la  description  du  Musée  des  Archives  nationales 
(1  vol.  in-4'',  1872);  —  le  catalogue  de  la  Collection  des  sceaux  (3  vol. 
in-40,  1863,  1867,  1868),  par  M.  Douët  d'Arcq;  —  et  l'étude  sur  les 
Arrêts  du  conseil  d'État  sous  Henri  IV  (1  vol.  in-4'',  1886),  par  M.  Noël 
Valois  3.  Mais  ces  livres,  dont  plusieurs  sont  remarquables,  sont  œuvre 
d'iiistorien  plutôt  que  d'archiviste. 

Sous  la  direction  actuelle,  l'attention  a  été  plus  sérieusement  tournée 
vers  les  travaux  professionnels,  c'est-à-dire  vers  l'inventaire.  On  a 
tenté  un  premier  essai  de  mise  en  lumière  des  ressources  contenues 
dans  les  Archives  nationales  ;  un  inventaire  méthodique,  par  fonds,  des 

mais  non  compris  dans  la  collection  officielle,  parce  que  le  format  et  les  dis- 
positions typographiques  difterent  du  type  adopté. 

1.  Cet  état  a  été  publié  dans  le  Journal  officiel  du  8  août  1887,  p.  3705. 

2.  Aux  Archives  nationales,  le  service  est  double,  comme  dans  les  archives 
départementales  ;  les  documents  historiques  y  sont  classés  à  côté  des  verse- 
ments de  dossiers  d'affaires  opérés  par  les  administrations  centrales.  En  1886, 
les  Archives  nationales  ont  reçu  396  articles.  On  n'y  a  point  supprimé  de 
papiers  inutiles.  Le  nombre  des  recherches  a  été  de  3,074.  Les  sections  (his- 
torique, judiciaire  et  administrative)  ont  également  travaillé  à  un  inventaire 
des  manuscrits  existant  dans  le  dépôt. 

3.  La  suite  de  ce  dernier  travail  est  sous  presse.  On  a  commencé  égale- 
ment à  imprimer  un  catalogue  des  Arrêts  du  conseil  du  commerce,  rédigé  par 
M.  Boonassieux. 
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titres  antérieurs  à  1790  a  paru  en  1871,  et  cet  inventaire  est  d'une 
grande  utilité.  Toutefois,  les  chercheurs  demandent  davantage  et 
l'administration  a  dû  se  préoccuper  de  satisfaire  à  leurs  justes  récla- 
mations. 

Quand  on  compare  le  fonctionnement  du  service  des  Archives  natio- 
nales à  celui  des  archives  départementales,  on  est  frappé  de  voir,  d'un 
côté,  la  marche  progressive  et  continue  vers  un  but  déterminé,  attei- 
gnant au  magnifique  résultat  que  je  vous  signalais  tout  à  l'heure,  la 
mise  au  jour,  en  vingt-cinq  années,  de  deux  cent  quarante  volumes 
d'inventaire,  rédigés  d'après  un  cadre  uniforme,  soigneusement  étu- 
dié ;  et,  de  l'autre,  la  diversité  et  l'indécision  des  méthodes  suivies, 
aboutissant  parfois  à  des  travaux  personnels  d'ordre  élevé,  mais  ne 
produisant  qu'un  nombre  restreint  de  publications  professionnelles. 
Cela  ne  tient  pas  seulement  aux  recherches  excessives  auxquelles  les 
archivistes  des  Archives  nationales  se  Uvrent  pour  le  public,  mais 
aussi,  mais  surtout  peut-être  à  ce  que  le  personnel  de  cet  établisse- 
ment, soustrait  à  tout  contrôle  extérieur,  a  manqué  d'entente,  de  sti- 
mulant dans  ses  efforts,  tandis  qu'au  contraire  les  archivistes  départe- 
mentaux suivent  avec  précision  un  plan  d'ensemble  tracé  par  la 
commission  des  archives  et  dont  l'inspection  générale  active  et  surveille 
l'exécution.  Aussi,  lorsque  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  réuni 
dans  sa  main,  en  1884,  les  archives  départementales  et  les  archives 
nationales,  son  premier  soin  a-t-il  été  d'étendre  à  l'un  et  à  l'autre  ser- 
vice la  juridiction  de  cette  commission,  réorganisée  à  cet  effet',  et 
celle  de  l'inspection  générale. 

La  commission  supérieure  des  archives  s'est  vite  préoccupée  des 
moyens  de  répondre  au  désir  de  renseignements  manifesté  par  le 
public  qui  fréquente  les  Archives  nationales,  et,  après  une  étude  appro- 
fondie, elle  vient  d'élaborer,  avec  le  concours  empressé  de  M.  le  direc- 
teur général  de  cet  étabUssement,  un  programme  qui  sera  prochaine- 
ment soumis  à  votre  approbation.  En  voici  d'ailleurs  les  principales 
Hgnes.  Le  premier  besoin  auquel  il  faut  satisfaire  est  de  se  rendre  un 

1.  Elle  se  compose  actuellement  de  MM.  de  Rozière,  membre  de  l'Institut, 
président;  Baudrillart,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  archives 
et  bibliothèques;  X.  Charmes,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  secrétariat 
et  de  la  comptabiUté  ;  L.  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  P.  Lacombe,  inspecteur  général  des  archives  et 
bibliothèques  ;  le  comte  de  Luçay,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques; 
A.  Maury,  raemhre  de  l'Institut,  directeur  général  des  Archives  nationales; 
P.  Meyer,  membre  de  l'Instilut,  directeur  de  l'École  des  chartes;  G.  Picot, 
membre  de  l'Institut  ;  U.  Robert,  inspecteur  général  des  archives  et  biblio- 
thèques ;  Servois,  inspecteur  général  des  archives  et  bibliothèques;  Albert 
Sorel,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques;  Ch.  Tranchant,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  ;  G.  Desjardins,  chef  du  bureau  des  archives, 
secrétaire. 
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compte  général  de  l'ensemble  des  documents  contenus  dans  l'immense 
dépôt  de  nos  Archives  nationales.  A  cet  effet,  la  commission  propose 
d'entreprendre  d'abord  un  récoicment  complet,  par  séries,  de  tous  les 
fonds,  et  d'en  imprimer  le  procès-verbal.  Pour  fournir  ensuite  aux 
travailleurs  des  indications  plus  précises,  on  dresserait  un  relevé  numé- 
rique, article  par  article,  de  tous  les  registres  et  liasses,  en  donnant 
pour  chacun  d'eux  le  numéro,  les  dates  extrêmes  des  documents  et 
une  brève  indication  de  leur  nature.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  res- 
sortir l'avantage  de  ce  second  travail  et  combien  les  recherches  seraient 
facilitées  par  ce  répertoire.  Enfin,  on  choisirait  parmi  les  fonds  ceux 
qui  ont  un  intérêt  spécial  et  on  en  rédigerait  l'inventaire  analytique. 
Ces  dépouillements  détaillés  ne  seraient  entrepris,  on  le  remarquera, 
qu'en  troisième  lieu,  après  le  procès-verbal  de  récolement  et  les  rele- 
vés numériques.  La  nature  même  des  services  qu'ils  sont  appelés  à 
rendre  exphque  leur  moindre  caractère  d'urgence. 

Toutefois,  parmi  ces  inventaires  analytiques,  il  en  est  un  dont  l'im- 
pression n'a  pas  paru  devoir  être  retardée  davantage.  On  sait  que  les 
tables  alphabétiques  des  procès-verbaux  de  nos  diverses  assemblées 
législatives  de  la  période  révolutionnaire  ont  été  éditées.  Il  existe  une 
seule  lacune  dans  cette  collection,  et  elle  porte  précisément  sur  l'une 
des  plus  actives  et  des  plus  importantes  de  nos  assemblées  :  la  Con- 
vention. Le  travail  est  fait;  il  avait  été  préparé  par  les  soins  de  Camus, 
premier  garde  des  archives,  mais  on  a  omis  jusqu'ici  de  le  faire  paraître. 
Il  suffira  d'une  rapide  re vision  pour  qu'il  soit  en  état  d'être  publié.  La 
commission  a  émis  l'avis  qu'il  fût  livré  à  l'impression  le  plus  tôt  pos- 
sible. Je  ne  doute  pas,  monsieur  le  ministre,  que  vous  ne  ratifiiez  cette 
décision. 

J'ajouterai  que  votre  prédécesseur  immédiat  a  réorganisé  les  Archives 
nationales,  de  telle  sorte  qu'elles  sont  devenues  plus  accessibles  au 
public.  Grâce  à  ces  diverses  mesures,  ce  grand  établissement,  où  la 
bonne  volonté  et  les  habitudes  laborieuses  n'ont  jamais  fait  défaut, 
ne  tardera  pas  à  rendre  tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
de  lui. 

Paris,  le  1"  août  1887. 

Le  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité, 
X,  Charmes. 

L'ALBUM  PALÉOGRAPHIQUE 

DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    l'ÉCOLE    DES    CHARTES. 

h'Album  paléographique,  que  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  pré- 
parait depuis  plusieurs  années,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Quantin. 
Il  contient,  en  cinquante  planches  de  format  grand  in-folio,  exécutées 
par  l'héliogravure  Dujardin,  les  fac-similés  de  soixante-sept  monu- 
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ments  p  aie  o  graphique  s  choisis  depuis  le  v^  siècle  jusqu'au  xvii«.  Chaque 
planche  est  accompagnée  d'une  transcription  Ugne  pour  ligne, 
d'une  courte  notice  descriptive  du  manuscrit  et  de  quelques  observa- 
tions sur  les  particularités  paléographiques  de  la  pièce;  quatorze 
membres  de  la  Société  se  sont  partagé  ce  travail,  sous  la  direction 
d'une  commission  présidée  par  M.  Léopold  DeUsle.  En  tête  du  recueil, 
le  président  de  la  commission,  qui  a  eu  la  part  principale  dans  l'œuvre 
entière,  a  placé  une  importante  introduction,  où  il  rappelle  l'extension 
qu'ont  prise,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  publications  de 
fac-similés  héliographiques  ;  il  donne  une  bibliographie  étendue,  quoi- 
qu'elle ne  prétende  pas  être  complète,  de  ces  publications;  enfin  il 
indique  le  plan  de  celle  qu'a  entreprise  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes 
et  les  règles  qui  ont  été  suivies  dans  l'exécution  de  l'ouvrage. 

Un  compte  rendu  critique  de  cette  pubhcation  ne  saurait  trouver 
place  dans  notre  recueil.  La  Bibliothèque  et  VAlbum  sont  l'œuvre  de  la 
même  Société;  nous  ne  pouvons  pas  nous  juger  nous-mêmes.  Mais 
nous  devons  être  d'autant  plus  empressés  à  signaler  à  nos  lecteurs 
l'appréciation  qu'a  bien  voulu  consacrer  à  notre  travail  un  des  savants 
les  plus  considérables  de  l'étranger.  M.  Th.  de  Sickel,  l'éminent  pro- 
fesseur de  Vienne,  a  pubUé  dans  les  Mittheilungen  des  Instituts  fur 
ôsterreichische  Oeschichtsforschung ,  au  sujet  de  notre  Album  paléogra- 
phique, un  article  approfondi,  aussi  instructif  que  bienveillant.  Il  est 
à  peine  besoin  de  dire  qu'il  rend  pleine  justice  à  la  savante  introduc- 
tion; sur  l'ouvrage  même,  son  jugement  est,  dans  l'ensemble,  des  plus 
favorables.  Les  critiques  portent  sur  des  détails.  M.  de  Sickel  parait 
un  peu  étonné  que  la  Société  de  l'École  «  des  chartes  »  ait  donné 
dans  son  recueil  si  peu  de  place  aux  chartes  :  il  n'y  en  a,  en  effet, 
que  dix-sept,  et  les  autres  fac-similés  sont  empruntés  à  des  manus- 
crits. Il  se  plaint  de  trouver  trop  peu  de  spécimens  des  écritures 
employées  au  x%  au  xi«  et  au  xn^  siècle,  et  il  souhaite  qu'une  nou- 
velle publication,  analogue  à  la  première,  vienne  combler  cette  lacune  ; 
nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ce  souhait,  sans  savoir  s'il  nous 
sera  donné  de  le  voir  réalisé.  Pour  les  observations  relatives  à  telle 
ou  telle  planche  en  particulier,  il  faut  renvoyer  à  son  article. 

Une  de  ses  critiques  m'oblige  à  prendre  «  la  parole  pour  un  fait  per- 
sonnel. »  Deux  des  pièces  reproduites  dans  VAlbum  palcographique  con- 
tiennent chacune  quelques  mots  en  notes  tironiennes  :  ce  sont  les  n»»  10 
(diplôme  de  Childebert  III)  et  16  (diplôme  de  Charlemagne).  Le  texte 
joint  aux  planches  donne  une  transcription  de  ces  notes  pour  le  second 
diplôme  seulement.  M.  de  Sickel  me  fait  l'honneur  de  m'attribuer  cette 
transcription.  C'est  une  erreur  :  j'y  suis  resté  étranger.  Il  fait  plus,  et, 
après  avoir  discuté  un  détail  de  la  lecture,  il  me  convie  formellement 
à  dire  ce  que  j'en  pense.  Je  n'ai  pas  de  raison  de  me  soustraire  à  cette 
invitation.  Je  déclare  donc  que  les  souscriptions  en  notes  tironiennes, 
dans  les  deux  pièces,  me  paraissent  devoir  se  lire  ainsi  : 
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Planche  40  (J.  Tardif,  Monuments  historiques,  n»  35  ;  K.  Pertz,  DipL 
imperii,  n»  68)  :  In  Christo  nomen.  Rihi...  (ou  Rigi...;  peut-être  Rihi- 
notus,  Riginotus,  Rihinonis  ou  Riginonis)  recognovit.  La  lecture  du 
nom  du  recognoscens,  écrit  en  lettres  ordinaires  dans  sa  souscription, 
doit  être  rectifiée  en  conséquence  :  on  avait  lu  Sighinus;  il  faut  lire 
Righins,  avec  une  abréviation  dont  le  sens  ne  peut  être  précisé  avec 
certitude. 

Planche  16  (Sickel,  Acta  Karolorum,  K.  151;  Bôhmer-Miihlbacher, 
n°  327)  :  Hiesus  Christiis.  Ercanbaldus  relegi  et  subscripsi.  Meginphridus 
ambasciavit.  Dans  le  groupe  que  je  lis  Hiesus  Christus,  le  second  mot 
est  très  clair  ;  le  premier  est  exprimé  par  un  signe  dont  on  ne  connaît 
pas  d'autre  exemple,  mais  qui  paraît  régulièrement  formé  pour  rendre 
une  orthographe  en  usage  à  l'époque  carolingienne.  Quant  au  nom  de 
Meginphridus,  l'orthographe  exacte  en  est  peut-être  discutable,  mais 
la  leçon  Mcginardus  doit  en  tout  cas,  comme  le  veut  M.  de  Sickel,  être 
rejetée. 

L'article  de  M.  de  Sickel  ne  contient  pas  seulement  une  apprécia- 
tion de  notre  Album;  il  contient  encore,  et  ceci  n'est  pas  le  moins 
intéressant  pour  nous,  une  appréciation  de  notre  Ecole.  Le  savant  autri- 
chien professe  pour  l'École  des  chartes,  dont  il  a  suivi  jadis  les  cours 
à  titre  d'auditeur  étranger,  une  haute  estime,  et  il  l'exprime  avec 
une  décision  dont  nous  devons  être  d'autant  plus  flattés  que  la  haute 
position  qu'il  occupe  dans  la  science  donne  plus  de  poids  à  son  opinion. 
Il  est  piquant  de  comparer  sa  manière  de  voir  avec  les  théories  qu'on 
entend  et  surtout  qu'on  entendait  professer  en  France,  il  y  a  quel- 
ques années,  sur  la  réforme  de  notre  enseignement.  Notre  pays  est 
bien  au-dessous  de  l'Allemagne,  disait-on  volontiers,  et  on  ajoutait  : 
la  faute  en  est  à  nos  écoles  spéciales,  qui  n'enseignent  qu'une  seule 
branche  d'études  chacune  ;  il  faut  les  supprimer  et  faire  de  grandes 
universités,  où  l'on  enseignera  tout  à  la  fois.  Ces  écoles  ont,  ajoutait- 
on  encore,  le  tort  d'être  chacune  en  son  genre  unique  pour  toute  la 
France  ;  il  faut  décentrahser  l'enseignement  et  dispenser  les  provin- 
ciaux de  venir  étudier  à  Paris.  Qu'arrive-t-il?  Un  Allemand  (car,  au 
point  de  vue  scientifique,  l'Autriche  fait  partie  de  l'Allemagne,  aujour- 
d'hui comme  avant  1 866) ,  un  Allem  and,  habitué  à  voir  fonctionner  autour 
de  lui  les  universités  provinciales  à  enseignement  universel,  prend  la 
parole,  et  c'est  pour  célébrer  le  système  français  :  «  Si  la  France  tient 
le  premier  rang  dans  les  études  paléographiques,  »  —  c'est  M.  de  Sickel 
qui  parle  ;  ce  n'est  pas  un  Français  qui  oserait  écrire  ou  penser  ainsi,  — 
«  si  elle  tient  ce  rang,  elle  le  doit,  continue  le  professeur  autfichien,  à 
l'organisation  du  travail  relatif  à  ces  études.  L'École  des  chartes  existe 
depuis  près  de  quatre-vingts  ans,  »  —  ici  M.  de  Sickel  compte  un  peu 
largement,  —  «  et  peut  se  considérer  comme  la  continuatrice  des 
bénédictins.  Dans  tout  le  pays,  elle  est  la  seule  école  spéciale  pour 
cet  objet  :  elle  a  reçu  ses  élèves  de  toute  la  France  et  a  répandu  dans 
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toute  la  France  ses  travaux  et  ses  méthodes.  Cette  unité  dans  l'étude 
de  la  paléographie  a  été  pour  la  science  un  avantage  précieux...  Les 
historiens  que  l'École  a  formés  se  sont  bientôt  rendu  compte  de  la 
supériorité  que  leur  assurait  son  enseignement;  c'est  avec  fierté  qu'ils 
prennent  le  titre  d'anciens  élèves  de  l'École  des  chartes...  La  Société 
de  l'École  des  chartes  exerce  son  influence  jusque  dans  les  Académies, 
domine  les  autres  sociétés  d'histoire  {beherrscht  so  ziemlîch  die  histori- 
schen  Vereine)  et  donne  par  sa  Bibliothèque  le  ton  à  toute  la  littérature 
historique.  »  Que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  sont  pas  de  l'École 
excusent  cette  citation  ;  quand  on  rencontre  un  pareil  témoignage  sur 
un  corps  auquel  on  s'honore  d'appartenir,  comment  résister  au  plaisir 
de  le  reproduire? 

Gardons-nous  cependant  de  nous  flatter  ;  M.  de  Sickel  est  un  opti- 
miste, et  ce  qu'il  dit  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  lettre.  Ne  se  laisse- 
t-il  pas  entraîner,  dans  la  même  page,  à  parler  de  la  «  dotation  bril- 
lante »  des  bibhothèques  en  France  [die  gldnzende  Dotation  der 
Bibliotheken)  ?  Il  est  facile  au  lecteur  français  de  corriger  à  part  lui  ce 
qu'il  y  a  d'exagéré,  pour  ne  pas  dire  plus,  dans  de  semblables  expres- 
sions, qui  font  presque  l'effet  d'uoe  antiphrase.  Ce  qui  n'est  pas  facile, 
c'est  de  rencontrer  hors  de  chez  soi  de  pareilles  bonnes  volontés  et 
des  sympathies  comme  celle  que  M.  de  Sickel  témoigne  à  l'École 
des  chartes.  Toute  l'École  lui  en  sera  reconnaissante. 

Julien  Ha  VET. 


ANALEGTA  LITURGIGA. 

M.  W.-H.-James  Weale  (15,  the  Grove,  Clapham-Gommon,  S.-W., 
Londres),  dont  les  bibUographies  liturgiques  sont  à  bon  droit  devenues 
des  ouvrages  classiques  *,  entreprend  la  publication  d'un  recueil  intitulé 
Analecta  liturgica,  dont  nous  nous  empressons  de  reproduire  le  pros- 
pectus : 

L'étude  de  la  liturgie,  négligée  pendant  longtemps,  a  repris  dans  ces 
dernières  années  quelque  faveur  auprès  d'un  public  restreint  mais 
sérieux.  On  en  voit  la  preuve  dans  ces  notices  de  livres  liturgiques, 
ces  monographies  du  culte  de  certains  saints,  et  ces  aperçus  historiques 
sur  l'institution  de  fêtes  particulières,  qui  paraissent  de  tout  côté  non 
seulement  en  France,  mais  aussi  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Ce 
mouvement  ne  se  fait  pas  remarquer  chez  les  catholiques  seuls,  ainsi 
que  l'on  peut  s'en  convaincre  en  voyant  les  réimpressions  d'anciens 
livres  liturgiques  en  Angleterre  et  les   ouvrages  remarquables  sur 

1.  Voyez  le  précédent  volume  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
année  1886,  p.  430  et  693. 
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l'hymnologie  qui  y  ont  paru,  ainsi  qu'en  Allemagne  et  en  Suède. 

C'était  afin  de  facilitai'  les  études  liturgiques  que  nous  avons  publié 
notre  bibliographie  liturgique,  et  c'est  pour  répondre  au  désir  qui  nous 
a  été  exprimé  ensuite  par  un  assez  grand  nombre  de  personnes  et 
même  par  des  évéques  que  nous  nous  décidons  à  entreprendre  la 
publication  d'un  écrit  périodique  entièrement  consacré  aux  études 
liturgiques. 

Le  but  des  Analecta  liturgica  sera  donc  de  favoriser  l'étude  non  seu- 
lement de  la  liturgie  proprement  dite,  mais  aussi  de  ses  rapports  avec 
l'art.  La  liturgie,  en  effet,  a  toujours  exercé  une  grande  influence  sur 
les  plans  divers  et  les  dispositions  des  églises,  de  même  que  sur  tous 
les  objets  servant  au  culte,  depuis  l'autel  jusqu'aux  instruments  les 
moins  importants. 

Les  Analecta  comprendront  : 

1"  Des  articles  sur  la  liturgie  et  les  questions  qui  s'y  rattachent. 
Afin  de  rendre  notre  publication  plus  pratique,  nous  nous  bornerons  à 
la  liturgie  latine.  Cependant,  la  question  des  origines  et  des  analogies 
donnera  parfois  l'occasion  de  parler  des  cultes  grecs,  slaves  et 
orientaux. 

2o  Des  documents  liturgiques  inédits  ou  presque  inaccessibles,  tels 
que  des  séquences,  hymnes,  offices  et  fragments  liturgiques,  dont 
beaucoup  d'une  haute  antiquité  et  d'un  grand  intérêt  restent  encore 
inédits. 

3°  Des  notices  descriptives  de  certains  manuscrits  liturgiques  impor- 
tants qui  se  trouvent  chez  des  particuliers  et  des  catalogues  raisonnes 
de  ceux  qui  sont  conservés  dans  des  bibhothèques  publiques.  Ces 
notices  permettront  d'arriver  à  la  confection  de  listes  des  livres  litur- 
giques de^  us  divers  d'églises  locales  et  d'ordres  religieux  antérieurs 
aux  premières  éditions  imprimées. 

4°  Chaque  livraison  des  Analecta  sera  suivie  d'un  certain  nombre  de 
calendriers  d'églises  cathédrales.  Ceux-ci  auront  une  pagination  et  des 
tables  à  part.  Cette  série,  nous  l'espérons,  formera,  à  la  fin  de  quelques 
années,  un  manuel  fort  utile  tant  aux  liturgistes  qu'aux  hagiographes 
et  aux  archivistes. 

Des  comptes  rendus  d'ouvrages  sur  la  liturgie  nouvellement  parus 
et  des  correspondances  relatives  aux  questions  liturgiques  seront 
insérés  dans  un  supplément  mensuel,  qui  deviendra  ainsi  un  intermé- 
diaire de  communication  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  ques- 
tions. 

Les  Analecta  comprendront  annuellement  4  fascicules  de  100  pages 
avec  planches.  Les  articles  seront  écrits  en  anglais,  allemand,  français 
et  latin. 

Le  prix  de  l'abonnement  sera  de  20  francs  pour  la  France  et  la  Bel- 
gique, de  25  francs  pour  les  autres  pays. 
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SUR  L'ARRANGEMENT  ET  LA  CONSERVATION 
DES  MANUSCRITS 

PAR     E.     MAUNDE     THOMPSON*. 

J'ai  réuni  dans  la  note  que  j'ai  en  ce  moment  l'honneur  de  lire 
devant  l'Association,  sur  le  classement  et  la  conservation  des  manus- 
crits, les  résultats  de  l'expérience  que  j'ai  acquise  pendant  le  cours  de 
mon  service  au  département  des  manuscrits  du  Musée  britannique. 
Un  conservateur  des  manuscrits,  dans  notre  bibliothèque  nationale,  a 
des  facilités  spéciales  pour  savoir  ces  particularités,  car  il  n'y  a  pas, 
j'imagine,  d'autre  bibUothèque  publique  qui  possède  une  collection 
aussi  variée  de  manuscrits.  Tandis  que,  dans  les  pays  étrangers,  il  est 
d'usage  de  subdiviser  et  de  placer  dans  différents  fonds  les  diverses 
classes  de  manuscrits  d'après  leur  espèce,  le  Musée  britannique  est  en 
Angleterre  le  seul  étabUssement  où  des  manuscrits  de  tout  genre  sont 
acquis  pour  l'usage  du  public.  On  peut  donc  trouver  au  département 
des  manuscrits  toute  espèce  de  manuscrits,  depuis  des  papyrus  remon- 
tant jusqu'au  n«  siècle  av.  J.-C.  jusqu'à  la  correspondance  contempo- 
raine, dont  l'encre  est  à  peine  sèche.  Papyrus,  manuscrits  antiques  et 
du  moyen  âge,  de  toute  période  et  de  toutes  langues,  du  v«  au  xv^  siècle 
et  plus  récents  encore,  manuscrits  enluminés,  œuvres  littéraires  de  toute 
époque,  papiers  d'État  et  correspondances  aussi  bien  littéraires  que 
privées,  chartes  et  rouleaux,  sceaux,  matrices  et  bulles,  tout  cela  est 
réuni  sous  la  garde  du  conservateur.  Je  me  propose  de  décrire  briè- 
vement les  méthodes  suivies  pour  le  classement  et  les  soins  dus  à  ces 
collections  si  diverses,  ainsi  que  les  précautions  nécessaires  à  leur 
conservation.  Si  l'idée  émise  par  notre  président  en  faveur  de  l'acqui- 
sition de  documents  locaux  et  de  collections  manuscrites  par  des 
bibliothèques  locales  libres  portait  par  bonheur  des  fruits,  quelques- 
unes  des  remarques  que  je  suis  en  état  de  faire  pourraient  peut-être 
avoir  une  utilité  pratique  pour  ceux  qui  auraient  la  garde  de  ces 
manuscrits. 

Il  peut  sembler  superflu  de  dire  qu'il  faut  prendre  toute  espèce  de 
soin  pour  protéger  les  collections  manuscrites  de  la  poussière  et  de 
l'humidité  ;  mais,  quand  il  s'agit  de  manuscrits,  le  bibUothécaire  doit 

1.  M.  Thompson,  conservateur  des  manuscrits  au  Musée^brltannique,  nous  a 
autorisés  à  publier  ici  les  observations  qu'il  a  présentées  à  la  réunion  des 
bibliothécaires  anglais  tenue  à  Londres  en  1886,  observations  qui  témoignent  à 
la  fois  de  l'expérience  consommée  de  M.  Thompson  et  des  ressources  illimitées 
dont  le  Musée  britannique  dispose  pour  assurer  la  parfaite  conservation  de  ses 
manuscrits.  Cette  précieuse  note  a  été  publiée  dans  the  Library  Chronicle, 
a  journal  of  lihrarianship  and  bibliographij ,  vol.  IV,  p.  33-39.  La  traduction 
qu'on  va  lire  a  été  faite  par  notre  confrère  M.  H.  Moranvillé. 
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se  garantir  de  ces  deux  ennemis  avec  plus  de  vigilance  encore  que 
dans  une  bibliothèque  ordinaire  d'imprimés. 

Pour  se  protéger  de  la  poussière,  dans  une  atmosphère  chargée  de 
fumée  et  ensuite  imprégnée  de  la  fine  poussière  qui  s'élève  sous  les 
pieds  de  continuels  visiteurs,  on  a  jugé  nécessaire  de  vitrer  tous  les 
casiers  dans  les  salles  du  département  des  manuscrits.  Il  est  bien  rare 
que  les  feuillets  d'un  manuscrit  soient  appliqués  les  uns  contre  les 
autres  d'une  façon  aussi  parfaite  que  ceux  d'un  imprimé,  et  les  tranches 
ne  sont  pas  rognées  de  façon  à  former  une  surface  unie  s'opposant  à 
la  pénétration  de  la  poussière  entre  les  feuillets.  Malgré  les  vitrages, 
la  poussière  s'introduit  dans  les  casiers,  et  un  service  continuel 
d'époussetage  devient  nécessaire.  Il  ne  faut  pas  épousseter  un  manus- 
crit, comme  on  le  fait  d'ordinaire,  simplement  avec  un  Unge;  les 
tranches  devront  être  brossées  avec  une  brosse  douce,  ce  qui  enlève 
effectivement  la  poussière  et  ne  détériore  pas  le  manuscrit.  Un  hnge 
peut  repousser  la  poussière  à  l'intérieur  du  volume  et  accrocher  une 
saillie  sur  la  tranche. 

L'humidité  est  un  mal  plus  sérieux  ;  car  la  matière  subjective  d'une 
si  grande  quantité  de  manuscrits  du  moyen  âge,  c'est  le  vélin,  subs- 
tance animale  extraordinairement  sensible  aux  changements  de  tem- 
pérature. Le  meilleur  moyen  de  combattre  l'humidité  est  de  ventiler. 
Les  casiers  dans  lesquels  des  manuscrits  sur  véUn  sont  rangés  spé- 
cialement doivent  être  aérés  par  des  trous  permettant  à  l'air  de  circu- 
ler entre  les  volumes  et  le  mur.  Avant  tout,  il  ne  faut  renfermer 
aucun  manuscrit  contenant  à  l'état  latent  quelque  trace  d'humidité. 
Quiconque  a  eu  affaire  à  une  certaine  quantité  de  manuscrits  a  dû 
voir  des  exemples  de  manuscrits  réduits  presque  en  poussière  par  cet 
insidieux  ennemi.  Au  moyen  âge,  les  actes  sur  véUn  étaient  conservés 
dans  des  sacs  de  cuir,  et  cela  produisait  les  meilleurs  résultats.  La 
partie  externe  de  ces  sacs  absorbait  et  retenait  sans  doute  l'humidité 
ambiante  jusqu'à  ce  qu'elle  s'évaporât  dans  une  atmosphère  plus  sèche, 
et  les  actes  qu'ils  contenaient  demeuraient  intacts.  Quelle  différence 
avec  ceux  qui,  renfermés  dans  des  coffres-forts  en  fer,  ont  été  déposés 
dans  des  caves!  L'humidité,  tout  d'abord,  se  fixe  sur  la  matière  ani- 
male, le  coffre-fort  conserve  cette  humidité  et,  en  peu  d'années,  les 
actes  sont  en  poussière. 

Par  conséquent,  les  manuscrits  ne  doivent  pas  être  placés  sur  les 
rayons  immédiatement  après  avoir  été  reliés  ;  il  faut  donner  à  la  pâte, 
ou  à  toute  autre  substance  aqueuse  qui  a  pu  être  employée  dans  la 
reliure,  le  temps  de  sécher  complètement.  Souvent,  les  réparations  néces- 
saires quand  le  vélin  ou  le  papier  sont  déchirés  sont  cause  de  l'intro- 
duction d'un  élément  d'humidité  dans  le  manuscrit,  car  le  seul  moyen 
d'arrêter  une  déchirure  et  de  raccommoder,  c'est  de  saturer  de  colle 
le  véhn  ou  le  papier,  il  faut  exiger  du  relieur  que,  sauf  en  cas  de 
nécessité  extrême,  il  n'humecte  jamais  un  manuscrit  ou  une  feuille 
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écrite.  Un  relieur  a  son  idée  du  beau  :  il  aime  à  voir  tout  plat,  uni  et 
bien  dressé.  Un  pli  du  papier  lui  est  douloureux  et  un  trou  dans  un 
feuillet  de  vélin  blesse  son  regard.  Si  on  le  laisse  à  lui-même,  il  trem- 
pera dans  l'eau  le  papier,  qui  contient  peut-être  un  autographe  histo- 
rique inestimable,  et  le  passera  au  fer,  de  façon  à  lui  donner  un  glacé 
magnifique  ;  mais  le  résultat  aura  été  d'enlever  l'éclat  et  la  fraîcheur 
de  l'encre,  et  c'est  miracle  quand  l'ancien  aspect  du  papier  n'est 
pas  gâté.  Ou  bien  il  prendra  votre  feuillet  de  parchemin,  apphquera 
une  jolie  pièce  sur  le  trou  avec  de  la  colle,  et  voilà  un  endroit  tout 
préparé  à  recevoir  les  atteintes  de  la  première  humidité  qui  viendra  se 
fixer  sur  votre  manuscrit.  Ne  laissez  jamais  votre  relieur  mouiller  un 
manuscrit  pour  l'aplatir.  Sous  une  pression  ordinaire,  le  papier  ne  tar- 
dera pas  à  perdre  ses  plis  et  le  véUn  à  s'aplanir.  Ensuite,  ne  le  laissez 
pas  infliger  au  volume  ce  qu'il  appelle  un  nettoyage  :  il  gratterait  la 
surface  du  véhn,  enlèverait  celle  du  papier  pour  en  effacer  la  saleté 
et  rognerait  les  tranches  pour  faire  quelque  chose  d'élégant.  Enlevez 
la  poussière  à  la  brosse,  mais  laissez  à  vos  manuscrits  leurs  taches 
d'origine  et  leurs  marques  d'ancienneté. 

Il  faut  prendre  des  soins  encore  plus  grands  contre  les  effets  de 
l'humidité  pour  les  manuscrits  à  encadrer  ou  à  renfermer  entre  deux 
plaques  de  verre  garnies  de  cire,  soit  qu'on  veuille  les  exposer  ou 
simplement  les  conserver  plus  sûrement.  Un  manuscrit  ainsi  exposé 
peut  avoir  à  rester  dans  son  cadre  pendant  des  années  ;  et,  quoiqu'il 
doive  être  examiné  de  temps  en  temps,  il  peut  rester  tranquille  assez 
longtemps  pour  que  le  mal  fasse  son  œuvre.  Dans  des  galeries 
publiques,  la  température  est  sujette  à  de  grandes  variations,  et  l'hu- 
midité se  fixe  infailliblement  sur  les  objets  sous  verre  enserrés  dans 
des  cadres  étroits.  Ces  cadres  doivent  toujours  être  percés  de  trous 
pour  faciliter  l'évaporation,  et  les  objets  ainsi  fixés  doivent  être  par- 
faitement secs.  J'ai  remarqué,  il  y  a  peu  de  temps,  un  curieux  exemple 
de  condensation  en  examinant  nos  papyrus  du  Musée  britannique.  Il 
y  avait  eu  par  accident  une  fuite  de  vapeur  causée  par  la  rupture  d'un 
tuyau  de  l'appareil  de  chauffage  ;  la  vapeur  avait  pénétré  dans  le  casier 
où  les  papyrus  sont  conservés,  et  les  cadres  de  verre  qui  les  contiennent 
furent  examinés  avec  soin  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  malheur. 
Gomme  la  plupart  des  verres  ont  leurs  bords  garnis  de  cuir  herméti- 
quement collé,  il  était  clair  que  la  vapeur  n'avait  pu  passer  par  cette 
garniture,  et  ceux-là  seuls  qui  étaient  clos  avec  moins  de  soin  avaient 
pu  souffrir  :  et  cependant,  on  trouva  que  l'un  des  cadres  fermés  avait 
dans  un  coin,  à  l'intérieur,  des  gouttelettes  d'eau,  sous  le  verre.  Il 
était  tout  à  fait  certain  que  la  vapeur  n'avait  pu  pénétrer.  En  décou- 
pant la  garniture  de  cuir  et  en  enlevant  le  verre,  on  comprit.  Le  reheur 
avait  eu  à  raccommoder  le  papyrus  et  s'était  servi  de  colle  qui  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  sécher  avant  que  le  document  n'eût  été  encadré  : 
par  suite,  l'humidité  de  la  colle  s'était  condensée  et  déposée  sur  la 
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surface  interne  du  verre  sous  forme  de  gouttelettes  d'eau.  La  preuve 
que  l'humidité  venait  de  la  pâte,  c'est  que  les  gouttelettes  d'eau  s'étaient 
déposées  sur  l'endroit  même  qui  recouvrait  la  partie  du  papyrus  qui 
avait  subi  la  réparation.  Ce  papyrus  avait  été  mis  sous  verre  quinze 
ans  auparavant. 

Passant  maintenant  au  rangement  pratique  des  manuscrits,  je  n'ai 
que  quelques  mots  à  dire  sur  la  façon  dont  il  convient  de  traiter 
les  papyrus,  car  ce  sont  des  raretés  que  l'on  ne  trouve  que  dans  peu 
de  bibliothèques.  L'état  fragile  où  ils  nous  sont  parvenus  en  rend  le 
maniement  bien  délicat.  Il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  les  mettre  sous  verre. 
Si  l'écriture  couvre  à  la  fois  le  recto  et  le  verso,  il  faut  les  enfermer 
entre  deux  feuilles  de  verre  de  façon  à  permettre  la  lecture  des  deux 
faces.  Ceux  qui  ne  portent  d'écriture  que  sur  une  de  leurs  faces  doivent 
être  mis  dans  un  cadre  dont  le  fond  soit  plein,  où  il  faut  les  attacher 
légèrement  et  non  les  coller,  et  garnis  en  avant  d'un  châssis  vitré 
mobile,  de  sorte  que  l'aération  en  soit  facile.  Mais  ce  procédé  ne  peut 
être  appliqué  quand  le  papyrus  est  très  fragmentaire  ;  il  faut  alors  avoir 
recours  aux  deux  plaques  de  verre. 

Les  manuscrits  du  moyen  âge  sont,  en  général,  arrivés  en  bon  état 
jusqu'à  nous.  Le  vélin  si  fort  et  l'épais  papier  qui  les  forme  leur  ont 
assuré  une  longue  vie,  qui  a  d'ordinaire  été  calme.  Mais,  lorsqu'ils 
entrent  dans  une  bibhothèque  de  travail,  ils  doivent  s'attendre  à  un 
rude  usage,  et  quelquefois,  hélas  !  à  de  mauvais  traitements.  Une  solide 
reliure  est  nécessaire  à  la  fois  pour  porter  le  poids  du  vélin  et  pour 
résister  à  l'usage  et  aux  déchirures.  On  doit  néanmoins  conserver  la 
reliure  originale  aussi  longtemps  qu'elle  peut  tenir,  et,  s'il  faut  la  renou- 
veler, avoir  soin  d'en  garder  le  plus  possible.  L'histoire  d'un  manus- 
crit peut  être  faite  souvent  par  sa  reliure.  Une  reliure  du  moyen  âge 
est  remarquablement  forte,  les  épais  ais  de  chêne,  les  Ugatures  faites 
profondément  et  les  courroies  en  cuir  fort  qui  la  retenaient  d'habitude 
résistent  pendant  des  siècles.  Il  y  a  des  spécimens  sortis  de  la  main 
de  l'ouvrier  il  y  a  cinq  cents  ans  (je  parle  de  reUures  ordinaires  en  cuir 
et  non  des  grandes  reliures  garnies  d'orfèvrerie  et  de  pierreries,  qui 
sont  d'époques  plus  anciennes)  et  qui  sont  aujourd'hui  aussi  saines  et 
aussi  bonnes  que  jamais.  Au  moyen  âge,  les  volumes  n'étaient  pas 
placés  debout  sur  des  rayons  comme  plus  tard  ;  on  les  posait  sur  leur 
plat.  Aussi  les  plats  d'un  manuscrit  du  xrv^  siècle,  par  exemple,  n'ont 
que  les  dimensions  des  feuillets  ;  ils  ne  les  dépassent  pas  et  par  consé- 
quent ne  protègent  pas  les  tranches,  qui  frotteraient  sur  la  tablette  si 
l'on  posait  les  volumes  debout.  Pour  des  manuscrits  de  cette  espèce,  un 
étui  de  carton  est  nécessaire  ;  cet  étui,  de  plus,  si  la  reliure  est  garnie 
de  fermoirs,  garantira  les  plats  des  volumes  voisins  de  déchirures  et 
d'écorchures,  sans  compter  qu'il  écartera  la  poussière.  Un  manus- 
crit ordinaire  du  moyen  âge  solidement  telié  peut  se  défendre  seul. 
Les  volumes  de  choix  réclament  un  traitement  plus  particuUer,  et 
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les  livres  enluminés  demandent  à  être  plus  soigneusement  protégés. 
Il  faut  que  l'armoire  où  on  les  garde  soit  aussi  imperméable  que  pos- 
sible à  la  poussière  et  les  spécimens  les  plus  délicats  doivent  avoir  un 
étui  particulier  en  carton  ou  dans  des  Solander  cases;  mais  ceux-ci 
appartiennent  aux  classes  privilégiées  de  manuscrits.  Ai-je  besoin  de 
dire  qu'il  en  est  des  manuscrits  comme  des  hommes  et  que  quelques- 
uns  ont  la  vie  plus  facile  que  d'autres?  La  théologie  repose  paisible- 
ment sur  ses  rayons;  les  classiques  font  de  même  avec  presque  autant 
de  dignité  ;  mais  l'infatigable  curiosité  qui  pousse  l'homme  à  trouver 
quelque  chose  sur  l'endroit  où  il  vit  et  sur  les  ancêtres  dont  il  est  issu 
ne  peut  laisser  en  paix  les  collections  topographiques  et  généalogiques. 
Les  manuscrits  généalogiques  en  particulier  sont  positivement  hachés; 
cette  expression  ne  paraîtra  pas  trop  forte  quand  j'aurai  dit  qu'il  a  été 
nécessaire  d'ajouter  une  fausse  marge  à  la  tranche  antérieure  des  feuil- 
lets de  presque  tous  les  Heralds'  Visitation  Books  manuscrits  du  Musée 
britannique.  On  avait  promené  tant  de  pouces  sur  quelques-uns  d'entre 
eux  qu'il  ne  restait  plus  rien  de  la  marge  primitive,  et  l'écriture  com- 
mençait à  suivre. 

La"  plupart  de  ces  collections  généalogiques  et  topographiques  sont 
modernes,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  postérieures,  en  général,  au  xvi^ siècle 
et,  pour  la  plus  forte  partie,  elles  sont  formées  de  volumes  de  papiers 
divers.  Je  puis  sur  ce  point  dire  quelque  chose  sur  la  meilleure  façon 
de  classer  ces  papiers;  c'est  une  matière  qui  peut  être  de  quelque 
importance  pratique  pour  des  bibliothécaires  qui  peuvent  quelque 
jour  être  en  possession  de  collections  locales  concernant  la  topo- 
graphie et  les  généalogies.  Premier  principe  :  en  formant  un  volume 
avec  des  papiers  de  dimensions  différentes,  ne  pliez  jamais  un  grand 
papier  de  telle  manière  que,  une  fois  le  volume  relié,  il  faille  repUer 
le  papier  à  l'intérieur.  L'expérience  prouve  d'abord  que  le  papier 
s'usera  à  l'endroit  des  plis,  ensuite  que  les  lecteurs  ne  prendront 
pas  la  peine  de  le  replier  proprement.  Si  un  papier  est  de  taille  si 
énorme  qu'il  faille  le  replier,  il  convient  de  le  coller  sur  toile.  Les 
papiers  isolés  doivent  être  montés  sur  onglets,  car  il  est  rare  qu'il  y 
ait  une  marge  interne  suffisante  pour  permettre  de  les  relier,  et  les 
onglets  seront  de  largeurs  diverses,  précisément  inverses  de  la  largeur 
des  pièces,  de  manière  à  former,  quand  le  volume  sera  relié,  une  tranche 
compacte,  empêchant  l'invasion  de  la  poussière  et  les  cornes. 

Une  correspondance  sera  rangée  et  reliée  de  même  façon  et  les  lettres 
se  suivront  dans  l'ordre  chronologique.  Le  classement  alphabétique 
d'une  correspondance  dans  une  bibliothèque  de  travail  est  le  pire  que 
l'on  puisse  imaginer  :  il  faut  éviter  autant  que  possible  les  subdivi- 
sions ;  plus  un  classement  sera  simple,  si  long  que  puisse  être  un 
rangement  chronologique,  plus  il  sera  utile.  Par  exemple,  il  peut,  à 
première  vue,  paraître  plus  symétrique,  en  classant  une  grande  collec- 
tion de  papiers  d'État,  de  relier  en  volumes  distincts  les  lettres  de  per- 


CHRONIQUE   ET   ME'lANGES.  S^7 

sonnages  particuliers.  Ce  pourra  être  un  avantage  pour  le  biographe; 
mais  l'historien,  dont  le  but  est  certainement  plus  élevé,  sera  obligé  de 
chercher  de  volume  en  volume  des  papiers  de  la  même  période, 
tandis  qu'une  série  chronologique  lui  présentera  chaque  chose  dans 
son  ordre  naturel.  Je  ne  parle  que  des  correspondances  proprement 
dites.  Les  papiers  courants  et  les  expéditions  des  ministères  peuvent 
entrer  dans  des  volumes  séparés,  afin  d'éviter  de  surcharger  les  séries 
générales  de  lettres,  à  moins  que  ces  papiers  ne  soient  insérés  dans 
les  lettres,  auquel  cas  ils  accompagneront  évidemment  les  documents 
auxquels  ils  appartiennent.  Il  y  a  un  grand  inconvénient  à  avoir  à 
rechercher,  au  miheu  d'une  pile  de  volumes  de  Mélanges,  un  papier 
important  visé  dans  une  lettre,  quand,  avec  un  peu  de  réflexion,  il 
aurait  pu  être  attaché  à  sa  lettre.  On  ne  fera  exception  au  classement 
chronologique  que  pour  les  autographes  de  choix  qui,  à  cause  de  leur 
intérêt  et  de  leur  valeur,  devront  être  reliés  à  part.  Pour  éviter  que 
le  public  ne  frotte  ses  doigts  sur  ces  autographes,  on  devra  les  interfo- 
lier  de  grandes  feuilles  de  papier,  de  sorte  qu'il  suffise  de  tourner  ces 
feuilles  pour  feuilleter. 

Les  chartes  et  rouleaux  forment  une  importante  section  de  la  col- 
lection nationale  des  manuscrits.  Toutes  les  collections  privées  qui 
sont  entrées  au  Musée  britannique  contenaient  de  ces  documents, 
dont  le  nombre  s'est  augmenté  par  des  acquisitions  annuelles  :  on  en 
compte  maintenant  de  cinquante  à  soixante  mille.  Les  chartes  sont 
rangées  dans  des  boîtes  plates  mesurant  15  pouces  (0^375)  sur 
9  pouces  (0™225)  et  2  pouces  (0™050)  de  profondeur;  chaque  boîte 
contient  environ  vingt  chartes.  La  plus  grande  partie  de  la  collection 
étant  d'une  époque  ancienne  et  antérieure  à  la  période  où  les  actes 
juridiques  prirent  des  dimensions  volumineuses,  il  y  a  généralement 
assez  de  place  dans  les  boites  pour  y  déposer  les  chartes  dépliées. 
C'était  jadis  l'usage  de  plier  les  chartes  en  aussi  petit  format  que  pos- 
sible et  autrefois  on  suivait  cet  usage  au  Musée  britannique.  Cepen- 
dant on  trouva  que  déplier  et  replier  un  document  ne  valait  rien  ;  le 
vélin  courait  le  risque  de  se  déchirer  et  la  charte  était  manipulée  plus 
qu'il  n'était  nécessaire.  Nos  chartes  sont  maintenant  dépliées,  autant 
que  le  permettent  les  limites  des  boites.  La  plupart  des  chartes  ont  mal- 
heureusement perdu  les  sceaux  qui,  à  l'origine,  leur  étaient  attachés, 
ou  bien  ils  ont  été  brisés  et  sont  réduits  à  des  fragments.  Jadis  il  était 
souvent  d'usage  de  protéger  un  sceau  délicat  à  l'aide  d'une  pièce  de 
toile  ou  de  soie,  cousue  à  l'entour.  Cette  précaution  ne  servait  à  rien  : 
je  n'ai  pas  vu  une  demi-douzaine  de  sceaux  sortir  intacts  de  ces  étuis 
illusoires.  Bien  des  sceaux  attachés  aux  chartes  sont  les  sceaux  d'af- 
faire de  tous  les  jours  :  ce  sont  de  durs  gâteaux  de  cire  qui  demeureront 
sains  et  saufs  dans  les  boites  sans  autre  protection  spéciale.  D'autres, 
des  sceaux  de  rois,  d'oiïicialités,  d'évêques,  d'abbés,  de  chevaliers,  sont 
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des  modèles  de  gravure  délicate  :  ceux-ci  doivent  être  placés  dans  des 
boîtes  séparées.  La  charte  est  alors  pliée  et  déposée  dans  une  boîte  faite 
exprès,  et  le  sceau  est  protégé  par  une  couche  de  ouate  s'il  est  par  trop 
fragile.  Ces  chartes  de  choix  avec  leurs  sceaux  sont  déposées  dans  des 
tiroirs  peu  profonds,  juste  assez  profonds  pour  les  contenir  et  assez 
finement  construits  pour  empêcher  l'introduction  de  la  poussière.  Ce 
mode  de  rangement  des  chartes  occupe  un  grand  espace  :  les  boîtes 
doivent  être  rangées  dans  des  armoires  et  chaque  rayon  n'en  peut  con- 
tenir que  deux  rangs,  afin  de  permettre  de  les  atteindre.  Là  où  l'es- 
pace est  borné,  on  peut  en  gagner  en  faisant  coudre  les  chartes  dépour- 
vues de  sceaux  en  forme  de  volumes;  mais  le  volume  doit  être  un 
portefeuille  à  feuillets  détachés,  pouvant  être  sortis  séparément,  pour 
permettre  de  consulter  commodément  les  pièces.  Les  rouleaux,  dont 
une  grande  quantité  proviennent  de  cours  seigneuriales  anglaises,  sont 
garnis  de  chemises  en  parchemin  cousues  à  l'entour.  Dans  une  atmos- 
phère plus  pure  que  celle  de  Londres,  ces  enveloppes  pourraient  suf- 
fire; chez  nous  il  a  paru  nécessaire  de  déposer  les  rouleaux  dans  des 
boîtes.  Toutes  les  boîtes  de  chartes  sont  percées  de  petits  trous  de  ven- 
tilation. 

S'il  y  a  des  chartes  qui  ont  perdu  leurs  sceaux,  il  y  a  aussi  des 
sceaux  qui  ont  perdu  leur  charte.  On  les  traite  comme  les  sceaux 
fixés  ;  chacun  a  sa  boîte  séparée  et  chaque  boîte  sa  place  dans  un  tiroir. 
On  classe  avec  les  sceaux  détachés  les  matrices  de  sceaux,  que  le  Musée 
possède  en  grand  nombre. 

Au  lieu  de  sceaux  de  cire,  certains  documents  étaient  pourvus  de 
bulles  de  plomb,  que  l'on  trouve  naturellement  dans  les  latitudes  plus 
chaudes,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce;  les  plus  communes  sont  les 
bulles  papales.  On  supposerait  que  des  sceaux  métalliques  de  ce  genre 
donneraient  peu  de  souci  à  conserver  et  qu'ils  dureraient  presque 
éternellement.  Le  plomb  cependant  est  un  métal  sensible,  et  l'atmos- 
phère des  grandes  villes,  surchargée  de  gaz,  agit  sur  lui  d'une  façon 
déplorable.  Les  bulles  se  désagrègent  et  se  gonflent  de  façon  à  augmen- 
ter dans  la  proportion  de  deux  ou  trois  fois  leurs  dimensions  primitives. 
Cette  déplaisante  découverte  a  été  faite  il  y  a  quelque  temps  à  l'ouver- 
ture d'une  boîte  de  bulles  papales  qui  n'avaient  pas  vu  le  jour  depuis 
quelques  années.  On  a  appliqué  un  vernis  sur  les  buUes  attaquées  pour 
les  soustraire  à  l'action  de  l'air  ;  le  temps  seul  démontrera  si  ce  remède 
est  suffisant.  Pour  s'assurer  contre  des  pertes,  il  a  paru  plus  prudent 
de  faire  des  doubles  galvanoplastiques  de  la  collection  des  bulles. 

Du  rangement  sur  les  rayons  et  du  système  de  notation  des  armoires, 
je  n'ai  rien  à  dire  devant  des  bibUothécaires.  Remarquons  seulement 
qu'un  manuscrit  a,  pour  les  références,  un  avantage  sur  un  imprimé  ; 
on  se  réfère  à  lui  toujours  par  son  numéro.  Chaque  manuscrit,  charte, 
rouleau  ou  cachet  est  numéroté  et  c'est  par  ce  numéro  qu'on  le  demande. 
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Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  feuillets  d'un  manuscrit  doivent  être 
numérotés  et  le  nombre  total  des  feuillets  rappelé  à  la  fin  du  yolurae, 
enfin  que  chaque  manuscrit  doit  porter  le  timbre  de  la  bibliothèque? 

Il  est  hors  de  doute  que  les  manuscrits  souffrent  de  l'exposition  à  la 
lumière  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  une  exposition  dans  des  galeries 
pubUques,  si  l'on  veut  que  les  collections  deviennent  instructives.  Il 
va  sans  dire  qu'on  prendra  toutes  les  précautions  pour  empêcher  la 
lumière  du  soleil  de  frapper  directement  les  objets  exposés.  Un  volume 
est  en  meilleure  situation  qu'un  document  isolé;  on  peut  de  temps 
en  temps  l'ouvrir  à  des  pages  différentes;  quand  le  volume  est  un 
manuscrit  enluminé,  ce  changement  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Les  couleurs  sont  plus  fragiles  que  l'encre  et  il  faut  surveiller 
attentivement  tout  signe  d'altération.  Si  on  les  retire  à  temps,  les 
couleurs  reviendront  à  l'abri  de  la  lumière.  Les  documents  isolés,  tels 
que  les  autographes,  n'ont  pour  ainsi  dire  qu'une  vie.  S'ils  passent  ou  si 
l'exposition  leur  cause  un  autre  dommage,  quelques-uns  peuvent  être 
remplacés  par  des  documents  d'égal  intérêt,  mais  d'autres  sont  uniques 
et  aucun  remplaçant  ne  peut  tenir  leur  place  aux  yeux  du  public.  La 
photographie,  heureusement,  vient  à  notre  secours  :  ainsi,  on  a  jugé 
nécessaire  de  retirer  de  l'exposition  du  Musée  britannique  la  Grande 
Charte  et  l'acte  d'hypothèque  de  Shakespeare  et  de  les  remplacer  par 
des  fac-similés  photographiques. 

Quant  à  la  communication  des  manuscrits  au  public,  il  faut  étabhr 
certaines  règles  dont  l'observation  n'est  pas  nécessaire  pour  les  impri- 
més. Dans  la  plupart  des  cas,  un  manuscrit,  consulté  pour  être  copié, 
soit  en  partie,  soit  en  entier,  est  exposé  à  être  plus  souvent  manié 
qu'un  Uvre  imprimé.  Le  premier  objectif  d'un  bibliothécaire  soigneux 
doit  être  d'écarter  du  manuscrit  les  mains  du  lecteur.  Chacun  con- 
naît l'individu  malpropre  qui  mouille  son  pouce  chaque  fois  qu'il 
tourne  une  page  et  promène  un  doigt  qui  n'est  pas  d'une  propreté 
irréprochable  du  haut  en  bas  du  texte  pour  saisir  un  passage,  qu'il 
marque  aussitôt  d'un  coup  d'ongle  impitoyable  quand  il  l'a  trouvé. 
Nous  savons  tous  le  traiter  avec  une  sage  sévérité.  Mais  l'habileté 
réelle  est  d'empêcher  d'abîmer  ceux  qui  le  feraient  involontairement. 
Les  érudits  ne  sont  après  tout  que  des  mortels  et  même  les  fidèles  de 
l'art  appUqueront  leurs  doigts  sur  une  miniature  dans  un  transport 
d'admiration,  si  le  bibliothécaire  avisé  n'est  prêt  à  parer  l'attaque.  Le 
fameux  passage  de  Timothée,  si  souvent  discuté,  qui  se  trouve  dans 
le  Codex  Alexandrinus,  est  marqué  des  traces  des  index  de  générations 
de  savants  et  de  théologiens  d'une  façon  aussi  sensible  que  l'ont  été 
les  marches  de  la  châsse  de  Becket  par  les  pieds  et  les  genoux  des 
pèlerins,  et  beaucoup  d'autres  volumes  favoris  portent  la  marque  des 
pouces  des  admirateurs  passés.  Donc  les  manuscrits  doivent  être  trai- 
tés avec  un  respect  cérémonieux  et  avec  certaines  formaUtés,  qui  ne 
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sout  nullement  gênantes  pour  le  travailleur.  Partout  où  la  chose  est 
possible,  il  est  bon  de  réserver  aux  lecteurs  de  manuscrits  des  tables 
particulières,  ou,  mieux  encore,  une  salle  spéciale,  où  les  manuscrits 
communiqués  seront  directement  sous  la  surveillance  des  employés. 
Le  Musée  britannique  possède  des  boîtes  vitrées,  dans  lesquelles  on 
enferme  les  manuscrits  enluminés  que  des  artistes  viennent  copier. 
Les  autres  manuscrits  sont  placés  sur  des  pupitres  devant  le  lecteur; 
ceci  l'empêche  de  placer  le  bras  sur  le  manuscrit  et  de  froisser  les 
feuillets  avec  la  manche  de  son  habit.  Pour  guider  son  œil  sur  la  ligne 
qu'il  copie,  son  doigt  se  promène  sur  le  texte  :  avant  qu'il  l'ait  touché, 
le  surveillant  attentif  lui  apporte  une  bande  de  papier  propre  pour  qu'il 
la  mette  sous  sa  main.  Jamais  le  calque  des  manuscrits  à  miniatures 
n'est  permis;  pour  les  autres  manuscrits,  il  n'est  permis  que  sous 
certaines  conditions.  Comme  dernière  sauvegarde,  nos  manuscrits,  sitôt 
que  les  lecteurs  s'en  sont  servis,  sont  examinés  par  les  employés.  Si 
l'on  découvre  un  dommage,  le  registre  montre  immédiatement  qui  en 
est  l'auteur. 

Je  suis  heureux  de  dire  qu'il  est  rare  qu'un  manuscrit  soit  dété- 
rioré; quand  pareil  accident  arrive,  c'est  presque  toujours,  d'après 
ce  que  j'ai  pu  voir,  l'œuvre  d'un  maniaque  ou  d'un  ignorant.  Un  Alle- 
mand fut  un  jour  découvert  en  train  de  numéroter  au  crayon  les  vers 
d'un  poème  pour  faciliter  les  citations  et,  je  n'en  doute  pas,  avec  l'ex- 
cellente mtention  d'épargner  une  peine  aux  érudits  futurs.  Un  autre 
ajouta  en  note  ce  qu'il  considérait  comme  un  commentaire  précieux 
du  texte,  et  même  signa  de  son  nom.  Un  jour,  un  savant  offrit  d'expo- 
ser, dans  une  note  à  insérer  à  la  fin  d'un  de  nos  manuscrits,  ses  vues 
sur  certaines  démonstrations  fautives  du  mathématicien  Pappos  :  néan- 
moins, avant  de  commencer  son  travail,  il  voulut  bien  me  consulter.  Mais 
l'exemple  peut-être  le  plus  décisif  et  assez  amusant  d'une  manie  per- 
verse a  été  fourni  par  un  lecteur,  assidu  depuis  vingt  ans,  à  ce  qu'il 
me  déclara,  qui  ajouta  un  degré  à  une  généalogie  et  ne  voulut  pas  con- 
venir de  l'incorrection  de  son  procédé.  Il  est  vrai  que  c'était  un  généa- 
logiste, et  par  conséquent  un  fanatique. 


BULLE  ORIGINALE 

DE  SILVESTRE  II 

POUR   LA  SEO  DE  URGEL 

(MAI  1001) 


Les  archives  de  la  cathédrale  de  la  Seo  de  Urgel,  qui  est,  au 
dire  de  Villanueva,  l'église  d'Espagne  la  plus  riche  en  diplômes 
anciens,  possèdent  une  bulle  sur  papyrus  de  Silvestre  II,  dont 
l'existence  n'est  pas  connue*.  Ce  privilège  m'a  été  signalé  par 
M.  Lino  Freixa,  vicaire  général  de  M^^"'  l'évêque  d' Urgel  et  son 
délégué  pour  les  affaires  d'Andorre.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Lino  Freixa,  de  M.  Fidel  Alos,  également  vicaire  général,  et 
de  M.  le  chanoine  Marti,  archiviste  du  Chapitre,  d'avoir  pu  étu- 
dier et  transcrire  ce  document,  qui  présente  un  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  diplomatique  pontificale. 

La  bulle  de  Silvestre  II  est  conservée  dans  un  tiroir  spécial 
portant,  en  catalan,  l'indication  :  «  BuUa  de  bova.  »  Le  texte  se 

1.  Voici  ce  qu'écrivait  en  1884  M.  Paul  Ewald,  l'un  des  auteurs  de  la  nou- 
velle édition  des  Regesla  de  Jaffé,  dans  un  travail  spécial  sur  la  diplomatique 
de  Silvestre  II  [Ziir  Diplomatik  Silvesters  II,  dans  Neues  Archiv  der  Gesell- 
schaft  fur  altère  deutsche  Geschichtskunde,  IX,  p.  334)  :  «  Les  originaux  de 
Paris  et  de  Barcelone  paraissent  être  les  seules  bulles  de  Silvestre  II  sur  papy- 
rus conservées  aujourd'hui,  à  moins  que  celle  de  mai  1001  pour  Urgel  n'existe 
encore  en  cette  ville.  En  effet,  l'original  de  celte  bulle,  sur  papyrus,  fut  vu  en 
1753  dans  la  cathédrale  d'Urgel  par  l'auteur  d'un  article  anonyme  inséré  dans 
les  mémoires  de  la  Real  Academia  de  buenas  letras  de  Barcelone,  1. 1,  p.  332; 
cet  auteur  combat  avec  raison  l'opinion  répandue  de  son  temps,  qui  voulait  que 
le  document  fût  écrit  sur  du  roseau.  Mais  l'original  n'est  mentionné  ni  par 
Marca,  qui  a  publié  la  pièce  en  1688,  «  ex  chartulario  ecclesise  Urgellensis  » 
[Marca  Hispanica,  col.  957),  ni  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  Villanueva  {Viage 
lUerario).  » 
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trouve  aussi  dans  le  tome  I"  du  cartulaire  de  l'église  d'Urgel 
connu  sous  le  nom  de  Liber  dotalium.  C'est  sans  doute  d'après 
ce  cartulaire  que  la  pièce  a  été  publiée  par  Baluze,  dans  l'appen- 
dice de  l'ouvrage  de  P.  de  Marca,  Marca  Hispanica  (col.  957). 
Elle  a  été  réimprimée  plusieurs  fois  ^ 

Le  papyrus  est  collé  sur  toile  et  mesure  de  0™74  à  Qi^lh  de  lar- 
geur, sur  une  longueur  qui  atteint  environ  2'"G2  ;  je  dis  environ, 
parce  que  l'écorce  s'est  soulevée,  gondolée  et  brisée  en  plus  d'un 
point,  ce  qui  rend  difficile  la  détermination  exacte  de  ses  dimen- 
sions. 

L'écriture  est  tracée  dans  le  sens  de  la  plus  petite  longueur  et, 
suivant  l'usage,  les  lignes  coupent  à  angle  droit  les  fibres  du 
papyrus.  Cependant,  sur  le  bord  supérieur,  il  existe  une  bande 
de  0'"i8,  où  les  fibres  sont  placées  transversalement  et  dans  une 
direction  parallèle  à  l'écriture. 

La  marge  supérieure  mesure  à  peu  près  0'"287  ;  les  marges 
latérales  ont  0'"15  en  haut  et  vont  en  diminuant  jusqu'à  n'avoir 
plus  que  0'"06.  Le  scribe  avait  mal  calculé,  et  il  s'est  trouvé  qu'à 
la  fin  du  document  la  place  lui  a  manqué  ;  il  a  dû  diminuer  à  la 
fois  la  largeur  des  marges  et  l'espacement  des  lignes,  qui  est  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  privilège  d'un  peu  plus  de  0°07 
entre  le  bas  de  deux  lignes  consécutives. 

Le  Bene  valete  vient  après  la  date;  ces  deux  mots  sont  super- 
posés et  écrits  en  capitale  irrégulière.  Ils  sont  accompagnés,  à 
droite,  de  quelques  notes  tacliygraphiques ,  qui,  d'après  les 
recherches  faites  sur  des  documents  analogues  par  M.  W.  Schmitz, 
de  Cologne,  doivent  se  lire  :  Silvester  Gerbeytus  ro[nia]nus 
episcopus^.  Ces  notes,  disposées  sur  deux  lignes,  sont  entière- 
ment semblables  à  celles  qui  figurent  au  bas  d'une  autre  bulle 

1.  Notamment  dans  les  collections  de  bulles  et  dans  Olleris,  Œuvres  de  Ger- 
bert,  p.  163.  C'est  le  n"  3002  de  la  première  édition  de  Jaffé,  Regesta  pontifi- 
cum  romanorum,  et  le  n»  3918  de  l'édition  nouvelle,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Wattenbach  et  due,  pour  cette  partie,  à  M.  Loewenfeld. 

2.  Voyez  Paul  Ewald,  Zur  Diplomalik  Silvesters  II,  dans  Neues  Archiv  der 
GeseUschaft  fur  altère  deutscke  Geschichtskunde,  IX,  p.  323  et  suivantes  (et  à 
part,  brochure  in-8°).  —  Julien  Havet,  l'Écriture  secrète  de  Gerbert,  commu- 
nication faite  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  11  mars  1887, 
dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  cette  Académie,  4'  série,  t.  XV,  p.  94 
et  suivantes  (et  à  part,  Paris,  Alphonse  Picard,  1887,  in-8°).  —  Julien  Havet,  la 
Tachygraphie  italienne  du  X'  siècle,  communication  faite  à  la  même  Académie 
le  12  août  1887. 
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originale  de  Silvestre  II,  conservée  aux  archives  de  la  couronne 
d'Aragon,  à  Barcelone ^  Elles  sont  suivies  de  l'abréviation  ordi- 
naire du  mot  suhscripsi,  composée  de  deux  s  longues  barrées. 

Le  papyrus  est  entier,  mais  il  est  détérioré  et  usé,  surtout  vers 
le  fond  ;  le  tissu  ligneux  est  cassé  ;  des  mots  ont  disparu  ;  ces  acci- 
dents proviennent  principalement  de  ce  qu'on  roule  la  bulle  sur 
elle-même  au  lieu  de  l'enrouler  autour  d'un  cylindre  en  bois  ou  en 
carton. 

La  suscription,  sans  salut,  occupe  la  première  ligne  ;  elle  est 
précédée  d'un  chrisme  et  tracée  en  belles  capitales  de  0'"033  de 
hauteur  moyenne.  La  haste  supérieure  de  l'Mans  Silvestera  une 
hauteur  à  peu  près  double  ;  de  même  pour  la  haste  inférieure  du 
p  dans  eps,  laquelle  finit  en  pointe.  Les  deux  u  de  servus  sont 
de  forme  onciale.  Il  y  a  peu  de  majuscules  dans  le  corps  du  texte. 

L'écriture  de  la  bulle  est  une  minuscule  soignée,  qui  parfois 
fait  place  à  la  cursive  ;  les  lettres  s'agglutinent  alors  et  forment, 
au  moyen  de  suppressions  de  traits  et  de  déformations,  des 
groupes  d'une  lecture  difficile.  Certains  groupes  reviennent  plus 
fréquemment  :  ri,  se,  etc. 

Les  hastes  sont  un  peu  longues;  elles  se  recourbent  dans 
quelques  mots,  mais  elles  ne  sont  pas  bouclées.  Il  est  des  lettres 
qui  ont  une  forme  particulière.  Va  est  emprunté  à  l'alphabet 
lombardique  ;  il  n'est  pas  fermé  en  haut,  et  le  délié  en  est  souvent 
relevé  et  fortement  accentué  à  son  extrémité,  de  sorte  que  la  lettre 
ressemble  assez  à  l'oméga.  L'e  cursif  se  modifie  suivant  les  cas; 
quand  il  se  he  à  la  lettre  précédente,  il  ne  se  recourbe  pas  par  en 
bas;  ainsi,  dans  les  groupes  se  (assensura),  ce  (apostolice)  ;  s'il 
s'unit  à  la  lettre  qui  suit,  c'est  la  boucle  qui  disparaît,  comme 
dans  em  (alodem),  en  (Gerundensem),  ep  (Stephani).  L'^  dispa- 
raît presque  complètement  lorsqu'il  est  joint  à  une  autre  lettre  : 
ri  (desiderium).  Le  q  est  bizarre,  on  dirait  un  Q  majuscule  de 

1.  Bulle  de  décembre  1002,  pour  San-Cugat  (Saint-Cucufat)  del  Vallès;  Jaffé- 
Loewenfeld,  n"  3927;  fac-similé  des  notes  dans  la  planche  jointe  à  l'article  de 
P.  Ewald,  lettre  A,  et  dans  J.  Havet,  l'Écriture  secrète  de  Gerbert,  planche  I, 
lettre  A  ;  mieux,  mais  de  dimension  réduite,  J.  Havet,  même  planche,  lettre  E. 
La  similitude  est  telle  entre  les  notes  de  la  bulle  de  Barcelone  et  celles  de  la 
bulle  d'Urgel  qu'il  est  inutile  de  donner  un  fac-similé  de  celles-ci.  Il  suffit  de 
dire  qu'une  mutilation  du  papyrus  a  emporté  la  partie  supérieure  des  carac- 
tères qui  représentent  les  syllabes  sil  et  ves  dans  le  premier  mot,  la  totalité  de 
celui  qui  devait  représenter  la  syllabe  ma  dans  le  troisième  et  le  second  des 
deux  points  qui  figuraient  la  lettre  e  dans  le  quatrième. 
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notre  écriture  anglaise  (2),  grand  et  mal  formé;  seulement,  au 
lieu  de  finir  par  un  trait  relevé,  il  se  recourbe  vers  le  bas  en  incli- 
nant à  gauche.  Souvent  IV  se  distingue  peu  ou  point  de  1'^  ;  les  deux 
lettres  se  composent  d'une  haste  inférieure,  munie  à  droite  d'un 
appendice  curviligne  qui,  dans  l'r  final,  est  remplacé  par  un  trait 
presque  droit,  long  et  fort  :  legaliter.  Le  t  est  lombard  et  presque 
semblable  à  l'a  oncial  ;  le  t  cursif,  lorsqu'il  est  au  commencement 
d'un  groupe  de  lettres,  ressemble  plutôt  à  notre  a  minuscule  des 
caractères  d'imprimerie  (a),  ^e(rite),  ta,  te  (stabilitate) .  Le  z  est 
en  capitale. 

Les  abréviations  sont  signalées  au  moyen  d'un  trait  rectiligne 
ou  plus  souvent  doublement  infléclii,  s'abaissant  à  gauche  et  se 
relevant  à  droite  ;  exceptionnellement,  le  signe  abréviatif  affecte 
à  peu  près  la  forme  d'un  7  ;  il  y  a  deux  de  ces  signes  au-dessus  de 
I)omm\,  dans  la  quatrième  ligne  avant  la  dernière.  Us,  à  la  fin 
de  certains  noms,  est  remplacé  par  un  point  et  virgule  :  flnib;. 

Les  mots  sont  mal  divisés  ;  un  seul  mot  est  quelquefois  partagé 
en  plusieurs  groupes  :  per  pe  tu  um. 

Les  signes  de  ponctuation  sont  rares  ;  entre  le  dispositif  et  les 
clauses  finales,  par  exemple,  la  fin  de  la  phrase  est  marquée  par  un 
point  et  une  virgule  placés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  :  «  ...  facere 
présumât.,  Si  quisautem...  » 

Si  l'on  compare  la  bulle  de  Silvestre  II  et  celle  de  Serge  IV 
(1011)  qui  est  à  Perpignan,  on  constate  que  dans  la  première 
l'écriture  se  rapproche  beaucoup  plus  des  caractères  lombardiques 
et  dans  la  seconde  de  la  minuscule  romane. 

Les  fragments  disparus  dans  la  bulle  originale  ont  été  rétablis 
dans  le  texte  qui  suit  au  moyen  du  Liber  dotalium,  dont  les 
leçons  sont  généralement  plus  exactes  que  celles  de  la  Marca 
Hisjjanica. 

J'ai  daté  la  bulle,  après  Baluze,  Villanueva,  Jaffé  et  M.  Loe- 
wenfeld,  de  l'année  1001,  qui  correspond  à  l'indiction  14.  11  est 
probable  que  l'évêque  Salla  obtint  ce  privilège  pendant  qu'il  était 
à  Rome,  et  qu'il  le  rapporta  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ce  prélat  se  trouvait,  en  effet,  à  la  cour  pontificale  en  l'an  1001 
ou  au  commencement  de  1002  avec  le  comte  Armengol,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  acte  donné  par  ce  comte  en  1004  K 

Auguste  Brutails. 
1.  Yillanueva,  Viage  lUerario  à  las  Iglesias  de  Espana,   X,  p.  119,  et  XII, 
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^  Silvester,  episcopua,  servus  servorwm  Dei,  ||  reverentissimo 
Salle,  sancta,q  Urgellensis  ecclesiae  episcopo,  suisque  |]  successoribus 
in  perpetu[um].  Desiderium  quod  relig[i]os[o]rum  prepositorwm  H  et 
sanctorum  locorum  stabilitate  permanere  monstralur  sine  aliqua  est 
Deo  0  auctore  dilacione  sustentandum  et  quociens  in  suaç  utilitatis 
commodis  ||  nostrorum  assensum  et  solitç  apostolicç  auctoritatis 
exposcitur  |j  [presi]d}u[m  ultro]  benignitatis  intuitu  nos  convenitsub- 
venire  et  rite  pro  in  ||  tegra  securitate  ex  racione  solidare,  ut  ex  hoc 
nobis  quoquc  potissimum  premium  a  con  ||  ditore  omnium  Deo  in 
sidereis  arcibus  conscribatur.  Et  ideo,  quia  postulastis  ||  a  nobis  ut 
prephatum  episcopatum  srmc^aç  Urgellensis  ecclcsiaç  aposiîolicaç  auc- 
toritatis (I  série  muniremus  et  omnia  ejus  pertinencia  que  juste  et 
legaliter  habere  vel  tenere  \\  videtur  peren[ni  jur]e  ibidem  inviolabi- 
liter  p[ermanenda  confirmaremus]  ;  propterea,  tui  flexi  precibus,  per 
hujus  nostrç  auctoritatis  privilegium  statuentes  decernimm-  (|  ut 
cuncta  loca  urbana  vel  rustica,  id  est  cortes,  massas,  salas,  castella, 
casales,  vine  |I  as,  terras  diversaque  predia  culta  vel  inculta,  cnm 
decimis  et  primiciis  suis,  colonis  vel  ||  colonabws,  servis  et  [ancijllis 
[et]  ald[ioni]bus  que  ab  aliquibw5  fidelissimis  Ghr^■5^ianis  eidem  epe- 
scopio  (I  concessa  sunt  sive  in  comitatus  [sic)  Gerdaniensis,  pagus 
Libianensis,  Bergitanensis,  Paliarensis,  Il  Ribacurcensis,  Jeslabiensis, 
Gardosensis,  Anabiensis,  Tirbiensis  et  locum  sawc/aç  Deodate  il  [c]um 
fmibw5  suis,  castrum  quoque  Sanaugia  cixm  finibus  [su]is,  Galbici- 
niano,  Feners  sub  monte,  |)  Lelone,  Glopedera  cum  silvis  et  finibus 
earum,  in  pago  Ausonensis  Gastelleto  et  Turrizella  cum  \\  ûnihus  suis, 
iri  Marfano  ipsum  alodem  qui  fuit  de  Wisado  episcopo,  in  Gerun- 
dense  villa  Adeiz  cum  omni  ||  [aljode  vel  ipsa  parroechia,  item  in 
Urgello  villam  quam  dicunt  Bescharan  cum  finibus  suis  etipsam  par- 
ro  II  echiam  de  Al[a]sse  et  ipsaw  villam  de  Boxedera,  Nocolone,  Sar- 
dinia,  Salellas  cum  fevo  et  alode  comitale,  (|  in  villa  sancti  Stephani 
fevo  et  alode  comitale,  in  villa  Andorra  omnes,  alodes  comitales  et 
ipsam  villaw  de  [Montani  [|  ce]l][o]  vel  de  Gubilare  cum  finibus  eor«m, 
castrum  de  G[a]rcobite  cum  Vmihus  suis  et  villam  de  Sallente  ||  cum 
ûnihus  suis,  et  ipsum  fevum  de  Arcavelle,  etiam  et  monasterium 
sanctï  Pétri  in  Scalas  cum  ommhus  suis  |j  pertinenciis  et  ipsam  tur- 


pp.  12,  13  et  15  :  «  En  la  escritura  que  copié  de  su  original  verâs  que  el  viage 
del  Conde  y  del  Obispo  Salla  à  Roma  fué  hacia  el  ano  1001,  pues  desde  su 
regreso  hasta  la  reunion  de  estos  monasterios  en  1004,  dice  que  pasaron  mas  de 
dos  anos.  » 
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rem  que  fuit  de  Marcuz  alqwe  aliam  turrem  in  fines  Gelso[na]  que 
fuit  de  B[ellone],  ||  sive  terciaw^  partem  lelonei  cum  pertinenciis  mer- 
cati  vel  omwia  que  per  aliqua  munimina  ad  eundem  piu?w  loc[um]^ 
perti  II  nere  videntur  et  quod  ammodo  et  in  antea  t[u]  tuisq^e  succes- 
sores  legaliter  acquisituri  fueritis,  cum  magna  securitate  ||  pacifiée  et 
quiète  habe[r]e  vel  tene[r]e  et  possidere  debeatis  in  perpetuum;  ita 
ut  nullus  rex,  nullus  princeps,  null[us]  ||  [comes,  nu]llus  [majrchio, 
nuUus  judex  neque  ulla  magna  parvaque  persona  aliquam  y'im  aut 
invasionem  in  eodem  episco  ||  p[io  neque  i]n  suis  perlinenciis  umquam 
facere  présumât.  Si  quis  autem  temerario  ausu,  quod  fieri  non  cre- 
di[m]us,  Il  contra  hujus  [n]os[tre]  apos^olicç  [c]onfirmacion[is  seriem 
venire]  tem[ptaverit,  sciât  se  Domùii]  nostri  a.posto\oYu7nque  princi- 
pis  Pétri  anathematis  vinculo  innodatum  et  cum  diabolo  etejusatro- 
cissimis  pomp[is  atque  cum  Juda]  traditore  Bomini  [et  salvatoris 
J[esu]  Cihristx  [in]  et[ernum  ignem  concremajndum  simulq[ue]  et  [in 
vo]ra[gine]  Tartarea  ||  di[mersum]  cum  impiis  deficiat.  Qu[i]  vero 
c[usto]s  et  obs[e]r[vator  hujus]  nostri  priv[i]le[gii]  extiterit  bene||d[i]c- 
[ci]onis  gr[a]ciam  et  vitam  aeternam  a  Domino  con[sequatur].  Scrip- 
tum  per  manus  Pétri  n[ot]arii  et  [sc]rini[ariij  ||  Sfm[c]^ae  Romawae 
ecclesiaç,  in  mense  maio,  indiccione  q[uarta  décima]. 

^  B[e]ive  Silvester  Gerbertus 

Valet[e].  ro[nia]nus  episcopus  subscripsi. 


1.  L'u  (le  locum  a  disparu;  il  devait  être  surmonté  d'un  signe  abréviatif,  car 
il  n'y  a  pas  place  pour  \'m. 


LE  MISSEL  ET  PONTIFICAL 

DÉTIENNE  DE  LOYPEÂU 

ÉVÉQUE  DE  LUCON. 


Dans  une  récente  visite  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
Bayeux,  qui  m'avait  été  ouverte  avec  le  plus  gracieux  empresse- 
ment par  M.  le  vicaire  général  Duvelleroy,  je  remarquai  un 
volume  in-folio,  dont  les  peintures  et  les  ornements  attirent 
généralement  l'attention  des  amateurs.  C'est  un  missel  qui,  outre 
les  messes,  contient  les  prières  et  les  cérémonies  propres  aux 
évêques,  telles  qu'on  les  trouve  habituellement  dans  les  pontifi- 
caux, c'est-à-dire  la  confirmation,  les  ordinations,  la  dédicace 
des  églises,  le  sacre  des  rois  et  des  reines,  celui  des  évêques,  la 
bénédiction  des  abbés.  On  peut  donc  le  désigner  sous  le  titre  de 
Missel  et  pontifical. 

Le  livre  est  depuis  longtemps  à  la  cathédrale  de  Bayeux  ;  il  lui 
fut  légué  le  12  avril  1474  par  Louis  d'Harcourt,  patriarche  de 
Jérusalem  et  évêque  de  Bayeux*.  Mais  l'exécution  trahit  une 
époque  beaucoup  plus  ancienne.  Le  caractère  de  l'écriture  et  le 
style  des  peintures  nous  reportent  à  la  fin  du  xiv"  siècle.  L'as- 
pect général  du  volume  rappelle  plusieurs  des  manuscrits  qui  ont 
été  copiés  et  peints  à  cette  époque  pour  le  duc  de  Berry,  frère  de 
Charles  V.  Cette  ressemblance,  dont  je  fus  frappé  en  ouvrant  le 
Missel  et  pontifical  de  Bayeux,  m'engagea  à  l'examiner  avec  un 
peu  d'attention. 

Au  premier  abord  je  reconnus  que  certains  passages  du  texte 
dénotaient  une  origine  poitevine.  Cette  origine  est  indiquée  par 
trois  articles  du  calendrier  : 

1.  Note  moderne  mise  en  tête  du  volume. 
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5  idus  julii.  Savini  abbatis.  Translatio  sancti  Benedicti. 

Idus  julii.  Radegtjndis  regiive^ 

49  calendas  decembris.  Fortunati,  episcopi  Pictavensis. 

Elle  est  encore  mieux  démontrée  par  les  noms  des  pontifes,  des 
confesseurs  et  des  vierges  qui  sont  invoqués  dans  les  litanies  des 
saints,  à  la  cérémonie  des  ordinations  et  à  l'office  de  la  veille  de 
Pâques.  On  lit  dans  les  premières*  : 

Sancte  Silvester.  S.  Hylari.  S.  Martine.  S.  Bénédicte.  Omnes  sancti 
confessores. 

Sancta  Maria  Magdalena.  S.  Radegundis.  S.  Katerina.  Omnes 
sancte  virgines. 

Et  dans  les  secondes  ^  : 

Sancte  Hylari.  S.  Marcialis.  S.  Martine.  Omnes  sancli  ponlifices. 
Sancte  Bénédicte.  S.  Maure.  S.  Maxenli.  Omnes  sancti  confessores. 
Sancta  Maria  Magdalena.   S.   Radegundis.  S.   Félicitas.   Omnes 
sancte  virgines. 

On  peut  aller  plus  loin  et  déterminer  à  quelle  église  du  Poitou 
le  livre  était  primitivement  destiné.  Une  formule  de  la  cérémonie 
de  la  bénédiction  des  abbés  prouve  de  la  façon  la  plus  péremp- 
toire  que  le  texte  avait  été  copié  pour  un  évèque  de  Luçon  : 

Tune  epîscopus  :  Vis  Lucionensi  ecclesie  et  michi  meisque  suc- 
cessoribus  subjectionem  et  obedienciam  exhibere ''...? 

C'est  pendant  que  le  livre  servait  dans  le  diocèse  de  Luçon  que 
les  quatre  articles  suivants  ont  été  ajoutés  sur  différents  feuillets 
du  calendrier  : 

Synodus  Lucionensis  semper  celebratur  Jovis  post  Cantate. 
6  idus  augusti.  Invencio  reliquiarum  Sancti  Michaelis  in  Heremo, 
duorum  prophetarum  et  plurium  aliorum. 
4  idus  octobris.  Dedicatio  ecclesie  Beati  Pétri  de  Monasteriis. 
Synodus  Lucionensis  semper  fit  Jovis  ante  festum  beati  Luce. 

1.  Ces  deux  mots  sont  en  lettres  rouges,  comme  les  mentions  se  rapportant 
aux  plus  grandes  fêtes. 

2.  Première  partie,  fol.  12  verso. 

3.  Ibid.,  fol.  109  verso  et  110. 

4.  Ibid.,  fol.  143  verso,  col.  1. 
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Reste  à  savoir  le  nom  de  l'évêque  de  Luçon  pour  qui  le  manus- 
crit a  été  copié.  C'est  ce  qu'on  peut  déduire  de  la  rubrique  qui  se 
lit  dans  la  seconde  partie,  au  bas  du  fol.  22  verso  et  au  haut  du 
fol.  23,  à  propos  de  la  fête  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Hilaire  : 

Hac  die,  in  crastino  beali  Johannis,  ad  primura  pulsum  campane 
vesperorum,  incipit  in  ecclesia  beati  Hylarii  Majoris  Pictavensis 
indulgencia,  seu  indulgencle  similes  illis  que  fuerunt  concesse  in 
ecclesiis  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  Rome,  revocacionibus 
quibuscunque  non  obstantibus,  et  durât  usque  ad  subsequentera 
diem,  que  dies  est  festum  translacionis  beati  Hylarii,  et  hac  die  in 
aurora  incipiunt  indulgencie  similes  illis  que  fuerunt  concesse  in 
ecclesia  beati  Johannis  Lateranensis  Rome,  et  durant  ad  crepuscu- 
lum  noctis,  per  serenissimum  principem  et  magistrum  *  ac  benefac- 
torem  meum  singularissimum  dominum  ducem  Biturie  salubriter 
impetrate. 

Le  prélat  dont  nous  recherchons  le  nom  était  donc  un  évêque 
de  Luçon  qui  avait  de  grandes  obligations  à  Jean,  duc  de  Berry, 
et  qui  jouissait  ou  avait  joui  d'une  dignité  importante  dans 
l'église  de  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers. 

Il  suffit  de  poser  ainsi  la  question  pour  la  résoudre.  Le  seul 
personnage  qui  ait  réuni  les  conditions  qui  viennent  d'être  indi- 
quées est  Etienne  de  Loypeau,  qui  occupa  le  siège  de  Luçon 
depuis  1388  jusqu'en  1407 2,  après  avoir  été  trésorier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  depuis  1377  jusqu'en  1382  =*,  et  dont  les  rap- 
ports avec  le  duc  de  Berry  sont  attestés  par  une  charte  du 
14  janvier  1381  (n.  st.),  qui  commence  par  ces  mots  : 

Johannes,  régis  Francorum  filius,  dux  Bituricensis  et  Alvernie, 
comes  Pictavensis,  locum  tenens  domini  mei  régis  in  partibus  occita- 
nis  et  ducatu  Aquitanie,  dilecto  et  fideli  consiliario  et  primo  capel- 
lano  nostro  domino  Stephano  de  Loypeau,  thesaurario  ecclesie  nostre 
collegiate  Sancti  Ilarii  Majoris  Pictavensis,   cujus  ecclesie  abbas 

1 .  Les  mots  et  magistrum  manquent  à  la  Bibl.  nat.  dans  la  copie  de  cette 
rubrique,  qui  se  lit  au  fol.  421  verso  dans  le  ms.  latin  4886. 

2.  Gallia  christiana,  t.  II,  col.  1409. 

3.  De  Longuemar,  Essai  historique  sur  l'église  collégiale  de  Saint-Hilaire- 
le-Grand  de  Poitiers,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  XXIII,  p.  331.  —  Voyez  la  note  1  de  la  page  suivante. 
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sumus,  salutem.  Probata  vestre  devocionis  sinceritas,  grandia  quoque 
servicia  per  vos  hactenus  in  divinis  et  circa  custodiam  reliquiarum 
nostrarum  et  alias  muUipliciter  nobis  impensa,  promerentur  ut  illa 
vobis  concedamus  per  que,  secundum  quod  scribit  Apostolus  ad 
Gorinthios  :  Confortemini  in  Dojnino,  et  in  potencia  virtutis  ejus 
induamini  vos  armatura  Dei,  ut  possitis  stare  adversus  insidias 
inimici,  ac  per  que  sacratissima  nostre  redempcionis  insignia  tem- 
poraliter  vénérantes,  per  hoc  indesinentermuniti  valeamus  consequi 
gloriam  sempiternam^.. 

La  conclusion,  à  laquelle  nous  venons  d'arriver  se  trouve  con- 
firmée par  une  note  tracée  à  l'encre  rouge,  au  bas  d'une  des 
pages  qui  contiennent  le  cérémonial  du  sacre  des  évêques^  On  a 
voulu  effacer  cette  note;  mais  les  vestiges  qui  en  subsistent 
suffisent  pour  en  faire  deviner  le  sens.  En  m'aidant  d'une  note 
semblable,  qui  est  au  fol.  296  v°  du  ms.  latin  8886,  j'ai  pu  en 
rétablir  le  texte  complet  : 

Sic  ego  Stephanus,  Lucionensis  episcopus,  per  experienciam  vidi 
plures  episcopos  consecrari,  eciam  in  presencia  régis  et  in  cappella 
domini  et  magistri  mei  illustrissimi  ac  serenissimi  domini  Johannis, 
filii  régis  Francie,  ducis  Biturie  et  Alvernie,  comitis  Pictavie,  sub 
cujus  uml)ra  quiesco;  et  in  presencia  ipsius  sic  fui  in  ecclesia  et  ad 
majus  altare  beatissimi  Hylarii  Pictavensis,  cujus  ecclesie  thesaura- 
rius  ex  gracia  et  dono  ipsius  serenissimi  principis  fueram,  et  per 
cujus  médium  ad  majora  promotus  existo  consecratus  xv'»  marcii, 
anno  Domini  millesimo  CGC""  octuagesimo  septimo. 

Etienne  de  Loypeau,  qui  vivait  dans  la  maison  du  duc  de 
Berry  et  qui  avait  eu  la  garde  des  reliquaires  de  ce  prince,  c'est- 
à-dire  des  plus  merveilleux  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  du 
moyen  âge,  dut  s'adresser,  pour  l'exécution  de  son  Missel  et 

1.  Publié  d'après  l'original  des  archives  de  la  Vienne,  par  M.  Redet,  Docu- 
ments pour  V  histoire  de  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  n"  CGC  XXII,  dans 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XV,  p.  47.  —  Cet  acte 
est  relatif  à  un  don  de  reliques  tirées  de  la  châsse  de  la  Sainte-Chapelle  par 
Charles  VI  et  qui  furent  rétrocédées  à  l'église  de  Saint-Hilaire  le  28  sep- 
tembre 1382,  par  Etienne,  qui  se  qualifie  ainsi  :  «  Ego  Stephanus,  predictus 
thesaurarius,  canonicus  predicte  ecclesie,  ac  Bituricensis  et  Pictavensis  eccle- 
siarum  canonicus,  rectorque  parrochialis  ecclesie  sanctorum  Egidii  et  Lupi 
Parisiensis,  capellanus  comraensalis  domini  nostri  pape.  » 

2.  Première  partie,  fol.  141  verso,  col.  2. 
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pontifical,  aux  calligraphes  et  aux  enlumineurs  qui  travaillaient 
habituellement  pour  son  maître,  non  pas  peut-être  aux  plus  dis- 
tingués, mais  à  des  artistes  d'une  habileté  connue,  parfaitement 
capables  de  mener  à  bonne  fin  la  copie  et  la  peinture  d'un  livre 
de  luxe  destiné  à  un  familier  du  plus  grand  ami  des  œuvres 
d'art  de  son  temps. 

Le  Missel  et  pontifical  exécuté  dans  ces  conditions  était  digne 
d'un  prélat  attaché  à  la  cour  du  duc  de  Berry.  On  en  peut  encore 
apprécier  la  splendeur  primitive,  malgré  les  lacérations  qu'il  a 
subies  et  qui  en  ont  fait  disparaître  plusieurs  des  plus  beaux 
feuillets. 

On  ignore  dans  quelles  mains  le  volume  passa  après  la  mort 
d'Etienne  de  Loypeau.  On  ignore  également  comment  Louis 
d'Harcourt  en  devint  propriétaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  ait  désiré  s'en  assurer  la  possession.  Le  goût  de  Louis 
d'Harcourt  pour  les  livres  nous  est  révélé  par  plusieurs  circons- 
tances de  sa  vie.  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  construction  de  la 
librairie  du  chapitre  de  Bayeux,  à  laquelle  il  offrit  cent  volumes 
en  1465  ^  Il  fut  un  des  bienfaiteurs  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Caen^.  Son  nom  se  lit  en  tête  d'un  beau  manuscrit  de 
l'Histoire  romaine,  qui  forme  aujourd'hui  le  n°  295  du  fonds  des 
manuscrits  français  à  la  Bibliothèque  nationale  :  «  Hic  liber  est 
«  reverendissimi  in  Christo  patris  et  domini  Ludovici  de  Hari- 
«  curia,  quondam  Biterrensis  episcopi,  mox  Narbonensis  archi- 
«  presuhs ,  nunc  autem  patriarche  Hierosolimitani ,  episcopi 
«  Baiocensis ,  necnon  administratoris  cenobii  Béate  Marie  de 
«  Lira,  Ebroicensis  diocesis.  »  Le  prélat  en  fit  cadeau  à  la  ville 
de  Rouen  en  1475;  c'est  ce  que  nous  apprend  une  inscription 
ainsi  conçue  :  «  Ce  livre  fu  donné  à  la  ville  de  Rouen  par  mon 
«  dit  seigneur  le  patriarche,  en  l'an  mil  IIIF  LXXV,  et  baillé 
«  par  les  mains  de  sire  Nicolas  Poillevillain,  lors  receveur  de  la 
«  dite  ville.  » 

Comme  la  plupart  des  livres  liturgiques,  le  Missel  et  pontifical 
d'Etienne  de  Loypeau  présente  des  particularités  qu'il  importe  de 
relever  pour  l'histoire  des  lettres  et  des  mœurs.  J'en  signalerai 
seulement  deux. 

La  première  nous  est  fournie  par  le  calendrier  qui  occupe  les 

1.  Hermânt,  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux,  p.  353. 

2.  Ibid.,  p.  353. 
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premiers  feuillets  du  volume.  Ce  n'est  pas  un  simple  calendrier 
liturgique,  avec  des  notes  astrologiques,  comme  on  en  rencontre 
dans  presque  tous  les  missels.  Il  est  accompagné  de  tableaux  à 
l'aide  desquels  on  peut  faire  différents  calculs  astronomiques.  Ces 
tableaux  se  rattachent  aux  œuvres  d'un  astronome  de  la  fin  du 
xm"  siècle,  dontle  nom  est  bien  connu,  mais  dont  les  travaux  n'ont 
point  encore  été  suffisamment  étudiés.  11  s'agit  de  maître  Pierre 
de  Dace,  comme  l'indique  expressément  le  titre  des  tableaux  : 

Canon  supra  kalendarium  magistri  Pétri  de  Dacia,  dicti  Phi- 
lo mena. 

Quere  inter  numéros  in  superiori  parle  istius  tabule  positos  nume- 
rum  unum  ex  illis  qui  maxime  similis  est  annis  Domini  et  sit  minor 
quam  anni  Domini... 

In  ista  parva  tabula  sunt  mi  cicli  sive  linee  ad  sciendum  que  lit- 
tera  est  primacionum  lune,  et  bec  annos  Domini 

^1292         ^3^1         ^1330         ^1349 
-1368         1387         i406         -1423 


\AU 

4463 

4482 

4  504 

4520 

4539 

4558 

4577 

4396 

4645 

4634 

4  653 

A 

a 

a 

a 

A  la  suite  du  calendrier  sont  deux  tableaux  attribués  au  com- 
putiste  Gellandus,  et  intitulés,  le  premier  :  «  Tabula  principalis 
Gellandi  ;  »  le  deuxième  :  «  Contratabula  Gellandi.  »  Le  pre- 
mier porte  sur  dix  cycles  de  28  ans  chacun,  partant  des 
années  1392,  1420,  1448,  1476,  1504,  1532,  1560,  1588, 
1616  et  1644.  On  remarquera  que  le  premier  de  ces  cycles  cor- 
respond à  la  période  au  début  de  laquelle  Etienne  de  Loypeau  fit 
exécuter  son  Missel  et  pontifical. 

L'autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  dans  le  Missel 
et  pontifical  de  l'évêque  de  Luçon  est  un  détail  relatif  à  la  pro- 
cession du  dimanche  des  Rameaux ,  telle  qu'on  la  célébrait  au 
xiv^  siècle  en  présence  du  roi  et  des  princes  du  sang.  Je  copie  le 
passage  : 

Crux^  bruscata  débet  adorari  primo  ab  episcopo,  postea  a  rege  si 

1.  Le  même  texte  se  trouve  à  la  Bibl.  nat.,  au  fol.  212  verso  du  ms. 
latin  8886,  qui  parait  dériver  en  partie  du  ms.  conservé  à  Bayeux. 


d'étienxe  de  loïpeao,  évêque  de  ldçon.  533 

sit  presens,  et  débet  quilibet  tollere  de  ramusculo  suo  parvissimum 
ramusculum,  et  dévote  flexis  genibus  ponere  in  predicta  cruce  illam 
parvissimam  partem  ramusculi  et  predictam  crucem  devotissime 
osculari... 

In  presentia  autem  [régis ^]  et  dominorum  regalium  ista  sollemp- 
nitas  seu  cerimonia  consuevit  sic  fieri,  videlicet  crux  bruscata  ponitur 
in  aula  régis,  vel  in  platea  curie,  secundum  temperanciam  aeris  aut 
devocionem  régis,  et  ad  hostium  cappeile  per  hune  modum  débet 
cantari  Gloria  laus^. 

Dans  ce  texte,  l'expression  crux  bruscata  doit  désigner  la 
croix  ornée  d'une  guirlande  ou  d'une  couronne  de  buis,  la  croix 
buissée  ou  baissée.  La  forme  bruscata  est  sans  doute  une  alté- 
ration du  mot  buxata.  L'usage  d'orner  de  buis  les  croix  aux- 
quelles les  processions  se  rendaient  le  jour  des  Rameaux  a  dii  être 
assez  général  au  moyen  âge.  Parmi  les  textes  réunis  par  dom 
Martène  sur  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux,  je  ne  vois 
cependant  qu'un  exemple  de  croix  boissée;  il  est  fourni  par  un 
Ordinaire  de  l'église  de  Tours,  dans  lequel  on  lit  cette  phrase  : 
«  Et  statim  incipit  tertiam,  postea  processio  ad  crucem  bura- 
«  tam.  »  Ce  dernier  mot  a  sans  doute  été  mal  lu  et  doit  être  pour 
buxatam  ou  busatam.  —  Plusieurs  hameaux  ont  tiré  leur  nom 
des  croix  ainsi  décorées  de  buis  : 

La  Groix-Boixie,  dans  l'Ille-et- Vilaine. 

La  Croix-Bouessé,  dans  la  Mayenne. 

La  Croix-Boisée  et  la  Croix-Buisée,  dans  l'Eure-et-Loir. 

—  M.  Gaston  Paris  ^  a  relevé  dans  nos  anciens  poèmes  un 
certain  nombre  d'allusions  aux  croix  ornées  de  rameaux  de 
buis,  et  notamment  ces  deux  vers  du  Roman  de  la  Manekine  : 

Droit  le  jour  de  Pasques  flouries, 
Qu'en  mains  lieus  sont  les  croix  boissies. 

Je  n'ai  plus  qu'une  observation  à  présenter  sur  le  Missel  et 
pontifical  qui  est  l'objet  de  la  présente  notice  :  c'est  que  le  texte, 
y  compris  les  notes  relatives  à  Etienne  de  Loypeau,  en  a  été 


1.  On  lit  dans  le  ms.  de  Bayeux  :  autem  et  dominorum;  dans  le  ms. 
autem  dominorum. 

2.  Première  partie,  fol.  78. 

3.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXX,  p.  229. 
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reproduit  en  partie  dans  un  autre  Missel  et  pontifical,  qui  a  été 
copié  et  peint  par  les  artistes  du  duc  de  Berry,  et  qui,  après  avoir 
été  conservé  pendant  plus  de  trois  siècles  à  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges,  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le 
n°  8886  du  fonds  latin.  On  en  trouvera  la  description  dans  un 
précédent  volume  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^. 

Léopold  Delisle. 

?.-S.  Cette  notice  était  en  épreuves  quand  M.  l'abbé  Deslandes,  curé 
de  Robeliomme,  a  bien  voulu  me  communiquer  d'importants  renseigne- 
ments sur  le  manuscrit  dont  il  vient  d'être  question. 

Il  m'avertit  d'abord  que  le  livre  dont  il  vient  d'être  question  figure 
dans  les  termes  suivants  sur  l'inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de 
Bayeux  drossé  en  1476  :  «  Premièrement,  ung  excellent  missel,  portant 
«  tout  l'office  pontifical,  à  l'usage  de  l'église  et  diocèse  de  Narbonne, 
0  du  don  de  très  révérend  père  en  Dieu  monseigneur  Loys  de  Harcourt, 
«  patriarche  de  Jérusalem,  evesque  de  Bayeux.  »  Le  rédacteur  a  pensé 
qu'un  missel  possédé  par  Louis  d'Harcourt,  pendant  que  ce  prélat  était 
archevêque  de  Narbonne,  devait  être  à  l'usage  de  l'église  de  Narbonne. 

De  plus,  M.  l'abbé  Deslandes  a  constaté  que  neuf  des  plus  beaux 
feuillets  coupés  dans  le  Missel  et  pontifical  d'Etienne  de  Loypeau  font 
aujourd'hui  partie  de  la  collection  Mancel,  à  l'hôtel  de  ville  de  Caen. 
Il  croit  qu'il  y  en  a  un  ou  deux  autres  dans  le  cabinet  d'un  amateur  de 
Bayeux. 

—  Aux  détails  que  j'ai  donnés  sur  les  croix  buissées  du  dimanche 
des  Rameaux,  je  dois  ajouter  les  observations  suivantes  : 

Le  compte  du  maître  de  la  chapelle  du  roi,  inséré  dans  un  compte 
général  de  la  Toussaint  1299  (ms.  français  10365  de  la  Bibl.  nat.),  ren- 
ferme cet  article  de  dépense  :  «  Pro  buxo  in  Ramis  palmarum,  pro  duo- 
bus  annis,  xxu  solidos.  » 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Normandie,  le  dimanche  des  Rameaux 
est  appelé  «  le  dimanche  du  bouis.  »  Voyez  Dictionnaire  du  patois  nor- 
mand, par  Robin,  etc.,  p.  68,  et  Dictionnaire  du  patois  du  pays  de  Bray, 
par  Decorde,  p.  54. 

1.  Quatrième  série,  l.  II,  p.  152. 
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LA  COUR  DU  ROI  AU  XIIF  SIECLE 

(Deuxième  article'^.) 


Les  décisions  de  la  cour  judiciaire  du  roi  étaient  portées  à  la 
connaissance  des  plaideurs  ordinaires  par  des  lettres  patentes 
d'expédition  ;  les  baillis  et  les  sénéchaux  de  la  couronne  étaient 
informés  de  toutes  celles  qui  concernaient  leurs  circonscriptions 
par  des  rouleaux,  clos  sous  le  contre-sceau  royal.  Telle  était,  au 
xiif  siècle,  la  coutume  du  greffe  des  parlements  ;  nous  l'avons 
récemment  démontré. 

Les  rouleaux  de  bailliage  et  de  sénéchaussée  avaient  été  inven- 
tés parce  que  les  officiers  royaux,  contraints,  par  la  nature  de 
leurs  fonctions,  d'avoir  un  très  grand  nombre  d'afîaires  pendantes 
au  Parlement,  avaient  besoin  d'une  sorte  de  journal  des  arrêts 
prononcés,  à  chaque  session,  aux  «  jours  »  de  leurs  provinces. 
Mais  les  baillis  n'étaient  pas  seuls  dans  ce  cas.  Les  chefs  d'états 
féodaux,  les  comtes  d'Artois,  de  Flandre,  de  Bretagne,  les  ducs 
d'Aquitaine,  de  Bourgogne,  etc.,  menaient  aussi  de  front  beau- 
coup de  procès  devant  la  cour,  comme  demandeurs  ou  comme 
défendeurs.  Ils  étaient  donc  intéressés  pareillement  à  garder  par 
devers  eux,  en  prévision  d'incidents  futurs,  des  comptes  rendus  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  chaque  parlement  aux  «  jours  »  de  leur 
duché  ou  de  leur  comté.  On  pense  bien  cependant  que  les  notaires 
du  roi  ne  s'astreignaient  point  à  écrire  sur  rouleaux  les  arrêts 
relatifs  aux  domaines  de  ces  personnages.  —  Ainsi,  de  même  que 
les  baillis,  les  grands  vassaux  auraient  dû  recevoir  des  rouleaux, 

1.  Voir  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1887,  p.  178  et  suiv. 


536  ROULEAUX  d'arrêts 

mais,  en  fait,  les  notaires  de  la  cour  n'en  envoyaient  qu'aux 
baillis.  Faut-il  en  conclure  que  les  grands  vassaux  étaient  privés 
de  ces  instruments  nécessaires?  Point  du  tout;  seulement,  les 
rouleaux  qu'ils  recevaient  étaient  officieux  au  lieu  d'être  officiels. 
C'était  par  l'intermédiaire  de  leurs  procureurs  que  la  chronique 
des  séances  et  des  arrêts  de  la  cour  leur  était  notifiée. 

Ces  journaux  de  procureurs  et  les  rouleaux  de  bailliage  ou  de 
sénéchaussée  sont  donc  des  documents  analogues,  symétriques, 
destinés  au  même  usage.  Réunis  et  combinés,  ils  forment  une 
source  très  nouvelle  pour  l'histoire  de  la  jurisprudence  des  par- 
lements. 

Tous  les  grands  vassaux  entretenaient  des  procureurs  à  la  cour 
de  France.  Tous  ces  procureurs  avaient-ils  soin  de  rédiger  des 
comptes  rendus  détaillés  des  séances  auxquelles  ils  assistaient?  On 
le  saura  quand  on  aura  dépouillé  les  archives  de  Flandre,  de 
Bretagne,  de  Bourgogne  et  des  autres  fiefs  principaux  du  royaume 
capétien.  En  attendant,  nos  recherches  dans  le  trésor  des  chartes 
d'Artois  et  dans  les  archives  anglo-gasconnes  du  Record  Office 
nous  permettent  d'affirmer  que  le  comte  d'Artois,  et  surtout  le  duc 
d'Aquitaine,  comte  de  Ponthieu  et  roi  d'Angleterre,  reçurent  de 
leurs  représentants  à  Paris,  pendant  la  fin  du  xiii^  siècle  et  le 
commencement  du  xiv",  des  mémo rialia,  de  véritables  journaux 
des  parlements  de  France,  sous  forme  de  rouleaux ^ 

De  même  que,  dans  notre  article  sur  les  rouleaux  de  sénéchaus- 
sée, nous  avons  publié,  à  titre  de  spécimen,  les  onze  rouleaux  de 
Garcassonne,  nous  nous  contenterons  d'étudier  ici,  comme  types 
des  journaux  de  procureurs,  ceux  des  procureurs  d'Aquitaine  ^. 

Edouard  II,  dès  son  avènement,  fît  travailler  avec  beaucoup 
d'activité  au  classement  des  archives  de  sa  garde-robe,  relatives 
au  duché  d'Aquitaine.  Une  masse  de  «  rouleaux,  de  lettres  et 
de  cédules  »  s'était  accumulée  à  la  Tour  de  Londres  pendant  les 
derniers  règnes  ;  il  ordonna  de  transporter  le  tout  au  trésor  de 
Westminster,  afin  qu'on  en  dressât  l'inventaire.  Elle  de  Jovestone, 


1.  Record  Oflîce.  Royal  Letters,  n°  2101.  J.  de  Grailli,  sénéchal  de  Gascogne, 
à  Edouard  P'  :  «  De  staUi  agendorum  vestrorum ,  que  sicut  vellemus  totaliter  non 
procedunt  pro  vobis,  per  G.  de  Blieburk,  clericuni  vestrum,  qui  ea  vidil,  et  per 
rotulurasibi  traditum  continentem  meraorialia  super  eo,  poteritis  esse  certus.  » 

2.  V.,  pour  plus  de  développements,  notre  dissertation  De  monumentis  ad 
priorem  Curias  régis  judiciarieù  hlsloriam  pertinentibus,  p.  60  et  suiv. 
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clerc  du  roi,  présida  au  déménagement;  comme  il  prit  note  som- 
maire des  pièces  qu'il  délivra  au  trésorier  de  l'Echiquier,  nous 
savons  que,  au  coars  de  l'opération,  il  trouva  à  la  Tour,  entre 
autres  choses,  un  certain  nombre  de  rôles  intitulés  De  arrestis 
Curie  Francie^.  Walter  Stapleton,  évêque  d'Exeteret  trésorier, 
acheva  de  son  côté,  le  4  octobre  1322,  le  catalogue  méthodique 
des  sacs  de  pièces  qui  venaient  d'être  confiés  à  sa  garde.  Ce  pré- 
cieux catalogue  nous  a  été  conservé ^  ;  on  y  lit  des  articles  tels  que 
ceux-ci  : 

§  Mémorandum  de  negociis  ducatus  expeditis  in  parliamento  régis 
Francie. 

Quod  abbalia  de  Branthelmio  sit  subjecta  episcopo  Petragoricensi 
hec  ostendunt. 

§  Expedicio  quorumdam  negociorum  in  causis  appellationum  in 
quodam  padiamento  régis  Francie  Parisius,  sine  data. 

§  Copia  antiquorura  arrestorum  per  Curiam  Francie  concessorum 
et  execucioni  mandatorum,  anno  Domini  MGGLXXI. 

§  De  quibusdam  expeditis  in  parlamento  Francie. 

§  Requisitiones  facte  régi  Francie  pro  rege  Anglie  et  responsiones 
ad  easdem.  Item  memoranda  super  agitatis  in  parhamento  Pente- 
costes  anno  Domini  LXXIX. 

§  Peticiones  proposite  per  magistrum  Austencium  Jordani,  cleri- 
cum  Amorici  de  Graon,  senescalli  Vasconie,  in  parliamento  anni  VIII, 
et  responsiones  ad  easdem. 

§  XII  rotuli  de  informacionibus  factis  domino  régi  Anglie  per 
advocatos  suos  in  Guria  Francie  super  causis  ducatum  Aquitanie 
tangentibus  in  dicta  Guria  agitatis  de  tempore  quo  mgr.  R.  de  Fera- 
riis  hujusmodi  negociis  intendebat. 

Tl  est  très  vraisemblable  que,  dès  le  temps  de  Stapleton,  la 
série  de  ces  rouleaux  d'arrêts  de  la  cour  de  France  était  déjà 
dépareillée.  En  tout  cas,  les  documents  mentionnés  dans  l'inven- 
taire qui  précède  n'étaient  point  placés  ensemble;  ils  se  trou- 
vaient dispersés  au  milieu  d'une  quantité  énorme  d'autres  pièces 
de  procédure.  Rien  d'étonnant,  par  conséquent,  à  ce  qu'il  en  ait 
encore  péri  un  nombre  considérable  depuis  le  xiv°  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  Les  archives  d'Angleterre,  comme  presque  toutes  les 

t.  British  Muséum,  Julius  E.  1,  fol.  270  (1317). 
2.  Rec.  Off.  Treasury  of  the  receipt,  A  5/8. 

36 


538  ROULEAUX  d'arrêts 

autres,  ont  été  laissées  pendant  longtemps  à  l'abandon  ;  on  n'en  a 
plus  que  des  débris.  —  Quand  M.  de  Bréquigny,  il  y  a  cent  ans,  fut 
chargé  de  transcrire  à  Londres  les  monuments  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  quelques-uns  des  vieux  rouleaux,  jadis  catalogués  par 
l'évêque  d'Exeter,  lui  tombèrent  sous  la  main.  Il  retrouva  trois 
ou  quatre  lambeaux  de  ces  «  rôles  originaux  en  parchemin,  fort 
maltraités  par  les  rats  et  la  pourriture.  »  Il  n'en  reconnut  point  la 
valeur  ni  la  nature,  et  ses  secrétaires  n'en  copièrent  que  les  frag- 
ments «  les  plus  intéressants  »  à  leur  gré. 

A  partir  du  siècle  dernier,  les  archives  de  la  chancellerie 
anglaise  n'ont  pas  subi  de  mutilations  nouvelles.  En  parcourant 
les  portefeuilles  (dont  le  contenu  n'est  pas  encore  classé),  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  Chancery  miscellaneous  Portfolios, 
nous  avons  rencontré  tous  les  originaux  des  copies  rapportées  à 
Paris  par  les  collaborateurs  de  Bréquigny.  Nous  avons  pu  trans- 
crire en  outre  plusieurs  rouleaux  d'arrêts  du  même  genre  que  ce 
savant  avait  négligés,  soit  involontairement,  soit  de  propos  déli- 
béré. Une  collection  de  neuf  rouleaux,  qui  va  de  1277  à  1313,  a 
pu  être  formée  de  la  sorte;  c'est  tout  ce  qui  subsiste  aujourd'hui. 

Avant  d'en  donner  le  texte,  il  n'est  pas  inutile  d'énumérer  briè- 
vement les  particularités  extrinsèques  et  intrinsèques  des  pièces 
dont  il  s'agit. 

Les  procureurs  des  rois  anglais  à  la  cour  de  France  écrivaient 
leurs  rapports  sur  des  feuilles  de  parchemin,  cousues  bout  à  bout 
et  enroulées.  L'unique  rouleau  qui  soit  resté  intact  (1313)  offre  un 
exemple  de  cette  disposition.  Les  autres  ont  été  fort  abîmés  ;  ils 
ont  perdu  presque  tous  leur  première  et  leur  dernière  feuille  ;  le 
cœur  seul  en  a  été  préservé.  Encore  les  fragments  qui  subsistent 
sont-ils  d'ordinaire  rongés  sur  les  bords  et  couverts  de  moisis- 
sures. On  ne  s'étonnera  donc  pas  des  lacunes  nombreuses  qui 
les  déshonorent.  —  Nous  avons  placé  entre  crochets  []  les  mots 
restitués  par  conjecture. 

Il  serait  téméraire  d'aâîrmer  que  ces  rapports  étaient  rédigés 
de  la  propre  main  des  sénéchaux  de  Gascogne  ou  des  procureurs 
qui  sont  nommés  généralement  au  début  de  chaque  pièce  :  Lucas 
de  Tani,  Raymond  de  la  Ferrière,  Maurice  de  Craon,  etc.^  Ce 

1.  La  rédaction  était  probablement  confiée  à  des  scribes.  Les  sénéchaux  du 
roi  avaient  aussi  des  scribes  à  leurs  ordres.  V.  ci-dessous,  p.  554,  «  M^  Grimaut, 
scribe  du  sénéchal  de  Périsord.  » 
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qui  est  sûr,  c'est  qu'on  les  soumettait  à  une  revision  très  attentive. 
Chaque  rouleau  a  été  relu,  corrigé,  complété  ;  une  main  ferme,  — 
sans  doute  celle  du  sénéchal  ou  du  procureur,  —  a  souvent  placé 
des  additions  considérables  en  interligne  ou  dans  les  marges. 
Nous  imprimerons  ces  additions  en  italiques. 

Dans  tous  les  rouleaux,  sauf  dans  celui  de  1313,  les  affaires 
sont  rangées  sans  ordre  apparent,  probablement  dans  l'ordre  où 
elles  avaient  été  plaidées.  Ce  n'est  pas,  toutefois,  que  ces  docu- 
ments aient  été  écrits  au  jour  le  jour,  à  la  fin  de  chaque  séance; 
ils  l'ont  été  au  contraire  en  une  seule  fois,  à  la  fin  de  chaque  ses- 
sion. Il  faut  croire,  d'ailleurs,  qu'on  ne  se  pressait  point  de  les 
expédier  en  Angleterre,  puisque  le  rouleau  du  parlement  de  la 
Pentecôte  1283  porte  au  verso  des  rapports  circonstanciés  sur  les 
parlements  de  1284  et  de  1285. 

Quant  aux  renseignements  que  ces  pièces  fournissent,  ils  sont 
d'une  espèce  fort  rare.  Non  seulement  elles  nous  révèlent  que  plus 
de  trente  procès  ont  été  plaides  devant  la  cour  aux  jours  du  duc 
d'Aquitaine  pendant  telle  ou  telle  session,  tandis  que  les  livres 
Olitn,  a  la  même  date,  en  signalent  à  peine  deux  ou  trois  ;  non 
seulement  elles  spécifient  les  interlocutoires,  les  renvois  de  ses- 
sion à  session,  etc.,  comme  de  véritables  plumitifs  de  greffe,  mais 
elles  analysent  les  arguments  des  parties,  elles  rapportent  les 
réflexions  des  juges,  elles  donnent,  pour  ainsi  dire,  la  physionomie 
des  séances.  Il  y  a,  entre  ces  journaux  de  procureurs  et  les 
registres  d'arrêts  de  la  cour,  autant  de  différence  qu'il  y  en  a 
aujourd'hui  entre  le  recueil  de  Dalloz  et  les  comptes  rendus 
détaillés  d'une  gazette  judiciaire.  Les  érudits  qui  s'occupent  de 
l'histoire  de  la  procédure  pourront  donc  faire  leur  profit  des  docu- 
ments qui  suivent  aussi  bien  que  les  historiens  proprement  dits. 

Ch.-V.  Langlois. 


Rouleau  n°  I.  Origin.  Record  Office,  Ghancery  miscellaneous 
Portfolios,  n°  xxxvi.  —  Ed.  Ghampollion-Figeac.  Lettres  de  rois., 
reines.,  etc.,  de  la  cour  de  France  et  d'Angleterre.  Paris,  4839,  1, 
497,  d'après  une  copie  de  Bréquigny^ 

1.  M.  Champollion-Figeac,  qui  a  publié  le  seul  rouleau  de  procureur  qui  ait 
jamais  vu  le  jour  jusqu'ici,  l'a  fait  précéder  d'un  titre  qui  est  un  véritable  con- 
tresens :  «  Mémoire  pour  Lucas  de  Thaney  ;  »  c'est,  au  contraire,  un  mémoran- 
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Mémorandum  super  omnibus  causis  et  negociis  in  quibus  domnus 
Lucas  de  Thaney,  senescallus  Vasconie,  nomine  domini  sui  vel  alias, 
habuit  facere  Parisiis  in  parlamento  Magdalene,  die  baronum,  ad 
sex  seplimanas  Magdalene,  videlieet  ad  diem  Veneris  que  fuit  anle 
festum  Nativitatis  béate  Marie,  anno  Domini  MCCLXXVII. 

Super  eo  quod  senescallus  citatus  fuit  per  litteras  régis  Francie, 
in  una  littera  episcopo  et  capitulo  Vasatensibus,  super  dampnis,  in- 
juriis.et  violenciis  ecclesie  Vasatensi  ab  ipso  senescallo  et  gentibus 
suis  illatis,  etaliis  que  contra  Ipsum  proponere  vellent,  responsurus; 
in  alla  rex  vel  ejus  locum  tenens  in  Vasconia,  ipsis  episcopo  et  capi- 
tulo Vasatensibus  super  hiis  que  contra  eum  proponere  vellent,  res- 
ponsurus ;  et  episcopus  Vasatensis  decessisset  dominica  ante  Assump- 
cionem  béate  Marie,  et,  post  ejus  obitum,  R,  arcbidiaconus  de  Rama 
et  W.  R.  de  Miramonte,  canonici  Vasatenses,  tanquam  procuratores 
se  présentassent,  presentibus  nunciis  domini  régis  iVnglie,  magistro 
Guillelmo  de  Mildeton,  arcbidiacono  Gantuariensi^  magistro  Johanne 
Glarelli  et  Iterio  Becbardi,  ac  de  eorum  consilio  fuit  facta  quedam 
ordinatio  inter  senescallum  et  dictos  canonicos,  tam  super  eo  quod, 
post  mortem  episcopi,  ejus  bona  episcopalia  fuerant  sasita  ad  manum 
régis,  racione  regalie,  quam  super  predictis  pro  quibus  fuerant  facte 
dicte  citaciones,  videlieet  sub  hac  forma  quod  dicti  duo  canonici  vel 
alii  duo  canonici,  quos  capitulum  Vasatense  ad  hec  vellet  deputare, 
haberent  et  tenerent  tanquam  boni  viri  in  sequestro,  non  pro  rege 
Anglie  nec  pro  capitulo,  omnia  dicta  bona  sasita  propter  mortem 
episcopi,  sede  vaccante,  donec  per  constabularium  Burdegalensem  et 
cantorem  Vasatensem,  Johannem  de  Mirallo,  in  quos  extitit  compro- 

missum,  d regalia  dictorum  bonorum  ad  regeni  Anglie,  vel  cus- 

todia  ipsorum  bonorum  ad  capitulum  Vasatense  deberet  pertinere  ; 
et  quod  illis  traderentur  dicta  bona  cum  fructibus  inde  perceptis, 
deductis  expensis  secundum  dictum  predictum  ;  et  predicti  constabu- 
larius  et  cantor  deberent  jurare  quod  bene  et  fideliter  proférant  dic- 
tum suum.  Et  hoc  débet  dici  infra  nativitatem  beati  Johannis.  Pre- 
terea  fuit  actum  quod,  de  omnibus  querelis  quas  capitulum  habet  et 
habere  intendit  contra  senescallum,  vel  econtra  senescallus  contra 
eos,  starent  dicto  predictarum  duarum  personarum,  adjecta  pena 


dum  adressé  par  Lucas  de  Tani  à  son  maître,  —  Le  texte  de  M.  Champollion  con- 
tient du  reste  beaucoup  de  fautes  de  lecture,  imputables  aux  secrétaires  de 
Bréquignj  ;  c'est  pourquoi  nous  rééditons  ici  cette  pièce  importante,  d'après 
l'original. 
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quingentarum  marcharum.  Quod  si  infra  nativitatem  beati  Johan- 

nis  retur  dictum,  fuit  actum  quod  capitulum  pro  se,  si  sedes 

tune  vaccaret,  vel  de  eonsensu  sui  episeopi,  si  non  vaecaret,  prose- 
queretur  jus  suum  super  prediclis  ad  proximum  sequens  parlaraen- 
tum,  post  nativitatem  beati  Johannis;  et  quod  omnia  tune  essent  in 
eodem  statu,  quo  erant  tempore  ipsius  ordinacionis,  salvo  quod  dicti 
canonici  tenerent  dicta  bona,  modo  quo  supra,  donec  causa  super  pre- 
missis  per  sententiam  vel  alias  terminata  fuisset.  Quod  nisi  prose- 
querentur  dicli  canonici ,  dimitterent  dicta  bona  et  ea  traderent 
magistris  Johanni  Gerardi  et  Reimundo  de  Ferrera  cum  fructibus, 

deductis  expensisq ipsorum  magistrorum. 

.Item  senescallus  promisit  procurare  quod  dominus  rex  Anglie 
predicta  affirmet  per  suam  palentem  litteram  transmittendam  capi- 
tulo  infra  natale  Domini;  et  dicti  procuratores,  pro  sua  parte,  quod 
capitulum  predicta  confirmet  similiter  per  suam  patentem  litteram 
transmittendam  senescallo  vel  ejus  locum  tenenti.  Et  de  predicta 
ordinacione  extant  due  littere  ejusdem  tenoris  sub  sigillo  senescalli 
et  ipsorum  R.  archidiaconi  et  W.  R.  Et  bec  ordinacio  fuit  facta  extra 
judicium  et  post,  de  voluntate  senescalli  et  predictorum  canonico- 
rum  qui  se  faciunt  procuratores.  — Est  scriplumin  registro  Curie  quod 
dicta  causa  respectatur  usque  ad  secundum  parliamentum,  ita  quod 
tune  dicti  procuratores  possint  facere  suam  peticionem  ut  nunc  pos- 
sunt,  salvo  in  omnibus  utriusque  partis  jure  suo. 

Super  facto  Aquensi,  post  prolacionem  judicii,  sicut  fuit,  et  post 
ejus  revocacionem,  est  datus  respectus  in  eodem  statu  sub  spe  pacis 
usque  ad  aliud  parliamentum,  et  data  licentia  faciendi  pacem.  Et  est 
parlamentum,  dies  balliviarum  in  crastinum  Epiphanie  Domini,  dies 
baronum  in  quindena  a  crastino  Candelose.  Set  post  concessum  est 
senescallo  quod  ipse  babeat  suam  diem  ad  quindenam  diei  baronum. 
Et  est  data  licentia  faciendi  pacem,  dum  causam  partes  référant  in 
alio  parlamento,  si  facta  fuit. 

Super  facto  Thome  de  Areis,  est  respectata  causa  in  eodem  statu, 
sub  spe  pacis,  usque  ad  aliud  parlamentum  Candelose,  ut  supra. 

Super  facto  Hugonis  de  Roqua,  sunt  testes  producendi  ex  parte 
domini  régis  Anglie,  seu  senescalli,  sub  secunda  dilacione,  coram 
senescallo  Agennensi  qui  est  datus  auditor-,  et  dies  ad  aliud  parla- 
mentum. Et  procuratores  constituti  per  senescallum  ad  faciendum 
que  ipse  faceret  dominus  R.  Sancii,  magister  Reimundus  de  Fer- 
rera, R.  Fabre  et  G.  de  Risona,  et  quilibet  in  solidum. 

Super  facto  Guillelmi  Périsse,  senescalli  Agennensis,  débet  inqui- 
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rere  de  consuetudine  allegata  ex  parte  dicti  Guillelmi,  utrum  possit 
appellari  in  curia  Sancti  Severi  ultra  sex  vel  septem  dies  a  die  qua 
sentenciatur  ;  et  super  hec  est  collecta  dies  inter  senescallum  Vasco- 
nie  et  senescallum  Agennensem  in  crastinum  Circumcisionis  Domini, 
apud  Sanctum  Severum.  Et  est  mandandum  Curie  ad  diem  predic- 
tum.  Et  dies  ad  aliud  parlamentum.  Et  senescallus  fecit  mamlari 
Curie  et  fecit  procuratores  dominum  B.  Sencii,  magistrmn  Reimun- 
dum  de  Ferrera,  B.  Fabri  et  G.  de  Bisona. 

Super  facto  quinque  hominum  de  Bayssaco,  Guillelmus  Hugonis 
et  Arnaldus  de  Vineis  sunt  positi  in  deffectu;  Robbertus  Gormi, 
Petrus  de  Lassus  et  Guillelmus  Vilani  prosequentur  causam.  Et  est 
faclum  propositum  hinc  inde,  et  articuli  traditi,  et  auditores  testium 
dati  decanus  sancti  Ylarii  Pictavensis  et  cantor  Xanctonensis;  et  dies 
ad  aliud  parlamentum.  Et  est  sciendum  quod  dictus  Guillelmus 
Hugonis  se  excusavit  propter  infirmitatem.  Et  senescallus  fecit  pro- 
curatores ad  prosequendum  causam  Edm.  Aud.,magistrumR.  de , 

de  Scossan  et  R.  de  Pinu,  clericos,  et  quemlibet  eorum  in  solidum. 

Super  eo  quod  senescallus  petiit  curiam  sibi  reddi  de  causa  appel- 
lacionis  domine  Aude  de  Roqua  contra  Rostrandum  de  Arreg.  ab 
audiencia  senescalli  domine  regine  Anglie,  fuit  dictum  per  judiciura 
quod  non  redderetur  curia,  quia  regina  tenebat  in  dotalicium  et 
tanquam  usufructuaria,  et  rex  Anglie  erat  proprietarius.  Et  post  est 
factura  hinc  inde  positum,  et  auditores  dati  cantor  Xanctonensis  et 
decanus  sancti  Ylarii  Pictavensis. 

Super  facto  pacis  Burdegale,  rex  Francie  dixit  quod  sibi  placebat 
quatenus  ipsa  pax  tangebat  et  ligabat  partes;  quatenus  tangeret  vel 
tangere  posset  ipsum,  régi  non  placebat.  Immo  requirebat  quod 
totum  suum  jus  esset  sibi  salvum  quantum  ad  confîrmacionem  post 
hec  requisitam.  Per  suas  literas  dixit  quod  de  ea  vel  super  ea  non 
daret  aliquas  litteras  ad  presens. 

Super  facto  denunciacionis  episcopi  Lectoratensis ,  castrum  de 
feodo  régis  Anglie,  unde  burgensis,  qui  dicebatur  fuisse  ballivus 

comitis  Petragoricensis,  est  inculpatus  de  conspiracione mortem 

episcopi,  fuit  remotus,  postquam  senescallus  Vasconie  incepit  proce- 
dere  contra  eiim  et  fuit  in  posse  ipsius  comitis,  in  Agennesio  resa- 
siretur  de  eodem  burgense;  et,  loco  resasito,  rex  Francie  recipiet 
dictum  burgensem  in  manu  sua,  et  faciet  partibus  jus  de  eo.  Et  super 
hiis  est  mandatum  factura  senescallo  Agennensi  per  Curiam. 

Super  facto  comitis  Petragoricensis  qui  dicebat  se  appellasse  a  falso 
judicio  senescalli  Vasconie,  est  adjornatus  ad  aliud  parlamentum 
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super  ipso  judicio  et  super  hiis  que  proponere  voluit  contra  eum. 

Super  eo  quod  archidiaconus  R.  de  Giestede,  procurator  viceco- 
mitis  Tarlacensis,  petiit  adjornari  senescallura  super  falso  judicio  a 
quo  dicebat  vicecomitem  appellavisse,  senescallus  citatus  fuit  ad 
aliud  parlamentum.  Et  ante  istam  citacionem,  archidiacono  R.  de 
Salerio  requirente  mandari  senescallo  quod  faceret  jus  eidem  super 
aliis  non  tangentibus  dictam  appellacionem,  fuerat  prohibitum  senes- 
callo ne,  ipsa  appellacione  pendente,  justiciaret  vicecomitem  super 
aliis,  licet  non  tangentibus  appellationem. 

Super  facto  filii  magistri  B.  Gaitapod,  supplicantis  inquiri  contra 
senescallum  de  facto  patris  sui,  dictum  fuit  quod  senescallus  non 
respondet  eidem,  in  aliquo  non  citatus  ;  item  nec  ad  instanciam  ejus, 
cum  non  esset  etatis  débite  secundum  consuetudinem  Prancie,  fuit 
adjornatus. 

Super  facto  vicecomitis  Fronsiaci,  quantum  ad  peticionem  comple- 
tionis  judicii,  fuit  dictum  et  per  jus,  quod  vicecomes  resasiretur  Cas- 
tro et  pertinences  Fronciaci  eo  modo  quo  ostensse  fuer[unt].  Quantum 
ad  peticionem  viii  m  librarum,  a  tempore  litis  mote  usque  ad  judi- 
cium,  rex  mandabit  inquiri  si  res  valet  tantum,  et  de  expensis  que 
dicuntur  facte  fuisse.  Et  super  hiis  [fuit  mandatum  senescallo]  Petra- 
goricensi  quod  faciat  deliberari  vicecomitatum  Fronciaci^  et  ejusper- 
tinencias  de  quitus,  sicut  deperttnenciis  Fronciaci^  ostensio  facta  fuit; 

et  inquirat  vocatis  qui quantum  bonum  et  redditus  dicti  castri , 

a  tempore  litis  mote  per  VIII  annos  valuerint  ;  et  qui,  et  quantum, 
post  judicium,  est  receptum  per  gentes  régis  Anglie;  insuper  et  de 
expensis  necessariis  et  utilibus  pro  custodia  terre,  et  pro  retencione 

hedificiorum  castri  et Quantum  ad  peticionem  xxx  m  librarum  de 

perceptis,  usque  ad  tempus  mote  litis,  Curia  recordata  fuit  quod  fue- 
runt  petite,  quando  principalis  peticio  de  castro  Fronciaci  et  perti- 
nenciis  fuit  facta;  et  postmodum  super  bac  peticione  xxx  m  librarum, 
fuit  causa  respectata  in  eodem  statu,  ad  diem  quam  habet  senescal- 
lus in  instanti  parlamento,  salvo  jure  et  racionibus  parcium. 

Super  facto  domini  Gastonis,  rex  Francie  dixit  per  suum  dictum, 
quod  ipse  et  sui  valitores  resasientur  castris  et  locis  de  quibus  erant 
sasiti  quando  dominus  Gasto  appel  la  vit,  in  eodem  statu  quo  tune 
erant,  bono  vel  malo;  et  erunt  deincepssub  hobediencia  dorani  régis 
Anglie,  tanquam  domini  sui.  De  dampnis  datis,  rex  faciet  inquiri 
quo  tempore  data  fuerunt,  et  per  quos,  et  de  causa  quare  et  modo  ; 
et  hec,  quantum  ad  terram  Bearnii  ;  quantum  ad  terram  Marciani, 
rex  incipiet  probaciones.  Senescallus  super  eo  dicit  quod  dicta  terra 
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fuit  matris  domine  Constancie,  et  domina  Constancia  et  maritus 
suus  habuerunt  eam,  et  fuerunt  inde  in  homagio  régis  Anglie;  et 
e  contra  dominas  Gasto  dicit  se  esse  in  sasina  dicte  terre.  Et  illi 
quos  rex  Francie  transmittet  in  illis  partibus  habebunt  potestatera 
deliberandi  seu  faciendi  deliberare  domino  Gastoni  et  suis  valitori- 
bus  loca  de  quii^us  clare  invenerint  quod  dominus  Gasto  esset  sasi- 
tus,  quando  appellavit,  vel  sui  valitores  sasiti,  et  post,  per  regem 
vel  senescallum  disasiti;  et  que  non  invenerint  clara,  refferent  in 
alio  parlamento.  Et  senescallus  fecit  procuratores  suos  ad  faciendum 

coram  rege  et  suis  auditoribus  inquiri,  sive  missis  q faceret 

super  eisdem  commissis,  dominum  R.  Sancii,  magistrum  Reimun- 
dum  de  Ferrera,  B.  Fabre  et  G.  de  Bisona,  et  quoslibet. 

Citatus  est  senescallus  ad  instanciam  Bernardi  Sager,  qui  fuerat 
in  deffectu  in  alio  parlamento,  processurus  secundum  omnia  arrea- 
menta  in  proximo  parlamento. 

Senescallus  habet  diem  per  Guriam  contra  archiepiscopum  Burde- 
galensem,  et  decanum  et  capitulum  Sancti  Severini,  super  pena 
M  marcliarum,  et  super  hiis  que  voluerunt  proponere  contra  eum. 

Super  facto  domine  Constancie  que  petebat  per  suum  procurato- 
rem  quod  littere  assignacionis  quam  sibi  fecerat  in  partem  sui  dota- 
licii  rex  Anglie,  de  ccc  libris  sterlingorum  in  custuma  Burdegale,  rex 
Francie  faceret  sibi  teneri,  et  de  arreragiis  trium  annorum  sibi  satis- 
fieri;  petita  die  ostensionis  et  per  judicium  denegata,  petito  judicio 
ut  cum  esset  pure  personalis  actio,  et  dicto  per  jus  quod  non  erat, 
visis  sex  paribus  literarum  quas  procurator  exhibuit  in  judicio  : 
prima,  quod  dominus  rex  Anglie,  qui  nunc  est,  promiserat,  se  face- 
ret curare  quod  rex  Alamannie  assignar sterlingorum  in  dotali- 

cium  domine  Constancie,  sin  autem  ipse  faceret;  secunda,  potestatis 
quam  dédit  magistro  Johanni  de  Sancto  Omer,  assignandi  eas  secun- 
dum consuetudines  Anglie;  tercia,  ipsius  assignacionis  aut  e 

illius  potestatis  :  quarta,  confirmantis  ejusdem  domini  régis  predic- 
tam  assignacionem  factam  secundum  modum  et  consuetudinem 
Anglie;  quinta,  domini  régis  Henrici  et  ambarum  reginarum  predic- 

tam  confirmacionem [régis]  qui  nunc  est,  mandantis  suis  cons- 

tabulariis  quod  dictas  ccc  libras  liberarent  annuatim  dicte  domine 
quandiu  viveret;  proposita  consuetudine  Anglie,  per  quam  rex  potest 

sasire  dotalicia  que  movent  ab  eo,  et ac  facere  fructus  suos,  nisi 

mulier  post  mortem  viri  sui  veniat  in  Angliam  et  faciat  régi  jura- 
mentum  quod  débet;  et  auditis  super  hoc  racionibus  procurator is, 
—  quia  consuetudo  non  haberet  locum  in casu  :  fuit  dictum  per  jus 
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quodprocuratordebebatetoportebat  respondere  consuetudini.  Etpost, 
ad  requestam  ipsius  procuratoris,  fuit  data  dies  in  alio  parlamento, 
ad  respondendum  consuetudini  ex  parte  requeste. 

Super  facto  hominum  de  Gaiac  et  Gabanac,  impugnatis  procura- 
tionibus,  fuit  dictum  per  jus  quod  absentes  non  admitterentur  per 

procurationes,  in  quibus  nulla  mencio  fiebat  de  senescallo  qui  p 

citabatur,  et  pars,  in  quantum  tangebat  causam  ;  undefuerunt  positi 
in  deffectu.  Et  post  B.  del  Gau  de  Gaiac  et  P.  de  Godelha  de  Gaba- 
nac renunciaverunt  expresse  suis  appellacionibus,  qui  duo  erant 
présentes,  et  supposuerunt  se  dicto  et  voluntati  senescalli  alte  et 
basse. 

Super  facto  procuratoris  capituli  Burdegalensis ,  dominus  rex 
Anglie  habet  diera  cum  procuratore  in  alio  parlamento  super  arrera- 
giis  monete  ad  audiendura  jus  super  inquesta  facta  super  valore 

nostrorum  ar Item  ad  audiendum  recordum  super  peticione 

facta  pro  facto  custodie  bonorum  archiepiscopi ,  sede  Burdegalensi 
vacante. 

Super  facto  Gombaldi  de  Tyrano,  debent  tradi  raciones  in  scriptis 
et  dictis  in  alio  parlamento,  ad  audiendum  jus  in  causa.  Et  nichilo- 

minus  super  eo  de  quo  alias  fuerat mandatur  senescallo  Agen- 

nensi  quod  distringat  senescallum  Vasconie  ad  reddendum  Gom- 
baldo  de  Tyrano  illud  quod  levavit  senescallus,  aut  suo  nomine 
levatum  fuit,  aut  per  eum  stetit  quominus  levaretur  in  terra  ipsius 
Gombaldi,  in  manu  sua  satisfaclo  de  ccc  l  libris,  quas  senescallus 
exigebat  ab  eo. 

Super  facto [par-] 

lamentum;  et  intérim  recipietur  unus  testis  régis,  dominus  Helias 
de  Planha  per  magistrum  Johannem  de  Maurentin  et  W.  de  Grapis  et 
ma de  Malo venire. 

Super  facto habet  diem  ad  aliud  parlamentum  in  statu  eodem. 

Super  requisicionibus  factis  ita  est  : 

Super  injuriis  factis  apud  Yssigiacum  et  in  illis  partibus. 

Item  in  Petragoricinio,  Gaturcinio  et  Lemovicinio. 

Item  in  Seula  ubi  gubernator  Navarre  exigit  a  gentibus  terre 

racione  regni  Navarre,  et  x  vacas,  et  iiii  salmones. 

Item  in  Laburdo  ubi  gubernator  disasivit  gentes  régis  Anglie  de 
terra  quam  Gondisalvus  Vinaigues  tenebat  ab  eodem  domino  rege. 
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In  parlamento  Candelose,  anno  domini  M°  CC°  LXX°  septimo,  de 
agendis  tangentibus  dominum  regem  Anglie,  Parisius. 

Causa  Aquensis  cum  illis  qui  se  presentaverunt,  respectata  in 
eodem  statu  ad  aliud  parlamentum  ad  quinque  septimanas  Omnium 
Sanctorum. 

Causa  ïhome  de  Areis,  similiter  respectata. 

Causa  Hugonis  de  Roqua,  similiter  respectata. 

Causa  comitis  Petragoricensis,  similiter  respectata. 

Causa  vicecomitis  Tartacensis,  similiter  respectata. 

Causa  Anessantii  de  Cavomonte,  militis,  respectata  usque  ad 
secundum  parlamentum. 

Causa  Bernardi  Sadgerii,  respectata  ad  proximum  parliamentum 
Omnium  Sanctorum. 

Causa  archiepiscopi  Burdegalensis  et  decani  Sancti  Severlni  contra 
senescallum,  similiter  respectata  ad  proximum  parliamentum,  et  ex 
parte  senescalli  citacio  impetrata. 

Causa  domne  Gonstancie,  similiter  respectata. 

Causa  Gombaldi  de  Tyran,  similiter  respectata. 

Causa  Aniciensis  respectata. 

Factum  domini  Gastonis  respectatum. 

Causa  Willelmi  Périsse  respectata. 

Causa  vicecomitis  Fronciaci  super  valore  exituum  quos  petit  usque 
ad  summam  viii  m  librarum,  respectata. 

Super  peticione  ejusdem  vicecomitis  xxx  m  librarum,  rex  condemp- 
natus  est  eidem  vicecomiti  ad  exitus  reddendos,  usque  ad  summam 
de  qua  litigare  petit,  a  tempore  finiti  comodati,  usque  ad  tempus 
litis  mote. 

Super  alla  peticione  quod  mandaretur  judicium  exsequcioni  in 
ostensis,  judicatum  est  contra  vicecomitem  quod  pretextu  judicii 
non  fiet,  nisi  velit  dicere  et  probare  quod  sint  de  pertinenciis  Fron- 
ciaci. Postmodum  super  eodem,  cum  peteret  judicari  de  eisdem, 
cum  obmissum  fuisset  negocium,  respectatum  ad  proximum  parla- 
mentum. 

Causa  tercie  partis  monete  adjudicate  capitule  Burdegalensi.  Rex 
condempnatus  ad  tredecim  centum  libras  monete  patrie  de  arrera- 
giis.  Item  garda  eidem  adjudicata. 

Contra  homines  de  Baissaco  citacio  ad  senescallum  Agennensem, 
secundum  omnia  arreamenta.  Consimiliter  contra  illos  de  Cabanaco; 
consimiliter  contra  illos  de  Gaiaco. 
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In  causa  Brancolini,  littera  ad  magistrum  Heliam  Galtieri,  quod 
recipiat  testimonium  domini  Helie  de  Plana,  impelrata,  etpreceptum 
oretenus  senescallo  Petragoricensi  quod  corapellat. 

Episcopus  Petragoricensis  supersedit  totaliter  in  suo  negocio  sub 
spe  pacis. 

Inquesta  Yssigiaci  et  Insuie,  respectataad  judicandum  in  proximo 
parlamento. 

De  bastida  Plorencie,  littera  ad  senescallum  Agennensem  quod 
faciat  inquestam,  impetrata. 

Contra  majorem  et  juratos  ac  universitatem  Burdegale,  pro  bomi- 
nibus  Sancti  Johannis  Angeliacensis,  quod  possent  habere  meren- 
nium  absque  omni  impediraento. 

Contra  ballivum  de  Saltu  pro  Willelmo  Périsse,  litera  ad  senes- 
callum Agennensem  quod  inquirat  et  référât  super  propositis  ab 
eodem. 

Super  judiciis  per  vicecomitem  Fronciaci,  date  litere  qualiter  ipse 
habet  impetratum. 

Super  judiciis  per  vicecomitem  Lemovicensem  abas  prolatis,  man- 
datum  senescallo  Petragoricensi  oretenus  quod  ea  habeat,  et  trans- 
cripta  mittat  Curie  sub  suo  sigillo,  ut  fiât  requisicio  super  requisi- 
cione  quod  procederelur  ad  inquestas.  —  Dictum  ut  in  facto  Agennensi 
propter  juramenta  non  presUta,  quod  nibil  fiet  de  hiis  de  quibus  rex 
Anglie  non  est  sasi tus.  —Super  requisicione  ad  senescallum  ne  citent, 
etc-v  prohibitum  senescallo  Petragoricensi,  ore  tenus.  —  Super 
aliis  nichil. 

[On  lit  au  dos  :] 

In  parlamento  Candelose  Parisius  anno  LXXVII. 

De  facto  Aquensi 

De  facto  W.  Périsse 

De  facto  Fronciaci 


Rouleau  n°  II.  Orig.  Record  Office.  Chancery  mise.  Portfolios, 
no  XXXVI.  —  Copie  partielle  :  Bibl.  nat.  Coll.  Moreau  689,  fol.  489. 

fuerat  facta  senescallo  Xanctonensi  per  litterara 

domini advoaverat  se  tenere  a  domino  rege  Francie am 

régis  Anglie,  fuit  boc  modo  correcta  et  emendata,  instante  parte  régis 
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Anglie  quod  fieret  aprisia  per  diclum  senescallum  si  dicta  castellania 
fueral  advoata  a  rege  Francie  post  pacem  initam  inter  reges,  et  si 
rex  Francie  Ludovicus  vel  dominus  Philippus  receperanl  dictam 
advoacionem. 

Rayraundus  de  Monte  Alto  petiit  audi tores  suarum  probationum 
mutari,  quia  dicebat  se  habere  suspectum  Guillelmum  Endradi,  cano- 
nicum  Xanctonensem,  eo  quod  dicebant  ipsura  esse  de  consilio  régis 
Anglie,  quod  fuit  negatum;  est  dictum  eciam  contra  quod  similiter 
magister  Helyas  Galteri  erat  nimis  amicus  dicti  Raymundi-,  et  fue- 
runt  dati  auditores  decanus  Sancti  Severini  Burdegalensis  et  magis- 
ter Johannes  de  Sotz,  canonicus  Xanctonensis;  super  quo  dictus 
Raymundus  fortiler  contradixit  propter  dictum  decanum  quem  pro 
constanti  dixit  esse  de  consilio  régis  Anglie  et  se  obtulit  hoc  proba- 
turum,  sed  non  probavit.  —  Item  proposuit  idem  Raymundus  quod 
gentes  régis  Anglie  nolebant  parère  citationibus  auditorum,  et  fuit 
sibi  responsum  per  ballivum  Rothomagensem  quod  auditores  non 
habebant  citare  sed  require  senescallum  quod  faceret  citari,  et  in 
ipsorum  defectu  quod  citarent  gentes  régis  Francie. 

Bernardus  de  Rovinhano  proposuit  contra  senescallum  quod  cum 
gentes  senescalli  incepissent  quamdam  domum  in  quodam  loco  qui 
est  et  erat  in  justiciatu  ipsius  Bernardi,  et  dicerent  se  velle  facere 
ibi  bastidam  ad  opus  domini  régis  Anglie,  ipse  super  hoc  appellave- 
rat  a  defectu  juris  ad  dominum  regem  Francie,  et  postmodum  impe- 
traverat  citationem  ;  et  gentes  régis  Anglie  promiserant  ei  quod,  si 
ipse  renunciaret  appellacioni  ipsi,  darent  sibi  auditores  qui  inquire- 
rent  et  diffinirent  de  jure  suo,  et  sic  ipse  renunciaverat  sue  appella- 
cioni et  reddiderat  litteram  citationis  per  ipsum  impetratam  a  Guria 
Francie  super  sua  appellatione-,  et  dati  fuerant  sibi  auditores-,  cum 
ipse  vellet  quod  procederetur  super  dicta  inquesta  et  vellet  tradere 
articulos  et  testes  producere,  dicta  commissio  fuerat  revocata;  unde 
pelebat  se  reponi  in  statu  prosequturus  dictam  appellacionem,  vel 
quod  Guria  Francie  daret  sibi  auditores  ad  inquirendum  de  jure  suo; 
quibus  auditis  fuit  ostensa  citatio  quam  dictus  Bernardus  impetra- 
verat  contra  senescallum  in  hoc  pallamento,  que  non  faciebat 
mencionem  de  appellacione  a  judicio  vel  a  defectu  juris,  et  non  fuit 
audi  tus. 

In  negocio  inqueste  de  Cendreus,  dominus  de  Ponte  proposuit 
quod  ipse  erat  in  possessione  justicie  de  Cendreus  et  paratus  erat 
stare  juri  cuilibet  conquerenti  ubi  deberet;  et  gentes  régis  Anglie 
obtinuerant  quamdam  litteram  in  absencia  sua  a  Guria  quod  inqui- 
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reretur  de  dicta  justicia  seu  possessione  ipsius  et  petebat  quod  dicta 
inquesta  cassaretur  et  dicta  commissio,  quia  ipse  non  consentiebat 
quod  super  hoc  fieret  inquesta.  —  Ad  hoc  fuit  responsum  quod  cum 
gentes  régis  Anglie  essent  in  possessione  dicte  justicie,  quidam  ser- 
Yiens  quem  tenebant  in  illo  loco  fuit  interfectus  per  Bernardum  de 
Valbeon  ;  et  postmodum  illi  de  Valbeo  advoaverant  se  tenere  a  domino 
de  Ponte  racione  Montiniaci  et  pro  comitatu  Pictavensi  iliud  quod 
habebant  apud  Gendreus,  dicentes  se  habere  justiciam  ibidem  ubi 
nullam  justiciam  habuerant,  licet  haberent  ibi  aliqua  feuda  et  [aliqua] 
jura  sicut  alii  domini  dicti  loci,  qui  sunt  septem,  quia,  advoa[cione] 
recepta  per  dominum  de  Ponte,  idem  dominus  dixit  senescallo  Petra- 
goricensi  quod  ipse  hoc  tenebat  a  domino  rege  Francie  et  [incojnti- 
nenti  dominus  senescallus  inhibuit  gentibus  régis  Anghe  ne  ahquid 
expectarent  apud  Gendreus  quia  erat  advoatum  de  feudo  domini 
régis  Francie,  et  sic  racione  hujusmodi  inhibitionis,  et  propter  fac- 
tum  senescalli,  gentes  régis  Anghe  non  fuerunt  ausi  explectare  dic- 
tam  justiciam  nec  continuare  suara  possessionem,  et  sic  conqueruntur 
de  facto  senescaUi,  quia  fuit  propositum  quod  si  inveniatur  quod  illi 
de  Valbeon  non  habebant  dictam  justiciam  quam  [sic]  fecerunt  advoa- 
tionem,  sed  gentes  régis  Anglie  eam  habebant,  et  postmodum  durante 
illa  prohibitione  fuit  per  alios  usurpata  dicta  advoatio,  non  débet 
valere  quoad  dictam  justiciam,  quam  advoans  non  tenebat  tempore 
advoationis,  et  illud  quod  usurpatum  est  sub  manu  senescalli  débet 
inquiri  et  emendari.  Ad  quod  fuit  dictum  quod  senescallus  qui  rece- 
perat  advoationem  inquisiverat  et  invenerat  advoantes  esse  in  pos- 
sessione. Et  postmodum  dominus  Johannes  de  Villeta,  senescallus 
qui  receperat  advoationem  inquisiverat  et  invenerat  advoantes  esse 
in  possessione.  Et  postmodum  dominus  .Johannes  de  Villeta,  senes- 
callus Petragoricensis,  cui  fuerat  facta  dicta  commissio,  interrogatus 
respondit  quod  «  ipse  hoc  commiserat  cuidam  clerico  suo  qui  nichil 
sibi  super  hoc  retulerat.  »  Et  cum  dominus  de  Ponte  diceret  quod 
ipse  dixerat  coram  dicto  clerico  suas  bonas  rationes  quare  dicta 
inquesta  non  debeat  procedere,  fuit  dictum  quod  relacio  audiretur  et 
postmodum  fieret  quod  deberet. 

Super  inquesta  Insuie,  cum  prius  essent  auditores  archidiaconus 
Xanctonensis  et  dominus  Guillelmus  de  Falgayrohis,  miles,  fuerunt 
mutati  et  dati  prior  Brivatensis  et  dominus  Guido  de  Grandimonte, 
miles,  et  fuit  littera  super  hoc  impetrata. 

Super  inquesta  de  Junzac,  fuit  commissio  renovata. 

In  causa  executorum  comitis  Pictavensis  super  conquestus  quos 
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peciunt,  Florencius  de  Roya  peciit  pro  ipsis  quod  cum  gentes  régis 
Anglie  citati  fuissent  coram  auditoribus  testium  et  ipsi  fuissent  in 
defectu,  quod  renovaretur  commissio  auditorum  parti  executorum  sub 
prima  productione  et  parti  régis  Anglie  sub  secunda,  ita  quod  propter 
dictum  defîectum,  gentes  régis  Anglie  admitterent  primam  productio- 
nem.  —  Ad  bec  fuit  responsum  per  gentes  régis  Anglie  quod  dicti 
auditores  mandaverunt  quod  citaretur  senescallus  Vasconie  et  pro- 
curator  régis  Anglie  ad  certam  diem  super  testibus  producendis  hinc- 
inde-,  et  fuit  citatus  diclus  senescallus,  présente  domino  Johanne 
de  Villeta,  senescallo  Petragoricensi,  et  non  alius  procurator  ;  etpost- 
modum  comparuerat  coram  dictis  auditoribus  procurator  dicti  senes- 
calli  cum  procuratorio  sigillo  curie  Vasconie  sigillato;  item,  cum 
substitutione  procuratoris  magistri  Bernardi  Fabri,  procuratoris  régis 
Anglie,  habentis  potestatem  substituendi  prout  in  procuratorio  tra- 
dito  Curie  Francie  continetur;  quod  procuratorium  bene  sciebat 
magister  Johannes  de  Pusols,  executor  dicti  comitis,  vel  scire  debe- 
bat,  qui  dicta  die  erat  apud  Moisiacum  ubi  erant  dicti  auditores,  et 
fuerat  in  Francia  ad  causam  placitandam  cum  procuratore  régis 
Anglie;  et  sciverat  procur[ationem]  et  potestatem  eorum.  Item 
dictus  procurator  exhibuerat  tenorem  dicte  procurationis  régis 
Anglie  sub  sigillo  curie  officialis  Parisiensis,  et  dicti  auditores 
recusaverant  dictum  procuratorem  admittere  et  partem  suam  posue- 
rant  in  defectu.  Item  quidam  se  obtulerat  pro  parte  régis  Anglie 
defensionis  causa et  sufficienter  cavere  ipsum  regem  et  procura- 
toris et  gentes  suas  rata  habituros  que  fieret.  Et  ibidem  fecerant 
arrestari  et  extra  stabulum  duci  equitaturas  senescalli  Agennensis, 
judicum  et  procuratorum  suorum-,  et  quum  fuisset  petitum  ab  eis 
quare  hoc  faciebant,  responderunt  quod  pro  expensis  suis  babendis 
quas  oporluit  sibi  antequam  dicti  equi  essent  liberati  de  arresto,  et 
tamen  de  dictis  expensis  babendis,  antequam  dicti  equi  essent  arres- 
tati,  gentibus  régis  Anglie  nullam  fecerant  mentionem.  Et  sic 
gentes  régis  Anglie  non  fuerant  in  defectu,  nec  ob  hoc  debebant  amit- 
tere  aliquam  productionem,  cum  ille  senescallus  sufficienter  compa- 
ruisset  qui  citatus  fuerat,  nec  citatus  fuerat  aliquis  procurator;  et 
ultra  hoc  comparuerat  procurator  substitutus  ex  habundanti  ;  et  dicti 
auditores  injuriose  se  habuerant  erga  ipsos;  quare  ulterius  non 
erant  dandi  auditores  in  bac  causa  tanquam  ipsis  suspecta.  —  Et 
finaliter  fuit  dictum  per  Curiam  domino  Johanni  de  Villeta,  senes- 
callo Petragoricensi,  quod  super  hiis  sciret  veritatem,  et,  si  inveniret 
ita  esse,  non  essent  ulterius  auditores,  sed  Guria  nominaret  sibi  ali- 
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quos  qui  in  hac  causa  essent  substitut]  ;  alioquin  dicti  auditores  pro- 
cédèrent ad  receptionem  testium  sub  prima  vel  secunda  productione, 
prout  finaliter  inveniretur  partem  fuisse  vel  non  fuisse  in  defectu. 

Gombaldus  de  Tyrano  petiit  quod  inquesta  facta  super  dampnis 
sibi  datis  per  gentes  régis  Anglie  expediretur.  Item  dixit  quod  judica- 
tum  fuerat  in  Guria  quod  attemptata  contra  ipsum  et  dampna  data 
appellatione  pendente  sibi  emendarentur,  et  mandatum  fuerat  senes- 
callo  Petragoricensi  quod  hoc  faceret  fieri,  et  non  erat  factura.  Item 
dixit  quod  gentes  régis  Anglie  levaverant  fogalagium  de  hominibus 
suis  et  non  fuerat  sibi  restitutum  et  petebat  quod  reslitueretur.  Item 
dixit  quod  gentes  régis  Anglie  fugaverant  aliquos  etaliquos  ceperant 
de  hominibus  dicti  Gombaldi  et  multa  dampna  illis  intulerant,  que  pete- 
bat emendari.  —  Ad  que  fuit  responsum  per  gentes  régis  Anglie  quod 
quantum  ad  primam  inquestam  pendebat  jamdiu  ad  aliud  sequens 
parlamentum  et  tune  fieret  de  illa  quod  deberet.  —  Ad  judicatum 
fuit  dictum  quod  alias  fuerat  propositum  per  gentes  régis  Anglie 
quod  in  dicto  judicato  nichil  certum  continebatur  nec  aliquid  specifl- 
catum,  set  specificaretur  per  probationes  sicut  deberet,  ipsis  vocatis, 
et  tum  emendaretur  illud  quod  incurreretur  emendandum.  Et  fuit 
injunctum  domino  Johanni  de  Villeta  quod  hoc  inquireret  et  decla- 
raret,  vocatis  gentibus  régis  Anglie,  nisi  jam  ipsis  vocatis  inveniret 
fuisse  declaratum  per  probationes  quid  deberet  emendari  dicto  Gom- 
baldo.  Ostendebat  enim  dictus  Gombaldus  litteras  quorumdam  ser- 
vientum  qui  refeberant  quod  ipsi  inquisiverant  super  premissis  et 
invenerant  certam  declaracionem  dampnorum,  super  quibus  inquisi- 
tionibus  et  declaracionibus  gentes  régis  Anglie  dicebant  se  non  fuisse 
citatos.  —  Item  fuit  propositum  contra  dominura  G.  per  gentes  régis 
et  ducisquod,  cum  dictum  judicatum  fuisset  factura  super  alteraptatis, 
et  alla  inquesta  precedens  fuisset  facta  super  attemplati s,  quod  provide- 
ret  ne  per  dictam  primam  inquestam  et  per  inquestam  que  postmodum 
fieret  racione  dicti  judicati  posset  pars  régis  Anglie  bis  conderapnari 
racione  eorumdem  atlemptatorum  seu  dampnorum  ;  et  tune  fuit  dictum 
per  Guriam  quod  dicta  prima  inquesta  traderetur  dicto  senescallo 
Petragoricensi  et  sic  per  utramque  faceret  quod  deberet.  —  Ad  casum 
fogalagii  fuit  responsum  quod,  diu  est,  concesserat  senescallus  Vas- 
coniequod  homines  dicti  G.  recuperarent  dictum  fogalagium,  sed  non 
erat  adhuc  certificatum  quanta  erat  quanti  tas  dicti  fogalagii  et  obla- 
tum  ei  fuerat  hoc  pluries  quod  certiticaretur,  sed  ipse  noluerat  hoc 
acceptare  nisi  ad  donum  suura  ;  et  super  hoc  fuit  intimatum  senescallo 
Petragoricensi  quod  super  hoc  certifîcaret  se  sicut  deberet  et  illud  quod 
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inveniret  faceret  restitui.  —  Ad  casum  de  captione  et  fugatione  homi- 
num  dicti  G.  fuit  dictum  quod  ipsi  homines  una  cura  ipso  G.  et 
multis  aliis  per  violenciam  et  cum  armis  invaserant  quasdam  domos 
in  castellania  de  Blanquafort  et  inde  rapuerant  et  asportaverant 
omnia  mobiiia  que  ibi  invenerant  ad  magnum  valorem.  Et  castella- 
nus  de  Blanquafort  pro  rege  Anglie  ad  clamorem  populi  ipsos  fuerat 
insequtus  et  ipsos  verbo  arrestaverat  et  eis  preceperat  quod  venirent 
ad  capcionem  suam  super  dicta  violencia  et  rapina,  et  ipsi  nolue- 
rant  parère  dicto  arresto  ;  immo  aliqui  se  committerant  in  fugam  et 
aliqui  ad  defensionem  intraverant  donium  dicti  G.  et  ibi  fuerant 
receptati  et  defensi.  Etpostmodum  super  premissis  excessibus,  scili- 
cet  super  rapina,  fuerant  citati  ter  coram  dicto  castellano  ad  instan- 
ciam  partis  prosequentis  et  ter  fuerant  in  defectu,  et  sic  secundum 
consuetudinem  patrie  fuerant  banniti,  et  ratione  hujus  banni  aliqui 
aufugerant  de  domibus  suis  et  aliqui  ante  bannum  fuerant  capti  in 
Castro  de  Blanquafort;  et  dicti  homines  erant  justiciabiles  dicto  cas- 
tellano sine  medio,  sicut  esset  dictusG.  sinon  esset  in  appellacione. 
Et  sic  bannitio  et  captio  fuerat  facta  justa  de  causa,  non  occasione 
appellationis,  sed  mediante  justicia  ad  instantiam  partis  premissa,  ut 
dictum  est,  prosequentis.  Post  bec  autera  dominus  G.  impetraverat 
quasdam  litteras  a  domino  rege  Francie  ad  senescallum  Vasconie 
quod  ipsum  non  impediret  quominus  posset  uti  feudis  suis  nec  homi- 
nes suos  caperet  vel  capi  faceret  nec  alias  vel  similes  violencias  sibi 
inferret,  et  si  qua  facta  erant  in  contrarium  quod  illa  faceret  emen- 
dari;  alioquin  senescallo  Petragoricensi  dabatur  in  mandatis  quod 
illa  faceret  emendari.  Et  dictus  senescallus  Petragoricensis,  racione 
dicte  Uttere  a  domino  rege  Francie  sibi  misse,  miserai  quemdam  ser- 
vientem  coram  quo  premissa  fuerant  proposita,  et,  quia  viderat  quod 
cum  ratione  non  poterat  venire  contra  premissa,  rogaverat  nomine 

dicti  senescalh  Petragoricensis  gentes  régis  Anglie quod  reme- 

diura  apponerent  in  premissis;  et  dicte  gentes,  ne  possent  videri  mali- 

ciose  procedere,   illos  qui  erant  in  prisione [pojsuerant  extra 

turrim  et  eis  ampliaverant  prisionem  per  octo  leucas  in  longum  et 

in  latum;  de  bannitis  vero  dixerant sustinerenteosadpresens,  et 

inpallamentodictusG.  diceret  et  proponeret  factura  suum,  et  post 

fieret  quod  fieri  deberet.  —  Et  dixit  dictus  senescallus  Petragoricen- 
sis quod  «  gentes  régis  x\nglie  nimis  malam  voluntatem  habebant 
contra  dictum  G.  »  Et  abbas  Sancti  Dionysii  dixit  quod  «  illud  forte 
quod  non  posset  fîeri  directe  posset  fieri  per  obliquum,  scilicet  inquie- 
tare  appellantes  in  personis  et  bonis  hominum  suorum.  »  Unde  fuit 
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injunctum  senescallo  Petragoricensi  quod  si  inveniret  premissa 
maliciose  facta  quod  ea  irriLaret  seu  irrita  nunciaret.  Et  ex  parte 
régis  Anglie  fuit  supplicatum  quod,  cum  ista  negotia  essent  ardua  et 
non  essent  commitenda  servientibus  vel  ignorantibus,  quod  bonum 
et  discretum  hominum  mitteret  dictus  senescallus  ad  inquirendum 
premissa  et  quod  idem  senescallus  premissa  diffmiret.  Et  hoc  fuit 
injunctum  senescallo  Petragoricensi,  et  ipse  promisit  se  ita  facturum. 

In  facto  hominum  de  Lectora  super  nemore  de  Laramar  et  terris 
circumvicinis,  cultis  et  incultis,  de  quibus  alias  fuerat  supplicatum 
Curie  et  de  justicia  et  jurisdictione  dominorum  Lectore  usurpata  per 
gentes  régis  Francie,  fuit  supplicatum  Curie  quod  facerentinquiri  veri- 
tatem.  Et  Curia  dixit  quod  hoc  tangebat  dominum  Geraldum  de  Gasali- 
bono  qui  permutaverat  et  tradiderat  eis  dictam  terram,  et  quod  non 
ita  simpliciter  sed  sub  condicione  fuerat  recepta  dicta  terra  a  domino 
G.  de  Casalibono,  unde  adhuc  quasi  possideliat  dictus  Geraldus,  et 
peteret  ab  eo  qui  vellet.  Et  contra  vero  fuit  propositum  quod  gentes 
régis  illud  tenebant  et  illud  usurpaverant,  et  quod  de  injuria  gentium 
régis  Francie  est  questio.  Et  tune,  cum  nichil  aliud  posset  obtineri, 
fuit  dictus  G.  de  Casalibono  citatus  ad  instanciam  régis  Anglie  et 
hominum  de  Lectora  ad  aliud  parlamentum  super  hiis  que  peterentur 
ab  ipso  et  ad  defendendum  requisitiones  que  fièrent  régi  quantum 
tangerent  ipsum,  si  oporteret  defendi,  cum  nichil  aliud  optineri 
posset. 

In  facto  Judeorum  fuerat  mandatum  in  alio  pallamento  cum  littera 
aperta  senescallis  domini  régis  Francie  Xanctonensi,  Pictavensi  et 
Petragoricensi  quod  non  impedirent  gentes  régis  Anglie  in  explecto 
Judeorum  morancium  in  terra  ipsius  régis  et  ducis  et  maxime  in 
terra  Xanctonensi  régi  Anglie  per  dominum  regem  Francie  restituta; 
et  senescallus  Xanctonensis  calumpniabatur  istud  mandatum  dicens 
quod  non  extendebatur  nisi  ad  Judeos  morantes  in  domanio  régis 
Anglie  et  sic  non  ad  Judeos  morantes  in  terris  baronUm  suorum.  Et 
in  hoc  pallamento  fuit^ habita  littera  aperta  quod  hoc  intelligebatur 
de  Judeis  morantibus  in  terra  régis  Anglie  et  in  terris  baronum  suo- 
rum vel  alibi. 

In  questione  officialis  et  majoris  Burdegale  fuit  dictum  per  Guriam 
quod  placebat  sibi  quod  fîeretpax  inter  dictas  partes,  salve  jure  régis 
Francie. 

Cum  alique  cause  appellacionum  fuissent  commisse  per  Guriam 
cognoscende  et  judicande  certis  auditoribus  et  judicibus  que  princi- 
paliter  tangebant  regem  Anglie,  sciiicet  una  magistro  Stephano  Ceba- 
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terii  pro  Boniono  de  Galhardo,  Guillelmo  de  Marqueriis  et  quibus- 
dam  aliis;  alia  abbati  Moyssiacensi  pro  Bernardode  Rovinhano;  fuit 
supplicatum  quod  hoc  revocaretur  cum  taies  cause  non  deberent 
extra  Guriara  agitari.  Et  fuit  ibidem  preceptum  diclo  abbati  etmagis- 
tro  Stephano  na  taies  causas  audirent. 

Super  apprisia  de  Rippis  et  aliis  pertinentiis  Agennesii  fuit  factura 
arrestum  per  Guriam  quod  habet  magister  Grimaldus,  scriptor  senes- 
calli  Petragoricensis,  videlicet,  sicut  dixit,  quod  probationes  gentium 
régis  Anglie  super  hiis  admittantur^  et  petatur  a  dicto  senescallo 
dictum  arrestum-,  et  postmodum  deliberetur  super  illo  quia  non  fuit 
hoc  dictum  per  arrestum,  quia  nos  sciremus,  sed  ordinatum  in  con- 
silio,  sicut  dicit  magister  Grimaldus. 

Gum  gentes  senescalli  Xanctonensis  domini  régis  Francie  occupas- 
sent prioratum  sancti  Stephani  de  Mauritania  et  inde  expulissent  gen- 
tes sive  servientes  régis  Anglie  qui  erant  ibi  ad  defendendum  priorem 
dicti  loci  de  violencia  et  injuria,  fuit  mandatum  senescallo  Xancto- 
nensi  dicti  régis  Franci  quod  suos  servientes  inde  removeret  et  ser- 
vientes régis  Anglie  reponeret  ibidem,  vel,  si  causam  haberet  quare 
hoc  fieri  non  deberet,  quod  iilam  proponeret  in  proximo  pallamento 
et  super  hoc  cilaret  hos  omnes  quos  sibi  videretur  hoc  tangere  posse. 

Gasto  de  Gontaldo  fecerat  citari  ad  hoc  pallamentum  senescallum 

Wasconie,  prout  in  citatione  continetur,  que uit  op super 

aliqua  appellatione,  sed  super  simplici  querela;  in  hoc  nichil  fuit 
factum  usque  ad  aliud  pallamentum. 

Quidam  mercator  proposuit  quod  in  castellania  de  Badafol  sub 
dominio  régis  Anglie,  ducis  x\quitanie,  quidam  mercator  [fuerat]  spo- 
liatus;  et  gentes  régis  Anglie  pluries  requisiti  factum  hujusmodi  non 
fecerant  emendari.  Et  fuit  injunctum  [senescallo]  Vasconiequod  hoc 
faceret  celeriter  emendare;  alioquin  quod  senescallus  Petragoricensis 
domini  régis  Francie  hoc  faceret. 

[Petrjus  Johannis  de  Bailleres  fecerat  citari  senescallum  Vasconie 
ad  hoc  pallamentum  super  appellacioneapravo  et  falso  judicio.  [Super 
hoc  non]  fuit  [pro]cessum,  sed  respectatum  ad  sequens  pallamentum. 

etius  de  Gonessa,  serviens   senescalli  Xanctonensis  domini 

régis  Francie  est  citandus  ad  instanciam  gentium  régis  Anglie  cum 
littera  clausa  ad  proximum  pallamentum. 

In  facto  casteliani  de  Tornone  qui  erat  citatus  personaliter  ad  hoc 
pallamentum...  ^ 

t.  Le  reste  de  la  ligne  est  resté  en  blanc. 
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Super  inquesla  de  Flor[encia]  nichil  fuit  dictum  quia  dominusG., 
cornes  Armaniaci,  erat  captus. 

In  causa  Bartholomei  de  Garva,  nichil  fuit  actum,  sed  fuit  dilatum 
ad  aliud  pallamentum. 

In  negocio  vicecomitis  Fronciaci  qui  nos  fecerat  citari  secundura 
omnia  arreamenta  et  cum  quo  habebamus  diem  super  articulis,  non 
fuit  in  aliquo  processum  sed  dilatum  ad  aliud  pallamentum. 

[Alie]  cause  gentium  régis  Anglie  fuerunt  dilate,  ut  supra  dictum 
est,  ad  aliud  pallamentum. 

[Dies  régis  An]glie  sunt  ad  octabas  Natalis  Domini. 

[On  lit  au  dos  :] 

In  isto  rotulo  sunt  acta  parlamentorum  videlicet  Omnium  Sancto- 
rum  de  anno  M  GG  [LXXXI]  et  Penthecostes  de  anno  M  GG  LXXXII. 


Rouleau  n"  III.  Origin.  Record  Office.  Ghancery  mise.  Portfo- 
lios VI,  n°  682.  —  Copie  partielle.  Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  689, 


Premi ssa  sunt  de  parlamento  Omnium  Sanctorum  anno  Domini 

M  GG  LXXXII. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  octogesimo  tercio  in  parla- 
mento Penthecostes,  dies  régis  Anglie,  ducis  Aquitane,  et  senescalli 
sui  in  dicto  ducatu  fuerant  assignat!  ad  diem  Mercurii  post  festum 
Sancti  Pétri  ad  Vincula. 

Dicta  die  Mercurii  presentaverunt  se  pro  dictis  rege  et  duce  et  senes- 
callo  magistri  Petrus  de  iVureliaco  et  Bernardus  Fabri  per  procura- 
torium  dicti  régis  et  ducis  alias  exhibitum,  quod  erat  pênes  Guriam, 
et  per  procuratorium  dicti  senescalli  vêtus  et  eciam  tum  de  novo 
exhibitum. 

In  causa  appellacionis  Roberti  Jordani,  militis,  et  Gaufridi  fratris 
sui  contra  dictum  senescallum  et  Petrum  Rampnulphi,  militem,  appel- 
latum,  fuerat  facta  prima  productio  ;  et  fuit  concassa  secunda  et  dati 
auditores  primi  :  scilicet  dominus  Johannes  de  Soz,  canonicus  Xanc- 
tonensis,  et  prior  de  Trizay. 
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In  causa  appellationis  Pétri  de  Didonia  contra  dictos  senescallum 
et  Petrum  Rampnulphi  fuit  eodem  modo  processum. 

In  causis  episcopi  et  capituli  Vasatensis  fuerunt  omnes  cause  posite 
in  eodem  statu  ad  aliud  parlamentura. 

In  causis  exequtorum  comitis  Pictavensis  super  conquestibus 
Agennesii  fuit  petitus  defectus  per  partem  régis  Anglie  contra  exe- 
cutores,  cum  magister  Egidius  Gamelini  procurator  non  venisset;  set 
quia  Florencius  de  Roya  erat  presens,  qui  alias  fuerat  procurator,  nec 

ibi  ostendi  quod  per  substitutionem  alterius  procuratoris  fuisset 

revocatus,  non  potuit  haberi  defectus.  Et  tune  fuit  oslensum  Curie 
per  litteram  régis  Francie  quod  a  tempore  quo  auditores  dati  ad  pri- 
mam  productionem  recipiendam  inter  dictas  partes  inceperant  reci- 

pere testes,  non  restabant  usque  ad  tempus  arreptionis  itineris 

eundi  ad  parlamentum  nisi  decem  et  octo  dies  tantummodo,  [quod 
erat]  tempus  nimis  artum  in  tanta  et  tam  ardua  causa  tôt  villarum  ; 
et  tune  Guria  mandavit  et  ordinavit  quod  quicquid  factura  fuerat  ante 
hoc  parlamentum  de  testibus  receptis  in  dictis  causis  et  quicquid  fie- 
ret  usque  ad  dies  régis  Anglie  instantis  proximi  parlamenti  Omnium 
Sanclorum  esset  totum  pro  prima  productione.  Et  super  hoc  fuit  lit- 
tera  concessa  et  facta  et  missa  in  Agennesiujn  gentibus  régis  Anglie. 

In  causa  abbatis  Sancti  Benedicti  in  parlamento  hyemali  preterito 
abbas  Sancti  Benedicti,  dicens  se  esse  de  gardia  régis  Francie  una 
cum  raembris  suis,  impetravit  a  Guria  quandam  htteram  quod  inqui- 
retur  per  senescallum  Petragoricensem  de  violenciis  et  injuriis  ipsi 
abbati  factis  apud  Regulam.  Ostensum  fuerat  régi  Francie  quod  hoc 
erat  in  prejudicium  régis  Anglie,  ducis  Aquitanie.  Ipse  rex  manda- 
verat  supersederi.  Demum  dictus  abbas  fecerat  ci  tari  gentes  dicti  régis 
et  ducis  quod  venirent,  dicturi  causam  quare  rex  Francie  non  debe- 
bat  facere  emendari  premissas  injurias.  Super  hoc  fuit  diclum  per 
gentes  dicti  régis  et  ducis  quod  prioratus  de  Régula  fuerat  ab  antiquo 
et  erat  de  obedientia,  ressorto  et  garda  dicti  régis  et  ducis,  quod  dixe- 
runt  esse  clarum  et  notorium  ;  nec  sciebant  quod  abbas  esset  in  gar- 
dia régis  Francie.  —  Tune  pars  abbatis  dixit  quod  ad  presens  non 
faciebant  questionem  de  gardia  dicti  prioratus,  set  de  gardia  abbalis 
predicti,  de  quo  erat  notorium  Curie  quod  idem  abbas  fuerat  et  erat 
in  tali  garda.  —  Tune  dixit  procurator  dicti  régis  et  ducis  quod  dic- 
tus abbas  super  injuriis  de  quibus  fiebat  mentio  fuerat  conquestus 
senescallo  Vasconie,  et  idem  senescallus  delegaverat  inquisitorem,  de 
quo  consenserat  dictus  abbas  ;  et  dictus  inquisiverat,  et  si  fuisset  dic- 
tus abbas  prosequtus [fejcisset  sibi  emendari  sicut  debuisset 
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secundum  inquestam  factam.  Et  sic  curia  debebat  reddi  de  premissis 

dicto  senescallo.  —  Finaliter contradicente  fortiter  quod  licet  abbas 

osteiidisset  senescallo,  non  propter  hoc  videbatur  in  eum  consensisse, 
cum  Guria  pro  notorio  [habjeret  dictum  abbatem  esse  in  gardia  régis, 
fuit  ita  actum  quod  de  injuriis  factis  abbati  et  sue  familie  in  perso- 
nis  vel  rébus  inquireretur,  et  non  de  aliquo  quod  tangeret  personas 
vel  bona  prioratus  predicti;  ita  quod  per  hoc  non  fieret  prejudicium 
régi  Anglie  in  gardia  dicti  prioratus  5  et  ad  hune  finem  fuerunt  emen- 
dati  articuli  dicti  abbatis  qui  erant  sub  contrasigillo  et  fuerunt  in 
multis  decurtati  sicut  in  originali  per  Curiam  correcte  apparebat,  ita 
quod  gardia  prioratus,  non  obstantibus  premissis,  remansit  in  primo 
statu.  His  interfuerunt  abbas  Sancti  Dyonisii,  episcopus  Dolensis, 
magister  Galterus  de  Ghambli,  archidiaconus  Meldensis,  magister 
Guillelmus  de  Polhi,  prepositus  de  Lile,  baillivus  Rothomagensis,  et 
plures  aUi. 

In  causa  appellationis  Johannis  de  Neirac  fuit  data  secunda  pro- 
ductio  et  auditor  abbas  de  Ganhore,  Aquensis  dyocesis,  sicut  prius  in 
prima  productione. 

Petrus  Johannis  de  Balheres  fecerat  citari  senescallum  Vasconiead 
parlamentum  Omnium  Sanctorum  preteritum  super  appellatione  a 
pravo  et  falso  judicio,  et  clandestine  impetraverat  litteram  quod  cas- 
tellanus  Lorde  cognosceret,  et  recesserat  illicenciatus,  et  fuerat  per 
partem  senescalli  [petitus]  defectus  contra  ipsum  ;  et  quia  dicebatur 
quod  litigabat  dictam  causam  coram  castellano  predicto.  —  Item  quia 

dicebatur  quod  Peregrinus  de qui  diem  habebat  in  hoc  pallamento 

impetraverat  simihter  commissionem  ad  dictum  castellanum  super 
causa  sua,  fuit  impetrata  quedam  littera  a  Guria  per  procuratorem 
senescalli,  in  qua  fuit  sibi  mandatum  quod  si  aliqua  causa  appella- 
tionis a  senescallo  Vasconie  interposite  esset  sibi  commissa,  quod  de 
illa  non  cognosceret,  set  ipsam  remitteret  ad  proximum  parlamen- 
tum ad  dies  régis  Anglie.  Et  hec  littera  fuit  missa  Ramundo  de 
Mirallo^  constabulario  Burdegale. 

Causa  abbatis  et  conventus  Brantholmii  super  communi  quod  petit 
cessari  fuit  posita  in  eodem  statu  ad  aliud  parlamentum, 

Gitatus  fuerat  rex  Anglie,  responsurus  régi  Francie  super  com- 
muni quod  percipiebat  a  privilegiatis  régis  ejusdem,  de  quo  non  fuit 
facta  aliqua  mentio. 

In  causa  appellationis  domine  A.  Vreioise  (sic)  fuit  placitatum  [sicut 
in]  articulis  continetur  ;  et  Petrus  Grimant  non  comparuit  nec  aliquis 
pro  ipso.  Scire  habeo  si  fuit  citatus. 
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Impetrata  fuit  littera  ad  senescallum  Xanctonensem  régis  Francie 
quod  causam  furcarum  dirutarum  per  gentes  régis  Anglie,  domino 
Helye  de  Rabania,  militi,  de  feudo,  utdicitur,  episcopi  Xanctonensis, 
remiltat  ad  Guriara,  loco  ressaisito. 

Item  alia  quod  castrura  Talamonis  recrederet  gentibus  régis  Anglie 
usque  ad  proximum  parlamentum. 

Item  alia  quod  citaret  abbatissam  et  conventum  Xanctonenses  et 
multos  alios  in  citatione  expresses  responsuros  Petro  Tardât,  clerico, 
vassallo  dicti  régis  et  ducis,  et  ipsi  régi  super  his  que  spectant  ad 
feudum  dicti  régis  et  ducis. 

Item  alia  quod  mandata  alias  sibi  facta  a  Guria  super  advoatione 
castellanie  Montis  Guydonis;  super  [summa]  marcharum  argent! 
débita  ratione  pedagii  Xanctonensis;  super  injuriis  castellani  de 
Paracollo  \.. 

Item  alia  senescallo  Petragoricensi  super  ammocione  servientis 
quem  dederat  decano  et  capitulo  Burdegale,  et  super  restrictione  sue 
potestatis.  Que  fuit  missa  Raymondo  de  Mirallo,  constabulario  Bur- 
degale. 

In  causa  Bartholomei  de  Garva  proposuit  idem  Bartholomeus  quod 
in  causa  quam  Maria  Dengressa,  mulier,  uxor  quondam  Mathe  fratris 
sui  defuncti,  moverat  contra  ipsum  Bartholomeum  coram  majore 
Baione  super  conquestibus  factis  constante  matrimonio  inter  dictos 
conjuges,  idem  Bartholomeus  se  défend [erat]  contra  ipsam  Mariam 
per  quittationem  quam  dicta  Maria  fecerat  marito  suo  et  ipsi  B.  de 
omnibus  bonis  ipsorum  pro  quatuor  viginti  decem  libr.  morl.;  de 
qua  pecunia  ipse  B.  post  mortem  fratris  sui  solverat  partem  ipsi 
marito;  et  ipsa  de  novo  quittaverat  dicta  bona;  et  hoc  cum  instru- 
mentis  publicis  inde  factis.  Et  quia  dicta  Maria  coram.  dicto  majori 
[dixer]at  se  fuisse  deceptam  in  quitatione  predicta  et  dixerat  quod 
super  bac  deceptione  debebat  credi  suo  juramento,  et  quod  major 
Baione  judicaverat  quod  si  ipsa  auderet  jurare  se  fuisse  deceptam  in 
dicta  quitatione  quod  dicta  quitatio  sibi  non  noceret  et  quod  ipsa  Maria 
haberet  partem  dictorum  conquestuum  secundum  consuetudinem 
Baione;  et  quod  ipse  B.  a  dicto  judicio  appellaverat  ad  senescallum 
Vasconie;  et  senescallus  Vasconie  vel  locum  ejus  tenens  confîrmave- 
rat  dictum  judicium;  et  quod  ipse  Bartholomeus  a  dicto  judicio  senes- 
calli  tanquam  a  pravo  et  falso  appellaverat  ad  Guriam  Francie,  unde 
petebat  appellacionem  suam  pronunciari  justam  et  dictum  judicium 

1.  Inachevé. 
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pronunciari  fuisse  pravum  et  falsum  prout  hec  plenius  in  articulis  [dicti] 
Bartholomei  continentur. — Pars  vero  senescalli  proposuit  ad  sui  defen- 
sionem  quod  multum  tempus  erat  elapsum  quod  dictus  B.  appellave- 
rat  a  tenante  locum  dicti  senescalli  ad  Guriam  Francie,  licet  in  appel- 
lando  non  expressisset  se  appellare  a  pravo  et  falso  judicio,  nec  eciam 
appellasset  illico  in  Guria,  judice  sedente  pro  tribunali  vel  de  causis 
cognoscente-,  et  sic  post  lapsum  lanti  temporis  non  erat  admitten- 
dus  ad  prosequendum  talem  causam  contra  senescallum  secundum 
consuetudinem  Curie  Francie.  [N]ec  obstabat  eidem  senescallo,  nec 
eciam  eidem  B.  prodesse  poterat  quod  impetraverat  a  Guria  judicem 
super  prosequtione  sue  appellacionis  coram  quo...  partem  fuerat 
prosequtus,  quia  ille  non  erat  modus  nec  erat  via  prosequendi  resor- 
tum  Gurie  Francie  contra  eum  a  quo  est  appellatum,  contra  quem, 
secundum  consuetudinem  Gurie,  débet  fleri  prosecutio  principaliter, 
et  contra  partem  incidenter.  Quam  consuetudinem  omnes  sciebant 
vel  scire  debebant.  Et  si  expressisset  in  impetrando  magistroHenrico 
de  Verdelayo  quod  terra  Baione  regeretur  jure  non  scripto,  dicta  com- 
raissio  non  fuisset  sibi  data  ;  sed  ipse  impetrator  hoc  non  dixit,  ut 
videtur,  nec  tali  modo  fuit  prosequtus,  immo  per  viam  juris  et  non 
secundum  consuetudinem  Gurie  -,  et  super  hoc  procurator  senescalli 
et  Marie  predictorum  petierunt  jus  ante  omnia  sibi  dici.  Et  si  forte 
contingeret  quod  jus  esset  super  hoc  contra  ipsos,  ipse  procurator 
placitavit  et  respondit  petitioni  dicti  B.  prout  in  suis  articulis  contine- 
tur.  —  Et  cum  Guria  deberet  ante  omnia  reddere  jus  super  dicta  barra 
primo  proposita,  fuit  dictum  partibus  quod  scriberetur  hinc  inde  fac- 
tum,  et  fuit  ordinatum  de  voluntate  Gurie  et  parcium  quod  super 
dicta  barra  essent  salve  rationes  utrique  parti  ante  diffmitionem  vel 

in  diffinitione non  obstante  processu  qui  ulterius  fieret,  ita  quod 

tune  senescallus  posset  super  dicta  barra  ante  et  omnia  petere  jus 
sicut  modo  poterat,  antequam  causa  procederetur.  —  Tandem,  dic- 
tus B.  tradidit  suos  articules  Gurie  et  per  Guriam  fuerunt  traditi 
parti  senescalli.  Quibus  articulis  cum  multa  fuissent  ibidem  scripta 
que  non  fuerant  placitata,  contradixit  pars  senescalli  et  signavit  ea 
que  non  fuerant  placitala.  Et  inter  alla  continebatur  in  uno  de  illis 
articulis  quod  «  major  Baione,  non  obstantibus  racionibus  propositis 
per  dictum  B.  coram  ipso  majore  in  causa  predicta  contra  dictam 
Mariam  judicaverat  quod  [sijdicta  Maria  auderet  jurare  quod  ipsa, 
quando  fecerat  quittationem  a  dicto  B.  oppositam  et  receperat  solutio- 
nem  pecunie  sibi  factam,  ignorabat  se  fuisse  deceptam  et  si  posset 
probare  ipsa  Maria  quod  B.  dixisset  Amicie,  filie  sue,  quando  mons- 
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traverat  eis  partem  honorum  suorum  pro  sua  filia  quod  omnia  que 

habebat,  exceptis  certis ,  fuissent  de  bonis  Mathei,  fralris  sui 

defuncti,  quod  ipsa  haberet  partem  dictorum  conquestuum  secun- 

dum  consuetudinem  Baione »  Pars  senescalli  dicens  ipsum  B.  in 

sua  peticione  non  placi tasse  illud  vel  laie  judicium  quod in  dicto 

articulo;  et  dixit  pars  senescalli  quod  ipseB,  placitaveral  in  sua  peti- 
cione de  judi condicione  si  juraret  ipsa  Maria  se  fuisse  deceptam 

in  quittacione  allegata  per  dictum  B.  dicto  ;  fuit  posituni  in 

recordo  Curie,  et  recordavit  Guria  quod  dictus  B.,  quoad  articulura 
predictum  de  judicio  majoris  Baione  confirmato  per  senescallum  non 
placitaverat,  sicut  in  suo  articulo  continebatur,  set  illo  modo  quo 

pars Et  sic  Curia  cancellavit  condiciones  scriptas  in  dicto  articulo 

et  addidit  condicionem  quam  dictus  B «  si  dicta  Maria  juraret  se 

fuisse  deceptam.   y>   —  Et  quamcito  procurator  senescalli  habuit 

copiam  articulorum contra  dictum  B.  Curie  quod  dictus  B.  non 

erat  admittendus  ad placitaverat,  non  scripserat  et  sic  non  lice- 

bat  sibi  ulterius  suum  factum  scriptum  emend quod  non  fuerat 

placitatum.  Item  quod  dictus  B.  licet  non  placi tasset cancellate 

de  suis  articulis  quasi  non  placi tate,  ea  tamen  ipse in  suo  articulo 

contentis  confessus  fuerat  et  asseruerat  judicium erat  principale 

in  causa  et  eciam  per  ipsam  scripturam  recog defensionibus 

dixerat  factum  fuisse.  Et  sic  si  ulterius  dictus  B (La  fin  manque.) 

[On  lit  au  dos  :] 

Anno  Domini  M°  CG°  LXXX°  quarto  in  parlamentohyemali  Omnium 
Sanctorum  non  habuit  rex  Angiie  vel  ejus  senescallus  in  ducatu  Aqui- 
tanie  aliquas  dies  in  causis  suis  ratione  dicli  ducatus. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  octogesimo  quinto  in  palla- 
menlo  Penthecostes  Parisius,  coram  domino  Matheo,  abbate  Sancti 
Dionysii  in  Francie  et  domino  Simone  de  Nigella,  tenentibus  locum 
domini  Ph.,  régis  Francie  agentis  in  remotis  partibus,  scilicet  contra 
regem  Aragonum,  per  dominum  Bertrandum  deu  Goût,  canonicum 
Agennensem,  etRaymundum  de  Ferreria,  magistro  Petrode  Aureliaco 
procu[ratore]  domini  régis  Angiie,  de  causis  et  negociis  ipsius  régis 
Angiie  et  sui  senescalli,  quantum  ad  dictum  ducatum,  acta  sunt  hec  : 

Dies  ipsius  pallamenti  in  dictis  causis  et  negociis  fuit  ad  duos  men- 
ses  Penthecostes,  videlicet  ad  diem  dominicam  post  octabas  apostolo- 
rum  Pétri  et  Pauli,  que  dies  dominica  fuit.  vin.  idus  Julii. 

Causa  appellationis  hominum  de  Seule  de  Valle  dextra  et  de  Valle 
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sinistra  fuit  posita  in  eodem  statu  ad  aliud  pallamentum,  ad  instan- 

ciam  procuratorum  hominum  predictorura,  licet instancia  nichil 

fuerit  dictum  Cur 

Causa  appellationis  Johannis  de  Sancto  Quiterio  eodem  in 

omnibus  ut  supra,  proxime  ad  aliud  pallamentum. 

Causa  comitis  Petragorieensis  et  \icecomitis  Fronciaci  super  homa- 
gio  de  Fronciaco  in  eodem  statu  ad  aliud  pallamentum,  ad  instanciam 
procuratoris  comitis;  set  de  hac  instancia  non  fuit  dictum  Curie;  et 
promisit  idem  procurator,  extra  Curiam  tamen,  quodnullisdiebus... 
toriis  uterentur  ipse  vel  dominus  suus  in  causa  predicta.  Item  in 
omnibus  que  dictus  vicecoraes  peciit  a  rege  Anglie  fuit  dies  in  eodem 
statu  ad  aliud  pallamentum. 

Causa  appellationis  Almustandi  de  Gavaldunoet  Amalvini  de  Gusor- 
nio  in  eodem  statu  ad  aliud  pallamentum  ad  instanciam  magnam 
ipsorum  et  multorum  aliorum  nobilium  et  amicorum  suorum. 

Procurator  abbatis  et  conventus  de  Aureliaco  et  prioris  Sancti 
Frontonis,  Agennensis  dyocesis,  pecierunt  excessus  [commisses],  ut 
dicebant,  per  gentes  régis  Anglie  in  dicto  prioratu  Sancti  Frontonis 
emendari  auctoritate  Curie  Francie,  asserentes  priorem  et  prioratum 
esse  de  garda  speciali  régis  Francie  per  privilegium  abbatie  de  Aure- 
liaco. Ad  quod  fuit  dictum  per  procuratorem  régis  Anglie,  non  res- 
pondendo  parti,  set  loquendo  Curie,  quod  super  saisina  dicti  prioratus 
quoad  temporali  tera  et  g fuerat  questio  coram  magistris  régis  Fran- 
cie apud  Tholosam,  qui,  auditis  rationibus  parcium,  non  obstanteeo 
quod  senescallus  Petragorieensis  fecerat  ratione  ejusdem  littere  a 
domino  rege  Francie  impetrate,  amoverant  de  dicto  prioratu  manum 
et  saisinam  régis  Francie  et  ipsam  deliberaverant  gentibus  régis 
Anglie,  et  dixerant  quod  si  prior  dicti  loci  vellet  aliquod  petere  a  gen- 
tibus dicti  régis  et  ducis  faceret  conveniri  dictum  regem  et  ducem  vel 

gentes  suas.  Et  sic  fuit  dictum  pro  parte régis  et  ducis  et  sui 

senescalli  quod non  essent,  non  tenebatur  super  hoc  respondere. 

—  Et  clericus  senescalli  Petragorieensis  certificatus  fuitabbati  Sancti 
Dionysii  deliberacionem  saisine  predicte  fuisse  factam  Tholose  per 
magistros  Curie  [sicut]  dictum  est  a  gentibus  dicti  régis  et  ducis.  Verum 
dominus  Guido  de  Boy,  Egidius  Gamelini  et  Johannes  de  Puteolis, 
qui  fuerant  Tholose,  certiflcati  fuerunt  quod  hoc  fuerat  ideo  quia 
sine  cause  cognicione  gentes  régis  Anglie  fuerant  ammote  de  dicto 
prioratu  per  senescallum  Petragoricensem  ;  non  quod  fuisset  cogni- 
tum  et  judicatum  gentes  régis  Anglie  esse  in  possessione  dicte  gardie 
dicti  prioratus.  Unde  adhuc  erat  cognoscendum  de  hoc  videlicet  utrum 
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rex  [Francie  vel]  rex  Anglie  esset  in  possessione  dicte  gardie  quando 
servientes  régis  Francie  posuerunt  se  in  diclo  prioratu;  et  [non] 
obstantibus  omnibus  propositis  ex  parte  régis  Anglie,  precepit  abbas 
sancti  Dyonisii  quod  senescallus  Petragoricensis  inquireret  diligenter 
veritatem  super  dicta  possessione,  vocalis  gentibus  régis  Anglie,  et 
illud  quod  inveniret,  reportaret  et  remitteret  ad  Guriam  Francie. 

Item,  cum  prior  Sancti  Frontonis  fecisset  citari  senescallum  Agen- 
nensem  super  appellacione  adefectu  juris,  procurator  abbatis  et  con- 
ventus  de  Aureliaco  pro  dicto  prioratu  in  omnibus  fuit  interrogatus 
utrum  dictam  citationem  que  facta  fuerat  ad  instanciam  prioris  vel- 
let  trahere  ad  se,  et  dixit  se  velle  super  hoc  deliberare  ;  et  postmo- 
dum  dixit  quod  dictam  citationem  ratam  non  habebat,  et  sic  dictus 
prior  fuit  positus  in  defectu  super  citatione  quam  impetraverat  a 
defectu  juris.  Dicebatur  tamen  quod  parum  poterat  prodesse  ille 
defectus  cum  dictus  prior  nichil  posset  committere. 

Eodem  pallamento  fuit  denunciatum,  non  in  Guria,  set  secreto, 
domino  abbati  Sancti  Dyonisii  quod  gentes  régis  Anglie,  cum  inten- 
debant  aliquid  judicare  contra  subditos  suos,  aliquibus  diebus  ante 
judicium  saisiebant  bona  illius  contra  quera  judicare  intendebant  Ut 
sic  postmodum  possent  dicere  quod  hoc  fecerant  ante  judicium  fac- 
tura et  appellationem  emissam,  ut  sic,  appellacione  durante,  appellans 
careret  bonis  suis.  Ad  que  fuit  dictum  quod  senescallus  nuUo  modo 
sustineret  talia  fieri  maliciose  nec  unquam  factura  faerat,  immo  adin- 

ventiones  erant  et  raale  faciebant debant  et  factura  specialiter  non 

declarabant. 

Item  fuit  dictum  quod  appellantes  ad  Guriam  Francie  a  curia  régis 
Anglie  incarcerabantur  et  maie  tractabantur  ita  quod  homines  non 
audebant  appellare. 

Item  fuit  dictum  de  gradibus  judicuraqui  fiebant  ad  impediendum 
appellationes  et  fuit  dictum  per  Curiam^  non  tamen  judicando,  quod 
non  sustineretur  aliquo  modo  quia  a  quolibet  tenente  jurisdictionem 
pro  rege  Anglie  poterat  appellari  ad  Curiam  Francie. 

Postmodum  propter  hoc  verbum,  quod  multum  posset  esse  damp- 
nosum,  fuit  dictum  ad  parlera  et  secreto  abbati  Sancti  Dionisii  si  hoc 
intelligebat  de  quocuraque  preposito,  quia  esset  inconveniens  et  esset 
imrautare  totum  statum  usque  nunc  observatum.  Et  ipse  respondit 
quod  «  non,  nisi  de  illis  tantum  qui  cognoscunt  et  judicant,  sicut 
senescalli.  » 

In  causa  Gombaldi  de  Tyrano  fuit  per  utramque  partem  peticio 
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quod  ferretur  judicium  super  causis  appellationum et  fuit  aliquid 

tactum  de  suspicione  examinationis  testium  propter  raodum  interro- 

gandi dicta  lestium.  Item,  propter  modum  concordandi  testes 

quia  scripsit  examinator  :  «  [Talis]  dixit  idem  quod  talis.  »  Item,  fuit 

loqutum  de  suis  attemptatis,  et  fuit  injunctum  senescallo quod 

illud  quod  inveniret  factum  super  articulo  de  medietate  molendini  et 

quibusdam  alio  modo  aliis,  quam quo  fuerat  in  Curia  Francie 

placitatum  quod  illud  redigeret  ad  nichilum  et  secundum  diclum  pla- 

citura vide  factos  inquireret  et  tam  illud  quam  alla  que  inquisi- 

verat  tam  pro  Gombaldo  quam  contra  Gombaldum  [mittjeret  ad  proxi- 
mum  pallamentum. 
[La  fin  manque.] 


Rouleau  n°  IV.  Origin.  Record  Office.  Chancery  mise.  Portfolios, 

VIII,  n°'l289. 


[Le  commencement  manque.] Causa  appellationis  Ge A 

et  Raymundi  de  Gaturcinio  super  pravo  judicio respectata,  ut 

supra,  prox 

Causa  hominum  de  Trainhac  et  Guillelmi in  Xanctonia  super 

deffectu  juris respectata 

In  causa  Altivillaris  fuit  commissio  renovata  ad  auditores  super 

probandis  reprobationibus  testium  hinc  inde  objectis.  Et  dies  ad 

pro 

In  causa  B.  Jordani  de  Cavomonte  fuit  commissio  auditorum  reno- 
vata super aliis prob[ationibus]  producendis.  Et  causa  est  ad 

aliud  pallamentum  [respectata]. 

Petita  fuit  et  concessa  citatio  ad  aliud  parlamentum  contra  regem 
Anglie  in  causa  Aniciensis  ecclesie  super  feudo  Bigorre. 

In  causa  inquisilionis  que regem  Anglie  de  prioratu  sancti 

Salvatoris,  Agennensis  dyocesis,  qui  prioratus abbatis  etconven- 

tus  Au ,  in  qua  fuerantdati  auditores  judex  Albigesiiet  magister 

Petrus  de  Castellione  fuit  ad  ipsos  eosdem  commissio  [renovata]. 

Causa  Almustandi  de  Gavalduno  et  Amalvini  de  Gusornio  in  eodem 
statu  ad  aliud  parlamentum. 

In  proxime  preterilo  parlamento  yemali,  modo  est  annus,  fuerat 
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ordinatum  per  Guriam  quod  super  hiis  que  dominus  de  Ponte  tenet 
in  feudum  a  rege  Anglie  et  a  Rarrofensi  et  Saneti  Johannis  Ange- 

liacensis  abbatibus,   tam  de quam  de  non,  inquireretur  régi 

Anglie  ;  et  in  proxime  preterito  paiiamento  estatis  fuerat  idem  fac- 
tura et  littera  ad  inquisitores  super  hoc  impetrata;  deinde  dictus 
dominus  de  Ponte  qui  alias  noluerat  advohare  plene,  misit  ad  hoc 
parlamentum  litteram  sigillo  suo,  ut  prima  facie  videbatur,  sigillata, 
in  qua  continebantur  ea  que  advohabat  se  tenere  a  dominis  predictis  : 
pauca  siquidem  a  rege  Anglie  et  raulta,  quasi  totam  terram  suara, 
ab  abbate  Karrofensi,  licet  gentes  régis  Anglie  non  instarent  quod 
fieret  aliqua  advohatio,  set  peterent  quod  inquireretur.  Et  proposue- 
runt  contra  dictam  advohationem,  quod  eidem  advohationi  non  erat 
in  aliquo  standum  quantum  ad  possessionem  vel  pro[prietate]m  cum 
actum  fuisset  quod  de  feudis  hujusmodi  inquireretur.  Et  specialiter, 
quia  manus  mor  tua  sit,  nec  per  emptionem. . .  per  advohationem  poterat 

acquirere  de in  baronia  aliqua  sine  consensu  baronis.  —  Pars  vero 

adversa  dixit  quod  standum  erat  advohationi  licet  inquiri  posset 

ad mala  vel  bona  sine  prejudicio  domini  de  Ponte  advohantis. 

Et advohacio  confir quoad  proprietatem,  set  quoad  possessio- 
nem sit  quo  usque  ahud  probaret concordatum  quod  de  dictis  feudis 

si  qua  parcium  diceret  per  juramentumillud  quod  essetadvoha- 

tum debere  a in  feudum  et  si fuerat  inquesta,  predicta 

inquesta  durante,  poneret  rex  Francie  ad  [manum  suam]  illud  de  quo 
esset  contentio  inter  partes.  Et  super  hoc  fuit  facta  littera  Curie 
Francie  cujus  ténor  sequitur  et  littera  domini  de  Ponte  in  qua  conti- 

nebatur  advohatio  fuit  habita  sub  sigillo  Curie  Francie,  cujus 

ténor  similiter  sequitur. 

Philippus,  Dei  gratia,  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis,  salutem.  Cum  dissensio  esset  in  nostra  Curia  inter  pro- 
curatorem  illustris  régis  Anghe,  ducis  Aquitanie,  abbatem  et  conven- 
tum  Karrofensera  et  saneti  Johannis  Angeliacensis  ac  [procuratorem] 
Helye  Rudelli,  domini  de  Pontibus,  de  omnibus  que  dictus  dominus 
de  Pontibus  habet  et  tenet  in  Xanctonia  ultra  fluvium  Karentonis, 
ordinatum  fuit  a  dicta  Curia  quod  dictus  dominus  advoharet  per 
juramentum  ab  ipso  prestandum  a  dicto  rege,  abbatibus  et  conven- 
tibus  que  se  sciet  et  credet  ab  eisdem  quoad  justiciam  et  ad  omnes 
alias  res  sive  jura  tenere,  ita  quod  propter  aliquas  advohationes  vel 
deadvohationes  factas  vel  faciendas  a  predictis  vel  aliquibus  eorum- 
dem  erga  dictos  ducera,  abbates  et  conventus,  non  amittat  aliquid  seu 
periculum  aliquod  incurrat.  Preterea  de  voluntate  procuratoris  die- 
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torum  ducis,  abbatum  et  conventuum  ac  domini  de  Pontibus  ordina- 
tum  est  per  nostram  Guriam  quod  inquiratur  par  viros  idoneos  a 

nostra  Curia  deputandos  de  predictis  tam  advohatis  quam  advoha 

trum  premissa  vel  aliqua  ipsorum  sunt  vel  esse  debeant  per  homa- 
gium,  fidelitatem  vel  juramentum  vel  alium  deverium  de  feudo  et 

retrofeudo  ducis,  abbatum  et  conventuum  predictorum  vel  alicu 

per  dictam  inquestam  inventum  fuerit  observetur  ;  fuit  etiam  ordi- 
natum  quod  per  premissa  non  fiat  aliquod  prejudicium  dicto  duci  vel 
ipsis  abbatibus,  conventibus,  aut  dicto  domino  de  Pontibus  super 
obediencia,  ressorto,  superioritate  et  aliis  expletis  que  predicti  in  terra 
ejusdem  domini  de  Pontibus  et  ejus  subditis  habent  aut  habere 
debent  vel  alicui  eorumdem^  dictisque  inquestis  pendentibus,  res 
contensiose  quoad  feudum  in  manu  nostra  tenebuntur,  juramento 
de  credLilitate  prius  prestito  a  procuratore  illius  qui  dixerit  maie 
fuisse  advohatum.  Actum  Parisius,  die  Veneris  post  Oculi  raei,  anno 
Domini  M"  GG"  octogesimo  octavo. 

Philippus,  etc.,  universis,  etc.  salutem,  Notum  facimus  quod  nos 
quasdam  litteras  sigillo  Helye  Rudelli,  domini  de  Pontibus  et  de  Mon- 
tiniaco,  sigillatas,  prout  prima  facie  apparebat,  vidimus  in  bec  verba  : 
a  Excellentissimo  principi  domino  Ph.  Dei  gratia  Francorum  régi, 
Helyas  Rudelli,  dominus  de  Ponte  et  de  Montiniaco,  se  ipsum  ad  pedes 
régie  Majestatis.  Noverit  vestra  regia  Gelsitudo  quod  cum  alias  in 
parlamento  vestro  advobaverimus  nos  tenere  et  tenere  debere  in 
feudo  a  [seren]issimo  domino  nostro  rege  Anglie  et  etiam  ab  abbati- 
bus sancti  Johannis  Angeliacensis  et  de  Karrofo,  retinentes  ampl 

quod  ultra  ea  que  advoliavimus  ipsis  eorura  quolibet  tenere  in  feudo 

debeamus,  nos  quanto  melius ea  que  sequuntur nos  tenere 

et  tenere  debere  ab  ipsis,  videlicet  a  dicto  domino  rege  Anglie  < 

[A  suivre.) 

1.  Suit  un  long  dénombrement,  dont  la  fin  manque. 


L'ORIGINE    CHAMPENOISE 

DE  L'IMPRIMEUR 

NICOLAS  JENSON 


S'il  est  une  question  controversée  dans  l'histoire  biographique  des 
imprimeurs  français,  c'est  bien  celle  de  l'origine  de  Nicolas  Jenson. 

Ce  célèbre  typographe,  qui  alla  se  fixer  en  Itahe  et  y  perfectionner 
un  art  où  il  excella,  naquit  en  France  :  il  a  eu  soin  de  le  prouver 
par  de  nombreuses  souscriptions  \  comme  celle-ci  qu'on  lit  à  la  der- 
nière page  du  Leonardi  Aretini  de  Bello  Italico  adversus  Gothos, 
imprimé  par  lui  en  \M\  [Hain^  n°  -1559)  : 

Gallicus  hune  librum  impressit  Nicolaus  lenson 
Artificis  grates  optime  lector  habe. 

Mais  deux"  villes,  Langres  et  Tours,  se  disputent  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Depuis  un  siècle,  les  bibliographes  ont  adopté 
tour  à  tour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  villes  ;  ils  ont  invoqué  des 
documents  à  l'appui  de  leurs  dires,  mais  ils  n'ont  rien  démontré  et 
n'ont  pas  résolu  le  problème. 

Suivant  Sardini  et  ChalmeP,  qui  n'en  donnent,  il  est  vrai,  aucune 
preuve,  Nicolas  Jenson  serait  né  à  Tours,  dans  les  premières  années 
du  xv^  siècle,  et  y  exerçait  la  charge  de  maître  de  la  monnaie^  lors- 

1.  Il  y  en  a  de  très  variées;  on  les  trouvera  mentionnées  avec  soin  dans  la 
substantielle  étude  de  G.  Sardini  :  Esame  sui  principi  délia  francese  ed  ita- 
liana  tipogra/ia  ovvero  storia  critica  di  Nicolas  Jenson  (Lucca,  Bonsignori, 
1796-1798),  3^  part.,  p.  13  sq. 

2.  Histoire  de  Touraine,  IV  (1828),  p.  252. 

3.  Ce  titre  lui  est  plusieurs  fois  donné.  Cf.  De  l'origine  et  des  débuts  de 
l'imprimerie  en  Europe,  par  Aug.  Bernard  (Paris,  1853),  tome  II,  p.  274.  Un 
autre  document  en  fait  un  maître  de  la  monnaie  de  Paris,  et  M.  A.  Madden 
{Lettres  d'un  bibliographe,  II,  Paris,  Tross,  1873,  p.  124)  s'est  rangé  à  cet  avis. 
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qu'il  fut  envoyé  à  Mayence,  par  ordre  du  roi  de  France,  pour  s'initier 
aux  récents  progrès  de  la  gravure  en  Allemagne.  Dans  son  Supplé- 
7nent  au  Manuel  du  libraire  ' ,  Deschamps  semble  donner  raison  à  ces 
auteurs  en  parlant  du  «  Tourangeau  Nicolas  Jenson.  »  Et  plus  récem- 
ment le  D'  E.  Giraudet^  a  repris  la  thèse  de  Chalrael  et  cherché  à 
l'appuyer  sur  deux  preuves  qui,  selon  lui,  sont  concluantes  et  vien- 
draient consacrer  la  tradition  du  lieu  d'origine  de  Jenson  à  Tours. 
M.  Giraudet  avait  découvert  la  trace  authentique  d'une  famille  Jenson, 
dans  cette  ville ^,  au  xv^  siècle,  et  avait  trouvé  des  lettres  de  rémis- 
sion données  à  Tours,  par  Charles  VII,  en  faveur  d'un  jeune  compa- 
gnon nommé  Nicolas  Jenson'';  par  là  il  a  cru  faire  cesser  la  contro- 
verse séculaire  sur  le  lieu  de  naissance  du  célèbre  imprimeur  et 
répondre  définitivement  aux  «  allégations  insoutenables  »  des  membres 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  ^. 

Prudemment,  Aug.  Bernard*'  s'est  tenu  sur  la  réserve,  et,  après 
avoir  énuméré  les  titres  qui  permettent  de  classer  Jenson  parmi  les 
plus  célèbres  artistes  dans  les  fastes  de  la  typographie,  avoue  son 
ignorance  et  déclare  ne  point  se  prononcer  sur  d'aussi  vagues  hypo- 
thèses. 

Examinons  maintenant  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  pour  la  ville 
de  Langres.  C'est  d'abord  M.  Ém.  Jolibois,  qui,  un  peu  à  la  légère, 
avance^  que  Jenson  a  joint  quelquefois  à  son  nom  Tépithète  de  Lin- 


1.  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et  moderne  (Paris,  Didot,  1870), 
col.  1320.  —  On  trouve  la  même  affirmation  dans  la  brochure  de  M.  Ch.  Raci- 
net  :  Le  Breviarium  Rnmanum  sur  vélin  de  Nicolas  Jenson  appartenant  à 
la  bibliothèque  Sainte -Geneviève  (Paris,  1858),  p.  11,  et  dans  beaucoup 
d'autres  ouvrages  de  seconde  main. 

2.  Les  Origines  de  l'imprimerie  à  Tours  (1467-1550),  contenant  la  nomencla- 
ture des  imprimeurs  depuis  la  fin  du  XV'  siècle  jusqu'en  1850  (Tours,  Rouillé- 
Ladevèze,  1881),  p.  95-99. 

3.  Délibérations  municipales,  aux  Archives  de  la  ville  de  Tours,  registre  XII 
(liste  des  habitants  notables  en  1471). 

4.  Ces  lettres  de  rémission  sont  aux  Archives  nationales,  JJ.  188,  fol.  3; 
mais  l'original  dit  clairement  de  ce  jeune  compagnon  qu'il  était  natif  d'Ecosse. 
M.  Giraudet  a  eu  soin  d'omettre  ces  deux  mots,  qui  viennent  à  rencontre  de 
sa  thèse. 

5.  M.  Giraudet  a  reproduit  ses  assertions  dans  un  volume  plus  récent  :  les 
Artistes  tourangeaux  (Tours,  Péricat,  1885),  p.  224. 

6.  De  l'origine  et  des  débuts  de  l'imprimerie  en  Europe,  II,  p.  192  et  278. 
Cf.  une  lettre  écrite  à  Aug.  Bernard  (Bibliothèque  publique  de  Saint-Étienne, 
mss.,  correspondance,  legs  Bernard,  XII,  t"  270). 

7.  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne  (Chaumont,  1858J,  10-4»,  p.  265. 
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gonensis  :  c'est  une  erreur  ^  Vient  ensuite  M.  Ch.  Royer  2,  qui,  à  pro- 
pos de  l'ouvrage  de  Sardini,  cherciie  à  prouver  par  la  tradition  l'ori- 
gine langroise  du  fameux  imprimeur.  Ce  sont  enfin  M.  A.  Daguin  et 
le  frère  Asclépiade^  qui,  d'une  façon  très  sensée  et  très  circonspecte, 
ont  donné  au  lecteur  toutes  les  pièces,  mais  sans  se  prononcer  défi- 
nitivement, en  l'absence  de  documents  suffisants.  Ils  terminent  ainsi  : 
«  L'origine  langroise  de  Nicolas  Jenson  est  encore  à  prouver,  mais 
«  les  revendications  des  Tourangeaux  ne  paraissent  pas  mieux  fon- 
te dées.  » 

La  seule  autorité  alléguée  par  ces  auteurs  est  celle  d'un  chroni- 
queur de  la  fin  du  xvi*  siècle,  Eudes  Javernault,  avocat  à  Langres*, 
qui  cite  le  passage  de  Polydore  Virgile  sur  Nicolaus  Jenson  Gallicus^ 
et  continue  ainsi  :  «  Que  ce  Gallicus  fust  Langrois,  deux  choses  le 
a  monstrent  clairement:  \°  la  famille  des  Jenssons  qui  sontàLengres 
a  et  leur  maison  size  en  la  grande  riie  de  nostre  ville  ;  2"  c'est  que 
a  les  livres  qu'il  a  imprimez  le  portent  :  per  Guillelmum  ®  Jenssonein 
«  Lingonensem  et  de  l'impression  de  Venize,  là  où  ledict  Jensson 
a  s'estoit  retiré  5  il  y  a  de  ces  livres  en  la  bibliothèque  des  Jacobins 
«  de  Lengres.  » 

La  deuxième  proposition  est  fausse^,  et  la  première  ne  peut  avoir 
grand  poids,  puisque  les  Tourangeaux  ont  découvert  aussi  une  famille 
Jenson  dans  leur  ville,  et  qu'en  cherchant  bien  on  retrouverait  ce 
nom  sans  doute  dans  les  archives  de  beaucoup  d'autres  cités. 

Qu'on  me  permette  de  faire  observer  encore  que  l'expression  «  lan- 
grois »  ne  signifie  pas  seulement  originaire  de  la  ville  de  Langres, 
mais  peut  s'appliquer  à  tout  le  pays  environnant. 

La  discussion  menaçait  de  s'éterniser,  et  elle  aurait  pu  durer  long- 
temps encore,  si  M.  le  commandeur  B.  Gecchetti,  conservateur  des 
Archives  de  TÉtat  à  Venise,  n'avait  mis  la  main  sur  le  testament  de 

1.  Voir  Sardini,  ainsi  qu'une  notice  de  M.  Voillard,  bibliothécaire  de  Chau- 
mont  {Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  XII,  p.  507). 

2.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  l  (1872), 
p.  179-190. 

3.  L'Imprimerie  et  la  librairie  dans  la  Haute-Marne  et  dans  l'ancien  diocèse 
de  Langres,  par  deux  membres  correspondants  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  Langres  (Paris,  Champion,  1883),  p.  6-8. 

4.  Ces  mémoires  restés  manuscrits  se  trouvaient  encore,  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  dans  la  bibliothèque  de  feu  PistoUet  de  Saint-Ferjeux. 

5.  Dans  son  livre  De  inventoribus  rerum  (Amsterdam,  1671). 

6.  Corr.  Nicolaum. 

7.  Voir  la  note  1  ci-dessus. 
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Nicolas  Jenson,  dont  il  a,  tout  récemment,  donné  un  court  extrait 
dans  VArchivio  veneto  ' .  Ayant  sans  peine  reconnu  l'importance  d'un 
semblable  document 2,  j'ai  demandé  à  M.  le  commandeur  Gecchetti 
de  vouloir  bien  me  faire  parvenir  la  transcription  complète  de  cet 
acte,  tiré  des  Archives  notariales  de  Venise ,  ce  qu'il  a  fait  avec  la 
plus  exquise  bonne  grâce  et  ce  dont  je  ne  saurais  trop  le  remercier. 

Je  puis  donc,  grâce  à  cette  bienveillante  communication,  donner  ce 
texte  dans  son  intégrité  : 

Die  septimo  mensis  septembris  1480,  indicione  xiii. 

Egregius  mercator,  Magister  Nicolaus  Jenson,  francigena, 
impressor  librorum,  habitator  Venetiarum,  in  confinio  sancti 
Canciani,  sanus  per  Dei  gratiam,  mente  sanus  et  boni  intellectus, 
licet  corporis  languens,  misit  pro  me  Hieronymo  Bonycardi, 
publico  impérial!  auctoritate  notario,  meque  rogavit  de  hoc  suc 
testamento,  impérial!  more  annota to,  de  voluntate,  consensu  et 
ordine  ipsius  testatoris  in  bac  forma,  videlicet  : 

Imprimis  namque  si  et  quando  ipsum  testatorem  contigerit  de 
hoc  seculo  migrare  aniraam  suam,  altissimo  Deo  creatori  nostro 
ejusque  gloriose  matri  Virgini  Marie,  et  toti  sue  celesti  curie 
humiliter  commendavit.  Item  jussit,  voluit,  et  ordinavit  corpus 
suum  sepeliri  debere  ad  locum  et  monasterium  Sancte  Marie  de 
Gratia,  cum  dopleriis  tresdecim  quos  déférant  tresdecim  pau- 
peres,  qui  pauperes  induantur  de  bonis  ipsius  testatoris,  videlicet 
quilibet  ipsorum  secuudum  eorum  statum  ;  cui  loco  Sancte  Marie 
de  Gratia  voluit  et  statuit  fieri  unum  monuraentum  simplex  et 
absque  pompa,  ubi  sui  commissarii  poterunt  remanere  in  concor- 
dio  cum  fratribus  ipsius  loci;  cui  loco  et  monasterio  S.  Marie  de 
Gratia,  pro  anima  sua  et  pro  ipso  suo  monumento  condendo, 
dimisit  ducatos  et  legavit  ducatos  quinquaginta  solvendos  hoc 
modo,  videlicet  ducatos  viginti  quinque  subito  et  alios  ducatos 
viginti  quinque  cum  infrascripti  sui  heredes  habuerint  denarios 
ab  ipsius  testatoris  societate  nuncupata  Zan  da  Cologna  et  Nicolo 
Jenson,  aut  a  prima  societate  Nicolaus  Jenson  et  socii  intitulata. 

1.  Fasc.  66  (juillet  1887). 

2.  M.  le  commandeur  Gecchetti  n'a  pas  aperçu  (et  ne  pouvait  apercevoir)  tout 
l'intérêt  de  ce  testament  pour  arriver  à  déterminer  avec  certitude  le  lieu  d'ori- 
gine de  Nicolas  Jenson  :  il  eût  fallu  se  trouver  au  courant  des  discussions  qui 
viennent  d'être  exposées.  Toutefois  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  mis 
la  main  sur  ce  document. 

38 
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Item  instituit,  voluit  et  ordinavit  pro  remédie  anime  ipsius  testa- 
toris  celebrari  debere  missas  mille  trecentas,  videlicet  trecentas 
in  hac  civitate  Venetiarum  et  pro  unaquaque  detur  de  elimosina 
marcellus  unus,  et  celebrentur  in  ipsa  ecclesia  S.  Marie  de  Gra- 
tia  ;  alie  vero  misse  mille  celebrari  debeant  in  partibus  suis  Gallie 
ubi  sepultus  est  quondam  ser  Jacobus  ipsius  testatoris  pater.  Et 
quod  per  Albertum,  ipsius  testatoris  fratrem,  detur  id  quod  soli- 
tum  est  pro  talibus  missis  celebrandis  in  locis  et  partibus  Gallie, 
quando  habuerit  et  receperit  ipse  eius  frater  portionem  ipsius 
testatoris  spectantem  ab  ejus  societate.  Item  dimisit  et  legavit 
magistro  Jacotino  de  Rubeis,  impressori  librorum,  ducatos  cen- 
tum  auri  pro  exoneratione  conscientie  sue,  si  in  aliquo  sibi  tene- 
retur.  Item  etiara  legavit  et  ordinavit  Petrexine,  ipsius  magistri 
Jacotini  uxori,  commatri  sue,  ducatos  ducentos  pro  remunera- 
tione  gratuitorum  serviciorum  quos  ipse  testator  babuit  et  recepit 
ab  ipsis  magistro  Jacotino  compatre  suo  et  eius  uxore,  cum  bac 
condictioiie  quod  ipse  magister  Jacotinus  teneatur  et  debeat 
rogare  et  facere  cartam  dotis  ipsi  eius  uxori  de  eis  ducatis  ducen- 
tis.  Item  dimisit  et  ordinavit  dari  debere  filie  quondam  magistri 
Raynaldi,  sutoris,  ducatos  xiii  auri  ex  bonis  ipsius  testatoris  amore 
Dei.  Item  legavit  Marine,  serviciali  ipsius  magistri  Jacotini,  pro 
anima  ipsius  testatoris,  ducatos  duodecim  auri.  Item  dimisit 
hospitali  Cbristi  prope  S.  Antoninum  fabricari  incepto  ducatos 
viginti  quinque  auri.  Item  dimisit  et  legavit  monasterio  Sancte 
Marie  de  Colis  Madiis  prope  Aquilam,  ubi  requiescit  corpus 
sancti  Pétri  Gelestini,  ducatos  viginti  quinque  auri.  Item  ordi- 
navit et  legavit  ecclesie  Sancti  Pétri  de  Summavera,  ubi  requies- 
cit corpus  patris  ipsius  testatoris,  ducatos  quinquaginta  auri  pro 
emendo  paramenta  et  alia  necessaria  ipsi  ecclesie,  sicut  videbitur 
ipsi  Alberto,  dicti  testatoris  fratri,  et  regentibus  talia  paramenta 
et  alia  in  ipsa  ecclesia.  Item  ecclesie  Virginis  Marie  in  dicto  loco 
de  Summavera  ducatos  decem.  Item  voluit,  jussit  et  ordinavit 
quod  de  bonis  ipsius  testatoris  in  ipso  loco  de  Summavera  mari- 
tentur  tresdecim  paupercule  domicelle  bone  condictioni  et  famé, 
et  pro  qualibet  dentur  ducati  viginti  quinque.  Item  voluit,  jussit 
et  ordinavit  dari  debere  de  bonis  ipsius  testatoris  Raynaldo  de  la 
Capella,  et  Jeanne  eius  uxori,  germane  consanguinee  ipsius  tes- 
tatoris, ducatos  quinquaginta  auri,  et  lioc  in  remuneratione 
optimi  servitii  quem  ipsi  jugales  Raynaldus  et  Joanna  fecerunt 
erga  matrein  ipsius  testatoris.  Item  dimisit  et  legavit  truncho 


l'origine   champenoise    de    NICOLAS  JENSON.  57^ 

sive  capsule  in  ecclesia  Sancti  Pétri  de  Baro  supra  Albam  in 
partibus  Gallie,  ducatos  quatuor  auri.  Et  omnia  ipsa  legata  ipse 
testator  dimisit  et  legavit  in  remedium  anime  sue.  Que  quidem 
omnia  legata  per  ipsum  testa torem  ut  supra  ordinata,  exceptis 
ducatis  XXV  Sancte  Marie  de  Gratia  ut  supra  voluit,  ipsum 

Albertum   fratrem  suum  solvere  et  satisfacere  d[ ]  debere 

quando  habuerit  et  receperit  denarios  pro  portione  spectante 
societatis  ipsius  testatoris,  sive  pro  dictis  societatibus.  Ita  tamen 
quod  semper  ipse  Albertus  frater  suus  retinere  deberit  aliquam 
partem  ipsorum  denariorura  pênes  se,  pro  alendis  et  gubernandis 
filiabus  ipsius  testatoris,  ac  etiam  matre  eiusdem  testatoris  sicuti 
inferius  declarabitur.  Item  ordinavit  in  exequio  fiendo  corpori 
ipsius  testatoris  expendi  debere  ultra  dopleria  predicta,  solum 
ducatos  decem  auri,  videlicet  in  presbiteris  et  aliis  necessariis. 
Item  legavit  plebano  ecclesie  Sancti  Canciani  ducatos  decem  auri. 
Item  etiam  legavit  Tacbeto  Du  Yal,  de  Mexi,  ducatos  xxv  auri. 
Item  dimisit  et  legavit  Evangeliste,  qui  est  in  domo  cum  ipso 
testatore,  ducatos  xxv  auri  ultra  eius  salarium  quod  habere  débet, 
videlicet  pro  anno  uno  vel  circa.  Item  dimisit  Glare,  que  habita- 
bat  Padue,  prope  portam  sancti  Antonii  de  Padua,  in  domo  cum 
eius  matre,  ducatos  triginta  auri  pro  suo  maritare;  et  si  non 
se  maritabit  nihil  habeat.  Item  legavit  Antonio  de  Aregio,  ser- 
vitori  domus,  ducatos  duodecim  auri.  Item  legavit  et  dimisit 
monasterio  Sancte  Marie  Annunciate  ducatos  decem  auri  pro 
anima  sua,  et  alios  ducatos  decem  fratribus  Jesuatis  Sancte 
Agnetis  etiam  pro  anima  sua.  Item  dimisit  et  legavit  Petro  Ben- 
zono,  venditori  librorum  in  apotheca  societatis  ipsius  testatoris, 
ducatos  quindecim  auri  ultra  eius  salaria  que  habere  débet  ab 
ejus  testatori  que  non  sunt  consolidata.  Que  enim  legata  supra- 
scripta  persolvi  debeantur  ex  denariis  contatis  subito  post  deces- 
sum  ipsius  testatoris.  Item  etiam  dimisit  et  legavit  Achineto  de 
la  Porta,  sutori  in  urbe  Roma,  ducatos  viginti,  solvendos  per 
ipsum  Albertum  fratrem  suum,  quando  habuerit  denarios  a  dictis 
societatibus  prout  de  aliis  legatis  superius  dictum  est.  Item  etiam 
ipse  testator  declaravit  et  manifestavit,  ac  déclarât  et  manifestât 
quod  si  eius  societas  Zan  da  Cologna  et  Nicolaus  Jenson  accipere 
volet  omnes  massaricias,  vestes,  arnesias,  et  suppelectilia  domus, 
ac  ordinea,  ac  torcularia  et  alia  spectantia  ad  artem  imprimendi 
libros  ac  scagna  telaria,  et  omne  aliud  ipsi  testatori  spectante  et 
pertinente,  prout  apparet  in  instrumente  prime  societatis.  Et 
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que  ad  decessum  ipsius  testatoris  erunt  et  reperientur  in  domo 
sua,  ipsa  orania  predicta  extimari  debeant.  Et  pro  tali  stima  ipsa 
societas  Zan  da  Cologna  et  Nicolaus  Jenson  ipsa  omnia  predicta 
accipere  debeant  cum  hoc  quod  de  denariis  pro  talibus  rébus  et 
bonis  predictis  subito  exbursare  debeat,  et  teneatur  hereditati 
ipsius  testatoris  ducatos  quingentos,  et  reliquum  ponatur  ad  com- 
putum  debiti  ipsius  testatoris,  quod  babet  cum  societate  Nicolai 
Jenson  et  sociorum.  Hoc  declarato,  et  declarans  ipse  testator 
quod  in  premissis  omnibus  et  singulis  ut  supra  non  intelligantur 
nec  comprehendantur  ponzoni,  cum  quibus  stampantur  matres 
cum  quibus  matribus  fiunt  littere  et  prohiciuntur  ;  sed  omnino 
ipse  testator  ipsos  ponzones  exceptuavit  et  exceptuat,  ac  eos 
voluit  et  vult  dominum  Petrum  Ugellejmer  compatrem  suum 
dilectissimum  habere  debere,  et  ipsos  eidem  domino  Petro  legavit 
et  dimisit.  Et  qui  dominus  Petrus  non  possit  cogi  ad  dandum  et 
solvendum  aliquid  pro  ipsis  ponzonis,  nisi  id  quod  sibi  placuerit 
eius  humanitate.  Si  vero  ipsa  societas  acceptare  nolet,  ipsas  res 
et  bona  pro  stima  suprascripta,  ut  prefertur,  quod  tune  ipse 
dominus  Petrus  ipsas  res  et  bona  pro  stima  suprascripta,  ut  pre- 
fertur, quod  tune  ipse  dominus  Petrus  ipsas  res  et  bona  accipere 
ac  acceptare  teneatur,  et  debeat  pro  ducatis  centum  minus,  quod 
erit  stima  predicta.  Et  denarios  subito  exbursare  debeat  ipse 
dominus  Petrus  hoc  modo,  videUcet  ducatos  quadringentos  auri 
subito  hereditati  ipsius  testatoris,  et  reliquum  vadat,  et  sit  diffal- 
catione  sive  parte  diffalcationis  eius,  quod  ipse  testator  dare 
débet  societati  predicte  Nicolai  Jenson  et  sociorum.  Cum  hoc 
quod  si  ipse  dominus  Petrus  acceptare  nolet  ipsas  res  et  bona ,  ut 
superius  dictum  est,  quod  habere  non  debeat  ipsos  ponzones. 
Item  cum  ipse  testator  asserat  habere  debere  a  Joanne  Fabri, 
alias  démentis,  in  présente  habitatore  Taurini,  ducatos  centum 
decem  auri  pro  totidem  sibi  mutuatis,  ipse  testator  ipsura  Joan- 
nem  Fabri  quictavit,  liberavit  et  absolvit  a  medietate  ipsius  debiti. 
Item  etiam  quictavit,  liberavit  et  absolvit  magistrum  Joannem 
Biretarium,  compatrem  suum,  a  toto  eo  quod  sibi  magistro  Nico- 
lao  testatori  teneretur  et  obligatus  esset  quomodocumque  et  qua- 
litercumque.  Et  simili  ter  quictavit,  liberavit  et  absolvit  Albertum 
de  Lorena,  cantatorem  in  ecclesia  Sancti  Marci,  compatrem 
ipsius  testatoris,  a  toto  eo  quod  sibi  testatori  quomodolibet  dare 
deberet.  Item  etiam  ipse  testator  voluit,  jussit  et  ordinavit  quod 
a  computo  crediti  ipsius  testatoris,  quod  habet  cum  eius  societate 
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Nicolai  Jenson  et  sociorum,  ponantur  ad  computum  crediti 
comissarieque  domini  Johannis  Fauchfas  socii  societatis  predicte, 
ducati  octuaginta  auri,  et  hocpro  exoneratione  conscientie  ipsius 
testatoris.  Et  simili  ter  ponantur  alii  ducati  centura  a  computo 
crediti  sui  ad  computum  crediti  ipsius  domini  Pétri  Ugelleymer 
socii  et  compatris  sui,  et  hoc  in  exoneratione  conscientie  ipsius 
testatoris.  Item  dimisit  et  legavit  ipsi  domino  Petro,  compatri 
suo,  quod  omni  et  quolibet  anno  usque  quo  gubernabit  et  reget 
negotia  ipsius  testatoris  ponere  possit,  et  valeat  a  computo  crediti 
ipsius  testatoris  quod  habet  cum  dicta  societate  Nicolai  Jenson  et 
sociorum  ad  computum  crediti  ipsius  domini  Pétri  ducatos  quin- 
quaginta.  Et  hoc  ut  habeat  recommissa  negotia  ipsius  testatoris 
quia  plurimum  se  conôdit  in  ipsum  dominum  Petrum;  quem 
dominum  Petrum  ipse  testator  cogat,  ut  libros  ipsi  testatori 
spectantes  qui  adhuc  positi  non  sunt  ad  computum  ipsius  testato- 
ris, quia  computa  non  potuerunt  haberi,  ponere  debeat  ad  com- 
putum ipsius  testatoris  cum  ea  solita  diligentia  sibi  possibili. 
Commissarios  autem  suos  et  hujus  testamenti  sui  ultimi  executo- 
res  dictus  testator  instituit,  ordinavit  et  esse  voluit  pro  agendis  et 
negotiis  in  Venetiis  dictum  dominum  Petrum  Ugelleymer  com- 
patrem  suum  peramandum,  ac  dominos  Petrum  et  Alouisium 
Augustini,  fratres  de  Fabriano,  habitatores  Venetiis,  ac  ipsum 
Albertum  dicti  testatoris  fratrem  carnalem,  ut  predicta  omnia  in 
presenti  testamento  contenta  ipsi  seu  eorum  major  pars  exequi 
et  executioni  mandare  teneantur  et  debeant  juxta  ordinationem 
factam  per  ipsum  testatorem.  Quos  commissarios  suos  at  quem- 
libet  eorum  plurimum  exoravit  ut  hanc  commissariam  suam 
acceptare  velint  amore  Dei  et  pro  benevolentia,  quam  semper 
habuerunt  erga  ipsum  testatorem.  Pro  agendis  vero  et  negotiis 
ipsius  testatoris  in  partibus  Gallie,  instituit  et  ordinavit  dominum 
Joannem  Arcerium,  civem  et  mercatorem  civitatis  Trecensis,  et 
Joannem  Bonvalot  mercatorem  habitantem  in  villa  Summavera, 
dioceseos  Trecensis,  et  ipsum  Albertum  fratrem  suum  carnalem, 
ut  ipsi  seu  eorum  major  pars  ordinata  per  ipsum  testatorem  in 
partibus  Gallie  exequi  et  executioni  demandare  teneantur  et 
debeant.  Residuum  vero  omnium  et  singulorum  suorum  bonorum 
mobilium  et  immobilium,  presentium  et  futurorum,  caducorum, 
inordinatorum  et  pronuscriptorum,  ac  quicquid  ad  caducum, 
inordinatum  et  pronuscriptum  posset,  quomodolibet  devenire  ac 
spectare  et  pertinere,  quocumque  jure,  titulo,  modo,  et  nomine. 
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ac  juribus  et  omnibus  actionibus,  dimisit  et  legavit  ipsi  Alberto 
Jenson,  fratri  suo  carnali  peramando,  quem  instituitet  ordinavit 
suum  heredem  universalem,   cum  hac  tamen  conditione  quod 
alere,  gubernare,  et  nutrire  teneatur  et  debeat  ac  obligatus  sit 
Joannam,  CatherinamacBarbaram,  filias  naturales  ipsius  testa- 
toris,  quas  ipse  eius  frater  et  hères  accipere  debeat  pênes  se  ;  et 
hoc  usque  ad  etatem  legiptimam  maritandi  ipsas  filias  suas  et 
quamlibet  earum  juxta  consuetudinera  Gallie;  et  pro  maritare 
cuilibet  earum  filiarum  suarum  dare  et  exbursare  debeat  et  obli- 
gatus sit  ipse  frater  suus  et  hères  ducatos  sexcentos  auri  venetos 
aut  valutam  ipsorum.  Et  si  aliqua  ipsarum  filiarum  suarum  nolet 
maritare,  sed  monacare,  nihilominus  habeat  ipsos  ducatos  sexcen- 
tos, cum  hac  etiam  condictione  quod  si  aliqua  ipsarum  filiarum 
suarum  una  velplures  décédèrent  an  te  earum  maritari  aut  mona- 
cari,  pars  talis  sive  taUum  decedentium  devenire  debeat,  videlicet 
medietas  alteri  sive  aliis  supraviventibus,  et  de  altéra  medietate 
medietas  devenire  debeat  in  ipsum  Albertum  fratrem  suum  et 
alia  medietas  dispensetur  amore  Dei,  prout  videbitur  ipsis  suis 
commissariis  pro  anima  dicti  testa toris.  Sed  si  omnes  ipse  filie 
sue  décédèrent,  ut  supra,  ante  earum  maritare  seu  monacare, 
medietas  dictorum  legatorum  ipsis  filiabus   suis  ordinatorum 
deveniat  in  ipsum  Albertum  fratrem  et  heredem  suum,  et  alia 
medietas  dispensetur  amore  Dei  pro  anima  dicti  testatoris,  sicut 
videbitur  ipsis  suis  commissariis.  Item  etiam  voluit,  jussit  et 
ordinavit  ipse  testator  quod  ipse  Albertus  frater  suus  dare  et 
consignare  debeat  Nicolao,  filio  naturali  ipsius  testatoris,  in  pre- 
senti  habita tori  Lugduni,  ducatos  quadringentos  auri,  quando 
ipse  filius  suus  pervenerit  ad  etatem  annorum  vigintiquinque,  si 
et  in  quantum  ipse  filius  suus  se  bene  regeret  et  gubernaret  ;  et 
de  hoc  stetur  et  ipse  testator  stari  voluit  judicio  et  arbitrio  pre- 
fatorum  suorura  commissariorum  de  extra  Venetias,  ut  supra, 
sive  majoris  partis,  ut  supra.  Si  vero  ipse  filius  suus  non  se  bene 
reget  et  gubernaret,  ipse  testator  statuit  et  voluit  quod  de  ipsis 
ducatis  quadringentis  emantur  tôt  possessiones  quarum  usufruc- 
tus  et  redditus  ipse  Nicolaus  fihus  suus  habere  debeat  pro  suo  vitu 
et  ahis  suis  neccessariis.  Et  si  ipse  Nicolaus  filius  suus  haberet 
filios  aut  fihas  ipse,  possessiones  post  ipsius  Nicolai  fihi  decessum 
sunt  ipsorum  filiorum  aut  filiarum  dicti  Nicolai  ;  sui  autem  sint 
ipsius  Alberti  fratris  sui  aut  heredum  suorum  ;  et  cum  hac  condic- 
tione etiam  quod  ipse  Albertus  frater  suus  tenere  debeat  pênes  se 
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dominam  Zanetam ,  matrem  eorum,  et  ipsam  bene  tractare  et  guber- 
nare  ac  facere  expensas,  vitus,  et  vestitus  condecenter  juxta  con- 
dictionem  ipsius  eorum  matris  toto  tempore  vite  dicte  eorum  matris. 
Ac  etiam  eidem  quolibet  anno  in  pecunia  dare  et  consignare 
ducatos  duodecim  auri,  et  cum  hoc  quod  si  ipsi  domine  Zanete 
non  videretur  vêle  habitare  nec  stare  cum  ipso  Alberto  filio  suo, 
quod  possit  omni  et  quolibet  anno  ab  ipso  Alberto  petere  et  habere 
ducatos  triginta  auri  computatis  ipsis  ducatis  duodecim.  Et  etiam 
stando  aut  non  stando  cum  ipso  filio  suo  Alberto,  possit  ad  eius 
obitum  ipsa  domina  Zaneta  ordinare  et  legare  pro  anima  sua  de 
bonis  ipsius  testatoris  filii  suiaut  aliter,  prout  ipsi  domine  Zanete 
videbitur  et  placuerit  usque  ad  summam  et  quantitatem  ducato- 
rura  ducentorum  auri;  et  quos  ducatos  ducentos  ipse  frater  suus 
Albertus  exbursare  teneatur  et  debeat  postquam  habuit  et  requirit 
denarios  a  societatibus  predictis,  sicuti  superius  in  aliis  dictum 
est,  hac  tamen  etiam  lege  et  condictione  quod  sic  statuit,  voluit, 
jussit  et  ordinavit  ipse  testator,  quod  casu  quo  ipse  Albertus  fra- 
ter et  hères  suus  non  bene  regeret  et  gubernaret  ipsam  matrem 
suam  aut  quod  eidem  non  consignaret  quolibet  anno  denarios,  ut 
supra  per  ipsum  testatorem  ordinatum  est  ;  quod  tune  et  in  quo- 
libet dictorum  casuum  sit  in  libertate  et  arbitrio  ac  judicio  ipsius 
domine  Zanete  privandi  ipsum  Albertum  filium  suum  ex  medie- 
tate  residui  et  bonorum  sibi  Alberto  per  ipsum  testatorem  ejus 
fratrem  dimissi  et  legati,  absque  ahqua  alla  declaratione  fienda 
sive  obtinenda,  sed  solum  virtute  liujus  sui  ultimi  testamenti  aut 
alio  quovismodo  quo  melius  et  validius  de  jure  fieri  poterit,  omni 
contradictione  et  obstaculo  cujuscumque  cessantibus  penitus  et 
ammotis.  Et  tune  de  ipsa  medietate  residui  dicta  domina  Zaneta, 
ejus  testatoris  mater,  facere  possit  omnem  suam  liberam  volun- 
tatem  et  facultatem  nomine  sibi  contradicere  valeat.  Item  dimisit 
et  legavit  mihi  notario  infrascripto,  pro  mea  mercede  hujus  testa- 
menti, ducatos  decem  auri  quod  qui  etiam  in  formam  publicam 
relevari  debeat,  et  poni  debeant  oranes  clausule  necessarie  juxta 
solitum. 

Ego  Nicolaus  Jenson  quondam  ser  Jacobi  de  Sommavera, 
Trecensis  dioceseos,  sanus  mente  licet  infîrmus  corpore,  manu 
propria  subscripsi  in  fldem  premissorum. 

Actum  Venetiis,  in  confinio  sancti  Canciani,  in  domo  habita- 
tionis  ipsius  testatoris,  presentibus  domino  presbitero  Joanne 
quondam  Laurentii,  diacono  sancti  Canciani:  ser  Marco  Brunello 
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quondam  ser  Joannis  Sanctorum  Apostolorum  ;  ser  Antonio  Johan- 
nis,  fabro  de  modoetia  sancte  Marie  Nove  ;  ser  Jacobo  Bartholo- 
mei,  de  Trevi,  cerdono  sancti  Canciani  ;  magistro  Johanne  Florii, 
de  Catharo,  fenestrario  sancte  Marie  Nove  ;  ser  Bernardo  Michael, 
quondam  ser  Justi  sancte  Marie  Nove:  ser  Petro  de  Lubiana, 
quondam  Georgii,  cerdono  sancti  Canciani. 

{Arehivio  di  Stato  in  Venezia.  —  Sezione  notarile.  —  Bonicardi 
Girolamo,  testament!,  n*  263.) 


Que  nous  apprend  ce  long  et  précieux  document  ?  Le  père  du  tes- 
tateur, Jacques  Jenson,  était  enterré  dans  l'église  Saint-Pierre  de 
Sommevoire\  au  diocèse  de  Troyes^.  Sa  mère,  Jeannette,  vivait 
encore  le  7  septembre  -1480.  Son  frère,  Albert,  est  désigné  pour  son 
légataire  universel  et  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Ses 
enfants,  tous  légitimes,  sont  au  nombre  de  quatre  :  trois  filles,  dont 
l'éducation  sera  confiée  à  Albert  Jenson,  et  un  fils,  Nicolas,  habitant 
Lyon,  auquel  on  remettra,  lorsqu'ilauraatteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
une  somme  de  quatre  cents  ducats  d'or,  mais  seulement  s'il  a  une 
bonne  conduite  :  autrement  cette  somme  sera  destinée  à  acquérir  des 
biens  dont  il  n'aura  que  l'usufruit. 

Ce  testament  prévoit  toutes  les  éventualités  et  n'omet  rien  d'im- 
portant. Le  légataire  universel  n'aura  pas  à  agir  de  même  si  les  filles 
se  marient,  si  elles  prennent  le  voile  ou  si  Tune  d'elles  vient  à  décé- 
der; si  Jeannette,  la  mère,  consent  ou  si  elle  ne  consent  pas  à  rester 
avec  son  fils  survivant  Albert. 

Le  typographe  vénitien  était,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  de 
ses  donations,  possesseur  d'une  assez  belle  fortune,  acquise  dans 
l'exercice  de  son  art.  Ainsi  il  lègue  une  somme  pour  la  tombe  qui  lui 
sera  faite  en  l'église  Sainte-Marie  des  Grâces;  il  fonde  des  messes  en 
l'église  Saint-Pierre  de  Sommevoire,  où  repose  le  corps  de  son  père-, 
il  laisse  cinquante  ducats  d'or  destinés  à  Tachât  de  vêtements  sacer- 
dotaux pour  la  même  paroisse;  il  lègue  dix  ducats  à  l'église  Notre- 

t.  Sommevoire,  cant.  de  Montiérender,  arr.  de  Vassy  (Haute-Marne). 

2.  Cette  localité  a  fait  très  longtemps  partie  du  diocèse  de  Troyes,  doyenné 
de  Margerie;  en  1789,  cette  paroisse  était  du  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  ; 
aujourd'hui  elle  est  comprise  naturellement  dans  le  diocèse  de  Langres.  Cf. 
Courtalon,  Topographie  historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  III  (Troyes, 
1786),  pp.  375-379. 
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Dame  de  Sommevoire  \  et  quatre  à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube^-, 
il  donne  cent  ducats  d'or  à  Jacotin  le  Rouge  ^  et  autant  à  sa  femme 
pour  les  remercier  de  plusieurs  services  rendus-,  il  abandonne  à  Jean 
Lefebvre,  son  confrère  de  Turin'',  la  moitié  de  la  somme  de  cent  dix 
ducats  d'or  qu'il  lui  avait  prêtée.  Il  n'oublie  aucun  de  ses  amis,  et 
surtout  aucun  de  ses  compatriotes,  parmi  lesquels  Albert  de  Lorraine, 
chantre  à  Saint-Marc  de  Venise.  Enfin  il  déclare  qu'une  certaine  somme 
d'argent  sera  affectée,  sur  sa  succession,  à  doter  treize  demoiselles 
pauvres  du  bourg  de  Sommevoire,  d'honnête  condition  et  de  bon 
renom  :  chacune  d'elles  recevra  au  nom  du  testateur  vingt-cinq  ducats 
au  moment  de  son  mariage. 

Nicolas  Jenson  parle  dans  son  testament  de  la  librairie  jointe  à  son 
établissement,  et  fait  une  donation  à  celui  qu'il  chargeait  de  la  vente 
des  livres.  11  avait  eu  aussi,  quelques  années  auparavant,  un  dépôt 
de  livres  à  Pavie^;  mais  cette  affaire  n'avait  sans  doute  pas  réussi, 
et  il  avait  dû  y  renoncer,  puisqu'il  n'y  est  plus  fait  aucune  allusion 
en  U80. 

Quelle  conclusion  peut-on  tirer  de  tous  ces  renseignements  pour  fixer 
le  lieu  d'origine  de  Nicolas  Jenson?  Les  Tourangeaux,  les  Langrois 

1.  Le  bourg  de  Sommevoire  a  aujourd'hui  encore  deux  paroisses;  A.  Pinard 
a  donné  de  l'église  Notre-Dame  une  description  très  succincte  (Corbeil,  Crété, 
s.  d.). 

2.  Bar-sur-Aube  n'est  qu'à  une  assez  faible  distance  de  Sommevoire. 

3.  Si  ce  n'est  pas  Jacques  le  Rouge,  qui  exerçait  aussi  l'imprimerie  à  Venise 
à  cette  époque,  c'est  assurément  un  de  ses  très  proches  parents.  Les  Le  Rouge, 
qui  furent  en  France  et  en  Italie  d'habiles  imprimeurs,  étaient  aussi  Cham- 
penois. 

4.  Jean  Lefebvre  (souvent  appelé  Jean  Fabri)  était  originaire  de  Langres.  Il 
s'établit  imprimeur  à  Turin  et  eut  des  succursales  à  Casai,  à  Lyon,  etc. 

5.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  de  Leonardo  Botta  au  duc  de  Milan,  écrite 
le  13  janvier  1478,  pour  lui  recommander  le  maître  imprimeur  de  Venise,  Nico- 
las Jenson,  «  homo  da  bene,  il  quale  ha  facto  una  notabile  facultà  de  questo 
«  suo  exercitio.  »  On  y  lit  :  «  El  faceva  tenire  una  apotheca  in  Pavia  de  libri 
«  venali  con  capitale  de  più  de  cinquecento  ducatti,  al  governo  délia  quale  li 
«  haveva  posto  uno  giovene  Pavese,  il  quale  pare  che  de  proximo  sia  morto, 
«  e  la  dicla  apoteeha  è  rimasta  in  mane  del  padre  desso  morto,  il  quale  seconde 
«  se  dice,  allega  non  havere  trovati  ne  dinari  ne  robba  in  essa,  e  chel  non  sa 
a  dovi  sia  consumpla  questa  facultà,  como  piu  diffusamente  dal  présente  exhi- 
«  bitore  Vostre  Sublimità  potrano  fare  intendere.  »  Cette  lettre,  découverte 
par  le  marquis  G.  d'Adda  aux  Archives  de  Milan,  a  été  publiée  par  lui  dans 
ses  Indagini  storiche,  artistiche  e  Mbliografiche  sulla  lihreria  visconteo-sfor- 
zesca  del  Castello  di  Pavia,  parte  I  (Milano,  1875),  pp.  137-138. 
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même  devront  renoncer  à  leurs  prétentions,  mais  l'annaliste  Eudes 
Javernault  n'avait  peut-être  pas  tout  à  fait  tort. 

Sommevoire  est,  à  n'en  pas  douter,  le  bourg  qui  a  donné  naissance 
au  célèbre  typographe.  Ces  donations  réitérées  aux  églises  de  Som- 
mevoire, cette  fondation  de  «  rosières  »  dans  la  même  localité,  ce 
choix  d'un  marchand  de  Sommevoire,  Jean  Bonvalot,  comme  l'un 
des  exécuteurs  testamentaires,  ce  père  enterré  au  même  endroit, 
cette  expression  même  [filius]  quondam  ser  Jacobi  de  Sommavera, 
tout  cela  n'est-il  pas  suffisant  pour  soutenir  notre  affirmation?  Et,  à 
lire  bien  attentivement  le  texte  du  document  qui  est  transcrit  plus 
haut,  il  paraît  bien  probable  que  le  frère  du  testateur,  Albert,  est 
resté  habitant  de  Sommevoire,  tandis  que  Nicolas  est  allé  tenter  for- 
tune en  des  pays  lointains. 

11  est  bien  évident  que  s'il  avait  été  tourangeau  ou  même  langrois, 
notre  imprimeur  ne  l'aurait  pas  oublié,  et  Ton  trouverait  trace  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  villes  dans  quelque  clause  de  son  tes- 
tament. Son  silence  me  semble  condamner  absolument  les  partisans 
de  Tours  et  les  partisans  de  Langres. 

Je  puis  apporter  une  autre  modification  aux  assertions  des  bibho- 
graphes,  en  ce  qui  concerne  Nicolas  Jenson, 

Grâce  encore  à  l'amabilité  de  M.  le  commandeur  Cecchetti,  on  peut 
affirmer  désormais  que  cet  imprimeur  vécut  peu  de  temps  après  avoir 
dicté  au  notaire  Bonicardi  ses  dernières  volontés.  Il  mourut  avant 
le  23  mars  ^48^  ^ 

Depuis  qu'il  se  sentait  malade,  il  s'était  associé  à  quelques  autres 
typographes  non  moins  habiles  que  lui,  entre  autres  à  Pierre  Ugel- 
leymer  et  à  Jean  de  Cologne,  qui  figurent  à  plusieurs  reprises  dans 
son  testament.  L'un  des  premiers  livres  imprimés  sous  la  nouvelle 
raison  sociale  parut  le  30  novembre  -1480-,  il  est  intitulé  :  Baldi  de 
Perusio  lectura  super  sexto  libro  codicis^. 

Mais  s'il  y  a,  comme  l'affirment  Sardini  et  Aug.  Bernard,  des  livres 
imprimés  dans  cette  officine,  en  ^481 ,  avec  le  nom  de  Nicolas  Jenson 


1.  Ser  Nicolo  Janson  stampador  mori  1480,  lit-on  dans  le  registre  matricule 
de  la  Scuola  Grande  di  San  Marco,  n°  4,  p.  100  (Archivio  di  Stato  in  Venezia). 
—  On  sait  que  l'année  finissait  à  Venise  le  25  mars,  jour  de  l'Annonciation.  — 
A  rapprocher  une  note  ancienne  rapportée  par  Sardini,  2^  part.,  p.  117,  auquel 
il  n'a  pas  voulu  ajouter  foi,  et  qui  ferait  mourir  N.  Jenson  en  septembre  1480. 

2.  Esame  sui  principi  délia  francese  ed  italiana  tipografia,  ...  par  G.  Sar- 
dini, 3'  part.,  p.  62. 
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dans  la  souscription  \  il  faut  supposer  que  Ton  n'avait  pas  pris  la 
peine  de  modifier  cette  souscription  (pour  ainsi  dire  clichée)  après  la 
mort  du  maître,  ou  bien  que,  l'impression  de  ces  livres  ayant  été 
commencée  sous  ses  auspices,  on  crut  devoir  y  faire  figurer  une  der- 
nière fois  son  nom  ^. 

En  résumé  donc,  Nicolas  Jenson  naquit  à  Sommevoire  (Haute- 
Marne),  à  une  époque  inconnue,  et  mourut  à  Venise,  paroisse  Saint- 
Gancien,  avant  le  25  mars  448-1,  et  plus  probablement  à  la  fin  de 

l'année  USO. 

Henri  Stein. 


1.  Idem,  p.  63-69,  et  De  l'origine  et  des  débuts  de  l'imprimerie  en  France, 
par  Aug.  Bernard,  II,  p.  194-196. 

2.  De  même  la  marque  artistique  de  Jenson  servit,  sans  aucune  modification, 
à  l'association  qui  reprit  et  continua  son  officine  jusqu'en  1487.  —  Sardini,  qui 
avait  adopté  la  date  de  septembre  1481  comme  la  plus  probable,  a  été  suivi 
par  Aug.  Bernard  et  par  la  plupart  des  historiens  récents  de  l'imprimerie. 
Cf.  Svensk  boktrijckeri-historia,  med  indelande  allmaen  œfversigt,  af  G.  E. 
Klemming  et  J.  G.  Nordin  (Stockholm,  Norstedt,  1883),  I,  p.  61. 


LES 

PORTRAITS  PEINTS  DE  CHARLES  VIII 

ET  D'ANNE  DE  BRETAGNE 

A   LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


Les  calques  de  M.  le  comte  de  Bastard,  si  libéralement  donnés 
par  sa  veuve  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, contiennent  deux  figures  au  trait  des  plus  curieuses  :  ce  sont 
les  portraits  d'un  seigneur  et  d'une  dame  de  la  fin  du  xv°  siècle, 
que  rérainent  iconophile  nommait  Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne. 
Malheureusement,  ses  renseignements  s'arrêtent  là  ;  il  ne  dit 
ni  si  c'étaient  des  peintures,  ni  où  les  originaux  se  trouvaient 
conservés.  En  comparant  ces  calques  aux  médailles  de  Louis  XII 
et  de  la  reine  Anne,  j'avais  relevé  une  inexactitude.  L'homme 
ainsi  représenté  n'était  pas  le  second  mari  de  la  princesse  bre- 
tonne, mais  le  premier,  Charles  VIIL  marié  en  1488  et  mort  dix 
ans  après  ;  la  superbe  médaille  du  prince,  rapprochée  du  calque, 
ne  laissait  subsister  aucune  incertitude  à  cet  égard.  Quant  à  la 
reine,  le  même  procédé  de  critique  confirmait  pleinement  l'opinion 
de  M.  de  Bastard,  c'était  Anne  de  Bretagne  jeune. 

L'allure  très  particulière  de  ces  croquis  faisait  vivement  dési- 
rer d'en  découvrir  les  originaux.  J'avais  vu  autrefois  le  panneau 
de  M.  le  marquis  de  Biencourt  à  Azay-le-Rideau,  où  se  trouvent 
reproduits  les  traits  de  la  reine  et  de  Louis  XII  :  il  n'avait  rien  de 
commun  avec  nos  calques.  Les  efiigies  médiocres  données  par 
Leroux  de  Lincy,  dans  sa  Vie  d'Anne  de  Bretagne,  ne  leur 
ressemblaient  en  rien.  Depuis,  je  m'étais  donné  la  tâche  de  par- 
courir tous  les  manuscrits  de  la  fin  du  xv^  siècle  à  la  Bibliothèque 
nationale   et   à   l'Arsenal,    mais   sans    succès.    Quelques-uns 
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m'avaient  échappé  toutefois,  et,  parmi  ceux-là,  un  petit  livre  de 
prières  du  xv^  siècle,  latin  1190,  exposé  dans  les  vitrines  de  la 
galerie  Mazarine.  Je  l'avais  négligé  pour  cette  raison  que,  pro- 
venant de  Gaignières,  il  me  paraissait  improbable  d'y  rencontrer 
les  originaux  recherchés.  Gaignières,  en  effet,  n'eût  pas  manqué 
de  faire  transcrire  par  son  artiste  ordinaire  les  miniatures  d'un 
de  ses  manuscrits,  s'il  les  eût  jugées  dignes  de  figurer  dans  la 
suite  des  portraits  historiques.  Or  les  portraits  calqués  par  M.  de 
Bastard  ne  sont  dans  aucun  des  recueils  du  grand  collectionneur. 

Une  note  de  M.  Vallet  de  Viriville,  publiée  en  1850  dans  la 
Revue  m^chéologique  sur  le  manuscrit  1190,  pouvait  faire 
naître  des  suppositions.  Notre  regretté  confrère  expliquait  la 
curieuse  construction  de  ce  volume  dont  les  ais  de  reliure  en  bois 
contiennent  deux  portraits  de  personnages  du  xv^  siècle,  enfermés 
dans  une  véritable  boîte  à  couvercle  glissant.  Cette  fois  j'allais 
presqu'à  coup  sûr;  en  demandant  communication  de  ce  livre,  je 
savais  y  rencontrer  des  peintures.  A  peine  l'avais-je  ouvert  que 
les  originaux  des  calques  apparaissaient  indiscutables.  En  appli- 
quant sur  le  panneau  le  papier  transparent  de  M.  Bastard,  les 
moindres  traits  concordaient  sans  le  plus  petit  mécompte.  Gai- 
gnières n'avait  reconnu  ni  le  roi  ni  la  reine  ;  la  note  de  son  inven- 
taire dressé  en  1711  mentionne  le  ms.  en  ces  termes  :  «  Livre  des 
«  évangiles  et  lettres  gotiques  sur  vélin.  Au  commencement  est 
«  le  portrait  d'un  homme  caché  par  une  coulisse  dans  la  couver- 
«  ture.  A  la  fin  celuy  d'une  femme  de  mesme.  4°.  Tapisserie  de 
«  petit  point  qui  représente  la  passion.  » 

Cette  tapisserie  sert  de  reliure  à  l'extérieur.  C'est  un  travail 
enfantin  en  soie  sur  canevas,  qu'on  expose  comme  une  curiosité, 
et  de  fait  elle  le  mérite. 

Les  portraits  de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne  comblent 
un  grand  vide  dans  l'iconographie  de  nos  rois.  Ils  sont  un  spéci- 
men curieux  et  du  plus  haut  intérêt  de  la  peinture  purement 
française  du  xv°  siècle,  entre  l'école  merveilleuse  de  Fouquet  et 
celle  des  Glouet. 

Henri  Bouchot. 
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BmDiNG.  Handbuch  der  deutschen  Bechfswissenschaft.  —  H.  BRU!>f- 
NER.  Deutsche  Rechtsgeschichte.  Erster  Band.  Leipzig,  Duncker 
et  Humblot,  -1887.  In-8°,  x-4^2  pages. 

M.  Charles  Binding,  professeur  à  Leipzig,  a  entrepris  la  publication 
d'une  encyclopédie  méthodique  du  droit  allemand,  en  quarante-quatre 
volumes,  sous  le  titre  de  Systematîsches  Handbuch  der  deutschen  Rechts- 
wissenschaft,  et  il  s'est  assuré  la  collaboration  de  professeurs,  magistrats 
et  jurisconsultes  renommés.  Le  droit  romain  sera  représenté  par  dix 
volumes  dont  les  trois  premiers  (Histoire  générale  du  droit  romain. 
Histoire  des  sources,  Histoire  du  droit  public)  sont  confiés  à  MM.  de 
Ihering,  Krùger  et  Mommsen.  Le  droit  ecclésiastique,  en  deux  volumes, 
sera  rédigé  par  M.  Sohm.  M.  H.  Brunner  s'est  chargé,  depuis  plusieurs 
années,  de  l'Histoire  du  droit  allemand,  qui  formera  trois  volumes. 
Huit  volumes  sont  déjà  parus  :  les  Institutes  de  droit  allemand ,  de 
M.  A.  Heusler,  en  deux  volumes;  —  le  Manuel  de  droit  maritime, 
de  M.  R.  Wagner,  t.  I;  —  le  Manuel  de  procédure  civile,  de  M.  A. 
Wach;  —le  Manuel  de  procédure  criminelle,  de  M.  J.  Glaser,  t.  I 
et  H;  —  et  le  t.  I  de  l'Histoire  du  droit  allemand,  de  M.  Brunner, 
que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

De  tous  les  jurisconsultes  d'outre-Rhin,  M.  Brunner  est  celui  qui 
connaît  le  mieux  l'histoire  de  notre  droit.  Par  la  netteté  de  la  pensée, 
la  sobriété  des  développements  et  la  clarté  de  l'exposition,  il  nous 
représente,  plus  exactement  que  tout  autre,  l'École  historique  de  F.  de 
Savigny,  qui  continue  en  Allemagne  les  traditions  de  nos  grands  éru- 
dits  du  xviie  et  du  xvni^  siècle.  Toutes  ses  publications  sont  donc 
dignes  d'une  sérieuse  attention  ;  mais  le  volume  qu'il  vient  de  termi- 
ner nous  intéresse  particulièrement,  puisqu'il  traite  d'une  époque  oii 
l'histoire  du  droit  français  et  l'histoire  du  droit  allemand  se  confondent. 

Dans  ce  premier  volume,  l'auteur  étudie  l'époque  germanique  et 
l'histoire  générale  du  droit  de  la  période  franque,  comprenant  l'his- 
toire des  sources,  en  déclarant  que,  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  de 
cette  encyclopédie  juridique,  il  n'a  point  voulu  faire  les  recherches 
approfondies  qui  conviennent  à  des  monographies ,  ni  s'efforcer  d'en 
savoir  plus  qu'on  ne  peut  le  faire  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Ce  volume  comprend,  après  V Introduction,  un  premier  livre  consacré 
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à  l'époque  germanique,  et  la  première  partie  du  second  livre  :  Histoire 
générale  du  droit  de  la  période  franque. 

Introduction.  —  L'auteur  y  délimite  son  sujet,  indique  la  méthode 
et  les  grandes  divisions  qu'il  suivra  ;  il  trace  ensuite  un  tableau  som- 
maire des  sources  principales  ou  auxiliaires  de  l'histoire  du  droit,  et 
donne  la  bibliographie  des  travaux  les  plus  importants  sur  ces  diffé- 
rents textes. 

Livre  'premier.  —  L'époque  germanique.  —  Ethnographie  de  la  race 
germaine.  —  Les  Germains  dans  l'empire  romain.  —  Leurs  royaumes 
ariens.  —  Régime  économique  de  cette  époque.  —  La  maison  ou  la  vie 
de  famille.  —  La  parenté,  ou  les  groupes  de  famille.  —  Les  diverses 
classes  de  personnes.  —  Le  droit,  son  origine,  son  caractère,  ses  plus 
anciennes  sources.  —  L'organisation  politique  :  les  Reges  et  les  Prin- 
cipes; les  assemblées  de  la  tribu.  —  L'organisation  militaire  et  le 
Gomitivat.  —  L'organisation  judiciaire.  —  La  Faida  et  la  Freda.  —  Le 
bannissement,  la  confiscation,  la  peine  de  mort.  —  La  procédure. 

Deuxième  livre.  —  Période  franque.  —  Première  partie.  Histoire 
générale  du  droit.  I.  Le  royaume  franc.  —  IL  Régime  économique  de 
celte  époque.  —  Grandes  propriétés  foncières  et  concessions  territo- 
riales. —  Système  monétaire.  —  La  famille  et  la  parenté.  —  Les  per- 
sonnes dans  la  société  :  Servi;  lites  et  affranchis;  nobles  et  hommes 
libres.  —  III.  Formation  et  sources  du  droit.  —  Personnalité  de  la  loi. 
—  Les  étrangers  et  les  juifs.  —  Lois  nationales  et  édits  royaux.  — 
Rédaction  des  coutumes.  —  Leges  populares  et  autres  textes  qui  seront 
énumérés  plus  bas  avec  la  date  que  M.  Brunner  leur  assigne. 

11  est  bien  difficile  d'analyser  un  volume  qui  traite  succinctement  un 
si  grand  nombre  de  questions  controversées.  M.  Brunner  les  a  nette- 
ment exposées  et  fait  un  choix  fortement  motivé  entre  des  opinions  si 
divergentes.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  en  quelques  mots  les 
conclusions  auxquelles  il  s'est  arrêté  sur  la  rédaction  des  textes  que 
nous  considérons  comme  une  des  sources  de  notre  droit,  sans  y  atta- 
cher la  même  importance  que  nos  voisins  d'outre-Rhin.  L'étude  atten- 
tive de  notre  droit  national  donne  de  plus  en  plus  la  conviction  que 
l'élément  germain  n'y  a  joué  qu'un  rôle  secondaire  et  que  notre  droit 
coutumier  procède  surtout  du  droit  romain,  du  droit  canonique  et  du 
droit  féodal,  dont  les  monuments  les  plus  anciens  appartiennent  à  la 
France  ou  au  nord  de  l'Espagne.  L'histoire  des  origines  du  droit  fran- 
çais est  du  reste  trop  complexe  et  trop  peu  étudiée  dans  les  véritables 
textes,  pour  qu'il  convienne  d'insister  présentement  sur  cette  question 
générale  où  nous  ne  saurions  admettre  les  théories  soutenues  par  les 
savants  allemands  et  leurs  disciples. 

Pour  l'histoire  des  monuments  juridiques  de  la  période  franque,  les 
opinions  auxquelles  M.  Brunner  s'est  arrêté  peuvent  être  parfois  con- 
testées; mais  elles  sont  présentées  d'une  manière  si  claire  et  si  démons- 
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trative  qu'on  est  toujours  tenté  de  les  adopter.  Nous  suivrons  en  les 
résumant  l'ordre  dans  lequel  le  savant  auteur  a  rangé  les  textes. 

Loi  salique.  —  Dans  les  controverses  sur  l'histoire  de  cette  loi,  on  n'a 
pas  suffisamment  distingué  deux  questions  très  différentes  :  la  date 
des  plus  anciens  textes  qui  nous  sont  parvenus,  et  la  date  de  la 
rédaction  primitive.  —  D'après  une  tradition  conservée  par  le  grand 
prologue  qui  précède  la  loi  dans  de  très  anciens  manuscrits,  cette  pre- 
mière rédaction  ou  fixation  des  coutumes  des  Saliens  remonterait  à 
l'époque  où  ils  étaient  encore  païens  et  soumis  au  régime  aristocra- 
tique; mais  dans  le  plus  ancien  texte  que  nous  ayons,  on  trouve  le 
titre  1"  {De  Mannire),  qui  n'est  autre  qu'un  édit  royal,  et  le  titre  47, 
relatif  à  la  revendication  mobilière,  qui  ne  peut  dater  au  plus  tôt  que 
des  dernières  années  du  règne  de  Glovis,  après  la  défaite  des  Visi- 
goths,  ou  n'est  peut-être  qu'une  addition  du  temps  de  Chilpéric  I^"". 
La  loi  suppose  partout  la  royauté  existante  ;  si  elle  ne  renferme  aucune 
disposition  relative  au  christianisme,  elle  ne  contient  aussi  nulle  trace 
de  paganisme.  Le  système  monétaire  nous  fait,  en  outre,  descendre  à 
une  époque  postérieure  à  la  fondation  du  royaume  franc,  et  on  croit 
remarquer,  dans  quelques  chapitres,  des  emprunts  à  la  législation  du 
roi  visigoth  Euric.  Mais,  d'autre  part,  les  Romains  ne  sont  pas  encore 
assujétis  au  service  militaire  comme  ils  le  seront  sous  les  fils  de  Glo- 
vis ;  le  fonctionnaire  qu'on  appellera  bientôt  Cornes  porte  le  titre  de 
Grafto,  et  il  ne  préside  pas  encore  le  Mallus.  On  est  donc  en  droit  de 
conclure  que  le  texte  le  plus  ancien  de  la  loi  salique  qui  nous  soit  par- 
venu, dégagé  des  additions  qu'on  peut  reconnaître,  date  du  règne  de 
Glovis.  —  La  Lex  emendata  n'est  pas  un  texte  officiel,  mais  il  est  pro- 
bable que  cette  revision  de  la  loi  a  été  faite  sous  l'inspiration  de 
Gharlemagne. 

Loi  ripuaire.  —  L'uniformité  des  rass.  de  cette  loi,  quelques-unes 
de  ses  dispositions  et  une  mention  expresse  portée  sur  un  ms.  de 
Vienne  autorisent  à  supposer  qu'on  a  seulement  une  revision  de  la  loi 
faite  à  l'époque  carolingienne.  Le  texte  originaire  était  postérieur  à 
la  loi  salique  et  antérieur  à  596;  des  édits  royaux  de  date  diverse  y  ont 
été  successivement  ajoutés. 

Pacte  et  Loi  des  Alemans.  —  Les  fragments  qui  nous  restent  du  Pactus 
Alamannorum,  ou  texte  primitif  de  la  coutume  des  Alemans,  contiennent 
des  termes  de  droit  salien  qui  permettent  de  l'attribuer  à  une  époque 
où  l'influence  franque  était  prédominante;  ils  mentionnent,  d'autre  part, 
l'affranchissement  ùi  Ecclesia  :  on  peut  donc  en  fixer  la  date  à  la  pre- 
mière moitié  du  vn^  siècle,  ou,  —  au  plus  tôt,  —  à  la  fin  du  vi«. 

La  Lex  Alamannorum  nous  offre  une  rédaction  plus  développée  et 
mieux  ordonnée.  Merkel  a  imprimé  trois  textes  de  cette  loi  dans  les 
Monumenta  Germanise  historica;  mais  il  est  aujourd'hui  reconnu  qu'on 
ne  peut  admettre  ces  trois  revisions  de  la  loi.  Les  différences  qui  ont 
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amené  Merkel  à  établir  ses  trois  textes  résultent  des  modifications  intro- 
duites dans  quelques  mss.  par  des  copistes  ignorants,  et  aussi  d'une 
mauvaise  répartition  des  variantes.  La  Lex  Alamannorum  n'a  pu  être 
rédigée  avant  la  fin  du  vn«  siècle,  ou  le  commencement  du  vm^,  sous  la 
domination  des  ducs,  et  probablement  sous  le  duc  Lantfrid  (f  730).  — 
Les  chapitres  98-104  viennent  du  Pactus ;  ils  ont  été  ajoutés  par  des 
copistes  qui  ont  extrait  de  ce  texte  primitif  les  dispositions  non  abro- 
gées par  la  Lex.  Les  chap.  78  et  79  et,  peut-être  aussi,  le  chapitre  93 
sont  également  empruntés  au  Pactus. 

Loi  des  Bavarois.  —  Les  opinions  sur  la  date  de  cette  loi  sont  extrê- 
mement divergentes.  M.  Brunner  n'admet  point  qu'il  y  en  ait  eu  plu- 
sieurs rédactions  ;  il  la  croit  plus  récente  que  la  Lex  Alamannorum,  et  la 
reporte  aux  années  744-748. 

Pour  en  reculer  la  date,  on  a  objecté  de  nombreux  emprunts  faits  aux 
Leges  antiqucB  Wisigothorvm,  mais  M.  Brunner  fait  observer  avec  raison 
que,  dans  les  provinces  de  la  Gaule  occupées  par  les  Visigoths  avant  la 
conquête  de  Glovis,  la  législation  des  successeurs  d'Alaric  II  n'a  jamais 
été  en  vigueur,  et  que,  sous  les  rois  mérovingiens,  on  a  continué  à  y 
suivre  les  anciennes  lois,  c'est-à-dire  les  édits  d'Euric.  Les  rédacteurs 
de  la  loi  des  Bavarois  n'ont  pu  connaître  que  ces  leges  antique. 

Lois  des  Visigoths.  —  L'ancienne  législation  visigothique  est  représen- 
tée aujourd'hui  par  cinquante-cinq  chapitres  retrouvés  dans  un  palimp- 
seste de  Paris  et  par  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  titres 
conservés  dans  la  dernière  loi  des  Visigoths,  sous  la  rubrique  Antiqua. 
La  date  des  fragments  de  Paris  et  des  Antique  leges  est  très  controver- 
sée. M.  Brunner  revient,  avec  des  arguments  très  sérieux,  à  une  opi- 
nion, généralement  abandonnée  aujourd'hui,  qui  attribuait  ces  textes 
au  roi  Euric.  On  s'explique  ainsi  l'action  du  droit  visigoth  sur  les 
lois  des  Saliens,  des  Burgondes,  des  Bavarois  et  aussi  des  Lombards. 

La  Lex  Wisigothorum,  où  cette  antique  législation  a  été  fondue,  nous 
est  parvenue  sous  diverses  rédactions.  La  plus  ancienne  est  du  roi  Rece- 
suinth  (649-672)  ;  il  y  a  fait  entrer  les  nombreuses  lois  de  son  prédéces- 
seur Chindasuinth  qui  n'admettaient  plus  le  principe  de  la  personnalité 
de  la  loi  et,  par  suite,  régissaient  indistinctement  tous  les  sujets  du 
royaume.  Une  nouvelle  rédaction  de  la  loi  fut  promulguée,  en  682,  par 
le  roi  Erwig  qui  y  ajouta  les  lois  de  son  prédécesseur  Wamba  avec  les 
siennes  propres  et  remania  assez  profondément  les  constitutions  anté- 
rieures. Enfin,  on  peut  désigner  sous  le  nom  de  Lex  Wisigothorum  Vul- 
gata  la  rédaction  postérieure  à  la  revision  d'Erwig;  elle  est  caractérisée 
par  l'introduction  de  quelques  constitutions  d'Egica.  C'est  cette  Vulgate 
que  Ferdinand  III,  roi  de  Gastille  et  de  Léon  (1229-1234),  fit  traduire 
en  castillan. 

Loi  des  Burgondes.  —  Nous  n'avons  plus  que  la  deuxième  rédaction 
donnée  par  le  roi  Sigismond,  en  517.  Mais  il  est  aisé  d'y  reconnaître 
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l'œuvre  personnelle  de  Gondebaud,  postérieure  à  480  et  un  peu  anté- 
rieure à  501.  Cette  première  rédaction  est  particulièrement  représentée 
par  les  titres  2-42  de  la  dernière  édition.  Les  titres  89-109  n'ont  jamais 
appartenu  à  la  loi  ou  ont  été  abrogés;  ils  ont  été  ajoutés  comme  appen- 
dice par  les  copistes.  Gondebaud  avait  fait  des  emprunts  considérables 
aux  lois  d'Euric. 

Loi  des  Frisons.  —  Compilation  de  textes  hétérogènes  :  statuts  établis 
par  un  législateur  ;  —  coutumiers  ;  —  emprunts  aux  lois  des  Ripuaires 
et  des  Bavarois;  —  opinions  privées.  C'est  vraisemblablement  un  tra- 
vail préparatoire  fait,  au  temps  de  Charlemagne,  pour  une  rédaction 
officielle  qui  est  restée  à  l'état  de  projet. 

Loi  des  Saxons.  —  Cette  loi  est  postérieure  au  Capitulare  Saxonicum 
de  797  ;  le  rédacteur  s'est  souvent  inspiré  de  la  loi  ripuaire. 

Loi  des  Angles  et  des  Werins,  dite  aussi  des  Thuringiens,  parce  qu'elle 
régissait  un  pays  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  Thuringe.  Elle  a  été 
rédigée  à  l'aide  de  la  loi  ripuaire  et  de  la  coutume  ou  jurisprudence 
locale.  Elle  se  rapproche  de  la  loi  des  Saxons  ;  mais  celte  parenté  vient, 
en  grande  partie,  de  ce  que  la  loi  ripuaire  a  également  servi  pour  la 
rédaction  de  cette  dernière  loi. 

Loi  des  Chamaves.  —  C'était  la  loi  de  la  contrée  appelée  VAmor,  pro- 
bablement l'Hamorland  ou  Hamaland,  nom  conservé  vers  le  ix^  siècle 
par  un  pagus  situé  sur  le  Bas-Rhin  et  l'Yssel.  Les  habitants  de  l'Hama- 
land  étaient  des  Francs-Ripuaires.  La  Notitia  ou  Ewa  Chamavorum  n'est 
que  la  rédaction  d'un  Weistum,  ou  déclaration  des  coutumes  locales, 
faite  par  les  notables  du  pays,  sur  la  demande  des  Missi  royaux,  au 
commencement  du  ix=  siècle,  vers  l'époque  de  la  rédaction  des  lois  des 
Saxons  et  des  Angles. 

Loi  romaine  des  Burgondes  ou  Papien;  rédigée  sur  le  modèle  de  la  loi 
germanique  de  cette  tribu,  elle  a  plutôt  le  caractère  d'une  instruction 
que  celui  d'une  loi.'  L'auteur  s'est  servi  du  code  théodosien,  des  codes 
grégorien  et  hermogénien,  des  sentences  de  Paul,  des  interprétations 
du  code  théodosien  et  de  Paul.  Cette  remarquable  compilation  a  été 
faite  sous  le  roi  Gondebaud,  postérieurement  à  la  loi  germanique  et 
avant  la  loi  romaine  des  Wisigoths. 

Loi  romaine  des  Wisigoths,  dite  Bréviaire  d'Alaric  ou  d'Anien,  rédigée 
en  506  par  une  commission  que  le  roi  Alaric  II  avait  instituée.  L'inter- 
prétation qui  accompagne  tous  les  textes,  moins  l'abrégé  de  Gains, 
n'est  pas  l'œuvre  des  commissaires  ;  ils  l'ont  empruntée  à  des  écrits 
composés  au  v^  siècle  pour  l'enseignement  du  droit.  Parmi  les  nom- 
breux abrégés  de  cette  loi  qui  ont  été  faits  au  vni«  et  au  ix«  siècle, 
VEpitome  Egidii  paraît  avoir  eu  la  plus  grande  extension  en  Gaule. 

Lex  romana  Curiensis,  appelée  aussi  Lex  romana  Utinensis,  a  été  rédi- 
gée principalement  à  Faide  de  la  loi  romaine  des  Wisigoths.  Elle  a 
suscité  récemment  encore  des  controverses  sur  son  lieu  d'origine  et  d'ap- 
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plication  ;  mais  il  paraît  hors  de  doute  qu'elle  a  régi  la  Bhetia  Curien- 
sis  et  qu'elle  appartient  à  cette  contrée,  où  elle  a  été  rédigée  vers  le 
milieu  du  ix<=  siècle.  —  Les  Capitula  Remedii  sont  du  même  pays,  mais 
antérieurs  d'un  demi-siècle  environ. 

L'Édit  de  Théodoric,  rédigé  entre  511  et  525,  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  notre  pays,  où  il  a  été,  pendant  quelque  temps,  la  loi  d'une  partie 
de  l'ancien  royaume  des  Burgondes. 

Édits  lombards.  —  La  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante 
est  du  roi  Rothari  (643).  Cet  édit  a  été  complété  par  Grimoald  (668), 
Liutprand  (713-735),  Ratchis  (746)  et  Aïstolf  (755). 

Édits  mérovingiens.  —  Les  plus  importants ,  dont  l'attribution  soit 
certaine,  sont  un  édit  de  Ghilpéric;  —  le  Pactus  pro  tenore  pacis  de  Ghil- 
debert  I*--  et  Chlotaire  I";  —  des  édits  ou  décrets  de  Childebert  II 
(596),  de  Glotaire  II  (614),  de  Carloman  et  de  Pépin  (742-744). 

Capitulaires .  —  Le  mot  Capitulare,  employé  dès  750,  en  Lombardie, 
pour  désigner  un  acte  royal,  a  été  la  dénomination  technique  des  actes 
des  Carolingiens  depuis  779.  Ces  Capitulaires  sont  ecclésiastiques  ou 
laïques.  Depuis  Louis  le  Débonnaire,  on  a  parfois  distingué  les  Capitula 
legibus  addenda,  qui  ont  le  caractère  des  lois,  dont  ils  sont  le  complé- 
ment; —  les  Capitula  per  se  scribenda,  qui  correspondent  aux  ordon- 
nances et  édits  de  la  troisième  race  ;  —  les  Capitula  missorum,  analogues 
aux  instructions  administratives  des  temps  modernes.  Dans  l'étude  des 
collections  des  Capitulaires,  M.  Brunner  admet  l'opinion  récemment 
émise  en  France  et  en  Allemagne,  que  les  trois  livres  connus  sous  le 
nom  de  Benoît  Lévite  n'ont  pas  été  rédigés  à  Mayence,  mais  dans 
l'ancienne  Neustrie,  et  que  Benoît  Lévite  est  un  pseudonyme. 

Les  Capitulaires  rendus  pour  l'Italie  ont  été  réunis  à  ÏEdictus  Lango- 
bardorum,  puis  complétés  par  des  formules  dans  une  sorte  de  code 
appelé  Liber  legis  Langobardoriim,  et  Liber  Papiensis  par  le  dernier  édi- 
teur, M.  Boretius.  Ce  recueil  chronologique  a  été  transformé  ultérieu- 
rement en  un  traité  méthodique  appelé  Lombarda. 

Diplômes  et  chartes.  —  M.  Brunner  résume  ici  et  complète  sur 
certains  points  les  notions  très  intéressantes  qu'il  a  données  dans  des 
travaux  antérieurs  et  notamment  dans  le  volume  intitulé  :  Zur  Rechts- 
geschichte  der  rœm.  und  germ.  Urkunde  (t.  I,  1880). 

Recueils  de  Formules.  —  L'auteur  traite  de  ces  recueils  dans  l'ordre 
adopté  par  le  dernier  éditeur,  son  collègue  M.  Zeumer,  dont  il  suit  par- 
fois trop  fidèlement  les  opinions,  notamment  en  ce  qui  touche  le  For- 
mulaire de  Marculf  qu'on  veut  rajeunir  d'un  demi-siècle,  comme  l'ont 
fait  Launoy  et  EUies  Du  Pin. 

En  terminant  ce  rapide  aperçu  du  premier  volume  de  M.  Brunner, 
nous  ne  pouvons  que  souhaiter  le  prompt  achèvement  de  cet  impor- 
tant travail;  nos  lecteurs  s'associeront  certainement  à  ce  vœu. 

Ad.  Tardif. 
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Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet, 
décrites  par  Etienne  Gharavay.  Ouvrage  imprimé  sous  la  direction 
de  Fernand  Galraettes.  Paris,  Gliaravay  frères,  J887.  In-4°,  avec 
1,380  fac-similés  dans  le  texte  et  49  planches  en  photogravure. 

La  savante  préface  écrite  par  M.  Etienne  Gharavay,  et  placée  en 
tête  de  ce  précieux  inventaire,  se  termine  ainsi  :  «  Que  de  livres 
plus  brillants  et  plus  remarqués  auront  été  dès  longtemps  oubliés,  que 
celui-ci  sera  encore  consulté  avec  fruit  par  les  historiens  et  par  les 
érudits  et  recherché  par  les  bibliophiles  !  »  On  ne  saurait  mieux  dire. 
En  effet,  sous  l'allure  modeste  d'un  catalogue  de  collection  d'auto- 
graphes, la  publication  que  nous  annonçons  est  bien  près  de  réaliser 
l'idéal  de  la  perfection  du  genre.  Il  a  fallu  un  ensemble  de  circonstances 
exceptionnelles,  ensemble  qui  ne  se  retrouvera  peut-être  pas  de  long- 
temps, pour  permettre  au  rédacteur  de  ce  livre  et  à  ses  collaborateurs 
d'élever  un  monument  qui  est  aujourd'hui  et  qui  restera  longtemps 
sans  rival. 

Je  n'oublie  pas  qu'il  se  publie  en  ce  moment  à  Londres  la  description 
de  la  plus  riche  réunion  d'autographes  formée  jusqu'à  ce  jour,  celle  de 
M.  Alfred  Morrison  ;  je  sais  que  rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  l'édi- 
tion de  cet  ouvrage  aussi  luxueuse,  aussi  utile  que  possible.  D'ailleurs, 
M.  Léopold  Delisle  a  montré  ici  même  tout  le  profit  que  la  science  his- 
torique pouvait  tirer  du  catalogue  Morrison  dans  des  termes  et  avec 
une  compétence  qui  ne  me  laissent  rien  à  ajouter.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  catalogue  Bovet,  étant  donnée  la  composition  de  la  collection,  me 
paraît  sur  plus  d'un  point  avoir  réalisé  des  progrès  sur  le  catalogue 
Morrison.  Inutile  d'établir  une  comparaison  superflue.  Contentons-nous 
de  dire  que  ces  deux  ouvrages  sont  l'un  et  l'autre  des  modèles  du  genre 
et  se  complètent  mutuellement. 

L'inventaire  de  la  collection  Bovet  débute  par  une  étude  de  M.  Etienne 
Gharavay,  sur  la  science,  l'utilité,  l'authenticité,  le  commerce  et  le  prix 
des  autographes,  sur  les  collections  et  les  collectionneurs  les  plus 
célèbres.  Gette  préface  est  un  véritable  traité  sur  la  matière,  rédigé  par 
l'homme  le  plus  versé  dans  cette  science  délicate.  Il  suffirait  d'y  ajou- 
ter bien  peu  de  chose  et  d'en  retrancher  seulement  ce  qui  est  tout 
à  fait  particulier  à  la  collection  Bovet,  pour  en  faire  un  manuel  indis- 
pensable à  tous  les  amateurs  et  aussi  à  tous  les  archivistes  ou  biblio- 
thécaires exposés  à  rencontrer  des  pièces  autographes,  signées  ou  non, 
dans  les  dépôts  publics  confiés  à  leur  garde.  Il  serait  à  souhaiter  que 
M.  Etienne  Gharavay  nous  donnât  dans  un  format  plus  maniable  une 
édition  usuelle  de  cette  savante  dissertation.  Du  moment  oii  on  veut 
introduire  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci  un  grand  nombre  de  fac- 
similés,  le  format  in-4°  s'impose  en  quelque  sorte.  Sans  cela,  on  serait 
trop  souvent  réduit  à  tronquer  les  fac-similés  ou  à  les  placer  dans  un 
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autre  sens  que  le  texte.  Gomme  M.  Alfred  Bovet  tenait  à  ce  que  son 
inventaire  fût  un  chef-d'œuvre  de  typographie  en  même  temps  qu'un 
modèle  d'érudition  exacte  et  précise,  il  n'a  pu  hésiter  un  moment  sur 
la  question  de  format.  Ajoutons  tout  de  suite  que  l'imprimerie  Motte- 
roz  a  répondu  admirablement  à  son  désir  et  a  réalisé  dans  ce  volume  de 
véritables  prodiges  de  composition.  Si  on  songe  que  toutes  les  pages 
sans  exception  sont  enrichies  d'un  ou  de  plusieurs  fac-similés,  qu'il  a 
fallu  pour  chaque  article  allonger  ou  abréger,  suivant  les  circonstances, 
le  texte  qui  encadre  ces  reproductions,  on  aura  quelque  idée  non  seu- 
lement de  la  dépense,  ce  qui  est  une  question  secondaire,  mais  surtout 
de  la  difficulté  et  des  peines  qu'a  causées  la  disposition  typographique 
de  l'ouvrage. 

A  côté  des  fac-similés  de  signature  ou  de  pages  entières  intercalés 
dans  le  texte,  à  côté  des  dessins,  des  gravures,  des  cachets  (je  signalerai 
seulement  celui  de  la  marquise  du  Chastellet,  représentant  la  tête  de 
Voltaire),  reproduits  avec  la  plus  grande  fidélité,  à  côté  de  ces  quinze 
cents  illustrations  qui  font  de  ce  catalogue  un  des  plus  riches  recueils 
d'autographes  qui  aient  encore  été  publiés,  il  faut  signaler  à  part  les 
quarante-neuf  héliogravures  imprimées  spécialement  pour  cette  édition 
de  luxe.  Citons  seulement,  dans  cette  catégorie  de  pièces,  les  lettres  de 
Catherine  de  Médicis  à  Marie  Stuart,  de  Louis  XIII  à  M.  de  BuUion, 
de  Washington  à  sir  E.  Newenham,  de  Turenne  à  Mazarin,  de  Franklin 
à  Washington,  de  Descartes  au  père  Mersenne  (rendue  gracieusement 
par  M.  Bovet  à  la  bibliothèque  de  l'Institut),  enfin  des  pièces  auto- 
graphes de  Bossuet,  d'André  Chénier,  de  Luther,  de  Frédéric  II,  de 
Goethe,  de  Schiller,  de  Byron,  de  Jean-Jacques  Rousseau  (lettres  à 
Yoltaire),  de  Charles  Le  Brun,  de  Robert  Nanteuil,  de  Géricault,  de 
Li.;kas  Cranach,  de  Hogarth,  de  Michel-Ange,  de  Rubens,  de  Rem- 
brandt, de  M'ie  de  la  Vallière  et  de  Charlotte  Corday. 

Cette  sèche  énumération  était  nécessaire  pour  faire  sentir  l'intérêt  his- 
torique de  la  collection  de  M.  Bovet.  Pas  une  pièce  n'était  admise, 
est-il  besoin  de  le  dire,  qui  ne  fût  d'une  authenticité  indiscutable  et 
d'une  conservation  parfaite;  mais  le  collectionneur  ne  se  contentait  pas 
de  ces  qualités  extrinsèques;  il  exigeait  des  documents  présentant  un 
intérêt  particulier  par  la  qualité  des  différentes  personnes  en  cause  ou 
la  nature  des  matières  traitées.  C'est  là  un  des  caractères  remarquables 
de  cette  collection  et  c'est  un  des  côtés  qui  donnent  le  plus  de  prix 
aux  substantielles  analyses  et  aux  longues  citations  de  M.  Etienne  Gha- 
ravay.  Quand  les  documents  originaux  disparaîtraient,  ils  sont  désor- 
mais acquis  à  l'histoire,  car  la  substance  de  chaque  pièce,  ce  qu'elle 
contient  d'essentiel,  d'indispensable  est  mis  en  lumière  avec  une  habi- 
leté et  une  sûreté  que  peut  seule  donner  une  longue  pratique  de  ce 
travail  si  délicat  d'analyse. 

Une  autre  particularité   à  noter,  c'est  l'abondance   en   documents 
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modernes  ou  même  contemporains  qui  se  rencontrent  ici,  pourvu  qu'ils 
justifient  par  leur  contenu,  par  le  nom  des  personnages  l'honneur  de  figu- 
rer dans  une  pareille  galerie.  Notons  enfin  que  M.  Alfred  Bovet  a  fait 
une  large  place  dans  sa  collection  à  sa  patrie  ;  tous  les  hommes  remar- 
quables de  la  Suisse  s'y  trouvent  représentés,  et  les  huguenots  font 
l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

A  l'ordre  alphabétique,  autrefois  suivi  dans  tous  les  catalogues  de  la 
nature  de  celui-ci,  et  encore  respecté  dans  l'inventaire  de  la  collection 
Morrison,  M.  Etienne  Charavay  a  substitué  un  classement  plus  logique, 
plus  véritablement  scientifique.  Cette  disposition  nouvelle  avait  été  déjà 
observée  dans  les  catalogues  Fillon  et  Sensier  ;  elle  se  trouve  perfec- 
tionnée dans  le  présent  ouvrage.  La  succession  brutale  des  lettres  de 
l'alphabet  est  ici  remplacée  d'abord  par  un  certain  nombre  de  séries  où 
les  personnages  sont  rangés  d'après  leur  qualité,  leur  profession,  leur 
sexe,  etc.,  etc.  Puis,  dans  chaque  division,  ils  se  présentent  dans  l'ordre 
chronologique  de  leur  naissance,  sauf  les  souverains  rangés  selon  la 
date  de  leur  avènement  à  la  couronne.  Sans  doute,  un  pareil  classement 
rendrait  les  recherches  malaisées  dans  un  catalogue  ordinaire  dépourvu 
de  tables  ;  mais  il  a  l'avantage  de  suivre,  dans  un  livre  rédigé  sur  un 
plan  vraiment  scientifique,  le  développement  normal  des  faits  historiques. 

D'après  ces  principes,  la  collection  Bovet  se  répartit  en  dix  séries, 
comprenant  2,138  numéros.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en  présenter 
ici  rénumération  succincte,  car  cette  division  peut  servir  de  cadre  pour 
toute  collection  générale  :  !<>  chefs  de  gouvernement  ^  ;  2°  hommes  d'Etat 

1.  Pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  historique  de  la  collection,  il  suffira  de 
signaler  les  documents  suivants.  Pour  la  France,  nous  trouvons  des  lettres  de 
Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII,  François  I", 
Henri  II,  Charles  IX,  et  de  lous  leurs  successeurs  jusqu'à  nos  jours,  y  compris 
les  présidents  de  la  République,  puis  des  pièces  signées  ou  autographes  de  Marie 
d'Anjou,  femme  de  Charles  VII,  Anne  de  Bretagne,  Catherine  de  Médicis,  Marie 
Stuart,  Isabelle  d'Autriche,  Marie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche,  Marie  Leczinska, 
Marie-Antoinette.  La  série  royale  ne  présente,  on  le  voit,  pas  de  lacunes. 

En  Espagne,  voici  Ferdinand  le  Catholique  (pièce  avec  sceau),  Philippe  le 
Beau,  Philippe  II,  Philippe  V,  etc.;  en  Angleterre,  Henri  VIII,  Elisabeth, 
Jacques  I",  Charles  I",  sa  femme  Henriette-Marie,  Cromwell,  Charles  II, 
Jacques  II,  Guillaume  III,  etc.,  etc.  La  série  des  papes  comprend  :  Léon  X, 
Grégoire  Xtll,  Clément  VIII,  Benoît  XIV,  Clément  XIV,  Pie  VU,  Pie  IX, 
Léon  XIII.  Dans  la  suite  des  empereurs  allemands  figurent  Charles-Quint,  Fer- 
dinand 1",  Léopold  I",  Joseph  l",  Marie-Thérèse,  Joseph  II,  Léopold  II.  La 
série  prussienne  est  complète  avec  Frédéric-Guillaume,  Frédéric  I",  Frédéric- 
Guillaume  I",  Frédéric  II  et  ses  successeurs  jusqu'au  souverain  actuel.  Il  n'est 
pas  besoin  de  nous  étendre  davantage  et  de  passer  en  revue  tous  les  pays 
de  l'Europe  pour  montrer  la  richesse  de  ces  séries  patiemment  complétées.  Les 
hommes  d'État  et  les  guerriers  présentent  la  même  variété.  Le  chapitre  des 
artistes  a  été  l'objet  de  soins  particuliers. 
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et  personnages  politiques;  3"  Révolution  française;  4°  hommes  de 
guerre;  5°  savants  et  explorateurs;  6"  écrivains;  7°  artistes  drama- 
tiques; 8°  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs;  9°  huguenots; 
IQo  femmes. 

Ce  cadre,  on  le  voit,  peut  être  développé  ou  modifié  suivant  les  besoins. 

Il  n'est  que  juste  de  faire  remarquer  que  les  notices  biographiques 
ont  été  de  la  part  du  rédacteur  l'objet  d'une  sollicitude  extrême.  Les 
dates,  les  faits  ont  été  vérifiés,  contrôlés  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, et,  dans  bien  des  cas,  ces  courtes  biographies  offrent  des  infor- 
mations plus  sûres  que  les  dictionnaires  qui  sont  dans  toutes  les  mains. 
Il  faut  lire  avec  attention  ces  notices,  il  faut  les  comparer  aux  biogra- 
phies générales  pour  se  rendre  compte  de  ce  qu'elles  ont  coûté  de  soins, 
de  recherches  et  de  temps.  C'est  ainsi  que  dans  un  catalogue  d'auto- 
graphes une  érudition  sûre  et  attentive  peut  trouver  le  moyen  de  donner 
toute  sa  mesure. 

Les  tables,  entièrement  refaites  pour  cette  édition  de  luxe,  ne  sont 
pas  une  des  parties  les  moins  intéressantes  de  la  publication.  Elles  sont 
au  nombre  de  quatre  :  1°  table  des  chapitres;  2»  table  analytique  com- 
prenant les  noms  des  personnages  dont  émanent  les  lettres  et  de  leurs 
destinataires,  l'indication  des  faits  principaux  qu'elles  relatent,  la 
nomenclature  des  signatures,  des  cachets  et  des  dessins  reproduits  en 
fac-similé;  3°  table  des  lettres  reproduites  en  gravure  et  tirées  hors 
texte  ;  4°  liste  des  prix  atteints  par  les  lettres  de  la  collection  Bovet  en 
vente  publique. 

Il  n'est  point  besoin  d'insister  sur  l'utilité,  sur  l'importance  de  la 
deuxième  de  ces  tables,  rédigée  avec  le  plus  grand  soin  et  n'occupant 
pas  moins  de  quarante-quatre  pages  à  quatre  colonnes. 

Le  propriétaire  de  la  collection  et  l'auteur  de  l'inventaire  n'ont  rien 
négligé,  on  le  voit,  pour  rendre  la  publication  aussi  parfaite,  et  en  même 
temps  aussi  utile  que  possible.  Ils  ont  pleinement  réussi,  et  ce  livre  leur 
fera  également  honneur,  suivant  le  vœu  exprimé  par  M.  Charavay,  dans 
le  monde  des  bibliophiles  et  dans  celui  des  érudits. 

J.-J.  GUIFFREY. 

GuiLLOTiN  DE  CoRsoN  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire.  Pouillé  historique 

de  l'archevêché  de  Rennes,  tomes  II  à  VI.  Rennes,  Fougeray; 

Paris,  Haton,  -1881-^886.  In-S",  viii  et  792,  699,  xi  et78^,  804, 

ïx  et  840  pages. 

Nous  avons  analysé  ici  même  le  tome  I^'  de  cet  important  ouvrage, 
lors  de  son  apparition  ^  ;  nous  avons  le  devoir  de  constater  aujourd'hui 
son  achèvement  et  de  féliciter  l'auteur  d'avoir  rempli  et  au  delà  le  cadre 

1.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  XLII  (1881),  p.  210-213. 
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qu'il  s'était  tracé,  puisqu'au  lieu  des  cinq  volumes  qu'il  avait  promis, 
il  nous  en  donne  six. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'appréciation  que  nous  avons  faite  de 
ce  travail;  les  éloges  que  nous  lui  avons  donnés  à  propos  du  premier 
volume  nous  paraissent  amplement  mérités  par  les  suivants  :  c'est  tou- 
jours le  même  esprit,  la  même  méthode,  les  mêmes  sources;  nous  nous 
contenterons  de  faire  connaître  sommairement  le  contenu  de  chacun  de 
ces  volumes  et  de  signaler  les  développements  les  plus  importants  de  ce 
long  travail. 

Nous  rappellerons  que  la  deuxième  partie  du  Pouillé  historique  traite 
des  Monastères  et  de  tous  les  établissements  religieux  autres  que  les 
évêchés,  chapitres  cathédraux  et  paroisses,  le  tout  dans  les  limites  de 
l'archidiocèse  de  Rennes. 

Cette  deuxième  partie,  qui  comprend  les  tomes  II  et  III,  se  divise 
elle-même  en  deux  grandes  sections,  les  Établissements  religieux  avant 
1790  et  les  Établissements  religieux  actuellement  existants.  Nous  nous 
occuperons  surtout  de  la  première  qui  renferme  sept  livres. 

Dans  le  premier  livre  apparaissent  les  abbayes  et  les  prieurés  en 
dépendant,  et  qui  appartenaient  à  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  celui  des 
chanoines  réguliers  ou  à  celui  de  CIteaux.  L'auteur  fait  connaître  les 
réformes  opérées  dans  ces  divers  ordres;  il  raconte  l'histoire  de  chaque 
abbaye  et  de  ses  prieurés,  puis  celle  des  prieurés  situés  dans  le  diocèse, 
mais  dépendant  d'abbayes  étrangères  (p.  366-594).  Chaque  chapitre 
comprend  :  1°  une  notice  sur  l'abbaye  ou  le  prieuré;  2°  la  liste  des 
abbés  ou  prieurs;  S»  leurs  revenus,  les  droits  et  privilèges  de  l'abbaye, 
les  coutumes  qui  y  étaient  observées  (on  remarque,  au  t.  II,  p.  324, 
l'entrée  solennelle  d'une  abbesse  en  son  monastère)  ;  40  la  description 
de  l'édifice,  les  sépultures  ;  o»  la  notice  d'une  abbaye  est  suivie  de  celle 
de  ses  prieurés  rédigée  sur  le  même  plan  que  celle  de  l'abbaye.  Les 
prieurés  sont  divisés  en  prieurés  conventuels  ou  régis  par  les  moines  et 
en  prieurés  simples  desservis  par  des  prêtres  séculiers  pensionnés  par 
les  religieux.  En  Bretagne,  les  chanoines  réguliers  furent  les  seuls  qui 
conservèrent  l'administration  spirituelle  de  leurs  paroisses  jusqu'à  la 
Révolution  ;  de  là  leurs  prieurés  se  divisaient  en  prieurés-cures,  avec 
charge  d'âmes,  et  en  prieurés  simples. 

Le  livre  deuxième  est  consacré  aux  Collégiales;  le  troisième,  aux 
Commanderies ;  le  quatrième,  aux  Couvents.  L'auteur  indique  l'origine 
de  toutes  les  congrégations  au  nombre  de  dix-neuf;  il  donne  un  aperçu 
historique  de  toutes  les  maisons  fondées  par  ces  religieux  et  religieuses 
dans  les  villes  de  Rennes,  Saint-Malo,  Saint-Servan,  Fougères,  Vitré, 
Montfort,  Redon,  Dol,  etc.  Le  livre  cinquième  traite  des  hôpitaux  et 
autres  établissements  d'assistance  publique,  tels  que  Hôtels-Dieu,  hos- 
pices, maladreries,  léproseries,  lazarets,  sanitats,  bureaux  de  charité,  avec 
leurs  actes  de  fondation,  leurs  constitutions  et  leurs  règlements  (p.  375). 
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Dans  le  livre  sixième,  après  quelques  généralités  sur  les  Écoles,  l'au- 
teur, dans  une  série  de  notes  par  ordre  alphabétique  des  noms  de 
paroisses,  passe  en  revue  tous  les  établissements  scolaires  d'avant  1790, 
séminaires,  collèges,  écoles  de  garçons  et  de  filles,  et  arrive  à  cette 
conclusion  que  presque  tous  les  recteurs  avaient  jadis  des  écoles  chré- 
tiennes dans  leurs  paroisses.  Le  livre  septième  fait  connaître  les  anciens 
monastères  qui  n'ont  pu  être  rattachés  aux  maisons  religieuses  étudiées 
ci-dessus,  savoir  :  les  Minihys  (lieux  d'asile),  les  Ermitages  (lieux  de 
retraite)  et  une  œuvre  particulière  à  la  Bretagne,  les  Maisons  de  retraite, 
qui  furent  fondées  au  xvii«  siècle  (p.  487-531). 

La  seconde  section  des  Monastères,  qui  traite  des  Établissements  actuels, 
sort  du  cadre  de  nos  études.  Nous  dirons  seulement  que  l'auteur  y  a 
employé  deux  livres,  le  premier  pour  les  Communautés  diocésaines  (telles 
que  les  Missionnaires  diocésains,  qui  ont  eu  pour  supérieurs  les  deux 
frères  de  La  Mennais,  et  de  nombreuses  congrégations  de  femmes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres)  ; 
le  deuxième  pour  les  Communautés  étrangères  établies  dans  le  diocèse. 
Ce  troisième  volume,  pourvu  comme  le  deuxième  d'une  table  des 
matières,  se  termine  par  une  table  des  noms  de  lieux,  avec  la  nomen- 
clature des  établissements  propres  à  chaque  localité,  qui  est  comme  le 
résumé  de  la  deuxième  partie  du  Fouillé. 

Les  trois  derniers  volumes  nous  retiendront  moins  longtemps  que 
les  premiers.  Ils  renferment  la  troisième  partie  du  Fouillé,  c'est-à-dire 
les  Faroisses.  Pour  cette  partie,  l'auteur  a  adopté  l'ordre  alphabétique 
et  a  composé  une  sorte  de  dictionnaire  historique  des  paroisses  de  l'ar- 
chidiocèse  de  Rennes.  Pour  chacune  d'elles,  il  a  rattaché  ses  notes  à 
quatre  idées  :  1°  les  origines;  2°  l'église  paroissiale;  3°  les  chapelles; 
4°  la  nomenclature  des  paroisses. 

1»  Il  entend  par  origines  les  documents  les  plus  anciens  qu'il  a  pu 
recueillir  sur  la  paroisse,  car  la  fondation  même  est  rarement  connue  ; 
il  a  toujours  soin  de  donner  l'ancien  nom  latin  de  chaque  paroisse;  il 
joint  à  ces  renseignements  l'état  des  revenus  de  la  cure,  ce  qui  consti- 
tue le  pouillé  proprement  dit  de  la  paroisse.  2°  Église  paroissiale.  Le 
vocable  de  l'église,  que  nous  regrettions  de  ne  pas  trouver  dans  la  liste 
des  paroisses  au  tome  I^""  du  Fouillé,  ouvre  la  série  des  notes  que  l'au- 
teur a  recueillies  sur  l'église  ;  il  donne  la  description  archéologique  de 
l'édifice,  il  signale  les  objets  d'art  qu'il  renferme;  il  fait  connaître  quels 
étaient,  avant  1790,  les  seigneurs,  les  fondateurs  et  prééminenciers,  et 
enfin  les  confréries  qui  y  étaient  établies.  3°  Chapelles.  C'est  une  nomen- 
clature que  l'auteur  déclare  fort  difficile  à  établir  à  cause  des  variations 
subies  par  les  chapelles  qui  ont  souvent  été  déplacées  sur  la  limite  de 
deux  paroisses;  l'auteur  s'est  aussi  efforcé  de  distinguer  les  chapelles 
des  simples  chapellenies  ou  fondations  de  messes  dans  l'église  parois- 
siale. 
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A  ces  données,  l'auteur  a  joint  le  tableau  des  établissements  concer- 
nant la  paroisse,  étudiés  dans  les  volumes  précédents  (prieurés,  hôpi- 
taux, écoles,  ermitages,  congrégations  diverses)  avec  renvois  aux 
volumes  I  à  III. 

Enfin,  la  notice  de  chaque  paroisse  se  termine  par  la  liste  des  pas- 
teurs et  recteurs.  Ces  listes  ont  été  rédigées  sur  des  renseignements 
empruntés  à  diverses  sources,  telles  que  les  registres  d'insinuations 
ecclésiastiques  pour  le  siècle  dernier,  les  réponses  au  questionnaire 
adressé  en  1860  par  Mgr  Saint-Marc  à  tous  les  curés  et  recteurs  du 
diocèse  ;  un  grand  nombre  de  registres  de  l'état  civil  ;  les  archives 
paroissiales  déjà  classées  dans  le  dépôt  départemental,  et  enfin  des  com- 
munications particulières.  Les  nombreuses  recherches  de  l'auteur  lui 
ont  permis  de  relever  beaucoup  d'erreurs  commises  dans  le  Dictionnaire 
de  Bretagne  d'Ogée,  annoté  par  Martainville.  M.  l'abbé  de  Gorson  paraît 
s'en  excuser;  mais,  loin  de  l'en  blâmer,  nous  devons  l'en  remercier. 

Le  nombre  des  paroisses,  qui  est  de  384,  est  réparti  dans  les  trois 
volumes  de  la  manière  suivante  : 

Tome  IV.  Acigné,  —  Javené. 

Tome  V.  Laignelet,  —  Saint-Domineuc. 

Tome  VI.  Sainte-Anne-sur- Vilaine,  —  Viviers  (p.  1-510). 

Le  tome  V  contient  un  article  important  sur  Rennes  (p.  551-665), 
qui  comprend  la  description  des  huit  paroisses  et  des  cent  vingt-huit 
églises  et  chapelles  de  cette  ville. 

Le  tome  VI  renferme  encore  un  Épilogue,  ou  tableau  de  l'église  de 
Rennes  à  travers  les  âges,  dans  lequel  l'auteur  a  cherché  à  faire  la  syn- 
thèse de  tous  les  événements  qui  s'y  sont  accomplis  dans  tout  le  cours 
de  ses  annales  (p.  511-555);  une  table  des  matières,  semblable  à  celles 
qui  terminent  les  tomes  IV  et  V  (p.  556)  ;  un  Glossaire,  destiné,  dit  le 
texte,  aux  simples  lecteurs  et  non  aux  savants,  et  qui  a  pour  but  d'ex- 
pliquer les  mots  peu  connus  que  l'auteur  a  employés  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  tels  que  altérage,  alternative,  etc.  (p.  561-575);  des  Additions 
générales,  formées  en  grande  partie  de  notes  sur  le  clergé  de  Bretagne 
réfugié  à  Jersey  (communication  de  M.  de  Lestourbeillon),  de  la  suite 
du  dépouillement  des  Archives  de  l'état  civil  des  communes  rurales,  par 
M.  l'abbé  Pâris-Jallobert,  etc.  (p.  576-617);  enfin  des  Tables  générales, 
au  nombre  de  trois,  qui  ne  comprennent  pas  moins  de  217  pages  à 
deux  colonnes  (p.  619-835). 

Ce  sont  :  1°  la  Table  générale  des  matières  (p.  619-636),  dans  laquelle 
l'auteur  a  groupé  sous  certains  noms,  tels  que  tombeaux,  autels,  cal- 
vaires, cercueils  antiques,  sceaux,  etc.,  de  précieux  renseignements 
archéologiques  ;  2°  la  Table  des  noms  de  personnes  (p.  637-760)  ;  3*  la 
Table  des  noms  de  lieux  (p.  761-835).  M.  l'abbé  de  Corson  avertit  de  cher- 
cher les  noms  de  personnes  à  toutes  les  formes  possibles,  n'ayant  pu 
réussir  à  établir  l'uniformité  d'orthographe  pour  le  même  nom  dans  un 
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aussi  long  travail.  La  même  observation  s'applique  aux  noms  de  lieux  ; 
pourtant  l'auteur  a  pu  corriger  cette  orthographe  et  la  fixer  définitive- 
ment dans  la  notice  consacrée  à  chaque  paroisse. 

Si  nous  reproduisons  cette  critique  formulée  par  l'auteur  lui-même, 
ce  n'est  pas  pour  lui  en  faire  un  reproche,  ce  serait  plutôt  pour  le  louer 
de  sa  modestie;  il  a  acquis,  par  un  labeur  de  douze  années,  le  droit  de 
dire  qu'il  ferait  mieux  aujourd'hui  ;  à  nous  de  le  féliciter  de  sa  persévé- 
rance et  de  son  zèle  et  de  l'assurer  que  son  très  estimable  ouvrage,  dont 
nous  aurions  voulu  pouvoir  rendre  compte  plus  tôt,  outre  les  services 
qu'il  rendra  aux  historiens  de  la  Bretagne,  mérite,  dans  son  ensemble, 
de  servir  de  modèle  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  recueillir  des  maté- 
riaux pour  l'histoire  religieuse  de  quelque  autre  de  nos  provinces. 

A.  Bruel. 


U.  Chevalier,  chanoine  honoraire,  membre  non  résidant  du  Comité 
des  travaux  historiques.  Itinéraire  des  Dauphins  de  la  troisième 
race,  Anne  et  Humbert  P%  Jean  H,  Guignes  Vil  et  Humbert  II 
(  1282-'!  353).  Valence,  impr.  Céas,  mars  J887.  In-S",  29  et  ^  9  p. 
(Extrait  du  Bulletin  d' histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers.) 

Le  souhait  que  nous  formions  récemment  en  rendant  compte  ^  de 
vulnéraire  des  Dauphins  de  Viennois  de  la  seconde  race  a  été  prompte- 
ment  réalisé  et  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  publi- 
cation de  celui  des  Dauphins  de  la  troisième  race.  Ce  nouveau  travail, 
qui  s'applique  à  quatre  princes  et  à  une  princesse,  est  plus  développé 
que  le  précédent,  mais  il  est  conçu  sur  le  même  plan  et  nous  aurons 
peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus.  M.  U.  Che- 
valier a  donné  pour  chacun  de  ses  personnages  une  biographie  suc- 
cincte, mais  très  complète  et  appuyée  toujours  sur  les  actes,  dont  beau- 
coup sont  inédits,  c'est-à-dire  qu'il  a  eu  l'occasion  de  rectifier  un  grand 
nombre  de  dates  et  de  préciser  la  chronologie  des  Dauphins  ;  il  a  pris 
soin  de  relever  même  les  pièces  antérieures  à  l'époque  à  laquelle  chacun 
d'eux  a  pris  en  main  le  pouvoir.  Aux  itinéraires  du  prince,  l'auteur  a 
aussi  joint  ceux  du  Conseil  delphinal,  en  1316  et  1333,  celui  de  Henri 
Dauphin,  oncle  de  Guigues  VII,  de  1319  à  1329  et  celui  de  Henri  de  Vil- 
lars,  régent  du  Dauphiné  pendant  la  croisade,  de  1345-1347.  L'itinéraire 
de  Humbert  II,  dressé  à  l'aide  des  chartes  du  dauphin  et  des  comptes 
des  trésoriers  et  des  châtelains,  est  particulièrement  abondant  et  curieux  ; 
il  ne  comprend  pas  moins  de  17  pages;  on  y  remarquera  une  liste  très 
détaillée  des  séjours  de  Humbert  II  à  Rome  et  pendant  son  voyage  de 
retour  en  Dauphiné. 

1.  Voyez  p.  138. 
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Au  point  de  vue  diplomatique,  l'auteur  note  que  Humbert  le"*  et  ses 
successeurs  jusqu'à  Guignes  Vil  ont  pris  de  préférence  le  titre  de  N, 
Dalphinus  ou  Dalphini,  cornes  Viennensis  et  AlhonU,  plutôt  que  Dalphî- 
nus  Viennensis,  cornes  Albonis,  etc.  La  chancellerie  du  Dauphin  conserva 
l'usage  de  commencer  l'année,  et  aussi  l'indiction,  à  l'Incarnation, 
c'est-à-dire  au  25  mars,  sous  Humbert  I^""  et  Jean  II.  Ce  fut  celle  de 
Guigues  VII  qui  adopta  le  style  de  la  nativité  (déjà  en  usage  en  Dau- 
phiné  dès  1292  et  devenu  plus  fréquent  sous  Jean  II),  sans  qu'il  soit 
possible  de  préciser  l'époque  de  ce  changement.  Ce  style  fut  suivi  par 
Humbert  II.  Les  actes  de  ce  prince  renferment  presque  toujours  l'indi- 
cation du  lieu  où  ils  ont  été  donnés.  Terminons  en  faisant  connaître 
que  ce  long  et  minutieux  travail  n'est  que  le  préambule  d'un  Regeste 
dauphinois;  nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  promesse  du  savant 
et  laborieux  auteur  de  tant  de  travaux  sur  le  Dauphiné. 

A.  Bruel. 


Monographie  de  Saint-Clément  de  Tours,  par  Léon  Palustre,  pré- 
cédée d'une  notice  historique^  par  Léon  Lhuillier.  Dessins  par 
Henry  Nodet.  Tours,  Perricat,  -1887.  \  vol.  in-4°. 

La  ville  de  Tours  possédait,  sous  le  vocable  de  saint  Clément,  une 
église  de  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  de  médiocres  dimensions  il 
est  vrai,  mais  d'un  bon  style  et  dont  certaines  parties,  notamment  le 
porche  latéral  nord  et  la  tribune  intérieure,  étaient  grandement  appré- 
ciés des  connaisseurs.  Cette  église,  dépouillée  de  son  titre  paroissial  et 
transformée  en  halle  aux  blés,  dès  avant  la  Révolution,  vient  d'être 
entièrement  détruite,  pour  agrandir  les  marchés  couverts.  La  Société 
archéologique  de  Touraine,  qui  avait  protesté  vainement  contre  cette 
destruction  alors  qu'elle  n'était  encore  qu'en  projet,  a  cru  devoir  publier 
une  monographie  complète  de  ce  monument  disparu.  Elle  lui  a  consa- 
cré un  volume  entier  du  format  in-4o,  ce  qui  est  peut-être  beaucoup 
pour  un  édifice  d'une  importance  restreinte. 

Le  texte,  divisé  en  deux  parties,  la  notice  historique  et  la  description 
archéologique,  est  l'œuvre  de  deux  membres  de  la  Société  ;  la  notice 
(83  pages)  appartient  à  M.  Lhuillier,  bibliothécaire,  la  description 
(55  pages)  à  M.  Léon  Palustre,  président. 

Les  documents  sur  l'église  de  Saint-Clément,  bâtie  au  xv^  siècle, 
sont  assez  rares  et  peu  intéressants  ;  pour  suppléer  à  cette  pénurie, 
M.  Lhuillier  s'est  étendu  sur  différents  hospices,  érigés  dès  les  temps 
les  plus  anciens  autour  de  Saint-Martin,  et  notamment  sur  une  celle, 
dédiée  à  saint  Clément,  qui  a  existé  dans  le  voisinage  de  la  collégiale, 
mais  il  ne  nous  paraît  point  avoir  suffisamment  démontré  que  cette 
celle  ait  occupé  l'emplacement  même  où  s'éleva  plus  tard  l'église  parois- 
siale de  Saint-Clément. 
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La  partie  archéologique  a  été  traitée  avec  l'abondance  et  la  compé- 
tence qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  M.  Palustre.  L'étude  qu'il  a  pu 
faire  du  monument,  pour  ainsi  dire  pierre  par  pierre,  pendant  la  démo- 
lition, lui  a  permis  d'en  prendre  une  connaissance  à  laquelle  il  était 
impossible  d'arriver,  alors  que  l'édifice,  servant  de  halle  aux  blés,  était 
encombré,  souvent  jusqu'aux  voûtes,  de  sacs  de  froment  et  de  denrées 
de  toute  nature. 

Grâce  à  sa  description,  grâce  aussi  aux  plans,  coupes  et  dessins,  dus 
à  un  jeune  architecte  de  talent,  M.  Nogret,  on  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  l'église  détruite. 

Mais  il  est  un  point  essentiel  où  M.  Palustre  me  semble  avoir  été 
moins  heureux  :  c'est  lorsqu'il  essaie  de  fixer  avec  précision  la  date  de 
la  construction  de  Saint-Clément.  Il  croit  avoir  trouvé  pour  arriver  à 
ce  résultat,  toujours  si  désirable,  un  procédé  dont  personne  ne  s'était 
avisé  avant  lui.  A  propos  des  armoiries  des  familles  Briçonnet  et  Gal- 
locheau,  sculptées  à  Saint-Clément,  il  dit,  p.  113  :  «  Bien  qu'on  ne 
l'ait  pas  remarqué  jusqu'ici,  ces  armoiries  ont  pour  but  de  rappeler,  non 
la  mémoire  d'un  insigne  bienfaiteur,  mais  celle  des  maires  en  fonction 
à  telle  ou  telle  date  de  la  construction.  Nous  avons  là,  ajoute-t-il,  des 
documents  de  la  plus  haute  valeur!  »  D'après  ces  données,  il  fixe  le 
commencement  des  travaux  à  1462,  époque  du  mairat  de  Jehan  Bri- 
çonnet l'aîné,  et  la  fin  en  1470,  date  de  celui  de  Jehan  Gallocheau. 
Malheureusement,  c'est  là  une  pure  allégation  qui  ne  repose  sur  aucun 
texte  et  se  trouve  même  en  contradiction  formelle  avec  les  usages  du 
moyen  âge,  où  l'église  appartenait  aux  habitants  de  la  paroisse  et  non, 
comme  aujourd'hui,  à  la  ville.  Le  budget  de  cette  dernière  ne  subve- 
nait point  aux  frais  de  construction  de  l'église,  qui  était  bâtie  avec 
l'argent  des  paroissiens  et  des  donateurs,  et  aussi  avec  le  concours 
souvent  gratuit  des  corporations  ouvrières.  Qu'on  feuillette  les  comptes 
de  la  ville  de  Tours  pendant  le  dernier  tiers  du  xv^  siècle ,  on  n'y 
trouvera  aucune  somme  affectée  à  la  construction  ou  à  la  décoration 
de  Saint-Clément.  On  peut  voir  d'ailleurs,  dans  la  partie  de  ce  livre 
qui  appartient  à  M.  Lhuillier,  p.  74,  que  la  municipalité  de  Tours 
n'avait  aucun  droit  de  propriété  sur  l'église  qui  nous  occupe.  C'est 
comme  donateurs  et  non  comme  maires  que  les  Briçonnet  et  les  Gallo- 
cheau paraissent  ici.  On  ne  saurait  donc  dater  les  différentes  parties  de 
l'édifice  des  années  mêmes  de  leur  mairat;  elles  y  sont  au  contraire 
postérieures ,  puisque  c'est  l'élévation  de  ces  riches  bourgeois  à  la 
dignité  de  maire  qui  leur  valut  le  privilège  de  la  noblesse  et  le  droit 
de  porter  des  armoiries*.  Cette  étude  archéologique  pourrait  encore 

1.  Je  sais  bien  que  nombre  de  personnes  ont  porté  et  portent  légalement  des 
armoiries  sans  être  nobles;  mais  au  xv'  siècle,  dans  nos  contrées,  le  l'ait  serait 
très  rare,  et  rien  du  reste  n'autorise  à  penser  que  l'on  se  trouve  ici  en  présence 
d'une  exception  de  cette  nature. 
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donner  lieu  à  d'autres  observations,  nous  nous  bornerons  à  celle-ci 
comme  étant  la  principale.  Il  y  a  là,  en  effet,  une  véritable  erreur 
de  doctrine  qu'il  importait  de  signaler,  d'autant  mieux  que,  pour  me 
servir  des  propres  expressions  de  M.  Palustre,  «  la  position  qu'occupe 
son  auteur  pourrait  illusionner  certains  lecteurs  inexpérimentés.  » 

Ch.  DE  Grandmaison. 


Maucourt  de  Bourjollt.  Mémoire  chronologique  sur  la  ville  de  Laval^ 
suivi  de  la  chronique  de  Gditet  de  la  Houllerie  •  textes  établis  et 
annotés  par  Jules  Le  Fizelier,  publiés  avec  de  nouvelles  recherches 
par  A.  Bertrand  de  Broussillon,  archiviste-paléographe.  Laval, 
impr.  L.  Moreau,  1886.  In-8°,  3  volumes  de  xxvii  et  407,  395,  n 
et  -122  pages.  (Publié  sous  les  auspices  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine.) 

Dans  son  introduction,  notre  confrère  M.  A.  Bertrand  nous  fait 
connaître  l'historique  de  cette  publication,  après  avoir  tracé  la  bio- 
graphie de  la  famille  Maucourt.  L'auteur  du  Mémoire,  né  en  1645, 
mort  en  1721,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  était  avocat  au  Parle- 
ment; son  ouvrage  a  eu  une  grande  réputation  locale  et  a  servi  à 
tous  les  historiens  du  Bas-Maine;  toutefois  l'éditeur,  après  avoir 
loué  l'érudition  de  Maucourt  et  les  services  qu'il  a  rendus  en  recueil- 
lant des  textes  aujourd'hui  disparus,  avoue  qu'il  est  inexact,  que  sa 
critique  est  insuffisante  et  qu'il  n'a  pas  su  se  garder  d'accueillir  des 
fables  ridicules  sur  l'origine  des  seigneurs  de  Laval.  Aussi  ce  chro- 
niqueur a-t-il  été  jugé  sévèrement  par  M.  Hauréau  dans  son  Histoire 
littéraire  du  Maine.  M.  Bertrand  assure  que  le  savant  académicien  ne 
connaissait  Maucourt  que  par  ses  premiers  chapitres  publiés  en  1837, 
d'après  une  copie  très  fautive  ;  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
croire  notre  confrère,  lorsqu'il  nous  affirme  que  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage vaut  mieux  que  le  jugement  mentionné  ci-dessus;  mais,  d'après 
ses  propres  déclarations,  il  faudra  toujours  se  servir  avec  réserve  du 
Mémoire  sur  Laval. 

D'ailleurs,  nous  devons  prévenir  tout  de  suite  le  lecteur  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  titre  sous  lequel  se  présente  dans  l'édi- 
tion le  travail  de  BourjoUy;  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  il  faut 
recourir  à  celui  que  l'auteur  a  lui-même  donné  à  son  ouvrage  : 
«  Mémoire  chronologique  des  seigneurs  fondateurs  du  château  et  de 
la  ville  de  Laval,  des  abbayes,  prieurés,  etc.,  qui  en  dépendent;  de 
leurs  adoptions  et  alliances ,  et  comme  la  maison  de  la  Trémoille  a 
succédé  à  celle  de  Laval.  »  On  voit  que  Maucourt,  suivant  les  idées 
de  son  temps,  a  eu  en  vue  plutôt  l'histoire  de  la  famille  seigneuriale 
de  Laval  que  celle  de  la  ville;  c'est  à  peine  si  dans  le  tome  II  on 
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trouve  une  vingtaine  de  pages  consacrées  spécialement  au  gouverne- 
ment et  aux  tribunaux  de  Laval. 

Pour  revenir  à  l'Introduction,  M.  A.  Bertrand  nous  y  fait  connaître 
les  études  qui  ont  été  faites  sur  Maucourt  par  les  érudits  lavallois. 
Un  des  plus  distingués  d'entre  eux,  auquel  notre  confrère  a  consacré 
une  notice  biographique  et  bibliographique,  M.  Jules  Le  Fizelier,  mort 
en  1883,  avait  préparé  une  édition  du  Mémoire.  Il  existe,  en  effet,  plu- 
sieurs mss.  de  BourjoUy,  divisés  en  trois  catégories.  Le  premier,  daté 
de  17H,  ms.  de  l'auteur,  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Mans; 
le  second,  de  1716,  est  abrégé;  le  troisième,  copie  du  deuxième  avec 
notes,  n'a  été  connu  qu'en  partie  par  M.  Le  Fizelier;  M.  A.  Bertrand 
a  eu  communication  du  reste  de  ce  ms.  L'œuvre  de  M.  Le  Fizelier 
a  consisté  à  contrôler  ces  trois  versions  ;  il  a  pris  pour  base  la  plus 
ancienne  et  a  relevé  les  additions  fournies  par  les  autres  mss.,  de 
manière  à  en  former  un  corps  de  récit.  Dans  l'édition,  ces  additions 
ont  été  placées  entre  crochets  et  accompagnées  d'une  lettre  qui  dis- 
tingue les  rédactions.  M.  Le  Fizelier  avait  joint  à  son  texte  des  notes 
inégalement  réparties,  plus  développées  pour  certaines  époques,  par 
exemple  pour  le  xvni«  siècle;  elles  s'arrêtent  à  la  page  257  du  tome  II. 

M.  A.  Bertrand,  ayant  reçu  le  ms.  de  Bourjolly,  préparé  par  M.  Le 
Fizelier,  a,  nous  dit-il,  sévèrement  contrôlé  le  texte,  réfuté  les  erreurs, 
comblé  les  lacunes  et  complété  les  notes  en  plaçant  les  siennes  entre 
crochets.  Le  récit  de  Bourjolly  s'arrête  avec  l'année  1717.  Pour  le  con- 
duire jusqu'à  la  Révolution,  notre  confrère  a  eu  recours  à  deux  textes 
publiés  par  M.  Le  Fizelier,  mais  sans  notes  :  Abrégé  de  l'Histoire  de 
Laval,  par  Guitet  de  la  Houllerie  (1720-1776),  ouvrage  qui  a  la  forme 
d'une  chronique  locale;  et  Extraits  du  registre  de  M^  René  Le  Ray, 
notaire  de  Laval,  pour  les  années  1780-1789.  Enfin,  de  1627  à  1790, 
il  a  fait  de  nombreux  emprunts  au  Livre  de  raison,  tenu  par  la  famille 
L'Houtellier  de  Laval.  Pour  ces  compléments,  toutes  les  notes  appar- 
tiennent à  M.  A.  Bertrand.  Quant  au  texte,  notre  confrère  a  adopté, 
avec  raison,  l'orthographe  moderne,  sauf  pour  les  oi,  qui  étaient  d'un 
usage  constant  avant  le  xrx«  siècle.  Tous  les  noms  propres  dont  on  a 
pu  retrouver  la  forme  régulière  ont  été  ramenés  à  l'orthographe 
moderne,  ce  qui  a  permis  de  les  identifier.  Les  noms  inconnus  ont 
été  insérés  sous  la  forme  donnée  par  les  mss. 

M.  A.  Bertrand  a  enrichi  le  Mémoire  de  Maucourt  de  nombreux  ren- 
seignements bibliographiques  et  de  textes  inédits,  tels  que  des  lettres 
de  Henri  III,  empruntées  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  Archives 
nationales  lui  ont  fourni  de  nombreux  aveux  du  Maine.  Il  nous  per- 
mettra de  lui  faire  ici  une  légère  observation,  qui  peut  être  utile  à  ses 
lecteurs.  Les  aveux  qu'il  cite  d'après  dom  Bétencourt  ne  doivent  pas 
être  cherchés  aux  pages  ni  aux  folios  des  registres  indiqués  ;  les  numé- 
ros correspondent  aux  cotes  imprimées  au  dos  des  pièces  à  l'aide  du 
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composteur.  Le  second  volume  se  termine  par  une  table  chronologique 
des  documents  publiés,  qui  vont  du  xi^  siècle  à  1746,  et  par  une  table 
alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux. 

Un  mot  du  tome  III.  Un  autre  érudit  lavallois,  M.  L.-J.  Morin  de 
la  Bauluère,  mort  en  1861,  avait  aussi  songé  à  publier  Maucourt  et 
avait  laissé  une  copie  annotée  de  la  rédaction  abrégée,  accompagnée 
de  citations  et  de  documents.  Les  annotations  qu'il  avait  recueillies 
et  qui  contiennent  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de  Laval 
paraissent  aujourd'hui  par  les  soins  de  son  petit-fils,  L.  Morin  de  la 
Bauluère.  L'éditeur  y  a  joint  des  pièces  inédites ,  notamment  sur  la 
famille  des  comtes  de  Laval,  et  un  plan  de  la  ville  en  1753.  L'ouvrage 
fait  honneur  aux  presses  de  M.  L.  Moreau,  de  Laval. 

A.  Bruel. 

Un  Château  gascon  au  moyen  âge.  Étude  archéologique  sur  le  châ- 
teau de  Madaillan  [Lot-et-Garonne].  Son  histoire,  ses  transfor- 
mations et  son  siège  en  1575  par  le  maréchal  Biaise  de  Monluc, 
par  G.  Tholix  et  P.  Bexodville.  Paris,  Picard,  et  Agen,  JSST. 
Grand  in-8%  68  pages,  6  planches. 

Le  château  de  Madaillan  n'a  pas  l'intérêt  et  la  beauté  des  grands 
édifices  du  même  genre  que  le  moyen  âge  nous  a  légués,  de  ces  forte- 
resses élevées  d'un  seul  jet  par  des  constructeurs  aussi  prompts  qu'au- 
dacieux, et  dont  les  ruines  souvent  grandioses  excitent  aujourd'hui 
encore  notre  étonnement  ou  notre  admiration.  L'intérêt  de  Madaillan 
est  surtout  historique  :  ce  château  fort  a  du  moins  la  chance  assez 
rare  d'avoir  une  histoire  abondant  en  documents.  Cette  bonne  fortune 
a  tenté  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  signalons,  et  il  a  bien  fait  d'en 
profiter.  Déjà  des  travaux  spéciaux,  une  étude  sur  le  siège  de  Madail- 
lan par  Monluc,  avaient  préparé  notre  confrère  M.  Thohn  à  une  mono- 
graphie complète  de  l'édifice.  Désireux  de  le  reconstituer,  au  moins 
sur  le  papier,  et  de  rendre  un  peu  de  leur  intérêt  primitif  à  ces  ruines 
depuis  longtemps  misérables  et  d'ailleurs  vulgaires  d'aspect,  il  s'est 
adjoint  un  architecte  distingué,  dont  les  dessins,  plans  et  restaura- 
tions du  château  aux  différentes  époques  ont  été  soigneusement  repro- 
duits et  méritent  tous  les  éloges. 

Les  premières  mentions  que  l'on  rencontre  de  Madaillan  dans  les 
textes  sont  de  la  fin  du  xni^  siècle.  Mais  il  est  à  présumer  que  sa  fan- 
dation  remonte  au  milieu  de  ce  siècle.  Simple  poste  militaire  d'abord,  il 
se  vit  adjoindre  successivement,  au  xiv^  siècle,  une  enceinte  impor- 
tante, une  grosse  tour  carrée  et  divers  corps  de  logis.  Les  premiers 
seigneurs  du  lieu  furent  les  Amanieu  du  Fossat,  dont  l'un,  Ama- 
nieu  lU,  se  rendit  célèbre  au  temps  de  Piiilippe  de  Valois.  Les  Mont- 
pezat  leur  succédèrent  au  xv^  siècle.  Puis,  à  partir  du  xvi«,  nous  trou- 
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vons  Alain  de  Foix,  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  les 
Mayenne,  et  enfin  les  ducs  d'Aiguillon. 

Mais  Madaillan  a  surtout  acquis  sa  renommée  dans  le  pays  par  le 
siège  victorieux  qu'il  soutint  en  1575  contre  Monluc,  grâce  aux  tra- 
vaux intelligents  qui  furent  exécutés  par  ses  défenseurs.  Pourtant  le 
maréchal  avait  pris  bien  rapidement  trois  places  autrement  fortes, 
Penne,  Lectoure,  Rabastens.  Mais  celle-ci  le  trouva  vieilli  et  d'ail- 
leurs empêché  par  l'insuffisance  de  son  artillerie.  Aussi  se  garda-t-il 
de  parler  de  son  échec  dans  ses  Commentaires. 

On  voit  que  ce  petit  volume  offre  plus  d'un  intérêt.  Historiens  et 
archéologues  le  liront  certainement  avec  un  égal  plaisir. 

H.  DE  GURZON. 


-G^f'.^/'^^.^— 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Par  arrêté  du  l^r  février  1887,  notre  confrère  M.  Léon  Marlet  a  été 
nommé  surnuméraire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

—  Par  arrêté  du  10  février  1887,  notre  confrère  M.  Henri  Dalle- 
magne  a  été  nommé  surnuméraire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  Par  arrêté  du  21  février  1887,  notre  confrère  M.  Labrouche  a  été 
nommé  archiviste  des  Hautes-Pyrénées. 

—  Par  arrêté  du  3  mai  1887,  notre  confrère  M.  Laurent  a  été  nommé 
archiviste  du  département  des  Ardennes. 

M.  JULES  DESNOYERS. 

M.  Jules  Desnoyers,  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  du  Muséum 
et  président  honoraire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  est  décédé  à 
Nogent-le-Rotrou,  le  l'^''  septembre  1887.  Il  a  témoigné  trop  de  sympa- 
thie à  notre  recueil  et  il  a  traité  avec  trop  de  bienveillance  la  plupart 
des  anciens  membres  de  notre  Société  pour  que  nous  n'ajoutions  pas 
l'expression  de  nos  regrets  aux  hommages  qui  ont  déjà  été  rendus  à  la 
mémoire  de  cet  excellent  vieillard. 

Nous  insérons  ici  les  discours  qui  ont  été  prononcés  aux  funérailles 
par  nos  confrères  M.  Delisle  et  M.  Valois,  au  nom  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  au  nom  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

Discours  de  M.  Delisle. 

Messieurs, 

C'est  un  triste  honneur  qui  m'est  échu  aujourd'hui,  celui  d'avoir  à 
exprimer  au  milieu  de  vous  les  profonds  regrets  qu'inspire  au  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  la  mort  du  vénéré  doyen  de 
notre  section  d'histoire  et  de  philologie. 

M.  Jules  Desnoyers  appartenait  à  cette  vaillante  phalange  qui,  sur 
l'appel  de  M.  Guizot,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  raviva  les  sources  de 
notre  histoire,  entreprit  des  publications  qui  ont  fait  époque  dans  les 
annales  de  l'érudition,  répandit  le  goût  des  recherches,  propagea  l'em- 
ploi des  méthodes  critiques,  assura  la  conservation  des  monuments 
archéologiques  et  des  documents  écrits.  La  part  qui  revient  à  M.  Des- 


CHRONIQUE   ET   MELANGES.  613 

noyers  dans  cette  grande  œuvre  nationale  n'est  pas  assez  connue  de  la 
génération  actuelle.  Son  extrême  modestie  l'a  toujours  retenu  sur  les 
seconds  plans  ;  mais  les  services  qu'il  a  rendus  n'en  sont  pas  moins  du 
premier  ordre  :  ils  furent,  dès  l'origine,  hautement  appréciés  par  les 
hardis  pionniers,  Benjamin  Guérard,  Augustin  Thierry,  Charles  Lenor- 
mant,  le  comte  Beugnot,  Auguste  Le  Prévost,  Mérimée,  Yitet  et  Nata- 
lis  de  Wailly,  auxquels  il  était  associé  et  dont  les  conseils  et  les 
exemples  ouvrirent  des  voies  qui  devaient  être  suivies  avec  tant  de  pro- 
fit pour  la  science.  Personne  n'a  pris  une  part  plus  active  aux  travaux 
du  Comité;  personne  n'a  jamais  examiné  avec  plus  d'attention,  de  com- 
pétence et  de  maturité  les  projets  et  les  communications  dont  il  avait 
à  rendre  compte.  Le  scrupule  qu'il  y  mettait  l'a  même  parfois  empêché 
d'atteindre  le  but.  Sur  les  questions  qu'il  connaissait  le  mieux  et  qu'il 
avait  étudiées  sous  toutes  les  faces,  il  hésitait  encore  s'il  soupçonnait 
que  des  informations  nouvelles  pouvaient  lui  être  données  par  une  con- 
versation, par  une  correspondance  ou  par  la  lecture  d'une  brochure  que 
souvent  il  cherchait  en  vain  pendant  des  mois  chez  les  libraires  ou  dans 
les  bibliothèques  publiques. 

Cette  habitude  de  ne  vouloir  rien  négliger  pour  la  préparation  du 
travail  nous  a  privés  de  plus  d'une  œuvre  importante.  C'est  ainsi  que 
nous  connaissons  seulement  par  les  titres  les  mémoires  qu'il  composa 
au  commencement  de  sa  carrière  pour  des  concours  ouverts  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  mémoires  dont  l'originalité  avait 
frappé  les  juges  et  que  l'auteur  seul  ne  croyait  pas  être  encore  en  état 
de  voir  le  jour.  C'est  ainsi  que  l'idée  de  compléter  et  de  refondre  la 
Bibliothèque  historique  du  Père  Lelong  est  restée  à  l'état  de  projet, 
après  d'immenses  recherches  patiemment  poursuivies  en  vue  de  cette 
utile  entreprise.  C'est  ainsi  que  nous  possédons  à  peine  la  moitié  de  ce 
vaste  tableau  où  devaient  trouver  place  tous  les  détails  de  la  géographie 
ecclésiastique  de  la  Gaule  et  de  la  France,  de  façon  à  faire  comprendre 
par  quelles  vicissitudes  ont  passé  la  plupart  des  circonscriptions  terri- 
toriales depuis  l'époque  romaine  jusqu'aux  temps  modernes. 

Mais  autant  M.  Desnoyers  aimait  à  temporiser  quand  il  fallait  livrer 
aux  imprimeurs  ses  manuscrits  ou  ses  épreuves  bonnes  à  tirer,  autant 
il  était  empressé  à  répondre  aux  amis  et  même  aux  inconnus  qui  ne 
s'adressaient  jamais  inutilement  à  lui  pour  obtenir  des  renseignements. 
Qu'il  s'agit  d'histoire  naturelle,  d'archéologie  ou  d'histoire  de  France, 
on  pouvait  en  toute  confiance  faire  appel  à  sa  mémoire  et  à  son  expé- 
rience bibliographique.  Avec  quelle  intelligente  libéralité  il  sut  admi- 
nistrer cette  bibliothèque  du  Muséum,  qu'il  a  tendrement  aimée  jusqu'au 
dernier  jour  et  qui  lui  a  dû  des  accroissements  si  considérables  !  Quel 
parti  il  savait  tirer,  beaucoup  plus  pour  les  autres  que  pour  lui,  de  ce 
cabinet  où  il  avait  entassé,  depuis  sa  jeunesse,  tant  de  livres,  de  cartes, 
de  parchemins,  de  papiers,  d'antiquités  et  d'objets  de  tout  genre,  recueil- 
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lis  à  Paris  ou  en  province,  non  pour  satisfaire  de  banales  curiosités, 
mais  pour  servir  à  des  études  sérieuses  et  fournir  des  types  d'une  incon- 
testable authenticité  ! 

M.  Desnoyers  rechercha  toujours  les  occasions  de  favoriser  les  progrès 
de  la  science.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  d'encourager  et  d'aider  les 
hommes  de  bonne  volonté,  les  novices  comme  les  vétérans,  dont  les 
travaux,  les  essais  ou  même  les  simples  projets  lui  étaient  soumis.  Ses 
conseils,  pour  être  dictés  par  la  plus  exquise  bienveillance,  n'en  étaient 
pas  moins  d'une  grande  justesse;  ils  ne  manquaient  pas  même  de  fer- 
meté, quand  il  fallait  combattre  des  théories  erronées,  ou  mettre  en 
garde  contre  le  danger  de  conclusions  aventurées  et  de  généralisations 
trop  hâtives. 

D'aussi  solides  qualités  trouvèrent  leur  emploi  au  Comité  des  travaux 
historiques,  dans  les  commissions  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
aussi  dans  l'ancienne  commission  des  Archives  départementales,  qui 
fonctionna  si  utilement  au  ministère  de  l'intérieur  sous  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe  et  sous  la  deuxième  République.  Mais  le  champ 
sur  lequel  elles  s'exercèrent  avec  le  plus  d'ampleur  et  d'efficacité  fut  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  dont  la  prospérité  fut  vraiment  l'œuvre 
de  M.  Desnoyers.  Une  éclatante  démonstration  s'en  fit  en  1884,  quand 
les  membres  de  cette  grande  et  patriotique  association,  pour  célébrer 
le  cinquantième  anniversaire  de  leur  institution,  firent  imprimer  un 
volume  exceptionnel  qu'ils  offrirent  à  leur  vénéré  secrétaire  comme  un 
témoignage  de  leur  reconnaissance  pour  cinquante  années  du  dévoue- 
ment le  plus  absolu  et  le  plus  désintéressé.  Cette  fête,  à  laquelle 
M.  Desnoyers  fut  si  sensible,  ne  se  célébra  pas  sans  être  attristée  par 
quelques  nuages.  Déjà  celui  qui  en  était  le  principal  objet  avait  été 
frappé  par  la  cruelle  maladie  qui,  pendant  ces  dernières  années,  l'em- 
pêcha de  franchir  l'enceinte  de  son  cher  Jardin  des  Plantes  et  nous 
priva  de  sa  présence  dans  toutes  nos  réunions,  où  jusque-là  il  apportait 
une  si  vive  et  si  insatiable  curiosité,  oià  ses  moindres  communications 
étaient  accueillies  avec  une  si  légitime  déférence.  Déjà  aussi  des  deuils 
répétés  avaient  jeté  la  désolation  dans  une  famille  dont  le  bonheur  avait 
longtemps  pu  être  envié  par  les  plus  heureux.  Des  coups  plus  cruels 
encore  étaient  réservés  à  notre  excellent  ami.  Il  les  supporta  tous  avec 
le  plus  héroïque  courage,  avec  la  résignation  la  plus  chrétienne.  Nous 
espérions  qu'il  résisterait  à  d'aussi  terribles  épreuves,  et  nous  admirions 
l'ardeur  avec  laquelle  il  essayait  de  reprendre  ses  laborieuses  habitudes. 
Mais  la  mesure  était  comble.  M.  Desnoyers  ne  pouvait  pas  survivre  à 
la  mort  de  la  fille  dont  le  dévouement  lui  tenait  lieu  de  tous  les  êtres 
chéris  qui  lui  avaient  été  si  cruellement  enlevés. 

Confondant  alors  sa  douleur  avec  celle  d'un  gendre  qui  était  pour  lui 
un  véritable  fils  et  qui  était  si  digne  de  le  comprendre,  il  est  allé 
s'éteindre  en  paix  dans  la  campagne  où  il  avait  passé  tant  de  studieuses 
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vacances  et  qui  réveillait  en  lui  des  souvenirs  à  la  fois  si  doux  et  si 
tristes. 

Aux  regrets  que  nous  inspire  la  mort  d'un  tel  homme  restera  toujours 
attaché  le  souvenir  des  qualités  dont  il  était  doué,  des  services  qu'il  a 
rendus,  et  du  bien  qu'il  a  accompli.  C'est  avec  ce  consolant  souvenir 
que  nous  devons  adresser  le  suprême  adieu  à  un  collègue,  à  un  confrère, 
à  un  ami,  dont  la  longue  carrière  a  été  si  dignement  remplie. 

Discours  de  M.  Valois. 

Messieurs, 

Pendant  un  demi-siècle,  la  Société  de  l'histoire  de  France  a  eu  le 
bonheur  de  conserver  comme  administrateur  et  comme  secrétaire  le 
savant  vénérable  en  qui  elle  pleure  aujourd'hui  son  président  d'hon- 
neur. Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  ont  dit  par  quels 
efforts  dévoués  M.  Jules  Desnoyers  a  su  élever  et  maintenir  notre 
Société  au  rang  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Venu  trop  tard,  quant  à 
moi,  pour  assister  à  cette  belle  œuvre,  j'en  ai  pu  du  moins  admirer  les 
fruits,  et  recueillir  surtout  mille  témoignages  de  la  reconnaissance,  de 
la  vénération  dont  le  souvenir  de  cet  homme  de  science  et  de  devoir  est 
environné  dans  sa  seconde  famille. 

Que  l'on  remonte  à  l'origine  de  notre  Société,  et  dès  les  premières 
séances  on  verra  M.  Desnoyers  tenir  la  plume,  cette  même  plume  de 
secrétaire  que  sa  main  défaillante  laissait  échapper  il  y  a  trois  ans  à 
peine.  Que  l'on  parcoure  les  listes  de  nos  fondateurs,  et,  parmi  les  Gui- 
zot,  les  Mignet,  les  Guérard  et  les  Paulin  Paris,  apparaîtra  M.  Des- 
noyers. Que  l'on  ouvre  nos  Bulletins  et  notre  Ayinuaire,  la  signature  de 
ce  rédacteur  modeste  autant  qu'actif  se  lit,  moins  souvent  qu'elle  ne  se 
devine,  au  bas  de  nombreux  articles  bibliographiques,  historiques, 
géographiques,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  mais  parmi  lesquels  il 
convient  de  rappeler  ce  beau  travail  sur  la  Topographie  ecclésiastique  de 
la  France,  qui  aborde  la  plupart  des  problèmes  de  la  géographie  franque 
et  gauloise,  et  qui  indique  notamment,  avec  une  netteté  parfaite,  l'in- 
fluence de  la  délimitation  des  pagi  sur  la  formation  des  diocèses.  D'an- 
née en  année,  notre  secrétaire  élève  la  voix  pour  raconter  au  public  de 
nos  assemblées  et  aux  savants  de  toute  l'Europe  les  progrès  de  nos 
pubhcations;  sa  parole,  que  le  bruit  des  événements  ne  saurait  couvrir, 
se  montre,  dans  les  temps  troublés,  aussi  calme,  aussi  austère,  aussi 
confiante  dans  l'avenir  de  la  science  et  dans  les  avantages  que  doit  pro- 
curer à  un  peuple,  si  éprouvé  qu'il  soit,  la  recherche  désintéressée  de  la 
vérité  historique.  Quand,  interrompant  un  moment  ses  labeurs,  notre 
Société,  parvenue  à  son  cinquantième  anniversaire,  jette  un  coup  d'œil 
sur  le  chemin  parcouru,  à  toutes  les  pages  de  ses  annales  elle  retrouve 
le  nom  et  la  trace  bienfaisante  de  M.  Desnovers  :  la  fête  scientifique  se 
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transforme  alors  en  une  fête  de  famille,  et  nous  déposons  entre  les  mains 
de  notre  chef  vénéré  un  volume  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  des  liens 
qui  ont  uni,  durant  cinquante  ans,  notre  Compagnie  au  plus  savant  et 
au  plus  dévoué  des  confrères. 

Ces  liens,  hélas  !  sont  rompus. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  M.  Desnoyers,  que  la  maladie  tenait  depuis 
longtemps  éloigné  de  nos  séances,  nous  a  fait  parvenir  une  dernière 
lettre,  contenant,  sous  une  forme  touchante,  ses  encouragements  et  ses 
vœux  pour  l'heureuse  continuation  de  nos  travaux. 

Puissent  cette  exhortation  paternelle  et  cette  sorte  de  bénédiction 
suprême  perpétuer  parmi  nous  l'esprit  de  désintéressement  scientifique 
et  l'activité  consciencieuse  dont  notre  regretté  président  honoraire  nous 
a  tant  de  fois  donné  l'exemple  ! 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS. 

Le  13  juillet  1887,  la  Société  des  anciens  textes  français  a  tenu  sa 
séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Siméon  Luce.  Nous 
reproduisons  le  discours  du  président  et  le  rapport  du  secrétaire, 
M.  Paul  Meyer. 

Discours  de  M.  Luce,  président. 

Messieurs, 
A  notre  avant-dernière  assemblée  générale,  tenue  ici  même  le  2  mai 
1884,  M.  Gaston  Paris,  qui  occupait  ce  fauteuil,  vous  présentait  les 
excuses  du  Conseil  et  les  siennes  pour  l'irrégularité  qui  s'était  dès  lors 
introduite  dans  la  tenue  de  nos  réunions  plénières.  On  avait  supprimé, 
en  efl'et,  celle  de  ces  réunions  qui  devait  avoir  lieu  en  1883.  Aujour- 
d'hui, cette  irrégularité  s'est  renouvelée  et  même  s'est  aggravée,  puisque, 
d'une  part,  il  n'y  a  point  eu  d'assemblée  générale  en  1886  et  que, 
d'autre  part,  notre  réunion  actuelle,  qui  doit  compter  double  comme 
celle  de  1884,  au  lieu  d'avoir  lieu  en  mai  k  l'instar  de  cette  dernière,  a 
été  retardée  jusqu'au  13  juillet.  Une  autre  différence  qui  est  tout  à 
l'avantage  de  1884,  c'est  qu'en  cette  année  l'irrégularité  signalée  par 
M.  Paris  eut  pour  effet  de  prolonger  la  présidence  d'un  philologue  émi- 
nent,  qui  a  été  avec  le  regretté  baron  de  Rothschild  le  fondateur  de 
notre  Société  et  qui,  si  nos  statuts  ne  s'y  opposaient  formellement,  n'au- 
rait jamais  cessé  d'occuper  ce  fauteuil,  tandis  que  cette  irrégularité  est 
aggravée  en  1887,  non  seulement  parce  que  la  date  de  notre  assemblée 
a  été  reculée,  mais  encore  parce  que  cette  date  reculée  a  prorogé  outre 
mesure  une  présidence  qui,  eût-elle  été  réduite  à  une  durée  plus  nor- 
male, ne  pourrait  encore  s'expUquer  que  par  votre  excessive  indulgence. 
Cette  prorogation  me  permet  du  moins  de  constater  un  résultat,  d'une 
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importance  capitale  pour  notre  avenir,  que  je  m'empresse  de  proclamer 
bien  haut.  Ce  résultat,  c'est  que  jamais,  depuis  que  notre  Société  est 
fondée,  notre  situation  scientifique,  littéraire  ne  s'est  présentée  sous  un 
jour  aussi  favorable,  puisque  nos  exeçcices  écoulés  sont  au  pair  sans 
aucune  exception  au  moment  où  je  parle,  et  que  nous  avons  reçu  ou 
sommes  à  la  veille  de  recevoir  en  totalité  les  publications  afférentes  à 
ces  exercices.  Une  amélioration  aussi  précieuse  est  due  au  zèle  infati- 
gable de  nos  éditeurs  d'anciens  textes  et  aussi  de  nos  commissaires 
responsables,  notamment  de  notre  actif  secrétaire,  qui  porte  avec  aisance 
la  plus  forte  part  du  lourd  fardeau  que  le  cumul  de  ce  double  rôle  d'édi- 
teur et  de  reviseur  impose  à  plusieurs  des  membres  de  notre  Conseil. 
C'est  à  notre  trésorier,  M.  le  baron  E.  de  Rothschild,  ou  plutôt  à  son 
adjoint,  dont  la  haute  compétence  en  matière  de  comptabilité  égale  la 
diligence  toujours  en  éveil,  c'est  à  M.  E.  Picot  qu'il  appartiendra  de 
dire  tout  à  l'heure  si  une  amélioration  de  l'état  de  notre  caisse  corres- 
pond au  progrès  que  nous  avons  su  réaliser  au  point  de  vue  du  complé- 
ment littéraire  de  nos  exercices  antérieurs  et  de  la  distribution,  désor- 
mais régularisée  et  mise  à  point,  de  nos  publications. 

Je  disais  tout  à  l'heure.  Messieurs,  que  notre  réunion  actuelle  a  été  retar- 
dée jusqu'au  13  juillet,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  veille  du  jour  où  se  célèbre 
depuis  quelques  années  notre  fête  nationale.  Nous  n'avons  pas  choisi 
cette  date,  où  la  température  plus  que  tunisienne  que  nous  subissons 
en  ce  moment  rend  votre  présence  particulièrement  méritoire;  nous 
ne  l'avons  pas  choisie,  mais  nous  ne  l'avons  pas  évitée  non  plus.  Si  la 
France  nouvelle  dont  on  célèbre  demain  la  fête  est  notre  mère,  la  vieille 
France,  objet  de  nos  travaux  et  de  notre  culte  spécial,  est  notre  véné- 
rable, notre  glorieuse  grand'mère  ;  et  dans  les  fêtes  de  famille  c'est  tou- 
jours aux  grands  parents  que  doivent  s'adresser  les  premiers  hommages. 
Notre  Société  a  été  fondée  pour  remettre  en  lumière,  pour  faire  mieux 
connaître  la  langue  et  la  littérature  de  cette  vieille  France  ;  or,  cette 
langue  et  cette  littérature  ont  contribué  plus  encore  que  les  hauts  faits 
militaires  à  entourer  le  nom  de  France  au  moyen  âge  d'un  prestige  que 
les  siècles  n'ont  point  complètement  effacé.  Nous  avons  donc  le  droit 
de  dire  que  nous  aussi  nous  célébrons  en  ce  jour  une  fête  patriotique; 
et  le  culte  désintéressé,  persévérant,  laborieux  que  nous  rendons  à 
l'aïeule,  accompli  avec  moins  de  pompe  et  de  bruit  que  celui  qui  se  pré- 
pare pour  sa  fille,  n'en  est  peut-être  ni  moins  sincère  ni  moins  touchant. 

Depuis  notre  dernière  assemblée  générale,  tenue  ici  le  29  décembre 
1885,  en  d'autres  termes  depuis  un  an  et  demi,  nous  avons  fait  des 
pertes  nombreuses  et  surtout  très  sensibles,  à  l'étranger  aussi  bien  qu'en 
France,  Adert,  Bradshaw,  Fournie,  Jourdain,  de  Liesville,  Moinery, 
Moisy,  Sénemaud  et  de  Wailly. 

Né  à  Bergerac  en  1817,  Jacques  Adert,  naturalisé  de  bonne  heure 
citoyen  de  Genève,  resta  toute  sa  vie  un  libéral  impénitent  ;  par  consé- 
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quent,  d'intelligence  et  de  cœur  comme  de  naissance,  il  ne  cessa  jamais 
au  fond  d'être  Français.  Élève  de  notre  École  normale  supérieure,  secré- 
taire de  Victor  Cousin  et  son  collaborateur  dans  la  traduction  en  fran- 
çais des  Dialogues  de  Platon,  chargé  de  cours  au  lycée  de  Bourbon- 
Vendée,  professeur  de  langue  et  de  littérature  grecques  à  l'Académie 
de  Genève  à  la  suite  d'un  concours  ouvert  pour  la  «  repourvue  »  de  cette 
chaire,  comme  on  dit  en  style  réfugié,  Adert  est  surtout  connu  pour  la 
part  qu'il  a  prise  à  la  direction  du  Journal  de  Genève,  dont  il  a  été  le 
rédacteur  en  chef  de  1848  à  1885  et  qu'il  n'a  pas  peu  contribué  à  élever 
au  premier  rang  parmi  les  organes  de  publicité  de  l'Europe.  Amateur 
de  livres  rares  et  de  belles  éditions,  l'helléniste  devenu  journaliste  se 
reposait  de  la  polémique  en  travaillant  chaque  jour  à  enrichir  une 
bibliothèque  vraiment  choisie,  et  de  tels  goûts  l'avaient  amené  en 
queliiue  sorte  naturellement  à  prendre  place  dans  nos  rangs. 

Bibliophile  par  goût  comme  Adert,  Henry  Bradshaw  avait  en  outre 
embrassé  la  carrière  la  plus  conforme  à  ce  goût;  il  était,  en  effet, 
bibliothécaire  de  profession,  et  bibliothécaire  de  l'une  des  deux  grandes 
universités  anglaises,  de  l'université  de  Cambridge. 

Doué  d'une  intelligence  élevée  et  d'une  parfaite  droiture  de  caractère, 
tout  entier  à  l'accompUssement  de  ses  devoirs  professionnels,  par  suite 
assez  indifférent  à  la  renommée  qu'il  aurait  pu  acquérir  en  dehors  de 
son  université  et  de  son  pays  natal,  Bradshaw  était  au  moral,  dans  la 
haute  et  en  même  temps  un  peu  étroite  acception  de  ce  mot,  un  Anglais. 
Aussi,  il  a  peu  produit,  et  les  mémoires  assez  nombreux,  mais  fort  courts 
en  général,  que  ses  occupations  lui  ont  fourni  l'occasion  de  publier, 
sont  loin  de  donner  la  mesure  de  son  savoir.  Une  dissertation  sur  les 
manuscrits  vaudois  de  Cambridge,  réimprimée  en  1865  par  feu  le  pro- 
fesseur Todd,  de  Dublin,  est  le  principal  travail  auquel  le  nom  de  l'éru- 
dit  et  si  consciencieux  conservateur  de  ces  manuscrits  restera  attaché. 
L'auteur  d'une  notice  qui  a  paru  dans  VAthenseum  du  20  février  dernier, 
huit  jours  après  la  mort  de  Bradshaw,  décédé  subitement  le  12  de  ce  mois, 
à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  qualifie  notre  regretté  confrère  le  premier 
bibliographe  scientifique  de  l'Europe.  Outre  que  l'éloge  est  peut-être  exces- 
sif, l'érudit  auquel  on  l'a  décerné,  en  véritable  Anglais  qu'il  était,  se  serait, 
je  crois,  médiocrement  soucié,  je  ne  dis  pas  de  le  mériter,  mais  de  l'obte- 
nir; il  suffisait  à  l'auteur  de  ces  profondes  recherches  sur  Chaucer,  que 
les  indiscrétions  de  quelques  amis  ont  seules  fait  connaître  au  public, 
il  lui  suffisait  pleinement  d'être  reconnu  à  juste  titre  comme  le  plus 
savant  bibliothécaire  du  royaume  uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
et  surtout  de  cette  université  de  Cambridge,  mère  chérie  de  son  être 
intellectuel,  unique  objet  auquel  se  rapportent  plus  ou  moins  directe- 
ment tous  ses  travaux,  point  de  mire  préféré  et  presque  exclusif  de  ses 
préoccupations. 
Un  autre  membre  de  notre  Société,  que  nous  avons  également  perdu 
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depuis  notre  dernière  assemblée  grénérale^,  le  docteur  Fournie,  forme 
avec  Bradshaw  le  plus  frappant  contraste.  J'ignore  le  lieu  de  naissance 
de  cet  ancien  chirurgien  de  marine  qui  s'était  établi  médecin  à  Paris, 
où  il  s'occupait,  avec  un  succès  de  clientèle  très  brillant,  du  traitement 
de  toutes  les  affections  de  la  gorge,  mais  je  ne  crains  guère  de  me  trom- 
per en  supposant  qu'il  devait  être  originaire  du  midi  de  la  France.  Du 
Méridional,  Fournie  avait  la  faconde,  l'assurance,  l'entrain,  la  mobilité, 
la  fougue,  la  conception  plus  vive  qu'étendue  et  plus  colorée  que  pro- 
fonde, le  tout  relevé  par  cette  vivacité  expressive  de  la  physionomie,  ce 
feu  du  regard,  cette  ampleur  du  geste  qui  sont  les  dons  extérieurs  des 
gens  de  son  pays.  Fondateur  d'une  revue  médicale,  il  avait  publié  un 
Essai  de  physiologie  et  divers  autres  travaux  qui  ne  sauraient  être  appré- 
ciés ici. 

Si  le  docteur  Fournie  représentait  brillamment  l'exubérance  et  la 
dextérité  méridionales,  le  regrettable  et  regretté  Charles  Jourdain  incar- 
nait bien  en  sa  personne  la  plupart  des  qualités  intellectuelles  et  morales 
qui  distinguent  une  certaine  fraction,  appliquée  et  austère,  mais  fon- 
cièrement lettrée,  de  l'ancienne  bourgeoisie  parisienne.  Assurément, 
l'administrateur  qui  a  laissé,  comme  chef  de  la  comptabilité,  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  l'instruction  publique,  les  meilleurs  souvenirs, 
l'historien  de  la  philosophie  dont  l'ouvrage,  consacré  à  l'un  des  plus 
profonds  penseurs  du  moyen  âge,  saint  Thomas  d'Aquin,  est  désormais 
classique,  l'érudit  laborieux  et  exact  qui  a  dignement  continué  l'Histoire 
de  l'Université  de  Paris  de  Du  Boulay,  Jourdain,  en  un  mot,  a  été  un 
homme  de  grand  talent,  et  ce  talent  était  un  heureux  mélange  d'élé- 
ments que  l'on  voit  trop  souvent  s'exclure,  le  goût  et  la  facilité,  la 
mesure  et  la  solidité,  la  souplesse  et  la  fermeté,  la  finesse  et  le  bon 
sens.  Pour  être  plus  et  mieux  qu'un  homme  de  talent,  il  n'a  manqué  à 
notre  éminent  confrère  qu'un  don,  le  plus  rare  de  tous  chez  les  lettrés 
nés  et  élevés  à  Paris,  si  merveilleusement  doués  d'ailleurs,  l'originalité, 
la  saveur  individuelle.  J'omettrais  un  trait  essentiel  de  la  physionomie 
intellectuelle  de  Charles  Jourdain,  si  je  ne  rappelais  un  talent  d'élocu- 
tion  qui  l'égalait  aux  professeurs  les  plus  diserts  qu'il  m'ait  été  donné 
d'entendre.  Quand  on  possède  un  si  admirable  instrument,  il  faudrait 
presque  de  l'héroïsme  pour  laisser  échapper  l'occasion  de  s'en  servir; 
aussi,  M.  Jourdain  ne  faisait  qu'obéir  à  son  heureux  naturel  en  mon- 
trant, même  dans  des  discussions  qui  ne  comportaient  pas  toujours  un 
tel  déploiement  oratoire,  à  quel  point  il  était  rompu  à  cette  gymnas- 
tique ou  plutôt  à  cette  escrime  de  la  parole. 

Né  en  1836  et  issu  d'une  vieille  et  noble  famille  du  Gotentin,  M.  A.  de 
Liesville  s'était  fait  connaître  d'abord  en  publiant  à  Caen,  en  1868,  dans 
le  format  in-folio,  un  Recueil  de  bois  ayant  trait  à  l'imagerie  populaire, 

1.  Le  24  mars  1886. 
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aux  cartes  et  aux  papiers.  Cet  amateur  passionné,  ce  curieux  infatigable 
avait  réussi  à  former  une  riche  collection  de  livres,  de  médailles,  de 
monnaies  et  de  faïences,  surtout  de  l'époque  révolutionnaire,  dont  il 
avait  fait  don  à  la  ville  de  Paris;  et  cette  collection,  à  la  tête  de  laquelle 
il  avait  été  placé  avec  le  titre  de  conservateur-adjoint,  représente  aujour- 
d'hui la  partie  la  plus  précieuse,  du  moins  pour  la  période  moderne, 
du  musée  Carnavalet.  A  partir  de  1874  et  presque  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  en  janvier  1885,  M.  de  Liesville  prenait  plaisir  à  consacrer  des 
notices  spéciales  à  l'examen  toujours  bienveillant,  souvent  très  perspi- 
cace, des  œuvres  exposées  par  les  artistes  normands  au  salon  de  chaque 
année,  et  le  cadre  même  dans  lequel  il  circonscrivait  ces  notices  prouve 
que  le  Parisien  d'adopiion,  que  le  généreux  donateur  du  musée  Carna- 
valet avait  conservé  intact,  au  plus  profond  de  son  cœur,  en  dépit  de 
certaines  dissensions  de  famille  qui  avaient  un  peu  dérangé  le  cours 
naturel  de  sa  vie,  l'amour  de  la  terre  natale. 

M.  Moinery,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris,  était 
un  bibliophile  éclairé,  qui  nous  appartenait  depuis  l'origine  de  notre 
Société.  Il  était  aussi  l'un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France.  Il  laissera  le  souvenir  respecté  d'un  de  ces  hommes 
instruits  et  intelligents  qui  savent,  au  milieu  d'occupations  incessantes, 
se  réserver  des  loisirs  pour  l'étude  désintéressée.  Nous  lui  adressons  un 
sympathique  adieu. 

Normand  comme  M.  de  Liesville,  puisqu'il  était  né  à  Argences  (Cal- 
vados) le  16  janvier  1815,  d'abord  notaire,  puis  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Lisieux,  Henri-Louis  Moisy  est  auteur  de  nombreuses 
publications,  dont  les  deux  plus  importantes,  les  Noms  de  famille  nor- 
mands et  le  Dictionnaire  du  patois  normand,  seront  toujours  consultées 
avec  fruit,  malgré  les  imperfections  qui  les  déparent.  Lorsque  les  Noms 
de  famille  normands  parurent  en  1875,  notre  savant  confrère  Frédéric 
Baudry  consacra  à  l'examen  de  cet  ouvrage  un  article  assez  sévère, 
quoique  modéré  et  bienveillant,  auquel  j'aime  à  renvoyer  les  personnes 
qui  s'intéressent  à  l'onomastique  normande.  Le  Dictionnaire  du  patois 
normand,  œuvre  posthume  que  l'Académie  française  a  honorée  d'une 
récompense,  forme  un  gros  volume  in-8°  de  plus  de  sept  cents  pages.  La 
principale  utilité  de  cette  publication,  précédée  d'une  introduction  théo- 
rique de  plus  de  cent  quarante  pages,  pour  la  rédaction  de  laquelle 
l'auteur  manquait  d'une  préparation  suffisante,  est  d'offrir  un  résumé 
fort  riche  de  la  plupart  des  dictionnaires  et  glossaires  antérieurs  publiés 
par  les  frères  Du  Méril,  par  Louis  Dubois  et  Julien  Travers,  par  l'abbé 
Decorde,  parMédvier,  parla  Société  libre  de  l'Eure  et  pariM.  Ch.  Joret. 
Pour  composer  son  dictionnaire,  M.  Moisy  a  mis  à  profit  toutes  les 
publications,  littéraires  ou  autres,  anciennes  ou  modernes,  dans  les- 
quelles le  parler  populaire  de  la  Normandie  occupe  une  place  plus  ou 
moins  considérable,  et  c'est  ainsi  qu'à  côté  de  citations  extraites  du 
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Journal  du  sire  de  Goiiberville  figurent  des  phrases  empruntées  au  célèbre 
roman  de  Gustave  Flaubert,  Madame  Bovary. 

M.  Ed.  Sénemaud  était  un  bibliophile  distingué,  qui  a  rempli  pen- 
dant de  longues  années  les  fonctions  d'archiviste  du  département  des 
Ardennes.  Il  était  originaire,  non  de  la  Champagne  septentrionale  où 
l'exercice  de  sa  profession  l'avait  appelé,  mais  de  l'Angoumois.  Aussi 
est-ce  à  cette  dernière  province  que  se  rattache  une  des  plus  intéres- 
santes publications  de  M.  Sénemaud,  qui  date  de  1861  et  qui  est  intitu- 
lée :  la  Bibliothèque  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'AngouUme,  au  château 
de  Cognac,  en  1486. 

Ce  département  des  Ardennes,  dont  M.  Sénemaud  a  classé  et  inven- 
torié les  Archives,  avait  été  longtemps  habité  par  le  père  de  M.  Natalis 
de  Wailly,  qui  s'y  était  marié,  de  telle  sorte  que  l'auteur  des  Éléments 
de  paléographie ,  compatriote  de  Du  Gange  en  raison  des  origines 
picardes  de  la  famille  de  Wailly,  se  rattache,  d'un  autre  côté,  par  sa 
mère,  à  ce  beau  diocèse  de  Reims,  berceau  de  Gerson,  de  Mabillon  et 
de  Ruinart.  Le  maître  que  nous  avons  perdu  était  bien  de  la  même 
lignée  intellectuelle  et  morale  que  ces  grands  hommes.  Personne  n'a 
porté  à  un  plus  haut  degré  dans  ses  travaux  les  qualités  qui  distinguent 
ces  gloires  de  l'érudition  française,  la  clarté,  l'exactitude,  la  précision, 
un  labeur  infatigable  pour  recueillir  les  faits,  une  méthode  rigoureuse 
pour  les  grouper,  une  circonspection  extrême  pour  tirer  de  ces  faits,  ainsi 
réunis  et  classés,  les  conclusions  qui  s'en  dégagent  le  plus  logiquement. 
M.  de  Wailly  a  été  à  la  fois  un  paléographe,  un  diplomatiste,  un  éru- 
dit  profondément  versé  dans  la  connaissance  des  sources  historiques  du 
xnie  siècle  et  un  éditeur  d'anciens  textes  français.  Le  maître  en  paléo- 
graphie et  en  diplomatique  nous  laisse  un  résumé  lumineux,  bien 
coordonné,  de  l'érudition  bénédictine  renouvelée  sur  certains  points  par 
des  recherches  ultérieures,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  sigillo- 
graphie ;  ce  résumé,  qui  est  la  première  en  date  des  publications  éru- 
dites  de  M.  de  Wailly,  a  paru  dès  1838  en  deux  gros  volumes  in-folio, 
sous  le  titre  à'Éléments  de  'paléographie.  A  l'érudit  qui  avait  fait  une 
étude  si  approfondie  des  sources  historiques  du  xni^  siècle,  nous  sommes 
redevables,  non  seulement  des  tomes  XXI,  XXII  et  XXIII  du  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  publiés  sous  sa  direction,  et  qui 
sont  en  grande  partie  son  œuvre,  mais  encore  de  plusieurs  excellents 
mémoires  et  notamment  de  ces  Recherches  sur  le  sijstème  monétaire  de 
saint  Louis,  dont  les  juges  les  plus  compétents,  entre  autres  M.  Vuitry, 
si  versé  en  ces  matières,  ne  m'ont  jamais  parlé  qu'avec  la  plus  vive 
admiration.  Mais  c'est  surtout  comme  éditeur  que  M.  de  Wailly  s'est 
placé  au  premier  rang,  et  sa  restitution  critique  du  texte  de  VHistoire 
de  saint  Louis,  de  Joinville,  fera  certainement  époque  dans  la  science. 
Son  originalité  ne  réside  point,  comme  on  l'a  dit,  dans  le  classement 
par  familles  de  tous  les  manuscrits  connus  de  l'ouvrage  dont  il  prépa- 
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rait  l'édition,  car  M.  de  Wailly  avait  été  précédé  dans  cette  voie  par 
quelques  éditeurs  d'anciens  textes  français  :  non,  sa  véritable,  son  indé- 
niable originalité  consiste  dans  la  méthode,  aussi  sûre  que  précise,  qu'il 
a  employée  le  premier  pour  établir  nn  texte  critique,  pour  reconstituer 
VHistoire  de  saint  Louis  telle  que  les  secrétaires  du  bon  sénéchal  de 
Champagne  avaient  dû  l'écrire  sous  la  dictée  de  leur  maître.  Cette 
méthode,  appliquée  dans  l'édition  qui  parut  en  1868  sous  les  auspices 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  on  peut  la  définir  d'un  mot  : 
c'est  la  restitution  de  la  grammaire  et  de  l'orthographe  de  la  fin  du 
xiii^  siècle,  altérées  plus  ou  moins  dans  tous  les  manuscrits  de  VHistoire 
de  saint  Louis,  d'après  la  grammaire  et  l'orthographe  généralement 
observées  dans  les  chartes  de  la  chancellerie  de  Joinville. 

Je  ne  sais,  Messieurs,  si  nous  serons  un  jour  assez  riches  pour  nous 
donner  le  luxe  d'une  bibliothèque  oiî,  selon  l'usage  de  toutes  les  com- 
pagnies savantes,  nous  aimerions  à  faire  figurer  les  bustes  ou  les  por- 
traits des  bons  Génies  qui  doivent  présider  à  nos  destinées.  Eh  bien! 
ce  jour-là,  à  côté  de  Paulin  Paris,  le  grand  initiateur  en  ce  qui  concerne 
l'étude  et  la  publication  des  œuvres  de  notre  vieille  littérature  nationale, 
à  côté  du  regretté  baron  James  de  Rothschild,  qui  partage  avec  M.  Gas- 
ton Paris  l'honneur  d'avoir  fondé  notre  Société,  il  faudra  réserver  une 
place  à  notre  vénéré  maître  Natalis  de  Wailly,  c'est-à-dire  au  savant 
judicieux  autant  qu'ingénieux,  prudemment  novateur,  essentiellement 
Français,  dont  les  éditions  critiques  sont  les  meilleurs  modèles  que  nous 
puissions  nous  proposer  d'imiter. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1886, 
par  M.  Paul  Meyer,  secrétaire. 

Messieurs, 
La  dernière  fois  que  notre  Société  s'est  réunie,  à  la  fin  de  décembre  1885, 
je  vous  annonçais  à  bref  terme  la  publication  du  second  volume  des 
Œuvres  poétiques  de  Beaumanoir,  et  j'exprimais  l'espoir  qu'entre  les 
nombreux  volumes  que  nous  avions  sous  presse,  quelques-uns  se  trou- 
veraient achevés  assez  tôt  pour  nous  permettre  de  compléter  en  temps 
opportun  les  exercices  de  1885  et  de  1886.  Cet  espoir  s'est  réalisé,  au 
moins  en  grande  partie,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  nous 
touchons  visiblement  au  moment  où  nos  distributions  concorderont 
avec  nos  exercices.  En  effet,  le  t.  Il  de  Beaumanoir  a  paru  à  l'époque 
indiquée;  les  livres  attribués  à  l'exercice  1885  vous  ont  été  distribués 
il  y  a  quelques  mois  :  ce  sont  les  Trois  versions  rimées  de  l'Évangile  de 
Nicodème,  les  Fragments  d'une  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  le 
t.  V  du  Mistère  du  Viel  Testament;  enfin  le  t.  I  des  Poésies  de  Christine 
de  Pisan,  qui  commence  l'exercice  1886,  est  depuis  quelque  temps  entre 
vos  mains.  Sans  doute  il  est  regrettable  que  l'exercice  1886  soit  encore 
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incomplet,  mais  le  retard  sera  peu  considérable,  car  les  deux  volumes 
du  roman  en  prose  de  Merlin,  attribués  à  cet  exercice,  sont  entièrement 
imprimés,  de  la  préface  au  glossaire,  et  pourraient  être  mis  en  distri- 
bution dès  le  mois  prochain  si  votre  Conseil  ne  préférait  en  remettre  la 
publication  à  une  époque  plus  avancée  de  l'année.  Pour  l'année  cou- 
rante, nous  pouvons  compter  dès  maintenant  sur  le  tome  V  des  OEuvres 
(VEustache  Deschamps  et  sur  VAijmeri  de  Narbonne,  deux  volumes  dont 
on  imprime  actuellement  les  dernières  feuilles. 

Nous  pensons  donc  réussir  cette  année-ci,  pour  la  première  fois,  à 
mettre  nos  distributions  en  accord  avec  les  dates  qui  figurent  sur  nos 
volumes  et  nous  avons  assez  de  textes  sous  presse  pour  être  assuré  que 
le  retard  dont  nos  publications  souffraient  depuis  la  fondation  de  la 
Société  est  maintenant  définitivement  regagné.  D'autre  part,  la  Société 
apprendra  sans  doute  avec  satisfaction  que  V Amant  rendu  Cordelier, 
dont  l'impression  a  été  commencée  il  y  a  environ  huit  ans,  sera  prochai- 
nement achevé.  Le  texte  et  les  notes  étaient  déjà  tirés,  il  y  a  dix-huit 
mois,  à  la  date  de  notre  dernière  réunion  ;  la  préface,  qui  seule  man- 
quait encore,  vient  enfin  d'être  envoyée  à  l'imprimerie.  Dès  lors  l'exercice 
1881,  auquel  ce  volume  avait  été  affecté  à  une  époque  oiî  on  ne  pensait 
pas  qu'il  dût  se  faire  si  longtemps  attendre,  sera  complet,  et  nous  aurons 
enfin,  non  sans  labeur,  tenu  tous  nos  engagements. 

Les  ouvrages  distribués  depuis  notre  dernière  assemblée  générale  ont 
été  pour  la  plupart  annoncés  dans  mes  précédents  rapports  avec  assez 
de  détail  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'en  parler  longuement.  L'édition 
des  OEuvres  poétiques  de  Beaumanoir,  due  à  M.  Suchier,  est  dès  main- 
tenant classée  au  nombre  des  meilleures  publications  dont  notre  ancienne 
poésie  ait  été  l'objet.  Les  trois  versions  en  vers  de  l'Évangile  de  Nico- 
■dème  enrichissent  notre  histoire  littéraire  de  notions  importantes.  Des 
trois  auteurs,  deux  sont  Français.  Le  premier,  un  certain  Chrestien, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  célèbre  homonyme  Chrestien  de 
Troyes,  était  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  L'unique  copie  que  l'on  connaisse 
de  son  œuvre  fait  partie  du  ms.  de  Florence,  découvert  par  notre  con- 
frère M.  Bos,  d'après  lequel  a  été  publiée  la  Vie  de  saint  Gilles.  L'autre, 
André  de  Goutances,  connu  par  un  petit  poème  assez  singulier,  le 
Roman  des  Français,  avait  été  l'objet  de  diverses  recherches,  mais  les 
caractères  de  ses  écrits  et  de  sa  langue  n'avaient  nulle  part  été  précisés 
comme  ils  le  sont  dans  la  préface  concise,  mais  riche  en  faits  et  en 
idées,  qui  précède  les  Trois  versions  rimées  de  l'Évangile  de  Nicodème. 
Quant  à  l'auteur  de  la  troisième  version,  il  ne  s'est  pas  fait  connaître, 
mais  il  est  aisé  de  voir  qu'il  était  Anglais,  L'ouvrage  de  MM.  Paris  et 
Bos  apporte  donc  une  nouvelle  contribution  à  l'histoire  de  cette  litté- 
rature anglo-normande  dont  la  Société  s'est  peu  occupée  jusqu'à  pré- 
sent, si  l'on  excepte  quelques  articles  publiés  dans  notre  Bulletin  et  un 
ouvrage  dont  il  va  être  question,  mais  que  nous  n'entendons  pas  négli- 
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ger  et  dont  nous  ferons  connaître  un  document  singulièrement  intéressant, 
en  publiant,  ce  qui  ne  saurait  tarder,  le  recueil  des  contes  de  Nicole 
Bozon. 

C'est  aussi  à  la  littérature  anglo-normande  qu'appartiennent  les  Frag- 
ments d'une  Vie  en  vers  accouplés  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  -publiés 
pour  lapremière  fois  d'après  les  feuillets  de  la  collection  Goethals-  Vercruysse. 
Nous  confessons  que  ces  débris  d'un  ouvrage  probablement  assez  long, 
mais  sans  originalité,  puisqu'il  est  traduit  du  latin,  ont  peu  de  mérite 
littéraire  ou  historique.  Mais  l'intérêt  de  la  publication  est  surtout  dans 
les  excellentes  héliogravures  qui  l'accompagnent,  et  grâce  auxquelles 
notre  publication  est  plus  encore  un  document  de  l'histoire  de  l'art  qu'un 
document  littéraire.  Ces  feuillets,  ornés  au  recto  et  au  verso  de  magni- 
fiques miniatures,  appartiennent  à  un  genre  de  manuscrits  jusqu'ici 
négligés  par  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  la  peinture 
au  moyen  âge,  et  dont  on  ne  trouve  qu'en  Angleterre  les  rares  spéci- 
mens. Nous  ignorons  comment  ces  restes  d'un  livre  exécuté  au  xin«  s. 
pour  quelque  grande  famille  anglaise  sont  venus  s'égarer  à  Courtrai,  où 
un  savant  collectionneur  les  recueillit  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  mais 
nous  devons  nous  féliciter  de  ce  que,  grâce  à  la  parfaite  obligeance  du 
propriétaire  actuel,  ces  précieux  feuillets  ont  pu  être  reproduits  en  fac- 
similé  et  mis  ainsi  à  la  disposition  des  érudits  et  des  artistes  qui  n'en 
soupçonnaient  même  pas  l'existence. 

Aux  trois  volumes  dus  aux  membres  de  la  Société  pour  l'année  1885 
est  venu  se  joindre  un  nouveau  tome,  le  cinquième,  du  Mistère  du  Viel 
Testament,  préparé  par  les  soins  de  notre  savant  vice-trésorier,  M.  Picot, 
et  imprimé,  comme  les  précédents,  aux  frais  de  M^^  la  baronne  James 
de  Rothschild.  Avec  ce  t.  V,  le  Mistère  a  atteint  le  vers  44325,  et  un 
sixième  volume,  qui  va  être  mis  sous  presse,  sera  nécessaire  pour  com- 
pléter la  publication.  La  Société,  réduite  à  ses  seules  ressources,  n'au- 
rait pu  de  longtemps  entreprendre  une  publication  aussi  longue,  et 
cependant  il  eût  été  regrettable  qu'un  ouvrage  aussi  important  fût 
demeuré  pratiquement  inaccessible.  Guidés  par  les  notes  que  M.  Picot 
a  jointes  à  chaque  volume,  les  amis  de  notre  vieille  littérature  ou  de 
notre  ancien  théâtre  pourront  se  rendre  compte  facilement  de  la  com- 
position de  ce  vaste  mystère  dont  j'ai,  en  mes  rapports  précédents, 
indiqué  sommairement  la  bizarre  ordonnance.  Avec  le  tomeV  commence 
la  seconde  partie  du  Mistère,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  une  suite 
de  mystères  détachés,  sans  rapport  entre  eux  ni  avec  ce  qui  précède, 
qui  ont  été  réunis  par  le  premier  imprimeur,  maître  Pierre  Ledru,  à  la 
partie  précédente,  laquelle  termine  le  t.  IV  de  l'édition  de  MM.  de 
Rothschild  et  Picot  et  s'arrête  à  Salomon.  Ces  mystères  détachés,  qui 
sont  probablement  d'auteurs  ditférents,  et  n'ont  été  reliés  à  ce  qui  pré- 
cède que  par  la  fantaisie  de  l'ancien  imprimeur,  sont  la  Pacience  de  Job, 
Tobie,  Daniel,  Judith.  L'ancien  imprimeur  semble  avoir  pris  certaines 
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libertés  avec  les  textes  qu'il  a  ainsi  ajoutés  au  Mystère  proprement  dit 
du  Vieux  Testament.  Ainsi  le  texte  de  Tobie  est  manifestement  incom- 
plet de  la  fin;  quant  à  Daniel,  c'est  une  composition  dans  laquelle  les 
aventures  de  ce  jeune  devin  et  de  Nabuchodonosor  sont  si  étrangement 
mêlées  à  l'histoire  de  Suzanne  et  des  deux  vieillards  qu'il  est  permis 
de  se  demander  si  l'ancien  imprimeur,  ou  le  copiste  du  ms.  dont  il  s'est 
servi,  n'a  pas  fondu  ensemble  deux  mystères  distincts. 

Avec  le  premier  volume  des  OEuvres  poétiques  de  Christine  de  Pisan, 
publiées  par  M.  Maurice  Roy,  nous  commençons  une  publication  qui 
pourra  s'étendre  à  quatre  volumes  environ.  De  Christine  on  a  surtout 
étudié  les  œuvres  en  prose,  et  particulièrement  celles  qui  ont  un  carac- 
tère historique.  Ses  compositions  poétiques,  qui  sans  doute  ont  le  plus 
contribué  à  établir  sa  réputation  parmi  ses  contemporains,  ont  été 
publiées  pour  la  plupart,  mais  en  des  éditions  partielles,  souvent  impar- 
faites, et  dont  il  est  difficile  de  former  la  collection.  Il  y  avait  donc  lieu 
de  procéder  à  une  édition  complète,  disposée  avec  méthode,  et  établie 
sur  les  meilleurs  manuscrits.  C'est  cette  édition  que  M.  Roy  a  entre- 
prise. Le  premier  volume  renferme  probablement  le  meilleur  de  la  poé- 
sie de  Christine.  On  y  trouve  les  Cent  Ballades,  les  Virelays,  Lays, 
Rondeaux,  Jeux  à  vendre,  un  supplément  de  ballades,  et  enfin  deux 
complaintes  amoureuses.  Quiconque,  possédant  déjà  une  certaine  con- 
naissance de  la  poésie  antérieure  et  contemporaine,  lira  de  suite  ce 
premier  tome,  réussira  à  se  former  une  idée  assez  nette  du  caractère  et 
du  talent  de  cette  femme  lettrée,  amenée  par  les  circonstances  à  se  faire 
auteur,  qui  a  su  manier  avec  dextérité  les  formes  littéraires  en  usage 
de  son  temps  et  traiter  avec  grâce  les  lieux  communs  d'une  poésie 
amoureuse  à  laquelle  son  esprit  avait  plus  de  part  que  son  cœur.  La 
poésie  de  Christine  de  Pisan,  comme  celle  de  Guillaume  de  Machaut, 
d'Eustache  Deschamps,  de  Froissart,  est  surtout  un  passe -temps  à 
l'usage  des  hautes  classes  de  la  société.  Pour  la  bien  apprécier,  il  importe 
de  connaître  les  relations  de  l'auteur  avec  les  puissants  de  l'époque. 
Malgré  les  travaux  de  Boivin  et  de  Thomassy,  il  reste  encore  beaucoup 
à  trouver  pour  combler  les  lacunes  de  la  biographie  de  Christine.  Des 
recherches  historiques,  que  M.  Roy  annonce  dès  la  première  page  de  sa 
notice,  formeront  un  utile  appendice  à  son  édition. 

Comme  je  l'annonçais  en  commençant,  l'exercice  1886  sera  complété 
par  les  deux  volumes  du  Roman  de  Merlin,  dès  maintenant  terminés.  Je 
n'ai  pas  à  revenir  sur  cette  publication,  dont  j'ai  indiqué  l'objet  et  la 
source  dans  un  de  mes  précédents  rapports.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
que  la  préface  placée  par  M.  G.  Paris  en  tête  de  ces  deux  volumes,  outre 
qu'elle  rend  parfaitement  compte  du  caractère  de  l'ouvrage  publié,  jette 
du  jour  sur  plusieurs  des  questions,  en  général  si  compliquées  et  encore 
si  obscures,  que  soulève  la  composition  des  romans  d'Arthur. 

Le  tome  V  d'Eustache  Deschamps,  presque  achevé,  pourra  être  distribué 
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cette  année  même.  Il  fera  partie  de  l'exercice  1886,  comme  Aymeri  de 
Narbonne,  dont  l'introduction  est  sous  presse  depuis  plusieurs  mois.  Cette 
introduction  sera  très  longue,  trop  longue  peut-être,  eu  égard  aux 
dimensions  moyennes  de  nos  volumes,  mais  je  puis,  ayant  suivi  la 
publication  en  qualité  de  commissaire  responsable,  porterie  témoignage 
le  plus  favorable  tant  sur  l'étendue  des  recherches  auxquelles  s'est  livré 
M.  Demaison  que  sur  la  valeur  et  la  sûreté  des  résultats  qu'il  a  obte- 
nus. C'est  une  publication  qui  fera  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur 
et  à  notre  Société. 

Le  roman  de  Guillaume  de  Dole  n'a  guère  fait  de  progrès  depuis  notre 
dernière  réunion,  M.  Servois  ayant  été  empêché,  tant  par  l'état  de  sa 
santé  que  par  ses  occupations  administratives,  de  poursuivre  un  travail 
que  du  reste  il  va  reprendre  sans  tarder. 

Nicole  Bozon  n'est  pas  encore  achevé  ;  mes  occupations  ne  me  laissent 
guère  le  loisir  de  travailler  pour  la  Société  hors  le  temps  des  vacances. 
J'espère  avoir  terminé  la  rédaction  du  commentaire ,  qui  sera  fort 
étendu,  et  la  préface  vers  la  fin  de  cette  année. 

Le  vocabulaire  qui  doit  former  le  tome  "VIII  du  recueil  des  Miracles  de 
Nostre  Daine  continue  à  progresser  avec  la  lenteur  inhérente  aux  tra- 
vaux lexicographiques.  Nous  espérons  toutefois  qu'il  sera  prêt  l'an  pro- 
chain. Nous  comptons  aussi  pouvoir  distribuer  à  la  même  époque  le 
traité  des  Quatre  temps  d'âge  d'homme  dont  M.  de  Fréville  poursuit 
l'impression. 

Ces  divers  ouvrages  suffiront  à  assurer  les  exercices  1887  et  1888.  En 
vue  d'un  avenir  plus  éloigné,  nous  avons  mis  sous  presse,  depuis  notre 
dernière  réunion,  deux  textes  dont  il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots. 

L'un  est  une  chanson  de  geste  :  la  chanson  bien  connue  du  Couron- 
nement Louis,  publiée  jadis,  mais  d'une  façon  insuffisante,  par  un  savant 
hollandais,  M.  Jonkbloet,  dans  son  recueil  des  chansons  de  geste  rela- 
tives à  Guillaume  d'Orange.  Nous  avons  d'autant  plus  volontiers  accepté 
le  projet  d'une  nouvelle  édition  que  le  nouvel  éditeur,  M.  Ernest  Lan- 
glois,  ancien  pensionnaire  de  l'École  française  de  Rome,  nous  offrait 
un  texte  très  étudié,  très  bien  préparé  et  accompagné  d'une  introduc- 
tion que  certains  d'entre  nous  avaient  pu  apprécier  lorsqu'elle  fut 
présentée  comme  thèse  à  l'Ecole  des  chartes,  il  y  a  quelques  années. 
La  même  école  nous  avait  déjà  fourni  trois  éditions  de  chansons  de 
geste,  Aiol,  la  Mort  Aymeri  de  Narbonne  et  Aymeri  de  Narbonne. 

L'autre  ouvrage,  mis  sous  presse  il  y  a  quelques  mois,  est  d'une  toute 
autre  nature.  C'est  le  Mystère  de  saint  Bernard  de  MentJion,  pièce  assez 
courte  (elle  n'a  guère  plus  de  4,000  vers,  et  c'est  peu  pour  un  mystère) 
dont  l'impression  sera  probablement  achevée  avant  la  fin  de  l'année,  et 
qui  éventuellement  pourra  être  substituée  dans  nos  distributions  à  tel 
ou  tel  des  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  comme  devant  faire  partie  des 
exercices  1887  et  1888.  Le  mystère  de  saint  Bernard  a  été  composé  en 
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Savoie,  selon  toute  apparence  à  Menthon,  sur  le  lac  d'Annecy,  dans  le 
cours  du  xv^  siècle.  Il  présente,  en  raison  de  cette  origine,  et  bien  qu'écrit 
en  pur  français,  certains  caractères  linguistiques  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt.  Enfin,  il  n'en  existe  qu'une  seule  copie  conservée  dans  la 
famille  de  M.  le  comte  de  Menthon.  Ces  circonstances  nous  ont  déter- 
miné à  accepter  le  projet  de  publication  présenté  par  M.  Lecoy  de  la 
Marche,  qui  avait  autrefois  pris  copie  du  manuscrit.  Un  mystère  com- 
posé et  joué  en  Savoie  a  d'ailleurs  par  lui-même  et  quelle  que  soit  sa 
valeur  le  mérite  particulier  d'apporter  un  témoignage  précieux  sur  la 
propagation  de  la  langue  française  hors  de  son  centre  d'origine,  hors 
des  territoires  dépendant  de  la  couronne  de  France,  dans  un  pays  oiï 
l'idiome  populaire  était  déjà  notablement  différent  du  français  propre- 
ment dit.  Le  témoignage  que  nous  fournit  le  mystère  de  saint  Bernard 
de  Menthon  n'est  du  reste  point  isolé,  puisqu'on  sait  que  plusieurs  de 
nos  anciens  mystères  ont  été  représentés  dans  la  région  des  Alpes  au 
xv«  siècle  et  au  xvi^  :  il  n'en  est  pas  moins  bon  à  recueillir. 

Si  depuis  dix-huit  mois  nous  n'avons  mis  sous  presse  que  deux 
volumes,  alors  que  nous  avons  coutume  d'en  publier  trois  chaque 
année,  ce  n'est  pas  que  les  propositions  nous  aient  fait  défaut.  Je  réserve 
pour  mon  rapport  de  l'an  prochain  la  mention  des  projets  que  votre 
Conseil  a  admis  en  principe.  Mais  le  nombre  des  ouvrages  en  cours 
d'impression  est  encore  supérieur  à  nos  besoins.  La  régularité  de  nos 
prochaines  distributions  étant  désormais  assurée,  nous  devons  attendre, 
avant  d'entreprendre  de  nouvelles  publications,  que  nous  ayons  mis  au 
jour  quelques-unes  de  celles  qui  sont  actuellement  sur  le  point  d'être 
terminées. 

SOCIÉTÉ  LIBRE  DE  L'EURE. 

En  souvenir  de  M.  le  marquis  de  Blosseville,  son  ancien  Président, 
la  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  l'Eure  met  au  concours  l'Histoire  des  confréries  religieuses 
existant  ou  ayant  existé  en  Normandie  pour  l'inhumation  des  morts  et 
connues  vulgairement  sous  le  nom  de  Charités;  sujet  que  son  regretté 
Président  désirait  voir  traiter. 

Un  prix  de  six  cents  francs,  offert  par  M.  le  marquis  de  Boury,  neveu 
de  M.  le  marquis  de  Blosseville,  sera  décerné,  sous  le  nom  de  Prix  de 
Blosseville,  au  meilleur  mémoire,  —  La  Société  serait  en  outre  disposée 
à  donner,  s'il  y  avait  lieu,  une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le 
second  en  mérite. 

Les  mémoires  présentés  resteront  la  propriété  des  auteurs;  mais  la 
Société  pourra  s'entendre  avec  le  lauréat  pour  la  publication  du  manus- 
crit récompensé. 
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Les  mémoires  devront  être  adressés  francs  de  port  au  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société,  à  Évreux,  avant  le  31  décembre  1888.  Ils  porteront 
une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui  contiendra 
le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  ceux  qui  se 
feraient  connaitre  seront  exclus  du  concours. 


SELDEN  SOCIETY. 

La  Société  qui  vient  de  se  former  à  Londres  sous  cette  dénomination 
se  propose  de  publier  des  textes  relatifs  à  l'histoire  du  droit  anglais.  Les 
travaux  qu'elle  entreprend  seront  de  la  plus  grande  utilité  pour  nos 
études;  elle  a,  en  effet,  pour  but  de  faire  connaître  un  choix  d'anciens 
documents  tirés  des  archives  judiciaires  de  l'Angleterre,  et  de  préparer 
de  nouvelles  éditions  des  traités  des  vieux  jurisconsultes  de  ce  pays 
(Glanville,  Bracton,  Fleta,  le  Miroir,  etc.).  Elle  voudrait  aussi  recueillir 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire  des  termes  juridiques  anglo-français. 

La  Société  est  placée  sous  la  présidence  du  «  Lord  chief  Justice  of 
England.  »  Elle  a  déjà  recruté  beaucoup  d'adhérents  en  Angleterre  et 
aux  États-Unis.  Le  prix  de  la  cotisation  annuelle,  donnant  droit  à  un 
exemplaire  de  toutes  les  publications,  a  été  fixé  à  une  guinée.  Les  adhé- 
sions peuvent  être  adressées  à  M.  P.  Edward  Dove,  secrétaire  honoraire 
et  trésorier  de  l'association  (23,  Old  Buildings,  Lincoln's  Inn,  Lon- 
don,  W.-C). 

La  première  publication  annoncée  sera  un  volume  consacré  aux 
Plaids  de  la  couronne,  du  xni^  siècle;  il  sera  publié  par  M.  le  profes- 
seur F.-VV,  Maitland,  qui  joindra  au  texte  original  une  traduction  et 
des  tables  détaillées. 

L'ÉVANGÉLIAIRE  DE   SAINTE   MARGUERITE, 

REINE  d'Ecosse. 

La  bibliothèque  Bodléienne  vient  de  s'enrichir  d'un  précieux  évan- 
géliaire  anglo-saxon  du  xi«  siècle,  dans  lequel  se  lit,  au  recto  du  deuxième 
feuillet,  en  caractères  de  la  fin  du  même  siècle,  une  pièce  de  vers  ainsi 
conçue  : 

«  Ghriste,  tibi  semper  grates  persolvimus  omnes, 

Tempore  qui  nostro  nobis  miracula  pandis. 

Hune  librum  quidam  inter  se  jurare  volentes 

Sumpserunt  nudum  sine  tegmine  nonque  ligatum. 

Presbyter  accipiens  ponit  sinuamine  vestis  ; 

Flumine  transmisso,  codex  est  mersus  in  amnem. 

Portitor  ignorât  librum  pénétrasse  profundum. 
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Sed  miles  quidam  cernens  post  multa  momenla 
Tollere  jam  voluit  librum  de  flumine  mersum, 
Sed  titubât  subito  librum  dum  vidit  apertum, 
Gredens  quod  codex  ex  toto  perditus  esset. 
Attamen  inmittens  undis  corpus  cum  vertice  summo^ 
Hoc  evangelium  profert  de  gurgite  apertum. 
O  virtus  clara  cunctis  !  0  gloria  magna  ! 
Inviolatus  enim  codex  permansit  ubique, 
Exceptis  foliis  binis  que  cernis  utrinque. 
In  quibus  ex  undis  paret  contractio  quedam, 
Que  testantur  opus  Ghristi  pro  codice  sancto. 
Hoc  opus  ut  nobis  majus  mirabile  constet, 
De  medio  libri  pannum  lini  abtulit  unda. 
Salvati  semper  sint  Rex  Reginaque  sancta, 
Quorum  codex  erat  nuper  salvatus  ab  undis  ! 
Gloria  magna  Deo,  librum  qui  salvat  eundem  !  » 

M,  Madan,  sous-bibliothécaire  de  la  Bodléienne,  a  reconnu  que  l'évan- 
géliaire  ainsi  miraculeusement  sauvé  des  eaux  est  le  livre  dont  il  est 
question  dans  la  Vie  de  Marguerite,  sœur  d'Eadgar  ^Etheling,  femme 
de  Malcolm  HI,  roi  d'Ecosse,  et  belle-mère  de  Henri  !«••,  roi  d'Angle- 
terre, morte  en  1093.  Pour  justifier  cette  attribution,  il  n'a  eu  qu'à  rap- 
procher des  vers  ci-dessus  reproduits  un  passage  de  la  Vie  de  sainte 
Marguerite,  sur  lequel  son  attention  avait  été  attirée  par  miss  Lucy 
Hill.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  contemporaine,  composée  soit  par 
Thierri  de  Durham,  soit  par  Turgot,  évêque  de  Saint-André  : 

«  Habuerat  librum  evangeliorum,  gemmis  et  auro  perornatum,  in 
quo  quatuor  evangelistarum  imagines  pictura  auro  admixta  decorabat; 
sed  et  capitalis  quaeque  littera  auro  tota  rutilabat.  Hune  codicem,  prse 
ceteris,  in  quibus  legendo  studere  consueverat,  carius  semper  amplexata 
fuerat.  Quem  quidam  detérens,  dum  forte  per  vadum  transiret,  liber, 
qui  minus  caute  pannis  fuerat  obvolutus,  in  médias  aquas  cecidit;  quod 
ignorans  portitor,  iter  quod  inceperat  securus  peregit;  cura  vero  postea 
librum  proferre  vellet,  tum  primum  quod  perdiderat  agnovit.  Quaere- 
baturdiu  nec  inveniebatur.  Tandem  in  profundo  fluminis  apertus  jacere 
reperitur,  ita  ut  illius  folia  impetu  aquœ  sine  cessatione  agitarentur,  et 
panniculi  de  serico  violentia  fluminis  abstraherentur,  qui  litteras  aureas, 
ne  foliorum  contactu  obfuscarentur,  contexerant.  Quis  ulterius  librum 
valere  putaret?  Quis  in  eo  vel  unam  litteram  parère  crederet?  Gerte 
integer,  incorruptus,  illaesus,  de  medio  fluminis  extrahitur,  ita  ut  minime 
ab  aqua  tactus  videretur.  Gandor  enim  foliorum  et  intégra  in  omnibus 
formula  litterarum  ita  permansit,  sicut  erat  antequam  in  fluvium  ceci- 

1.  Vers  de  sept  pieds. 
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disset,  nisi  quod  in  extremis  foliis,  in  parte,  vix  aliquod  humoris  signum 
videri  poterat.  Liber  simul  et  miraculura  ad  Reginam  refertur  :  quae, 
reddita  Christo  gratiarum  actione,  multo  carius  quam  ante  codicem 
amplectitur.  Quare  alii  videant  quid  inde  sentiant;  ego  propter  Reginœ 
venerabilis  dilectionem,  hoc  signum  a  Domino  fuisse  opiner.  » 

La  notice  dans  laquelle  M.  Madan  rend  compte  de  son  intéressante 
découverte  a  été  publiée  par  le  journal  The  Academy,  le  6  août  1887. 


CHARTE  LAPIDAIRE  D'ÉTOILE,  PRÈS  VALENCE. 

M.  l'abbé  Cyprien  Perrossier,  curé  de  Parnans,  vient  de  publier, 
dans  le  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  dio- 
cèses de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers  (cahier  de  mai-juin  1887,  p.  200), 
le  texte  d'une  charte  de  l'année  1244,  contenant  les  franchises  accor- 
dées aux  habitants  d'Étoile  par  Aimar,  fils  du  comte  de  Valenti- 
nois.  Cette  charte  se  lit  sur  une  table  de  marbre,  longue  de  1™,  63  et 
large  de  0™,  57,  qui  est  encastrée  au-dessus  de  la  porte  latérale  de 
l'église  d'Étoile;  les  caractères,  gravés  avec  le  plus  grand  soin,  ont 
0™,  032  de  hauteur.  Nous  en  reproduisons  le  texte  d'après  l'édition  de 
M.  l'abbé  Perrossier  : 

«  Noverint  universi  litteras  has  inspecturi  quod  anno  Domini 
M"  CC"  XL"  1111%  ix°  kalendas  marcii,  nos  Ademarus,  filins  comitis 
Valentinensis,  non  circumventi,  non  seducti  aliqua  fraude  vel  dolo, 
sed  mera  et  spontanea  voluntate,  pure,  simphciter  et  irrevocabiliter, 
inter  vivos  donamus,  laudamus  et  concedimus,  per  nos  et  heredes  vel 
successores  nostros,  usque  in  infinitum,  omnibus  hominibus  castri  de 
Stella  et  ejus  mandamenti,  qui  nunc  immédiate  nostro  dominio  subja- 
cent  et  in  posterum  subjacebunt,  cujuscumque  sexus  sint  vel  fuerint 
habitantes  in  castro  Stelle  et  ejus  mandamento  et  qui  habitabunt  in 
futurum,  et  eorum  heredibus  sive  successoribus,  habitantibus  in  dicto 
Castro  et  ejus  mandamento,  plenissimam  libertatem  et  immunitatem 
ab  omni  exactione  toute  et  tallie  et  quiste,  quas  nos  et  heredes  vel 
successores  nostri  possumus  vel  possemus  accipere  et  exigere  a  dictis 
hominibus  et  heredibus  sive  successoribus  eorum,  juste  vel  injuste, 
usu  vel  abusu,  consuetudine  sive  jure.  Item  donamus,  laudamus  et 
concedimus,  per  nos  et  heredes  seu  successores  nostros,  omnibus  homi- 
nibus castri  de  Stella  et  ejus  mandamenti,  tam  ilhs  qui  nunc  immédiate 
ad  nos  pertinent  et  pertinebunt  quam  aliis  qui  suht  vel  erunt  homines 
vel  subjecti  militum  et  clericorum,  domicellorum  et  monasterii  Sancti 
Marcelhni,  vel  alicujus  reUgionis  seu  aliorum  virorum,  illorum  scilicet 
qui  in  Castro  Stelle  et  ejus  mandamento  nunc  habitant  et  in  posterum 
habitabunt,  et  heredibus  sive  successoribus  eorumdem,  plenissimam 
libertatem  et  immunitatem  ab  omni  acceptione,  requisitione  et  exac- 
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tione  feni  et  palee,  quod  vel  quam  nos  vel  heredes  sive  successores 
jure,  consuetudine  sive  usu,  accipere  et  requirere  possumus  vel  posse- 
mus,  promittentes  quod  neque  [per]  nos  neque  per  armigeros,  domicellos 
vel  per  alios  homines,  paleam  vel  fenum  hominum  dictorum  accipie- 
mus  aliquatenus  nec  queremus,  absolventes  homines  nostros  ab  omni 
acceptione,  exactione  toute,  tallie  et  quiste  feni  et  palee,  et  homines 
aliorum  solummodo  ab  omni  exactione  feni  et  palee  penitus  libérantes  ; 
promittentes  per  nos  et  heredes  sive  successores  nostros  tibi,  Petro 
Bontos,  baiulo  Stelle,  stipulanti  et  recipienti  nomine  universitatis 
hominum  Stelle  et  ejus  mandamenti,  ad  hoc  specialiter  constituto,  quod 
in  futurum  de  novo  toutas,  talias,  quistas,  fenum  vel  paleam  non  facie- 
mus  nec  exigemus  nec  aliquo  tempore  requiremus,  promittentes  dictas 
donationes,  concessiones  et  absolutiones  tenere  et  contra  non  venire, 
inviolabiliter  observare,  renunciantes  super  his  omnibus  et  specialiter 
et  expressim  beneficio  minoris  etatis  et  in  integrum  restitutionis  et 
nove  constitutionis,  et  exceptioni  doli,  et  in  factum  errori,  et  specia- 
liter legi  que  dicit  donationem  factam  sine  insinuatione  ultra  d  solides 
non  valere,  ut  ita  valeat  ac  si  esset  insinuata,  et  legi  que  dicit  genera- 
lem  renunciationem  non  valere,  et  omni  juri  canonico  et  civili  quo 
possemus  aliquo  tempore  nos  tueri.  Insuper  nos  Ademarus,  fihus  comi- 
tis  Valentinensis,  tactis  sanctis  evangeliis,  juramus  et  promittimus 
omnia  supradicta  et  quelibet  predictorum  rata  et  firma  perpetuo 
habere  et  tenere,  nec  ratione  vel  occasione  alicujus  consuetudinis, 
usus,  statuti,  juris  canonici  vel  civilis  promulgati  vel  promulgandi, 
contra  predicta  aliquo  tempore  veniemus,  sed  inviolabiliter  observabi- 
mus  omnia  predicta  et  singula  predictorum.  Acta  sunt  hec  anno,  mense, 
die  quibus  supra,  apud  Stellam,  in  platea  Mali  Gonsihi,  presentibus  et 
ad  hoc  vocatis  testibus  Girberno  priore  Sancti  Marcellini,  Gi.  Bastet, 
Amarico  de  Rupe  Forti,  Ugone  de  Petra  Gorda,  Rai.  de  Tornone, 
militibus,  Guillelmo  Bertrant,  Berengario  de  Balasta,  Jarentone  de 
Rivo  Sicco,  Bonafide  Salientis,  Petro  de  Bais  et  pluribus  aliis.  Insu- 
per nos  Ademarus,  fihus  comitis  Valentinensis ,  presens  scriptum 
voluimus  fieri,  ad  perpetuam  rei  memoriamet  firmitatemhabendam.  » 


PEINTRES  ROMAINS  PENSIONNAIRES  DE  PHILIPPE  LE  BEL. 

Dans  les  fragments  d'un  Journal  du  trésor  royal  que  notre  confrère 
M.  Henri  Moranvillé  a  copiés,  d'après  le  recueil  de  Menant,  à  la 
bibliothèque  de  Rouen  (fonds  Leber,  n"  5870,  t.  III),  on  remarque  à  la 
date  du  28  février  1309  (nouveau  style)  la  mention  de  trois  peintres 
romains,  auxquels  Philippe  le  Bel  avait  accordé  des  pensions  viagères  : 

«  Veneris  ultima.  Philippus  Bizuti,  pictor  de  Roma,   pro  annuo 
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redditu  de  xx  libris  parisiensium  sibi  concesso  ad  vitam  pro  toto  '  Can- 
delose  MGCGVIII,  xx  libras  parisiensium  per  cedulam  curie,  etc. 

«  Johannes  natus  predicti  Pliilippi  pictor,  pro  eodem  et  eodem  modo 
et  pro  eisdera  causis,  xl  libras  parisiensium. 

«  Nicolaus  Desmarz  de  Roma  pictor,  pro  eodem  etc.  xl  libras  pari- 
siensium etc.  » 

Le  même  Journal,  à  la  date  du  19  juin  1308,  contient  un  article 
relatif  aux  travaux  que  le  premier  de  ces  artistes  fut  chargé  d'exécuter 
au  palais  de  Poitiers,  probablement  à  l'occasion  du  séjour  du  pape 
Clément  V  : 

«  Mercurii  xix.  Philippus,  pictor  régis,  pro  expensis  suis  et  duorum 
valetorum,  accedens  Pictavis,  ad  mandatum  régis,  et  pro  coloribus 
emendis  pro  reparatione  aule  Pictavis  reparande,  xxx  libras  turonen- 
sium  fortium,  cont.,  per  se,  super  regem.  » 

1.  Le  ras.  original  portait  peut-être  le  mot  termino  en  abrégé. 


DEUX  NOTES 

SUR 

DES  IMPRESSIONS   DU  XV'  SIECLE 


Parmi  les  trop  rares  documents  qui  jettent  quelque  lumière  sur 
les  origines  de  l'imprimerie  et  sur  l'histoire  des  premiers  impri- 
meurs, on  a  plus  d'une  fois  signalé  les  notes  manuscrites  que 
les  enlumineurs,  les  relieurs,  les  libraires  ou  les  possesseurs  pri- 
mitifs ont  ajoutées  au  commencement  ou  à  la  fin  de  certains  livres, 
pour  constater  le  lieu  et  la  date  d'un  travail,  les  conditions  d'une 
vente  ou  d'une  donation,  parfois  simplement  le  fait  de  la  posses- 
sion par  un  simple  particulier  ou  par  un  établissement  religieux. 
On  ne  saurait  trop  appeler  sur  ce  genre  de  renseignements  l'at- 
tention des  personnes  qui  ont  l'occasion  d'examiner  des  collec- 
tions de  livres  imprimés  au  xv°  siècle. 

A  titre  d'exemple,  je  signalerai  aujourd'hui  les  notes  que 
renferment  deux  volumes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ces  notes 
doivent  trouver  leur  place  dans  le  recueil  des  textes  relatifs  à 
l'histoire  de  l'imprimerie. 

I. 

VOYAGES   DE  PIERRE    SCHOIFFER   A  PARIS. 

On  sait  depuis  longtemps  que  Pierre  Schoiffer,  qui,  dans  sa 
jeunesse,  avait  étudié  à  l'université  de  Paris,  revint  plusieurs 
fois  dans  cette  ville  pour  y  vendre  différents  livres  publiés  les 
uns  dans  son  atelier  de  Mayence,  les  autres  chez  différents  impri- 
meurs étrangers. 

Le  voyage  qu'il  fit  en  1468  dans  la  capitale  de  la  France  est 
attesté  par  un  acte  daté  de  Paris,  le  20  juillet  1468,  relatif  à  un 
exemplaire  de  la  Secunda  secundœ  de  saint  Thomas  d'Aquin, 

42 


634  DEUX    XOTES 

qu'il  vendit  pour  15  écus  d'or  aux  écoliers  du  collège  d'Autun  à 
Paris.  Cette  quittance  autographe,  découverte  aux  Archives  natio- 
nales par  feu  notre  confrère  Boisserand ,  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  en  1849  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
chartes^. 

A  un  deuxième  voyage  de  Pierre  Schoiffer  paraît  devoir  être 
rapportée  la  cession  qu'il  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  d'un 
exemplaire  imprimé  sur  vélin  des  Lettres  de  saint  Jérôme,  qui  se 
voit  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Suivant  une  note 
inscrite  dans  l'obituaire  de  Saint- Victor  ^  la  cession  du  volume 
fut  faite,  partie  pour  fonder  un  anniversaire,  partie  moyennant  la 
somme  de  12  écus  d'or  que  paya  l'abbé  Jean.  Ce  deuxième  voyage 
doit  se  placer  après  le  7  septembre  1470,  date  de  l'impression  du 
livre,  et  avant  le  28  novembre  1474,  date  de  la  mort  de  l'abbé  de 
Jean  Nicolas  3, 

Pierre  Schoififer  dut  venir  à  Paris  une  troisième  fois  en  1477. 
C'est  à  ce  voyage  que  je  crois  devoir  rattacher  la  vente  des  trois 
livres  qui  vont  être  indiqués. 

1.  Johannes  Scotus.  In  quartum  Sententiarum.  [Nurem- 
berg, Ant.  Koberger.]  1474.  In-folio.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal 
en  possède  un  exemplaire,  à  la  fin  duquel  on  lit  cette  quittance, 
écrite  de  la  main  de  Pierre  Schoifier  :  «  Ego  Petrus  Schoiffer, 
impressor  librorum  Maguntinus,  recognosco  me  récépissé  a  vene- 
rabili  magistro  Johanne  Henrici,  cantore  Parisiensi,  tria  scuta, 
pro  precio  hujus  libri,  quod  protester  manu  propria  ^  » 

2.  Fasciculus  temporu7n,  probablement  l'édition  in-folio 
publiée  à  Louvain,  en  1476,  par  Jean  Veldener.  Sardini^  en  a 
connu  un  exemplaire  que  Pierre  Schoifier  avait  vendu  à  Paris  en 
1477  moyennant  un  prix  assez  élevé  ;  il  en  parle  dans  les  termes 
suivants  :  «  Aggiungeremo  che  nel  1477  la  stamperia  Fausto- 
Scoefferiana  vende  a  Parigi  Topera  Fasciculus  temporum,  che 
non  troviamo  di  sua  impressione,  e  che  naturalmente,  in  vista 

1.  3'  série,  t.  I,  p.  69.  —  Auguste  Bernard  en  a  donné  un  fac-similé  dans  son 
livre  De  l'origine  de  l'imprimerie,  t.  I,  pi.  II,  n°  5. 

2.  Le  fac-similé  de  cet  article  se  trouve  dans  le  livre  de  Bernard,  De  l'origine 
de  l'imprimerie,  t.  I,  pi.  I,  n"  3. 

3.  Gallia  christiana,  t.  VII,  col.  686. 

4.  Le  fac-similé  de  cette  note  est  dans  le  livre  de  Bernard,  De  l'origine  de 
l'imprimerie,  t.  I,  planche  II,  n°  6. 

5.  Esame  sui  principi  délia  francese  ed  italiana  tipografia  (Lucca,  1796, 
ia-fol.),  1. 1,  p.  69. 
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del  riguardevol  prezzo,  era  quella  ornata  di  figure  del  Valdener, 
nel  précédente  anno  entro  l'universita  di  Lovanio  presse  Gio.  di 
Wesfalia.  »  L'assertion  de  Sardini  a  paru  trop  vague  à  Auguste 
Bernard  1  pour  pouvoir  être  utilisée.  L'exactitude  en  est  cepen- 
dant démontrée  par  la  note  inscrite  à  la  fin  du  livre  dont  il  me 
reste  à  parler. 

3.  Augustinus.  De  civitate  Dei.  Mayence,  1473.  In-folio. 
(Hain,  n°  2057.)  Ce  beau  volume  se  termine  par  une  souscrip- 
tion dont  voici  une  reproduction  phototypique  : 


thodùxc  fiîcriô  prcfûfgidtir  dtdta^ 
t^&?i  0}l>u^  prcclarintnium  bmts  fe 

nictitatik>«rfibrid0  rabutaqt^  tiTcrcs^ 
tum  ptxlU  î!i  urb?  niogiitsiia  pamutti 
UlcmaftiViid  càlami  |xrFmfim*ûi^^ 
^crûauteapm't^amfidof?  élenti^^ 
tatum^ad  laudc  rriniratseiiiclttiiduë 
duitdtte  îti  prcHds0  opgrofçeft  cjoiis 
ftctnatû»  p  pcf rû  fcteilfer  te  fftrn^^ 

fehîi,  Annot)omîm^Q).çccc4xxiii^t>î? 
♦V^incnfiô  (^pîçhîbriô»  ptèfidibué 
ifcdcfic  katfoïieejSîxm  o?rcô  pD»nttî 
fice  ftlmo^edt  âût  mo^tsneAdot^ 
fprcôopfiilemagTtjRd^*  Cehcteaut 
^cg-utemaÊï^^ppîaîîîTmi  monarcbtaj 
"^tnpatoîc  ra-ctfiirmio  jFrcdcna>  m^ 
^crarçrçmpàiii 


1.  De  l'origine  de  l'imprimerie,  t.  II,  p.  327,  note. 
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DEUX   NOTES 


La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un'exemplaire  sur  papier, 
qui  vient  du  couvent  de  Sainte-Croix  de  Paris  et  qui  est  inven- 
torié sous  le  n°  C  486.  La  note  suivante  a  été  tracée  sur  le  der- 
nier feuillet,  à  côté  de  la  souscription  de  l'imprimeur. 


Ce  qui  doit  se  lire  ainsi  : 

Hoc  volumen,  commentum  videlicet  super  libres  beati  x\ugustini 
de  civitate  Dei,  cum  suc  textu,  una  cura  illo  libre  qui  intitulalur 
Fasciculus  temporum,  emimus  ab  impressore  de  Maguncia,  ut  patet 
in  rubrica  superiori,  a  quo  processit  exordium  omnium  impressorum 
et  impressurarum  tocius  orbis,  precio  quatuor  francorum,  quos  fra- 
ter  Johannes  Balduyni,  conversus  hujus  conventus,  acquisivit  ab 
ejusdem  consanguineis  et  notis.  Et  quoniam  prescripta  duo  volumina 


SUR   DES   IMPRESSIONS  DU   XV^  SIECLE.  637 

polioris  et  pluris  precii  extiterant,  utpote  undecim  francorum,  sed, 
quia  per  aliquot  spacium  temporis  gazophilacium  et  gazas  ipsius 
impressoris  conservavimus  intus  in  hoc  conventu,  que  universa  ex 
integro  recepit,  idcirco  illud  quod  defuit  de  prememorato  precio  unde- 
cim francorum ,  gratuite  munere  nobiscontulit,  anno  Domini  M"  GGGG° 
septuagesimo  septimo,  mensis  marcii  die  tercia  décima.  Et  sic  notum 
sit  cunctis  quoniam  liber  iste  pertinet  nobis  fratribus  Sancte  Crucis 
conventus  Parisiensis. 

Cette  note,  que  De  Bure,  possesseur  du  volume,  a  le  premier  fait 
connaître  S  et  dont  le  texte  a  été  incorrectement  publié  par  Petit- 
RadeP  d'après  une  communication  de  Van  Praet,  et  reproduit 
par  M.  Alfred  Franklin  ^  d'après  l'édition  de  Petit-Radel,  offre  un 
véritable  intérêt.  On  y  voit  que,  le  13  mars  1478  (nouveau  style), 
Pierre  Schoiffer  s'était  reconnu  l'obligé  des  religieux  de  Sainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie,  qui  lui  avaient  fidèlement  gardé  son  tré- 
sor et  ses  richesses,  sans  doute  les  livres  qu'il  avait  apportés 
pour  vendre  à  Paris.  Comme  témoignage  de  sa  reconnaissance, 
il  leur  abandonna,  au  prix  réduit  de  quatre  francs,  deux  volumes, 
un  De  civitate  Dei  et  un  Fasciculus  temporum,  dont  le  prix 
normal  aurait  été  onze  francs.  Touchés  de  ce  procédé,  les  religieux 
ne  ménagent  pas  les  éloges  à  Pierre  Schoiffer  :  pour  eux,  l'im- 
primeur de  Maj^ence  est  l'homme  auquel  il  faut  rapporter  l'ori- 
gine de  tous  les  imprimeurs  et  de  toutes  les  impressions  de  l'uni- 
vers entier  :  Impressor  de  Maguncia,  a  quo  processit 
exordium  omnium  impressorum  et  impressurarum  tocius 
orbis.  Cette  pompeuse  déclaration  pourrait  faire  croire  qu'en 
1478  on  ignorait  à  Paris  la  part  qui  revient  à  Guttemberg  dans 
l'invention  de  l'imprimerie.  Mais  telle  n'était  pas  l'opinion  géné- 
rale de  nos  compatriotes.  Grâce  à  une  découverte  récemment  faite 
par  M.  le  docteur  Louis  Sieber  à  la  bibliothèque  de  Bâle,  nous 
savons  aujourd'hui  que  les  mérites  de  Guttemberg  étaient  parfai- 
tement connus  et  appréciés  des  hôtes  de  la  Sorbonne,  dont  l'un 
des  plus  illustres,  Guillaume  Fichet,  l'introducteur  de  l'imprime- 
rie à  Paris,  écrivait  en  1472  les  lignes  suivantes  *  : 

1.  Catal.  des  livres  du  duc  de  La  Vallière,  1"  partie,  Additions,  p.  23. 

2.  Recherches  sur  tes  bibliothèques  anciennes  et  modernes,  p.  225. 

3.  Les  Anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  I,  p.  330. 

4.  Guillermi  Ficheti  epiitola...  denuo  edidit  Ludovicus  Sieber  (Bàle,  1887, 
in-S"). 
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Ferunt  enim  illic  haud  procul  a  civitate  Maguntia  Joannem  quen- 
dam  fuisse,  cuicognomen  Bonemontano,  qui  primus  omnium  impres- 
soriam  artem  excogitaverit,  qua,  non  calamo,  ut  prisci  quidem  illi, 
neque  penna,  ut  nos  fîngimus,  sed  œreis  litteris  libri  fmguntur,  et 
quidem  expedite,  polile  et  pulchre.  Dignus  sane  hic  vir  fuit,  quem 
omnes  musse,  omnes  artes  omnesque  eorum  linguae  qui  libris  delec- 
tantur,  divinis  laudibus  ornent,  eoque  magis  dis  deabusque  antepo- 
nant,  quo  propius  ac  prsesentius  litteris  ipsis  ac  studiosis  hominibus 
suffragium  tulit,  siquidem  deificantur  Liber  et  aima  Gères.  Ille 
quippe  dona  Lyœi  invenit 

Poculaque  inventis  Acheloia  miscuit  uvis, 

hœc 

Gnaoniam  pingui  glandem  mutavit  arista, 

atque,  ut  poeta  utatur  altero, 

Prima  Gères  unco  glebam  dimovit  aratro, 
Prima  dédit  fruges,  alimentaque  mitia  terris. 

At  Bonemontanus  ille  longe  gratiora  divinioraque  invenit,  quippe 
qui  litteras  ejusmodi  exsculpsit,  quibus  quidquid  dici  aut  cogitari 
potest,  prope  diemscribi  ac  transcribiet  posteritatis  mandari  mémo- 
rise possit. 

II. 

IMPRESSION   d'un    LIVRE    DANS  UNE    CHARTREUSE  DE   SUEDE. 

Hain  indique  sous  le  n°  14035  une  édition  du  Psalteriumvir- 
ginis  Mariœ,  datée  de  1498,  qu'il  n'a  point  vue  et  qu'il  suppose 
avoir  été  imprimée  à  Stockholm.  C'est  un  volume  in-quarto,  à 
deux  colonnes,  en  caractères  gothiques,  dont  le  titre  et  la  sous- 
cription finale  sont  ainsi  conçus  : 

Magister  Alanus  de  Rupe,  sponsus  novellus  ||  beatissime  virginis 
Marie,  doctor  sacre  theolo  (|  gie  devotissimus,  ordinis  Fralrum  Predi- 
catorum,  de  im  ||  mensa  et  ineffabili  dignitate  et  utihtate  psalterii  \\ 
precelse  ac  intemerate  semper  virginis  Marie. 

Materia  quedam  brevis  sed  devota  de  psalterio  |)  precelse  ac  inte- 
merate semper  virginis  Marie  finit  féliciter,  (|  anno  Domini  M"  CCGG" 
XGVIIP,  in  vigilia  Annuncia  [|  tionis  gloriose  virginis  Marie,  impressa 
(ac  bene  cor  [j  recta)  in  cristianissimo  regno  Swecie,  impensis  ||  gene- 
rose  domine  In geborgh,  conthoraUs  strennui  domini  [|  Stenonis,quon- 
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dam  gubernatoris  regni  Swecie,  \\  ad  laudem  et  gloriam  régi  ne  celes- 
tis  virginis  Marie,  et  propter  ||  populi  simplicis  et  indocti  devotionem, 
flagilatque  humiliter  |)  populi  devoti  orationum  suffragium  salutare 
causa  Dei. 

L'exemplaire  de  ce  livre  que  possède  la  Bibliothèque  nationale, 
sous  la  cote  D  6102  de  l'inventaire,  porte  au-dessous  du  titre,  en 
caractères  du  commencement  du  xvi^  siècle,  la  note  suivante, 
dont  quelques  lettres  ont  été  coupées  par  le  relieur  au  bout  des 
lignes  : 


ffo 


►  9      -jry 


^IX^^^i^^^^ 


^'Si^cn*? 


ys^^ /K 


Hune  libellum  fecil  imprimi  in  Swecia  apud  Carlhusienses  gene- 
rosa  domina  Ingeburgis,  quondam  gubernatrix  regni  Swecie,  com- 
mittens  predictis  Carthusiensibus  ad  dislribuendum  istum  et  quos- 
dam  alios  gratis  ad  loca  religiosorum  et  ubi  fructus  inde  fieri  potuerit, 
petensque  humiliter  orare  pro  se  et  pro  suc  marito,  domino  Stenone, 
quondam  strennuo  gubernatore  regni  Swecie,  etc. 

Le  livre  a  donc  été  imprimé  dans  une  chartreuse  de  Suède,  aux 
frais  de  noble  dame  Ingeburge,  femme  de  ce  Sténon  Sture,  qui 
occupe  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  la  Suède  à  la  fin  du 
xv^  siècle  et  au  commencement  du  xvf . 

Du  moment  où  nous  savons,  comme  nous  l'apprenons  par  la 
note  précédente,  que  le  livre  a  été  imprimé  chez  les  Chartreux, 
nous  nous  expliquons  le  soin  qu'on  a  pris  d'insérer,  à  la  fin  du 
volume,  plusieurs  pièces  tout  à  feit  étrangères  à  l'ouvrage  d'Alain 
de  la  Roche  et  relatives  à  l'ordre  des  Chartreux.  Ce  sont  : 
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4°  (fol.  ee  VIII  recto)  :  «  Sequitur  historia  valde  mirabilis  de  origine 
sacri  ordinis  Gartusiensis.  » 

2°  (fol.  ff  m  verso)  :  «  Brevis  recommendatio  metrica  solitudinis 
Gartusiane.  »  Pièce  de  vers  commençant  ainsi  :  «  Utile  suggessit 
sanctum  celesteque  numen...  » 

Dans  la  première  de  ces  pièces,  il  y  a,  sur  l'établissement  des 
Chartreux  en  Suède,  un  renseignement  qui  ne  peut  guère  venir 
que  des  Chartreux  suédois  : 

Ista  domus  fuit  prima  domus  (ut  dictum  est)  ordinis  Gartusiensis, 
que  suos  palmites  per  diversa  mundi  climata  dilatavit,  et  eciam  usque 
ad  mare  propaginem  suam  extendit,  sicut  cecinerat  propheta  eximius, 
psalmo  LXXIX  :  «  Extendit,  inquit,  palmites  suos  usque  ad  mare, 
et  usque  ad  flumen  propagines  ejus.  »  Modo  vero,  diebus  nostris,  vide- 
licet  anno  Doraini  miliesimo  quadringentesimo  nonagesimo  quarto, 
et  usque  trans  mare,  id  est  usque  in  cristianissimum  regnum  Swecie, 
ordo  Gartusiensis  (Deo  volente)  pervenit,  desiderio  et  sollicitatione 
domini  gubernatoris  tune  temporis  existentis  ac  ceterorum  regni  con- 
siliariorum  et  procerum. 

La  chartreuse  dont  la  fondation  était  due  à  la  piété  de  Sténon 
Sture  et  dans  laquelle  lugeburge  fit  imprimer  le  Psautier  de 
Notre-Dame  devait  être  la  maison  de  la  Paix-Notre-Dame,  dont 
l'annaliste  de  l'ordre  de  Saint-Bruno  *  rapporte  ainsi  l'origine  : 
«  Dopo  indefînite  cure,  e  non  poche  né  picciole  spese  giunse  omai 
a  capo  il  generoso  signore  D.  Steyno  Sture,  governatore  del 
regno  di  Suezia,  di  dar  l'ultiraa  mano  alla  di  lui  eretta  Certosa  in 
quel  reame.  Avendola  egli  non  soltanto  fondata,  ma  eziandio  com- 
petentemente  dotata,  fecene  donc  ail'  ordine,  che  a  se  incorpo- 
roUa  in  questo  corrente  anno  1499,  sotto  il  vocabolo  délia  Pace 
délia  B.  Maria.  » 

L.  Deusle. 

1.  Benedetto  Tronibi,  Storia  critico-cronologica  diplomatica  del  patriarca 
S.  Brunone  e  del  suo  ordine  Cariusiano,  t.  IX,  p.  234  (Naples,  1779,  in-folio). 


GUILLAUME  DU  BREUIL 


ET 


ROBERT    D'ARTOIS 


Chacun  connaît  le  nom  de  l'avocat  Guillaume  du  Breuil,  auteur 
du  livre  fameux  intitulé  :  «  Stylus  curie  Parlamenti.  »  Plusieurs 
érudits,  MM.  Bordier  et  Lot  ici  même',  MM.  Delachenal  et  Félix 
Aubert,  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris ^ 
et  ensuite  dans  leur  livre  sur  les  avocats  et  sur  le  Parlement,  ont 
recueilli  divers  traits  de  la  vie  de  Guillaume  du  Breuil.  M.  Lot  et 
après  lui  M.  Delachenal  ont  constaté  que,  vers  1330,  Guillaume  du 
Breuil  avait  subi  une  disgrâce,  dont  les  lettres  de  rémission  qui  lui 
furent  accordées  l'année  suivante  ne  donnent  pas  la  cause.  M.  Dela- 
chenal a  montré  que  ces  lettres  avaient  été  octroyées  à  l'intéressé  par 
l'intervention  de  Philippe  d'Évreux,  roi  de  Navarre,  et  il  a,  d'accord 
avec  M.  Aubert,  proposé  de  fixer  la  date  de  rédaction  du  Stylus  curie 
Parlamenti,  à  l'époque  même  où  l'auteur  était  tombé  en  défaveur, 
à  l'année  i  330. 

Mais  on  se  demandait  ce  qui  avait  déterminé  cette  éclipse  de  sa 
fortune  :  on  n'avait  pas  pu  imaginer  que  Guillaume  du  Breuil^  eût 
été  compromis  dans  le  très  célèbre  procès  intenté  par  Robert  d'Ar- 
tois, comte  de  Beaumont,  à  sa  tante  Mahaut,  comtesse  d'Artois. 
Et  c'est  cependant  ce  qui  était  arrivé.  Guillaume  du  Breuil,  sans 
doute  arrêté  à  la  suite  de  la  triste  issue  de  cette  affaire,  rédigea  pré- 
cipitamment, il  le  dit  lui-même,  un  mémoire  justificatif,  dont  l'auto- 
graphe est  parvenu  jusqu'à  nous  et  qu'il  adressa  probablement  au 
chancelier. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  vol.  III,  p.  47,  et  vol.  XXIV,  p.  119. 

2.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  année  1883,  p.  174,  et  an- 
née 1884,  p.  137. 
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Aujourd'hui  encore,  il  paraît  difficile  d'admettre  que  Guillaume 
du  Breuil,  ayant  été  l'avocat  de  Robert  d'Artois,  n'ait  pas  été  au  cou- 
rant, au  moins  dans  les  derniers  temps,  des  faux  exécutés  par  ordre 
de  son  client.  Philippe  VI  dut  être  convaincu  de  la  complicité  de  l'avo- 
cat de  son  beau-frère,  et,  dans  sa  colère  et  sa  honte  d'avoir  vu  un  de 
ses  plus  proches  alliés  descendu  à  de  telles  infamies,  il  n'a  pas  pu 
pardonner  d'abord  à  ses  complices  ni  même  à  ses  défenseurs.  La  chose 
est  trop  naturelle  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  Qu'il  suffise 
de  dire  que  les  explications  que  contenait  le  placet  de  du  Breuil  firent 
impression  sur  Tesprit  du  roi;  car  la  disgrâce  momentanée  dont  il 
fut  frappé  ne  parait  pas  avoir  nui  à  Péclat  du  reste  de  sa  carrière. 

Mais  comment  avait-il  été  mis  en  rapports  avec  Robert  d'Artois? 
Il  nous  l'apprend  lui-même.  On  sait  qu'en  -1329,  le  6  du  mois  de  juin, 
Philippe  VI,  suivi  d'un  nombreux  cortège,  se  rendit  à  Amiens  pour 
y  recevoir  l'hommage  du  roi  d'Angleterre.  On  admettra  aisément 
qu'un  juriste  aussi  connu  que  notre  personnage  ait  été  convoqué  pour 
assister  à  l'accomplissement  d'un  des  actes  les  plus  importants  de  la 
vie  féodale,  surtout  quand  il  s'agissait  d'un  vassal  tel  que  le  roi  d'An- 
gleterre. C'est  donc  pendant  son  séjour  à  Amiens  que  du  Breuil  fut 
présenté  à  Robert  par  Thibaut  de  Sancerre  et  Pierre  de  Villebresme. 

Robert  d'Artois,  poussé  par  les  artifices  d'une  aventurière,  Jeanne 
de  Divion,  à  de  nouvelles  tentatives  pour  se  faire  mettre  en  posses- 
sion du  comté  d'Artois,  prétentions  déjà  deux  fois  écartées,  se  sentait 
acculé  à  la  situation  sans  issue  où  sa  fortune  s'effondra.  M.  Le  Roux 
de  Lincy,  qui  a  résumé  le  procès  sous  une  forme  très  attachante  \  et 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  dans  deux  articles  où  il  a  tenté  je 
dirais  presque  une  réhabihtation  de  Robert-,  ont  raconté  le  rôle  des 
deux  chambrières  de  Jeanne  de  Divion,  toutes  deux  arrêtées  par  ordre 
de  la  comtesse  d'Artois.  Ces  deux  femmes  s'appelaient  Marote  de 
Bethencourt  et  Marote  la  Noire  :  elles  avaient  été  chargées  par  leur 
maîtresse  de  conserver  un  prétendu  coffret  contenant  des  documents 
appuyant  tous  les  revendications  de  Robert,  coffret  dont,  après  l'ar- 
restation des  deux  chambrières,  la  comtesse  Mahaut  avait  dû  s'empa- 
rer, afin  d'anéantir  les  preuves  des  droits  de  son  adversaire. 

1.  Revue  de  Paris,  1839,  t.  VII,  p.  190  à  207,  et  t.  VIII,  p.  39  à  59. 

2.  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  a  montré  dans  deux  curieux  articles 
(Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  2'=  série,  t.  X,  p.  641,  et  l.  XI, 
p.  107)  qu'il  serait  injuste  de  prétendre  que  Robert  d'Artois  a,  le  premier,  ima- 
giné tous  les  faux  dont  il  fut  amené  à  se  servir. 
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C'était  donc  pour  les  tirer  d'affaire  que  Robert  d'Artois  avait  jeté 
les  yeux  sur  Guillaume  du  Breuil,  déjà  célèbre,  et  avait  songé  à  se 
l'attacher,  comptant  bien  d'ailleurs  utiliser  ensuite  les  lumières  du 
juriste  pour  soutenir  d'autant  mieux  ses  prétentions.  Il  ne  semble  pas 
cependant  que  le  soin  de  la  défense  de  ses  droits  sur  l'Artois  l'ait 
aveuglé  au  point  de  lui  faire  commettre  des  prodigalités  en  faveur  de 
ses  deux  avocats  :  Guillaume  du  Breuil  et  Pierre  de  Maucreux^  ;  du 
Breuil,  en  effet,  se  plaint  de  n'avoir  rien  moins  que  gagné  en  cette 
affaire.  Son  caractère  n'eût  pas  perdu  assurément,  s'il  avait  moins 
insisté  sur  ce  point. 

Puis  il  raconte  avec  quantité  de  curieux  détails  les  réunions  des 
conseils  de  Robert,  l'examen  des  pièces  et  les  efforts  du  prince,  pour 
détourner  non  seulement  les  soupçons,  mais  encore  pour  troubler  la 
clairvoyance  de  ses  conseils,  en  égarant  leur  attention  sur  des  témoi- 
gnages oraux,  plus  ou  moins  intéressés  ;  c'étaient  là,  en  somme,  des 
circonstances  tout  à  fait  extrinsèques  aux  documents  mêmes  à  exami- 
ner. Cependant  du  Breuil  avoue  que  la  prétendue  lettre  par  laquelle 
l'évêque  d'Arras,  Thierry  d'Hirechon,  principal  conseiller  de  Mahaut^, 
confessait  en  mourant  à  Robert  d'Artois  qu'il  avait  caché,  durant  sa 
vie,  les  documents  justificatifs  des  droits  du  prétendant,  était  assez 
suspecte  et  qu'en  outre  elle  n'était  pas  datée.  Notre  avocat  reconnais- 
sait donc  que  les  bizarreries  de  ce  document  ne  l'avaient  pas  laissé 
tout  à  fait  indifférent. 

Très  curieux  aussi,  le  passage  où  du  Breuil  montre  que  Robert  d'Ar- 
tois ne  faisait  exécuter  les  faux  qu'après  s'être  assuré,  au  préalable, 
qu'ils  auraient  une  réelle  utilité  dans  le  cours  de  son  procès.  Voici 
ce  qu'il  imaginait  pour  obtenir  cette  certitude.  Il  présentait  à  ses  con- 
seils la  copie  d'une  lettre  dont  l'original,  disait-il,  était,  à  l'étranger, 
le  gage  d'un  prêt  d'argent.  Il  soumettait  cette  copie  à  ses  avocats  ; 
puis,  ceux-ci  se  récriant  sur  l'extrême  utilité  du  document,  il  leur 
disait  qu'il  allait  dégager  l'original,  ce  qui  voulait  dire  qu'il  allait  le 
faire  fabriquer. 

Le  procédé  par  lequel  des  sceaux  authentiques  étaient  attachés  à 
des  chartes  fausses  est  trop  ingénieux  pour  ne  pas  être  rappelé.  On 


1.  M.  Delachenal,  dans  son  Histoire  des  avocats  (p.  365),  a  donné  quelques 
renseignements  sur  ce  personnage. 

2.  11  y  a  un  excellent  chapitre  sur  ce  serviteur  dévoué  de  la  comtesse  d'Ar- 
tois, dans  le  livre  que  M.  J.-M.  Richard  a  consacré  à  l'histoire  de  Mahaut  (1887). 
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sait  quelle  était  l'épaisseur  des  grands  sceaux  royaux  en  cire  verte. 
Jeanne  de  Divion  dédoublait  le  gâteau  de  cire,  portant  une  empreinte 
authentique  et  suspendu  à  une  charte  authentique  qu'elle  s'était  pro- 
curée ;  elle  le  coupait  donc  en  deux  dans  le  sens  de  la  tranche,  défai- 
sait les  lacs  de  soie  auxquels  il  était  suspendu,  les  replaçait  au  bas 
de  l'acte  faux  qu'il  s'agissait  d'authentiquer,  et  les  couvrait  des  deux 
disques  de  cire  qu'elle  réappliquait  l'un  sur  l'autre,  en  chauffant 
légèrement  leurs  bords.  Le  moyen  n'était  pas  inhabile,  mais  il  eut 
peu  de  succès  ;  on  n'eut  qu'à  approcher  de  la  flamme  de  deux  torches 
le  sceau  de  l'acte  falsifié,  les  deux  disques,  collés  seulement  sur  leurs 
bords,  se  séparèrent  aussitôt. 

Enfin  un  des  copistes  employés  par  les  faussaires,  maladroit  ou 
effrayé  de  la  gravité  de  ce  qu'il  faisait,  tenta  d'en  atténuer  l'effet,  en 
ajoutant  deux  X  à  la  date  qu'il  transcrivait  ;  ce  qui,  au  lieu  de  M  CGC  II, 
donna  M  CGC  XXII.  Jeanne  de  Divion  ne  s'en  aperçut  qu'au  moment 
où  elle  présenta  la  pièce  à  Robert.  La  chose  était  difficile  à  réparer; 
on  voulut  alors  effacer,  mais,  auparavant,  on  consulta  maître  Pierre 
Tesson,  qui  répondit  qu'en  effet  cela  pouvait  se  faire.  Après  avoir 
hésité  entre  une  tache  d'encre  et  un  grattage,  on  s'arrêta  à  ce  second 
procédé.  Guillaume  du  Breuil  assure  qu'il  ne  connut  toute  cette  his- 
toire qu'en  allant  au  Louvre  plaider  lors  de  la  première  audience  et, 
pour  se  disculper,  allègue  ses  préoccupations  du  moment. 

Du  Breuil  montre  aussi  que  les  faux  serments  ne  coûtaient  guère 
à  Robert  et  qu'il  accumulait  volontiers  mensonges  et  parjures  -,  il  s'ap- 
puie, avec  raison ,  il  faut  l'avouer,  sur  la  naissance  et  le  rang  du 
prince,  pour  justifier  sa  confiance  et  celle  de  ses  collègues  dans  les  affir- 
mations dont  son  client  était  si  prodigue.  Il  conclut  en  jurant  qu'il 
n'a  jamais  été  complice  des  faux,  dont  il  n'a  rien  su,  et  s'excuse  enfin 
du  désordre  de  son  mémoire  justificatif,  qu'il  offre  de  compléter  de 
vive  voix  ou  par  écrit. 

Ge  placet  fait  assurément  le  plus  grand  honneur  à  l'habileté  de 
Guillaume  du  Breuil  ;  les  arguments  y  sont  tous  bien  groupés  et  de 
façon  à  laisser  une  impression  favorable  dans  l'esprit  du  lecteur; 
malheureusement,  son  talent  ne  suffirait  pas  à  faire  absoudre  Guil- 
laume du  Breuil,  s'il  était  avéré  qu'il  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
documents  dont  faisait  usage  Robert  d'Artois.  Bornons-nous  à  sup- 
poser qu'il  disait  vrai,  qu'il  était  innocent  et  ne  nous  montrons  pas 
plus  rigoureux  que  Philippe  VI,  qui  lui  rendit  sa  faveur. 

C'est  le  document  que  je  viens  d'analyser,  qui  est  publié  à  la  suite 
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de  ce  commentaire.  Il  est  extrait  d'un  volume  de  pièces  diverses, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  ^  et  il  est  entièrement  auto- 
grapiie;  ce  n'en  est  pas  le  moindre  mérite.  On  a  soigneusement 
respecté  les  singularités  orthographiques  de  Guillaume  du  Breuil 
et  cela  jusque  dans  son  nom  même.  Ainsi,  on  remarquera  que 
notre  avocat  ne  produit  généralement  la  mouillure  que  selon  le 
procédé  du  Midi  qui  consiste  à  faire  suivre  d'une  h  la  lettre  /  ou  w, 
qui  doit  avoir  un  son  mouillé  ;  exemple  :  du  Brulh.  conselh,  pour  rfw 
Breuil^  conseil.  Du  Breuil  n'avait  donc  pas  pu  ou  voulu  se  défaire  des 
procédés  orthographiques  qu'il  avait  employés  dans  sa  jeunesse  ; 
il  lui  échappe  même  des  mots  d'allure  toute  provençale,  tels  que 
conoissemsa^i  pour  connaissance . 

H.  MORANVILLÉ. 


Quant  le  Roy  monsenheur  fu  à  Amiens  pour  recevoir  l'omage 
du  Roy  d'Anglaterre,  monsenheur  Tiebaut  de  Sanssurre  et  sire 
P.  de  Villebraime  firent  sercher  à  grant  haste  moi  Guillem  du 
Brulh  et  me  menèrent  un  jour  bien  matin  à  la  chambre  monsenheur 
R.  d'Artois  à  son  lit  où  il  se  gisoit  enquore,  et  là  li  fu  dit  que 
madame  d'Artois  avoit  prises  deus  famés  de  la  damaisele  de 
Devion  et  par  forse  degeyne  ou  parpaeur,  l'en  avoit  fait  ensen- 
ger  un  caffret,  que  la  dite  damaisele  avoit  musse,  où  il  avoit  letres 
par  lesqueles  il  peust  prover  sa  entencion  ou  une  grant  partie  que 
la  conté  d'Artois  li  apartenoit  ;  et  que  le  Roy  monsenheur  les  avoit 
fêtes  trere  de  la  prison  ladite  contesse,  pour  savoir  la  vérité  de 
celi  coffre  et  letres,  et  que  la  contesse  voloit  demander  restablisse- 
ment  des  prisonierres  et  que  je  deffendisse  por  le  Roy  que  ne  fust 
restablie,  se  U  se  pooit  faire.  Acordé  fut  en  la  collation,  que  bien 
se  [porroit]  faire  et  lors  me  pria  molt  de  ses  besonges  ledit  mon- 
senheur R. ,  et  dist  que  il  m'en  parleroit  plus  à  plein  à  Paris  et  là 
desserveroit,  si  que  je  m'en  tenroie  à  paies.  Ladite  contesse  atendi 
à  court  juques  au  diner  sans  faire  sa  requeste  et  s'en  ala  et  je 
aussi,  sans  autre  chose  fere. 

Item  à  la  revenue  d'Amiens,  ledit  monsenheur  R.  me  manda  et 
molt  chierement  me  pria  de  ses  besonges,  en  disant  son  fet  en  gros 

1.  Fonds  latin  9015,  pièce  n»  37. 
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et  me  retint  de  son  hostel  et  de  ses  robes,  et  promist  que  du  bon 
service  que  il  atendoit  que  je  li  feroie  il  me  remuneraroit  si  que  je 
m'en  tenroie  à  paies.  Et  je  li  respondi*  en  me  merciant  de  l'oneur 
que  il  m'avoit  fête,  que  il  me  souffisoit  d'avoir  ses  robes,  sa  amor 
et  sa  grasse  et  que  il  me  fust  bons  sires  et  bons  amis  et  as  miens, 
se  nos  en  avions  à  fere,  et  que  de  sa  parole,  sans  riens  mètre  du 
sien,  il  nos  porroit  faire  tôt  plein  de  bien  en  tôt  plein  de  cas. 

Item  après  ce,  ledit  monsenheur  R.  assemla  gran  foisson  de 
sages  que  je  nomarei  si  il  plait  au  Roy  monsenheur,  pour  exami- 
ner se  la  donation  que  mestre  TierriMi  avoit  fête,  si  come  il  appa- 
roit  par  lettres  saelées  desonsael,  estoit  valable  o  non.  Plusieurs 
collations  fêtes,  le  conselli  demora  que  la  donation  valoit  ;  mes 
bien  estoit  mestier  que  le  fet  contenu  es  letres  fust  confortés  par 
les  tesmoigs  que  monsenheur  R.  se  disoit  avoir,  car  la  letre  estoit 
assés  simplement  fête,  si  come  il  aparoit  par  la  forme  et  la 
manieire  du  parler  d'icele  et  par  la  faute  de  la  date  qui  n'estoit 
mie  en  la  lettre. 

Item  plusieurs  collations  furent  fêtes  en  plusieurs  lieus  et  en 
divers  tamps  en  Parlement  et  dehors,  tant  sus  le  principal,  come 
sus  la  grâce  de  dire  contre  l'arrest  et  que  les  tesmogs  fussent  exa- 
minés, les  viez,  les  foibles  et  ceus  que  se  dévoient  absenter  ;  et  sus 
ce  que  il  envoiast  au  pais  pour  atrere  les  nobles  et  les  comunes, 
que  il  voussissent  son  bien  et  son  oneur  et  pour  espier  si  l'en  tro- 
veroit  plus  de  bons  tesmogs  que  ceuls  qui  estoient  venus  à  la 
conoissenssa  de  monsenheur  R.;  et  tant  furent  fêtes  de  collations 
que  il  en  envoioit  à  moi  et  as  autres  qui  a  voient  à  fere  en  Parle- 
ment; car  nos  en  perdions  plus  de  profit  que  nos  ne  prenions  de 
li;  car  je  n'oi  onques  de  li  que  les  robes  et  l  livres  foible  monoie 
à  une  fois,  et  l  de  forte  à  un  autre  fois  et  il  me  covenoit  mangte 
fois  à  mesaisier  mon  cors  et  laissier  totes  autres  besonhes  pour  la 
seue. 

Item  aumes  bien  collation  comment  nous  peussions  deffendre 
que  distribution  ne  se  feist  du  conselh  se  ele  estoit  demandée,  et 
espessiaument  de  mestre  P.  de  Maucreus,  et  de  moi;  car  mon- 
senheur R.,  si  come  il  disoit,  seroit  trop  corrossés  de  nos  perdre. 

Et  est  bien  vérité  que  plusieurs  fois  avint,  quant  les  coUacions 

1.  Ici  Guillaume  du  Breuil  a  barré  ces  mots  :  «  que  il  me  soulT...  » 

2.  Thierry  d'Hirechon. 
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se  faisoient,  que  ledit  monsenheur  R.  se  levoit  du  conselh,  car  on 
li  apportoit  lettres  closes  aucunes  fois;  et  aucunes  fois  mon- 
senheur Thomas  Paste  venoit  parler  à  li  à  conselh  et  monsenheur 
Guillaume  de  Pressi  ;  et  au  revenir  il  nos  disoit  telles  paroles  o 
semplables  :  «  Je  ei  eues  bones  noveles  ;  Dieus  me  fara  trop  bien 
«  ma  besonge,  car  totz  jours  me  viennent  à  conoissense  choses  de 
«  quoy  nos  aiderons.  »  A  l'une  fois  disoit  de  tesmoings  à  l'autre, 
de  letres  à  l'autre,  que  il  sentoit  que  les  gens  du  païs  auroient 
grant  joie  de  son  bien  ;  et  comment  que  moi  et  les  autres  li  eus- 
sions fait  serement,  enquores  nos  fit  il  fere  serement  deus  fois  o 
m,  de  tenir  secret,  à  bien  xv  o  xx  que  nos  estions  comunement. 
Et  après,  ne  demoroit  guieres  que  autres  gens  de  son  hostel  nos 
disoient  ce  meesme  que  il  nos  avoit  balhé  en  secret  ;  et  aucunes 
fois  le  nos  disoient  gens  de  dehors  son  hostel,  pour  quoi  je  li  dis 
une  fois  que  il  disoit  à  trop  de  gens  son  secret  et  à  autres  que  à 
nos  o  que  son  conselh  estoit  perssés  et  que  se  il  la  dissoit  à  autres 
que  à  nos,  metoit  en  aventure  de  culhir  blasme. 

Item  ceuls  du  conselh  qui  plus  souvent  assembloient  avec  ledit 
monsenheur  R.  estoient  les  deus  arcidiacres^  et  l'avesque  de 
Cominges^;  car  lesditz  arcidiacres  estoient  ordenés  à  mètre  en 
escrit  les  collations  et  les  raisons  de  droit  et  de  faire  collations  sus 
le  droit  avec  ceuls  que  ne  hantoient  mie  le  Paleis,  et  pour  raportèr 
ce  que  il  trouvaroient  avec  les  bons  clers  de  droit  à  ceuls  qui 
hantent  le  Palais,  pour  savoir  se  par  costume  ou  par  le  stile  de  la 
court  il  covenoit  riens  à  changer  en  ce  que  les  autres  avoient  fet, 
et^  estoient  ordenés  pour  envoier  les  cedules  et  les  raisons  as  com- 
pangons  pour  soi  aviser  as  collations  generaus  où  totz  dévoient 
assemler,  desqueles  cedules  et  escris,  je  en  ei  enquores  aucunes  à 
l'ostel. 

Quant  as  lettres  que  sont  reprises  de  faus,  il  est  la  vérité  que 
eles  furent  aportées  à  la  collation  par  plusieurs  fois  et  non  une, 
totes  ensemle  à  chascune  fois  et  iceles  veues  par  totz  ceuls  du 
conselh,  chascun  dissoit  que  elles  estoient  bones  et  profitables  à 
la  cause.  Et  totz  jors  nos  metoit  en  esperanse  ledit  monsenheur  R. 
que  il  cudoit  bien  tant  fere,  que  il  auroit  la  confirmation  du  Roy  du 


1.  Les  archidiacres  de  Tournay  et  d'Avranches. 

2.  Guillaume  III  [GalHa  christiana,  t.  I,  col.  1101). 

3.  Guillaume  du  Breuil  a  barré  ici  les  mots  suivants  :  a  pour  envo. 
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sael  vert  ;  et  à  chief  de  grant  temps  il  dit  que  les  letres  de  la  confir- 
mation estoient  enguageies  et  hors  du  reiaume,  si  come  l'en  li 
donoit  à  entendre,  pour  une  some  d'argen,  et  que  il  n'avoit  volu 
balher  l'argent  pour  les  rembre,  juques  à  tant  que  il  saust  se  eles 
li  porroient  profiter  ou  non  ;  mes  l'en  li  en  avoit  balheie  la  copie 
en  une  cedule,  lequele  il  me  montra  et  as  autres,  laquele  veue,  je 
et  les  autres  li  respondismes  que  ele  estoit  la  meilleur  du  monde 
et  que  ele  determinoit  la  querele,  se  l'original  estoit  tel,  et  adonc  il 
respondi  que  il  la  cuidoit  bien  avoir  dedans  brief  tamps. 

Item  je  li  conselhai  bien  et  les  autres  qui  furent  à  celle  collation 
s'i  acorderent  à  Rullii  près  Saint  Antoine  où  fu  le  louier  de  tria  (?)  ; 
mes  ne  sui  pas  recors  se  il  fa  à  la  collation  o  non,  que  il  feist  exa- 
miner les  letres  et  les  saieus  par  saelaeurs  de  l'ofiicial  de  Paris  et 
de  Chastelet  et  par  saelaeurs  qui  font  les  saieus  et  par  ceuls  qui 
font  les  congsdes  monoies  et  par  mestre  R.  Siran  et  par  H.  Aubert, 
et  autres  les  plus  sages  en  teles  choses  ;  pour  quoi  il  en  usât  tout 
hardiement  se  eles  estoient  trouvées  sans  souppesson  et  se  ce  non, 
que  il  se  passât  de  ses  tesraogs  que  il  se  disoit  avoir  bons  et 
creables.  Ce  fu  dit  de  totesles  autres  letres,  exceptée  celle  du  sael 
vert  que  il  n'avoit  mie  enquorre,  cedissoit.  Apres  me  raporterent 
ledit  monsenheur  R.  et  mestre  P.  de  Maucreus  et  autres,  que  les- 
dites  lettres  avoient  esté  examinées  en  la  manieire  dessusdite  et 
que  l'en  ne  y  trovoit  rien  que  dire,  fors  que  tôt  bien.  A  ce  fere  je 
ne  fui  mie,  car  malades  estoie. 

Item  depuis,  fu  aportée  la  letre  du  sael  vert  et  mostrée  à  tôt  le 
conselh  et  chascun  la  tint  pour  bone  et  pour  bêle  et  nos  fit  grant 
joie,  et  disoit  chascun  que  ele  determinoit  la  question  avec  la  grâce 
de  dire  contre  les  arrés,  et  ne  cuidission  de  mil  ans  que  telle  per- 
sone  et  de  tel  sanc  usât  de  letres  autres  que  bones  mesment,  car 
il  nos  avoit  juré  plusieurs  fois  que  il  amaroit  mieus  querre  son 
pain  come  un  povre  truant,  que  avoir  la  conté  d'Artois,  se  il  ne 
savoit  à  bon  droit  et  à  bone  cause. 

Item  quant  à  la  rature  que  mestre  P.  Teisson  a  confessée,  je  ne 
vi  onques  la  rature  que  je  l'aperceusse  ;  mes  puis  que  il  fu  pris, 
me  dit,  si  comme  il  me  semla,  mestre  J.  de  Saingt  Germain  Mon, 
que  il  avoit  oï  dire  que  ledit  Taisson  avoit  demandé  à  l'avesque 
de  Cominges,  en  gênerai,  se  celle  chose  estoit  en  une  date  de  letre, 
y  porroit  l'en  corregier  sans  mespenre  et  fere  ycelle  chose  que 
ce  fu,  ne  que  l'avesque  respondi  :  «  Je  ne  sei.  »  Ne  dit  ne  me  fu 
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que  il  m'en  remembre  ;  car  en  alant  au  Lovre  pour  plaider  la  pre- 
mierre  fois,  me  furent  dites  ces  paroles  et  avoie  trop  à  penser. 

Item  quant  ledit  monsenheur  R.  se  voult  conseiller  sur  ce  que 
monsenheur  le  patriarche  li  avoit  raporté  de  part  le  Roy  mon- 
senheur, le  conte  de  Cominges,  moi  et  tôt  le  conselh  cominement 
fumes  d'opinion  et  li  deismes  que  il  savoit  mieus  son  fet  que  autre, 
et  se  il  savoit  ou  cuidoit  aucune  mauvesté  es  letres  ou  en  la 
besonge,  que  il  faroit  que  sages  de  s'en  départir  ;  se  il  ne  y  savoit 
rien  que  bon,  qu'il  guardast  fort  et  rede  son  droit  :  car  quoy  que 
l'en  deist,  il  ne  fauroit  mie  au  longs  aler  à  trover  droit  en  la  court 
de  France.  Et  lors  il  fist  aporter  le  livre  et  eust  fet  serement  se 
l'en  li  eust  soffert,  que  il  n'i  savoit  for  que  bien,  et  me  semle,  mes 
n'en  sui  mie  sertein,  que  à  cete  collation  fu  le  patriarche.  Et 
pour  la  grant  fiance  que  nos  avions  as  grans  seremens  que 
d'autres  fois  nos  avoit  fetz,  et  en  sa  persone  et  en  son  sanc  et  en 
la  examination  que  avoit  esté  faite  des  lettres,  li  avions  nos 
conselhé  davant  que  il  balhast  les  letres. 

Item  il  ne  sera  ja  seu  ne  trové,  que  ledit  monsenheur  R.  me 
deist  rien  par  especial  que  feist  h  la  besonge,  plus  que  as  autres 
du  conselh;  mes  aucune  fois  la  disoit  bien  avant  à  moy  et  à  mestre 
P.  de  Maucreus  que  as  autres,  exeptés  les  arcidiacres,  de  qui  nos 
trovions  comunement  que  il  l'avoient  seu  avant  que  nos  :  et  ce  fai- 
soit  il,  si  come  je  croi,  pour  nos  mostrer  que  il  avoit  en  nos  espe- 
cial confiance;  et  en  ce  et  en  autres  choses,  il  nos  onroit  plus  que 
d'autres  tôt  plein.  Et  se  il  estoit  trové  que  en  ce  cas  ne  en  autre, 
en  bone  vérité,  que  je  eusse  fête  fausseté  ne  consentie  à  fere,  je 
n'en  quier  ne  pardon  ne  grâce,  ne  à  Dieu  ne  à  home.  Ne  ja  ne 
sera  trové  que  je  seusse  onques,  ne  sache  enquores  la  fausseté  des- 
dites letres  ne  mes  einssi  come  les  autres  du  peupple  comun,  ne 
que  je  veisse  onques  ledit  monsenheur  R.  ne  son  mandement  depuis 
la  dairraine  jornée  du  Lovre  S  ne  ome  de  part  lui,  fors  l'arcidiacre 
de  Vilaines  et  un  chavalier  et  un  clerc  qui  vinrrent  à  ma  meison 
pour  corrigier  une  supplication  que  ses  amis  dévoient  rendre  pour 
avoir  sauf  conduit. 

Item  madame  de  Beumont  me  manda  m  fois,  mes  je  ne  vins 
que  à  la  tierce  à  Gorbeulh  et  me  demanda  conselh  se  seroit  bon 
que  il  venist  à  sa  jornée,  sous  la  confiance  de  ce  que  monsenheur 

1.  28  mars  1330. 
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d' Alanson  et  d'Estampes  li  avoient  dit  et  je  li  conselhai  et  madame 
de  Nemiir  sa  seur  aussi  S  que  il  y  fust  :  et  me  semla  que  ce  ne  li 
plaisoit  mie  bien  ;  si  me  parti  après  diner  sen  dormir  et  alai  dor- 
mir à  deus  lieues  et  totz  jours  en  doute  que  elle  me  remandast. 

Et  pour  Dieu,  mon  très  redoupté  senheur,  ne  vos  moves  en  rien 
de  ce  que  je  et  autres  du  conselh  debatismes  que  la  date  des  letres 
ne  fust  monstrée  à  partie  ;  car  droit  et  le  stile  de  la  court  la  nos 
ensenge,  fors  que  ou  cas  que  partie  veult  reprenre  les  lettres  de 
faus  ;  mes  as  juges  monstrions  nos  tôt  et  ce  vos  diront  du  droit 
totz  bons  clers  en  loy  et  en  canon. 

Et  se  je  n'ei  ordeneement  escriptes  les  choses  dessus,  pour  Dieu 
que  il  ne  me  soit  inputé  ;  car  à  la  mesure  que  il  m'en  souvenoit  je 
les  ei  mises  et  tôt  ce  de  quoy  il  me  peut  sovenir  que  fasse  au 
propos  :  et  totz  jours  que  je  en  sauroie  plus  et  m'en  recordoie  je  la 
vos  diroie  ;  ou  se  d'autres  choses  vos  plaisoit  à  raoy  demander  de 
boche  ou  par  escrit,  je  vos  respondrei  vérité  et  loiauté^ 

1.  Marie,  sœur  de  Robert  d'Artois,  avait  épousé  le  comte  de  Namur. 

2.  On  voit  encore  au  bas  du  rouleau  les  traces  d'un  signet  en  cire  rouge. 
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DEUX  REGISTRES 

DE 

PRÊTS  DE  MANUSCRITS 

DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINT-MARC  A  VENISE 
(1545-1559). 


L'incomparable  collection  de  manuscrits  grecs  réunie  au  xv  siècle 
par  le  cardinal  Bessarion  et  léguée  par  lui,  en  U68,  à  la  république 
de  Venise  jouit  depuis  plus  de  quatre  siècles  d'un  renom  mérité.  Ce 
renom,  elle  le  doit  à  l'antiquité,  à  l'excellence  des  manuscrits  qui  la 
composent,  et  aussi  à  la  libéralité  avec  laquelle,  depuis  le  xv«  siècle 
jusqu'aujourd'hui,  ses  trésors  ont  été  communiqués  aux  érudits^ 

On  a  d'autres  exemples  en  Italie,  à  la  même  époque,  de  ces  tradi- 
tions libérales.  Dans  le  registre,  tenu  par  le  bibliothécaire  Platina, 
des  prêts  de  la  Vaticane  pendant  le  pontificat  de  Sixte  IV  (UTo-USS) 
et  qui  vient  d'être  publié  dans  le  beau  livre  de  MM.  E.  Mûntz  et  P. 
Fabre  sur  la  Bibliothèque  du  Vatican  au  XV»  siècle^,  à  côté  de  digni- 
taires de  réglise  ou  d'officiers  de  la  cour  pontificale,  on  voit  figurer 
de  simples  clercs,  de  nobles  amateurs,  des  savants,  juristes,  méde- 
cins, des  copistes  italiens  ou  grecs,  enfin  le  bibliothécaire  lui-même. 
Le  prêt  continua  à  être  pratiqué  sous  Jules  II  et  Léon  X^  mais  avec 

1.  Voy.  J.  Valentinelli,  Bibliotheca  ms.  ad  S.  Marci  VeneUarum,  1868, 
in-8°,  t.  I,  p.  10  et  suiv. 

2.  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  fascicule  48 
(1887),  p.  269-298;  cf.  p.  vi-vii. 

3.  Voy.  B.  Mùntz,  la  Bibliothèque  du  Vatican  au  XVI°  siècle  (1886,  in-16), 
p.  14  et  39. 


652  DEUX   REGISTRES 

certaines  précautions,  telles  que  le  dépôt  d'un  gage  ;  restreint  de  plus 
en  plus,  sous  Clément  Vil  ^  il  ne  tarda  pas  à  être  complètement  sup- 
primé. 

La  bibliothèque  de  Saint-Marc  continua  les  traditions  libérales  ainsi 
délaissées  par  la  Vaticane.  Si  Ton  doit  déplorer  la  perte  des  registres 
de  prêt  du  commencement  du  xvi^  siècle,  dans  lesquels  figuraient  les 
noms  d'Andréa  Navagero,  de  Niccolo  da  Lonigo,  de  Giorgio  Valla,  de 
Piétro  Bembo,  de  Marc  Musurus,  d'Érasme,  de  Lazare  deBaïf,  etc.^, 
on  a  encore,  pour  les  années  -1545-^348  et  ^532-^559,  deux  registres' 
qui  montrent  que  nulle  part  autant  qu'à  Venise  le  prêt  des  manus- 
crits n'a  été  pratiqué  sans  dommage  pour  les  collections  et  au  grand 
profit  de  la  science. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes,  intitulé  :  Reyistro  dei  codici  mss. 
délia  libreriapubblica,  imprestati per  cura  di  Giamhaitista  Ramusio, 
dair  anno  1343  al  1348^,  contient  quatre-vingt-dix-huit  articles.  Les 
mentions  de  prêt  et  de  restitution  des  manuscrits  y  figurent  en  regard 
(au  verso  de  chaque  feuillet  et  au  recto  du  feuillet  suivant)  ^  avec  les 
dates  de  prêt  et  de  restitution,  les  noms  et  les  qualités  de  Pemprun- 
teur  et  toujours  la  mention  expresse  de  l'autorisation  par  écrit  du 
a  riformator  del  studio  •*.  »  Plus  tard,  dans  le  Registro  dei  codici 
manoscritti  délia  libreria  pubblica  di  San  Marco^  imprestati  sottoil 
custode  Lorenzo  Rocca,  cancellier  grande,  -1 532-1339'^,  qui  contient 
cent  six  articles,  on  se  contentera  de  noter  en  marge,  ou  dans  Tinter- 
valle  laissé  entre  les  dilTérents  articles,  la  restitution  des  manuscrits. 

Le  prêt  est  d'abord  accordé  sur  une  simple  autorisation  écrite  du 
«  riformator  del  studio^  ;  »  mais,  dès  \  347,  l'usage  de  laisser  un  gage 
en  échange  d'un  manuscrit  commence  à  s'introduire^;  en  1348,  Tam- 

1.  Mûntz,  la  Bibliothèque  du  Vatican  au  XVP  siècle,  p.  67. 

2.  Valentinelli,  op.  cit.,  p.  42-45. 

3.  Ibid.,  p.  48.  —  Ch.  Graux,  dans  sou  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec 
de  l'Escurial  (p.  408),  a  publié  les  articles  du  premier  registre  qui  se  rapportent 
aux  prêts  de  manuscrits  grecs  faits  à  Mendoza,  ambassadeur  de  Charles-Quint 
à  Venise. 

4.  Voy.  un  spécimen  de  cette  disposition  dans  Graux,  t.  c. 

5.  Bibl.  S.  Marc,  ms.  lat.  XIV,  22. 

6.  Le  riformator  était  en  quelque  sorte  le  miuistre  de  l'instruction  publique. 
Voy.  Baschet,  les  Archives  de  Venise  (Paris,  1870,  in-8°),  p.  668. 

7.  Bibl.  S.  Marc,  ms.  lat.  XIV,  23.  —  Je  dois  copie  de  ces  deux  registres  à 
l'obligeante  entremise  de  M.  le  comte  Camillo  Soranzo,  attaché  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc. 

8.  Voy.  Valentinelli,  op.  cit.,  p.  47,  note  4. 

9.  Voy.  le  n"  59  ;  cf.  Valentinelli,  l.  c. 
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bassadeur  de  France,  comme  les  nobles  vénitiens,  est  astreint  à  ce 
dépôt,  qui  devient  une  règle  constante  dans  le  registre  de  4  552-^  559. 
Ce  gage  tantôt  est  une  somme  d'argent,  tantôt  il  consiste  en  bijoux, 
anneaux,  chaînettes,  pierres  précieuses,  gobelets,  tasses  d'argent  ou 
de  vermeil,  etc.  Les  emprunteurs  qui  n'habitaient  pas  Venise  devaient 
en  outre  être  accompagnés  d'un  Vénitien  honorablement  connu,  qui 
se  portait  garant  de  la  restitution  du  manuscrit. 

On  voit  figurer  dans  ces  deux  registres,  à  côté  de  nobles  et  de 
savants  vénitiens  ou  résidant  à  Venise  :  Francesco  Barbaro,  Lodovico 
Beccadelh,  Federico  Gomandini,  Piero  Gontarini,  Battista  Egnazio, 
Sébastian  Erizzo,  Giovanni  Bernardo  Feliciano,  Paul  Manuce,  Mar- 
cantonio  Michiele,  Lodovico  Nogarola,  Benedetto  Ramberti,  Giambat- 
tista  Ramnusio,  Giambattista  Rasario,  Garlo  Sigonio,  Marcantonio 
Venier,  etc.,  les  noms  de  plusieurs  Grecs,  copistes  de  manuscrits  : 
Cornélius  et  Jean  Murmuris,  Georges  Triphon,  etc.;  de  grands  per- 
sonnages étrangers  :  Antoine  Gallergi,  le  comte  Georges  de  Gorinthe, 
l'Allemand  Georges  Tanner,  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  Mendoza, 
les  ambassadeurs  de  France,  Jean  de  Morvilliers  et  Odet  de  Selve, 
enfin  le  grand  imprimeur  Henri  Estienne. 

H.  Omont. 


REGISTRO 

DEI  CODICI  MSS.  DELIA  LTBRERIA  PUBBLICA  IMPRESTATI PER  CURA 
DI  GIAMBATTISTA  RAMUSIO,  DALL'  ANNO  1545  AL  1548. 

[Fol.  \  y°-2.]  M  D  XLV,  adi  29  mazo. 

Al  magnifico  orator  Cesareo  sono  sta  imprestati  gli  tre  infra- 
scritti  libri  della  libraria  Nicena,  di  ordine  délia  illustrissiraa 
signer ia  et  del  clarissimo  masser  Marcantonio  Venier,  dignis- 
simo  riforraator  del  studio,  corne  per  suo  scritto  appar,  signato 
n"  primo. 

1.  Acta  quarti  eucumenici  Concilii,  signato  n°... 

1545,  adi  23  decembrio.  —  El  contrascritto  libre  fo  restituito  et  ritor- 
nato  nella  libraria  al  loco  suo  ^ 

1.  Les  mentions  de  restitution  des  manuscrits,  qui  figurent  en  regard  de 
chaque  article  de  prêt,  sont  imprimées  ici  en  petit  texte. 
1  (2-6,  il,  12,  15-17,  20,  21,  23-27,  34,  35,  38-41).  Don  Diego  Hurtadode  Men- 
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2.  Acta  sexti  et  T"»'  Concilii,  signato  n°... 

1546,  adi  9  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  ritor- 
nato  nella  libraria  al  loco  suo. 

3.  Acta  octavi  contra  Photium  synodi,  signato  n°... 

1545,  adi  26  settembrio.  —  El  contrascritto  libro  è  sta  restituito  et 
posto  in  la  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  2  v°-3.]  -1345,  adi  26  ottobrio. 

Al  magnifico  orator  Cesareo  sono  stati  imprestati  gli  tre  infra- 
scritti  libri,  di  ordine  del  clarissimo  Venier,  corne  appar  per  suo 
scritto,  signato  n"  primo. 

4.  Origenis  Philocalia,  signato  n"  667. 

1545,  adi  23  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
in  libraria  al  suo  loco. 

5.  Aristotelis  liber  EthicorumNicomachiorum,  signato  n°  966. 

Adi  ultimo  fcbraio  1545.  — El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

6.  Diversa  opéra  diversorum,  n°  943. 

1545,  adi  2  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
in  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  3  ¥"-4.]  ^345,  adi  ^8  Mo. 

A  m.  Martial  Rotta,  dottor  phisico,  fo  imprestato  lo  infrascritto 
libro,  di  ordine  del  clarissimo  Venier,  come  per  suo  scritto  appar, 
signato  n°  2. 

7.  Alexander  Tralianus  de  passionibus  corporis  humani. 

[Fol.  4  v°-3.]  1543,  adi  21  agosto. 

Al  magnifico  messer  Marcaatonio  Michiel,  fo  de  m.  Vettor,  è 
stati  imprestadi,  di  ordine  del  clarissimo  messer  Marcantonio 
Venier  el  D%  li  doi  infrascritti  libri,  come  per  suo  scritto  appar, 
signato  n''  3. 

8.  Zonare  historia,  signato  n^  915. 

Adi  X  mazo  1546.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito,  et  posto  in 
libraria  al  suo  loco. 

doza,  ambassadeur  de  Charles-Quint  à  Venise;  voy.  Graux,  Essai  sur  les  ori- 
gines du  fonds  grec  de  l'Escurial,  p.  165  et  suiv. 
8  (9).  Sur  Marcantonio  Michiel,  ami  de  Ramusio,  voy.  Mazzuchelli,  Gliscrittori 
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9.  Pachimerii  historia,  signato  n°... 

[Fol.  5  v°-6.]  1545,  adi  \2  settemhrio. 

Al  magnifico  messier  Antonio  Calergi,  fo  imprestado  di  ordine 
del  clarissimo  messer  Marcoantonio  Venier,  riformator  del  studio, 
lo  infrascritto  libro,  corne  persuo  scritto  appar,  signato  n°  4. 

10.  Photii  naratio,  signato  n°  729. 

1545,  adi  13  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 

[Fol.  6  v°-7.]  1545,  adi  5  novembrio. 

Al  magnifico  orator  Cesareo,  sono  sta  imprestati  li  infrascritti 
libri  di  ordine  del  clarissimo  Venier,  corne  appar  persuo  scritto, 
signato  n"  5. 

11.  Origenes  contra  Celsum,  signato  n"  668.* 

1545,  adi  7  fevrer.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  nella 
libraria  al  loco  suo. 

12.  Alexandri  questiones,  signato  n»  24. 

1545,  adi  23  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito,  et  ritor- 
nato  in  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  7  V-S.]  1545,  adi  5  novembrio. 

A  messer  Vicenzo  Rizzo,  secrettario,  fo  imprestado,  di  ordine 
del  cl"^"  Venier,  lo  infrascritto  libro,  corne  apar  per  suo  scritto, 
signato  n°  6. 

13.  Origenes  super  Mathseum  et  Joannem,  n°  980. 

1547,  adi  primo  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

[Fol.  8  v°-9.]  1545,  adi  16  novembrio. 

A  messer  Beneto  Ramberti,  secrettario,  fo  imprestato,  di  ordine 

d'Italia  (Brescia,  1753-1763,  in-fol.),  II,  635  ;  Tiraboschi,  Sioria  délia  lettera- 
iura  italiana  (Milano,  1833,  in-8°),  IV,  63;  et  E.-A.  Cicogna,  Belle  Insmztoni 
Veneziane  (Venezia,  1824-1853,  iii-4»),  II,  235,  239  et  320. 

10.  Antoine  Callergi,  noble  grec  ;  on  a  deux  mss.  à  Pans  copies  pour  lui, 
l'un  en  1541  (gr.  831),  l'autre  en  1544  (gr.  1726). 

13  (69-73,  201).  Sur  Vicenzo  Riccio,  voy.  une  longue  notice  de  Cicogna,  II,  lH. 
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del  cl"^"  Venier,  riformator  del  studio,  lo  infrascritto  libro,  come 
per  suo  scritto  appar,  signato  n°  7. 

14.  Hypocratis  omnia  opéra,  n"  456. 

1546,  acU  20  marzo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  riposto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  9  ¥"-40.]  ^1545,  adi  27  decemhrio. 

Al  magnifîco  orator  Cesareo  sono  stati  imprestati  gii  tre  infra- 
scritti  libri,  diordine  del  cl""  Veuiero,  come  per  suo  scritto  appar, 
signato  n"  8. 

15.  Aristotelis  logica,  usque  ad  dialecticam,  cum  expositione, 
signato  n*'  22. 

1545,  adi  7  fevrer.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
loco  suo. 

16.  Heronis  mechanicha,  signato  n°  444. 

1545,  adi  15  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  nella 
libraria  al  loco  suo. 

17.  Theodoriti  aliquot  vitae  sanctorum,  et  Palladius,  signato 
n!>  845. 

1545,  adi  16  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  nella 
libraria  al  loco  suo. 

[Fol.  -10  v°-'l'l.]  4545,  adi  4  zener. 

A  messerZuambaptistaRamnusio,  secretario,  sono  sta  impres- 
tati li  doi  infrascritti  libri,  per  ordine  del  cV^°  Venier,  come  per 
suo  scritto  appar,  signato  n°  9. 

18.  Galleni  commentum,  signato  n"  405. 

1546,  adi  20  marzo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  tornato 
nella  libraria  al  suo  loco. 

14.  Benedetto  Ramberti,  «  segretario  del  Senato  Veneto,  e  custode  délia  pub- 
blica  biblioteca  di  S.  Marco  »;  voy.  P.  Degli  Agostini,  Notizie  intorno  alla  vita 
ecc.  degli  scriUorl  Veneziatii  (Venezia,  1752-1754),  II,  556,  et  Tiraboschi,  III,  404. 

18  (19,  30-33,  87,  139,  140,  158,  167).  Giambattista  Ramnusio,  secrélaire  du 
Conseil  des  Dix;  voy.  Cicogna,  II,  310-336,  et  Tiraboschi,  III,  410. 

On  trouve  dans  Cicogna  (II,  318-319  noie)  de  curieux  détails  sur  les  rapports 
de  Bembo  et  de  Ramnusio  au  sujet  de  la  bibliothèque  et  du  prêt  des  manuscrits  : 

«  lu  un  codice  cartaceo  délia  Marciana,  n"  cxuii,  classe  décima  degF  italiani 
Irovansi  in  copia  moite  lettere,  il  più  délie  quali  sono  di  Pietro  Berabo  al  Ramu- 
sio  (1508-1546)...  Con  una  del  dicembre  1540  gli  racommanda  vivaraenle  di  non 
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19.  Galeni  expositio  in  sexti  Epidemiarum,  signato  no  407. 

1546,  adi  20  marzo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  tornato 
nella  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  \\  vM2.]  <345,  adi  25  zener. 

Al  magnifico  orator  Cesareo  sono  sta  imprestati  gli  doi  infra- 
scritti  libri,  di  ordine  del  cl"»"  Venier,  corne  per  suo  scritto  appar, 
signato  n"  x. 

20.  Liber  magnus  et  diserptus,  sine  principio  et  fine,  signato 
no  575. 

1545,  adi  ultimo  fevrer.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

imprestar  libri  délia  Nicena  senza  pegno  :  perché  inteso  aveva  che  il  Ramusio 
perla  sua  bontà  era  facile  a  darli  senza  pegno  ;  e  gli  riflette,  massime  corne 
sapete  ci  sono  Vordeni  délia  re  :  me  :  del  prefalto  R'^"  Nice.no  per  li  quali 
vuole  che  quesii  suoi  libri  non  si  imprestino  senza  pegno  di  prezzo  doppio 
alla  valuta  di  essi,  e  se  perd  alcuno  ne  volesse  copia  debbia  farli  copiare 
nella  libreria  istessa... 

«  E  giacchè  si  è  toccato  di  sopra  dello  incarico  che  aveva  il  Ramusio  nella 
libreria  Nicena,  dirù  corne  in  questo  stesso  codice  avvi  lettera  di  Maffio  Lion 
scritta  al  Bembo  in  data  di  Venezia  8  genn.  1540  (ni.  v.)  colla  quale  parteci- 
pandogli  di  aver  domandato  in  prestito  per  11  suoi  figliuoli  una  Fisica  d'Aris- 
totile  ed  un  Simplicio  sopra  di  essa,  dice  :  «  Son  ricorso  al  Rhamnusio,  dal 
«  quale  non  posso  impetrarli  se  non  con  argenti  et  pegni  preciosi,  che  mal  me 
«  ne  ritrovo,  et  mi  tratta  molto  da  salvatico  si  a  quello  che  11  sono  sempre  stato 
«  gia  tanti  anni,  come  a  queilo  che  egli  molto  ben  sa  che  io  son  con  vra.  Rma 
«  Siga,  per  il  che  ho  voluto  ricorrere  al  fonte  pregando  quella  si  vogli  degnare 
«  farli  un  verso  et  dirli  ch'  io  son  di  privilegiati  (sua  mercè)  et  che  facendoli  il 
«  Ricevere  con  qualche  segno  mi  habbia  a  comodar  delli  predelti  libri.  »  Evyi 
poi  lettera  del  Bembo  al  Ramusio  che  gli  precetta  di  non  dar  libri  a  chi  che  sia 
senza  pegno.  Anche  un'  altra  ve  n'  ha  pur  inedita  del  Bembo  a  Giammatteo  suo 
nipole,  da  Roma  del  13  febbrajo  1541  dalla  quale  si  releva  come  Bernardo  Giorgi 
avogador  fiscale  si  era  lagnalo  che  il  Ramusio  avesse  prestato  dei  libri  délia 
Nicena,  i  quali  poi  furono  transcritti  e  stampati,  e  domandava  con  quai  auto- 
rità  ciô  fatto  avesse.  Al  che  il  Bembo  risponde  che  il  fece  coU'  autorità  di  lui 
che  gl'  impose  il  carico  délia  libreria,  e  che  anzi  è  bene  se  i  libri  furono  stam- 
pati, essendo  volontà  del  cardinal  Bessarione  che  i  suoi  libri  si  possano  aver  da 
tutti*  e  che  tutti  se  ne  approfittino.  Dice  poi  :  «  Il  povero  Rhamnusio  che  mal 
«  volentlera  a  questo  cargo  aile  spale  di  haver  cura  di  quella  libreria  è  in  fuga, 
«  e  mi  prega  che  io  Io  liberi  di  questo  fastidio  che  li  ho  posto  adosso...  Quel 
«  buon  homo  senza  premio  alcuno  fa  molto  bene  quell'  officio  per  amor  mio  e  se 
«  non  havesse  lui  non  saprei  a  chi  darlo...  » 

On  peut  voir  aussi  une  notice  sur  G.-B.  et  P.  Ramnusio  dans  la  collection 
Dupuy,  vol.  348,  fol.  41-42. 
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21.  Gregorii  Nisseni  orationes  diversae,  signato  n°  386. 

1546,  adi  15  apn7.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
loco  suo. 

[Fol.  \2  V-'IS.]  4545,  adi  28  zener. 

Al  magnifîco  messer  Federigo  Badoer  è  sta  imprestato,  di  ordine 
del  cl""'  Venier,  lo  infrascritto  libro,  corne  per  suo  scritto  appar, 
signato  ii°  ij. 

22.  Heliodorus,  de  Ethiopicis,  signato  n°  989. 

[Fol.  -13  V-U.]  ^1545,  adi  H  fevrer. 

Al  magnifîco  orator  Cesareo  sono  stati  imprestati,  di  ordine  del 
clmo  Yenier,  li  doi  infrascritti  libri,  corne  per  suo  scritto  appar, 
signato  n°  12. 

23.  Acta  ConcUiorum  septimi  et  8'',  n°  118. 

Adi  15  mazo  1546.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 

24.  Epistolae  Pontifîcum  et  Imperatorum,  signato  n°  374. 

Adi  soprascritto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al  loco 
suo. 

[Fol.  iA  y°-V6.]  4545,  adi  ultimo  fevrer. 

Al  magnifîco  orator  Cesareo  sono  stati  imprestati  gli  tre  infra- 
scritti libri,  come  per  suo  scritto  appar,  signato  n°  13,  pur  di 
ordine  del  cl"""  Venier. 

25.  Cleomedes  et  Diophantes,  signato  n°  204. 

1546,  adi  24  marzo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  nella 
libraria  al  loco  suo. 

26.  Cyrillus  ad  Palladium,  signato  n''  156. 

1546,  adi  20  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  loco  suo. 

27.  Conciliorum  loges  et  canones,  signato  tïP  201. 

1546,  adi  9  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  loco  suo  in  libraria. 


22.  Federigo  Badoaro,  fondateur  de  l'Accademia  Veneziana  ;  voy.  Mazzuchelll, 
II,  I,  31,  et  Tiraboschi,  III,  372. 
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[Fol.  45  v^-'fe.]  4  546,  adi  3  marzo. 

Al  excellente  messer  Bartholomeo  Abioso,  medico,  fo  impres- 
tato  lo  infrascritto  libro,  di  ordine  del  cl""*  Venier,  corne  per  suo 
scritto  appar,  signato  n°  14. 

28.  Proclo  sopra  il  Timeo,  signato  n'*  726. 

1546,  adi  8  oUobrio.  —  El  contrascritto  libro  fu  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  46  vM7.]  4546,  adi  23  marzo. 

A  messer  Zorzi  Corinthio  fo  imprestado  el  sottoscritto  libro,  de 
ordine  del  cl'"°  Venier,  come  per  suo  scritto  appar,  signato  n°  15. 

29.  Leges  navales  Rhodiensium,  signato  n''  544. 

4546,  adi  ultimo  marzo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  loco  suo. 

[Fol.  47  vM8.]  4546,  adi  x  april. 

A  messer  Zuanbaptista  Ramnusio,  secretario,  fo  imprestati 
gli  4  infrascripti  libri,  de  ordine  del  cl"*"  Venier,  come  per  suo 
scritto  appar,  signato  n°  16. 

30.  Philostrati  vitae  sophistarum  et  alia,  signato  n"  734. 

1546,  adi  ultimo  agosto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  posto. 

31 .  Gale  nus  de  dogmatibus  Hippocratis  et  alia,  signato  n^  409. 

1546,  adi  8  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  loco  suo. 

32.  Galenus  de  utilitate  membrorum  humani  corporis  et  alia, 
signato  n°  412. 

1546,  adi  8  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

33.  Eustathii  super  Odisseam,  signato  n°  329. 

[Fol.  4  8  ■v°-4  9.]  4  546,  adi  2  mazo. 

Al  magniflco  orator  Cesareo  fo  imprestado,  di  ordine  del  cl""" 

29  (43-46,  63-68).  Le  comte  Georges  de  Corinthe,  né  à  Monembasie,  neveu  de 
l'archevêque  Arsène  Apostolios,  possédait  une  riche  bibliothèque,  formée  en 
partie  de  celle  du  Cretois  Marc  Maraounas.  Cf.  Legrand,  Bibliographie  hellé- 
nique, I,  252. 
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Marcantonio  Venier,  li  doi  infrascritti  libri,  corne  per  suo  scritto 
appar,  signato  n*^  17. 

34.  Gregorius  Nissenus  in  Eunomium,  signato  no  419. 

Adi  20  decembrio  1546.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  loco  suo  in  libraria. 

35.  Décréta  plura  Romanorum  Pontificum,  n'^  475. 

Adi  detto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al  suo  loco  in 
libraria. 

[Fol.  49  ^-20.]  4546,  adi  V2  mazo. 

A  messer  Zorzi  Triphon  da  Malvasia  fo  imprestado,  di  ordine 
del  cl""  Venier,  li  doi  infrascritti  libri,  corne  per  suo  scritto  appar, 
signato  n»  18. 

36.  Origenes  contra  Celsum,  signato  n"  666. 

1546,  adi  20  zugno.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 

37.  Diodori  Siculi  ab  xi  usque  16,  signato  n»  276. 

1546,  adi  8  agoslo.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al  suo 
loco. 

[Fol.  20  v°-21 .]  1 546,  adi  i  8  mazo. 

Al  magnifico  orator  Cesareo  sono  sta  imprestati  gli  4  infra- 
scritti libri,  di  ordine  del  cl"""  Veniero,  corne  per  suo  scritto  appar, 
signato  n°  19. 

38.  Aristotelis  moralia,  et  multaalia,  signato  n°  51. 

1546,  adi  9  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  loco  suo. 

39.  Plutarchi  moralia  et  Zenophontis,  signato  n°  707. 

1546,  adi  20  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

40.  Nissenus,  signato  n"  420. 

1546,  adi  9  novembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

41.  Multa  et  diversa  Pselli,  signato  n°  740. 

36  (37,  49,  50,  60-62,  76-84,  127,  150,  151,  155).  Georges  Triphon  a  copié  de 
nombreux  mss.  grecs,  aujourd'hui  à  Madrid,  Munich  et  Oxford;  voy.  Gardlhau- 
sen,  Griechische  Palaeographie,  p.  322. 
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1546,  adi  20  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
nella  libraria  al  suo  loco. 

[Fol.  24  v''-22.]  4546,  adi  6  zugno. 

El  cl"""  messier  Marco  Antonio  Venier,  el  riformator  del  studio, 
ha  havuto  lo  infrascritto  libro,  senza  scritto  alcuno. 

42.  Titi  Livii  epitome,  signa to  no... 

1546,  adi  13  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito. 

[Fol.  22  v''-23.]  •1546;  adi  29  marzo. 

A  messer  Zorzi  Gorinthio  sono  sta  imprestati  li  doi  infrascritti 
libri,  di  ordine  del  cl'^°  Venier,  corne  per  suo  scritto  appar,  sig- 
nato  n"  20. 

43.  Esaiam  cum  expositione,  signato  n"  950. 

1546,  adi  8  novembrio,  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  loco  suo. 

44.  Oribasius  medicus,  signato  n"  658. 

1547,  adi  primo  agosto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

45.  Origenes  contra  Celsum,  signato  n"  666. 

1547,  adi  primo  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituido. 

46.  Lisias  et  alia,  signato  n°  560. 

•    1547,  adi  primo  agosto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

[Fol.  23  v''-24.]  4546,  adi  8  settemhrio. 

A  messer  Zuanbernardo  Feliciano  sono  sta  imprestati  gli  doi 
infrascritti  libri,  di  ordine  del  clar-""  Venier,  corne  per  suo  scritto 
appar,  signato  n°  21. 

47.  Philostrati  vitae  sophistarum  et  alia,  signato  n°  734. 

48.  S*'  Nilli  orationes,  signato  n°  638. 

47  (48,  51-54).  Gianbernardo  Feliciano,  professeur  d'éloquence  grecque  et  latine 
à  Venise;  voy.  Fr.  Arisius,  Cremona  litterata  (1706,  in-fol.),  II,  164-166,  et 
Tiraboschi,  IV,  292.  —  Il  y  a  un  spécimen  de  son  écriture  dans  mes  Fac-similés 
de  mss.  grecs  des  XV'  et  XVP  siècles,  pi.  9. 
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[Fol.  24  v°-25.]  ^1546,  adi  28  ottobrio. 

A  misser  Zorzi  Triphon  da  Malvasia  sono  sta  imprestati  li  doi 
infrascritti  libri,  di  ordine  del  clar'°°  Venier,  corne  per  suo  scritto 
appar,  signa  to  n"  22. 

49.  Simplitii,  Themistii  et  alia,  signato  n°  806. 

1546,  adi  25  febraro.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
loco  suo. 

50.  Ghrisostomi  orationes,  signato  n°  504. 

1546,  adi  soprascritto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
loco  suo. 

[Fol.  25  vo-26.]  ^546,  adi  22  decemhrio. 

A  missier  Zuanbernardo  Feliciano  sono  sta  imprestati,  di  ordine 
del  cl"°  Venier,  li  4  infrascritti  libri,  corne  appar  per  suo  scritto, 
signato  n°  23. 

51.  Naucratites,  de  cenis,  signato  n°  643. 

52.  Gregorii  Nisseni,  una  tragedia,  n"  978. 

53.  Jamblici,  signato  n"  521. 

54.  Polieni  stratagemata,  signato  n"  730. 

[Fol.  26  v°-27.]  1d46,  adi  ^3  zener. 

A  messer  Lazaro  da  Bassano  fo  imprestato,  di  ordine  del  cl"*° 
Venier,  loinfrascritto  libro,  comeper  suo  scritto  apar,  signato  n°.. . 

55.  Appianus  historicus,  signato  n°  17. 

1547,  adi  14  aprile.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
loco  suo. 

[Fol.  27  ¥"-28.]  -1546,  adi  ^3  zenaro. 

A  messer  Marcoantonio  Justinian  fo  imprestado,  di  ordine  del 
ç^mo  Yenier,  lo  infrascritto  libro,  comeper  suo  scritto  appar,  sig- 
nato n°  25. 

56.  Ptolomeus,  signato  n"  701. 
Restituito. 

5G(57,  58).  Voy.  Legrand,  Bibliographie  hellénique,  II,  21. 
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57.  Musica  Ptolomei,  cum  expositione  Porfirii,  no  700. 
Restituito. 

58.  De  virtutibus  et  vitiis,  doi  volumi  latini,  ii°  2. 

[Fol.  28  v°-29.]  ^b47,  adi  4  april. 

Al  magnifico  missier  Lorenzo  Morexini,  quondam  ser  Barbon, 
fo  imprestado,  di  ordine  de  cl'»^  signori  riformatori,  unlibro  inti- 
tulato  Proclo  sopra  il  Parmenide,  signato  n»  716,  corne  per  el 
raandato  apar. 

59.  Proclo  sopra  il  Parmenide,  n"  716. 

Nota  che  per  signal  del  detto  libro  fo  lassato  per  pegno  filze  sei 
di  perle,  a  perle  tredese  per  filza. 

Notta  che  li  fu  restituito  le  perle,  et  fatto  in  cambio  desse  una 
taza  d'arzento  biancha  con  una  arma  rossa  in  fondi. 

[Fol.  29  v^-ao.]  ^547,  adi  29  aprile. 

Am'esser  ZorziTriphon  de  Malvasiafo  imprestato  lo  infrascritto 
libro,  come  apar  per  el  mandato. 

60.  Cyrillus  ad  Palladium,  n*>  156. 

1547,  adi  19  agosto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 
Notta  che  lasso  per  segnouna  tazetta  d'arzento  biancha. 

^547,  adi  21  agosto. 
Fo  imprestado  al  soprascritto  uno  libro,  videlizet  : 

61.  Epistolae  S''  Gregorii  Nazanzieni  et  Basilii,  n"  423. 
1547,  adi  12  ottobrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 

suo  loco. 

4547,  adi  12  ottobrio. 
Fo  datto  al  ditto  la  taza  soprascritta. 

62.  Dionis  historia  romana,  n'-'  273. 

1547,  adi  26  ottobrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 

[Fol.  30  v°-31.]  1547,  adi  primo  agosto. 

A  messer  Zorzi  Gorinthio  fo  imprestado  gli  infrascritti  libri,  et 
primo. 
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63.  Una  Cronicha  di  frati  di  S.  Zuanpolo. 

1547,  adi  8  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituido. 

64.  Dionis  historici,  n"  273. 

Adi  ditto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al  suo  loco. 

65.  Jamblici  Calcidiensis,  n"  526. 

Adi  2  mazo.  —  Fo  restituito  et  posto  al  suo  loco. 

66.  Diodoro  Siculo,  ab  5°,  n"... 
Fo  restituito  et  posto  al  suo  loco. 

67.  Un  libro  de  più  bisarie,  coperto  de  bergamina,  n"  997. 

68.  Zonara,  sopra  i  canoni. 

[Fol.  3^  v°-32.]  \U7,  adi  26  agosto. 

A  missier  Vicenzo  Rizzo,  secretario,  fo  imprestado  gli  doi 
infrascritti  libri,  videlizet  : 

69.  Eusebii  Pamphili,  n"  935. 

1547,  die  Sjanuarii.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto  al 
suo  loco. 

70.  Gregorii  Nisseni,  n"  388. 

Adi  ditto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  pq^to  al  suo  loco. 

-1548,  adi  ^3  april. 

71.  Epistolae  Pontificum,  n"  374. 
Adi  8  luio  1548.  —  Fo  restituito. 

72-73.  Doi  Dioni  bistorici,  n°  2,  in  do  volumi. 
Restituidi. 

[Fol.  32  vo-33.]  ^547,  adi  26  agosto. 

Al  spettabile  messer  Agustin  di  Agustini,  fo  imprestado,  di 
ordine  del  cl"""  Tiepolo,  li  doi  infrascritti  libri,  videlizet  : 

74.  Cyrillus  ad  Palladium,  n»  156. 

1547,  adi  28  ottobrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito. 

75.  Origenis  Philocalia,  n°  665. 

Lasso  una  tazza  d'argento  biancba,  lavorada  alla  grecba. 
Adi  ditto.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito. 

74  (75).  Sur  Agostino  Agostini,  voy.  Cicogna,  I,  65. 
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[Fol.  33  v°-34.]  1547,  adi  26  ottobrio. 

A  messer  Zorzi  Triphon  da  Malvasia  fo  imprestado  li  infra- 
scritti  libri,  videlizet  : 

76.  Basilius  magnus,  n"  129. 

77.  Concilii  8  contra  Photium,  n°  939. 

78.  Photius  de  his  quae  legit,  signato  n"  689. 

79.  Gyrilli  thesauri,  n"  159. 

80.  Eusebius  Pamphilus,  n'*  345. 

Nota  che  lasso  per  pegno  cinque  pironi  d'arzento  con  certo 
segno  sopra  una  forcella. 

81.  Isidorii  Pelusioti  epistolae,  signato  n»  476. 

1547,  adi  22  decembrio.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito  et  posto 
al  suo  loco. 

82.  Dionis  historia  roraana,  n°  273. 

83.  Theodoritus  in  epistolas  Pauli,  n"  861. 

84.  Vitae  sanctorum  Patrum,  n°  845 ^ 

[Fol.  34  v°-35.]  ^1547,  adi  7  decembrio. 

Al  cl""'  Bernardo  Zorzi  fo  imprestado  un  libro  délia  libraria 
Nicena,  videlizet  : 

85.  Photio. 

[Fol.  35  v°-36.]  ^547,  adi  7  decembrio. 

Al  ReV^»  monsignor  Egnatio  fo  imprestado,  di  ordine  del  cl™° 
Tiepolo,  uno  libro,  videlizet  : 

86.  Diodoro  Siculo,  ab  5°  usque  ad  etc. 

Lasso  per  pegno  un  rubin  in  chuogolo  ligato  in  oro. 
1547,  adi  20  zener.  —  El  contrascritto  libro  fo  restituito. 

[Fol.  36  v''-37.]  ^547,  adi  U  decembrio. 

A  messer  Zuanbaptista  Ramnusio,  secretario,  fo  imprestado  lo 
infrascritto  libro,  videlizet  : 

1.  Un  Irait  a  été  tiré  sur  le  fol.  33  pour  inarquer  que  tous  les  manuscrits 
portés  sur  cette  page  avaient  été  restitués. 

85.  Voy.  Cicogna,  II,  319. 

86.  Sur  Baltista  Egnazio,  voy.  la  notice  de  Giovanni  degli  Agostini,  clans 
Calogera,  Race,  d'opusc,  XXXIU,  1  ss.,  et  Tiraboschi,  IV,  275. 

44 
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87.  Diodori  Siculi  quinque  libri  primi. 

[Fol.  37  v^-as.]  4548,  adi  20  marzo. 

Fo  imprestado  al  dottor  Barbaro  : 

88.  Oppiano  de  venatione. 

Lasso  per  pegno  un  libro  grecco,  coperto  di  rosso. 

Adi  2  mazo.  —  Fo  restituito. 

[Fol.  38  v°-39.]  rô48,  die  20  julii. 

Al  magnifico  ambasciator  di  Franza  sono  stati  imprestati  libri 
n°  sei,  videlizet  : 

89.  Euclides,  et  sferica  Theodosii. 

90.  Autentica. 

91.  Philonis  Judei. 

92.  Plutarchi  moralia. 

93.  Joannis  Philopponi. 

94.  Aristides. 

Lasso  per  pegno  una  coppa  d'  argento. 

[Fol.  39  vMO.]  4348,  die  4  junii. 

A  masser  Sébastian  Erizzo  fo  imprestati  libri  doi,  videlizet  : 

95.  Diodoro  Siculo,  dal  11  fino  15'"". 

96.  Proclo  in  theologiam  Platonis. 

[Fol.  40  vM4.]  4348,  adi  4  2  agosto. 

A  Piero  di  Malvasia  greco  fo  imprestado  lo  infrascritto  libro, 
piezo  el  magnifico  messer  Philippo  Tron. 

97.  Cyrilli  thésaurus  et  Juliani  maximi  orationes,  n°  211. 
Lasso  per  pegno  doi  turchese  ligade  in  oro  et  tre  pironi  d'ar- 

zento. 

88.  Daniello  Barbaro,  historiographe  de  Venise  ;  voy.  Mazzuchelli,  II,  i,  247, 
et  Tiraboschi,  III,  504;  cf.  aussi  bansovino,  Venetia  (1663,  in-4°),  p.  371. 

89  (90-94).  Jean  de  Morvilliers,  évêque  d'Orléans,  ambassadeur  de  France  à 
Venise  (1546-1549)  ;  voy.  la  thèse  de  M.  Baguenault  de  Puchesse  fParis,  1869,  in-8°). 

95  (96,  194-197).  Sur  Sebastiano  Erizzo,  voy.  Tiraboschi,  IV,  28,  et  Morelli, 
X>.  Marci  Venet.  bibl.  ms.,  p.  119;  cf.  aussi  Sansovino,  op.  cit.,  p.  371. 


DE   PRÊTS   DE   MAIVUSCEITS.  GG7 

[Fol.  4^  v°-42,]  1348,  adi  ■IS  novembrio. 

98.  Al  magnifico  messer  Piero  Contarini  fo  imprestado  Epis- 
tolae  Pontiflcum  et  Imperatorum  ;  lasso  per  pegno  un  rubin  ligado 
in  oro^ 

r:egistro 

DEl  COmCI  MANOSCRITTI  DELLA  LIBRERIA  PUBBLICA  M SAN-MARCO 

IMPRESTA  TI  SOTTO  IL  CUSTODE  LORENZO  ROCCA, 

CANCELLIER  GRANDE, 

1552-1559. 

Copia  de  partide  che  s'attrovano  in  un  libro  del  quondam 
magnifico  m.  Andréa  di  Franceschi,  çancellier  grande 
di  Venetia. 

^55^,  ^9  mazo. 

99.  Ser  Andréa  Venier  q.  S.  Lorenzo  Dotti  ha  uno  libro  greco 
de  musica  de  Ptolomeo,  signato  692,  et  ha  depositado  in  contadi 
doppioni  d'  oro  hongari  n"  3,  et  ducati  d'  oro  hongari  n°  6  a  bon 
conto. 

1552,  11  marzo.  —  Restituito  et  fatto  el  bollettino  al  secretario  gli  fu 
restituito  il  suo  deposito^. 

]  ^5^ ,  ^  4  novembre. 

100.  Missier  Daniel  Dolphin  dal  banco  hebbe  uno  Ptolomeo 
•  con  alcune  pitture,  et  Lisias  orator,  sive  Agatii  historia,  a  penna, 

in  membraniis,  et  ha  fatto  per  cautione  una  partita  del  banco 
suo  de  ducati  cinquanta,  de  di  22  ottobre  ultimamente  passato. 
Restituito  lo  seguente  1553. 

1550,  13  febrmrii. 

101.  D.  Francesco  da  Londà  hebbe  Proculo  greco  in  theolo- 

98  (189,  192).  Sur  Piero  Contarini,  voy.  Cicogna,  II,  14. 

1.  Les  fol.  42-45  sont  restés  blancs. 

2.  Les  mentions  de  restitution  des  manuscrits  dans  le  second  registre  sont 
écrites  tantôt  en  marge  de  la  note  de  prêt,  tantôt  au-dessous. 

100.  Sur  Daniel  Delfino,  voy.  Novarini,  Varior.  opusc,  p.  371,  et  Cicogna, 
II,  248. 

101.  Francesco  Londarit,  dit  il  Greco,  musicien  à  Venise,  vers  1550;  voy. 

Cicogna,  II,  16. 
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gia  Platonis,  in  papiro,  et  depositô  uno  anello  con  arme  tacado 
ad  una  cadenella  d'  oro  per  maao  di  D.  Jacomo  Marmori. 

16  februarii,  restituit  et  facta  fides  cancellario  di  Franciscis  utdantur 
depositum. 

-1 55^ ,  27  novembre. 

1 02 .  D.  Giovanni  Mormori  ha  havuto  Gregorio  Nisseno,  greco, 
in  bombasina,  contra  Eunomium,  et  lasso  scudi  venti,  i  quali  Cor- 
nelie  Mormori  già  per  innanzi  depositô. 

6  febraro,  reslituito  il  libro  et  scritto  al  Franceschi  secretario  gli  res- 
tituisse  il  pegno. 

^D5^,  4  zener. 

103.  Missier  Jovita  Rapicio  liebbe  Heliodoro  greco  de  Ethio- 
picis  et  lasso  uno  goto  d'argento  dorado. 

Restituit  die  ultimo  maii  1552,  et  facta  la  fede  al  Franceschi,  che  li 
restituisse  il  suo  pegno. 

^55^,  i5  settembre. 

104.  Manoli  Constanze  da  Napoli  di  Romania  hebbe  Aeliano, 
author  greco,  in  pergameno,  de  proprietatibus  animalium  et 
depositô  una  cadenella  con  anelli  sotili  grandeti. 

Restituit  die  25  maii  1552,  et  restituito  il  pegno. 

J55I,  7  agosto. 

105.  Il  magnifico  D'  de  Sylva,  ambassator  de  Franza,  hebbe 
l'Authentica  de  Justiniano,  greco,  in  membranis,  et  depositô 
scudi  vinticinque  d'  oro. 

Restituito  adi  28  mazo  1552. 

455-1,  5  zener. 

106.  Domino  Tlioraaso  Zonta  hebbe  uno  libro  greco  intitulato 
Epiphanii  penarum,  in  pergameno,  depositô  per  mano  del  Rhamu- 
sio  doi  tasse  d'  argento  con  un  arma  in  mezzo,  bianche. 

103.  Sur  Giovila  Rapicio,  mort  à  Venise  en  1553,  voy.  Tiraboschi,  IV,  296; 
cf.  III,  410. 

105.  Odet  de  Selve  était  ambassadeur  de  France  à  Venise  en  1551-1552  (voy. 
Bibl.  nat.,  ms.  fr.  4052,  fol.  65-69). 

106  (198).  Tommaso  Giunti;  Cicogna  (II,  319)  le  citeparmiles  trois  meilleurs 
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Restituit  23  febr.  1551,  et  facta  fuit  fides  secretario  di  Francesci  ut 
restituatur  pignus. 

PlERO   DI    FrANCESGHI, 
Segretario  dell'  lUustrissimo  Consilio  di  X^. 

^55^^  die  8  februarii. 

107.  D.  Cornelio  Murmuri  da  Napoli  di  Romania  ha  havuto 
il  libro  de  Dorotheo  di  Esaia  et  Marco,  et  Diadochi  opéra,  in  uno 
volume,  de  vita  monastica,  in  pergameno,  et  depositô  doi  tazze, 
una  grande  et  una  piccola,  con  doi  anelli  de  bolla. 

[Fol.  -I .] 

108.  N.  vir  ser  Andréas  Venerius  q™  ser  LaurentiiD.  liabuit 
librum  graecum,  in  pergameno,  dictum  Stephanum,  etc.,  n"  812, 
juxta  mandatum  dominorum  Reformatorum ,  pro  quo  deposuit 
dopionos  xii,  die  12  septembris  1552. 

109.  1553,  die  28  julii,  restituit  librum  suprascriptum ,  et 
loco  eius  habuit  geographiam  Ptolomei,  relicto  suprascripto  depo- 
sitô apud  me. 

1 10.  Die  3  septembris,  restituit  librum,  geographia  Ptholoraei, 
et,  die  11,  habuit  librum  dictum  Photii  patriarchae,  A.  24, 
n»  729,  in  pergameno,  relicto  pênes  me  depositô  suprascripto 
dopionorum  xii. 

111.  Et  die  18,  suprascriptus  vigori  alii  mandati  habuit  âlte- 
rum  librum,  quseest  pars  2^  Photii  patriarchae,  signatum  12.  A, 
n°  689,  ac  deposuit  scutos  aureos  xxv. 

Die  24,  restituit  hune  librum,  sive  2^™  partem  Photii,  quam 
dixit  etiam  eandem  cum  prima,  et,  relictis  pro  depositô  illius  sen- 
tis 25  aureis,  rehabuit  suprascriptos  dopiones  duodecim. 

112.  Die  30  martii  1554,  suprascriptus  nob.  vir  ser  Andréa 
Venerius  restituit  librum  Photii  patriarchae,  A.  24,  n°  729,  et 

amis  de  Giambattista  Ramusio  :  «  Il  Giunti  che  fa  un'  ampla  attestazione  sulla 
scienza  e  sulle  virlù  morali  di  Ramusio.  » 

107  (118,  120,  121,  126,  129,  151).  Cornelio  Murmuris  et  son  frère  Giovanni 
(102,  119,  166),  copistes  grecs  auxquels  on  doit  la  transcription  de  nombreux 
manuscrits;  voy.  Garthausen,  Grkchische  Palaeographie,  p.  332. 

1.  Les  mentions  précédentes  avaient  été  extraites  par  le  secrétaire  Piero  de' 
Franceschi  d'un  registre  de  prêts  tenu  par  Andréa  Franceschi,  qui  fut  cancellier 
grande  du  17  septembre  1529  au  20  janvier  1551  (1552).  —  Les  notes  de  resti- 
tution des  manuscrits  prêtés  sont  de  la  main  de  son  successeur,  Lorenzo  Rocca. 
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habuit  opéra  Platonis,  quod  est  unum  volumen  graecura,  in  per- 
garaeno,  8.  A,  n"  723,  depositumque  scutorum  25  suprascripto- 
rum  mansit  apud  me. 

113.  Die  28  junii  1554,  restituit  hune  librum  Platonis  et 
habuit  librum  ProcuK  Platonici  super  theologia  Platonis,  signa- 
tum  8.  A,  n"  931,  relictum  apud  me  depositum  suprascriptum. 

1556,  15  martii,  rehabuit  depositum  pater  eius  quia  restituit. 

[Fol.  i  v«>.]  Mensis  junii  die  \,  ^oo6. 

114.  ReV^"^  abbas  Rugerius,  mandato  dominorum  Reforma- 
torum,  habuit  librum  dictum  Musica  greca  Ptolomei,  signatum 
A.  3,  pro  quo  deposuit  scutos  exteros  25,  et  dixit  habitare  apud 
Patrem  Archangelum,  ordinis  Minorum,  Venetiis. 

Restituit  librum  et  habuit  depositum,  20  junii  1556*. 

[Fol.  5.]  ioob,  die  20  junii. 

115.  N.  V.  ser  Bernardus  Nani  S.  Francisci,  id  est  pro  eo 
capitaneus  Joannes  a  Moneta  habuit  librum  latinum  Julium  Ray- 
mundum  appellatum,  cujus  cohoperta  est  membranacea,  sub 
signo  :  51.  B,  n°  530;  et  deposuit  apud  me  scutos  venetos  x,  et 
exteros  x,  ducatos  viginti,  ex  mandato  D.  Reformatoriim. 

Restituit  librum  et  rehabuit  depositum  cap.  Jo.  a  Moneta  perPetru m 
meum  familiarem,  die  2  augusti  1555. 

\obo,  die  9  decembris. 

116.  D.  Bartholomeus  Fachinetus  habuit  librum  intitulatum 
Origenem  contra  Celsum,  et  deposuit  apud  me  diamantem  hga- 
tum  in  aureo  annulo  ;  signatura  libri  est  G.  17,  n°  657. 

Restituit,  14  julii  1556. 

^556,  die  \Z  februarii. 

117.  Dominus  Basilius  da  San  Zorzi  mazor  habuit  librum 
Psalmorum  cathenam,  25.  B,  n°  681,  et  deposuit  saphirum  in 
auro  ligatum,  nomine  Rev™'  domini  episcopi  Veronensis  Lippo- 
mani. 

1.  Les  feuillets  2,  3  et  4  sont  restés  blancs. 
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Restituit  librum,  die  20  junii  1556,  et  habuit  annulum  Dominica 
sequenti  a  me  in  San  Giorgio  ^. 

[Fol.  8.]  ^55^,  die  8  februarii. 

118.  D.  Cornelio  Murmuri da  Napoli de  Romania  ha  havuto  il 
libro  de  Dorotheo,  di  Esaia  et  de  Marco,  et  Diadochi  opéra  de  vita 
monastica,  in  pergameno  et  coperta  di  cuoro  rosso,  et  depositôdo 
tace,  una  grande  et  una  piccola,  con  do  anelli  da  bollar,  in  exé- 
cution del  raandato  dei  signori  Reformatori,  de  26  ottobre  1551. 

1553,  25  junii,  havè  lui  indietro  questo  deposito. 

1552,  die  23  junii. 

119.  Domino  Cornelio  soprascritto  restituito  il  soprascritto 
libro  et  lasso  il  deposito  per  suo  fratello  Zuane  Mormori,  chehavè 
il  libro  greco,  in  pergamena,  de  Expositionibus  super  Lucam  a 
diversis  auctoribus  transcritto  ;  et  tutido  habitano  in  Cassellerria. 

3  novembris  1553,  restituit  librum  de  Expositionibus  super  Lucam; 
et  depositum  remansit,  il  quai  lui  havè  ut  supra,  présent!  m.  Zorzi  de 
Stephani  et  s.  Bernardin  da  Seravalle. 

120.  D.  Cornelio  Murmuri,  die  23  sept.  1552,  ha  havuto  do 
libri  greci,  zoe,  Gregorii  Nisseni  opéra,  n°  420,  et  ejusdem  Grego- 
rii  orationes,  n"  386,  juxta  il  mandato  dei  signori  Riformatori,  et 
ha  depositato  prima  ducati  8  hungari  et  scudi  11,  pertanto  da  in 
tutto  di  ducati  22,  in  scudi  11,  ducati  veneti  6,  mocenigi  10,  et 
soldo  20,  per  l'amontar  de  ducati  22,  et  uno  cruciato,  uno  florin 
et  lire  3,  soldi  24. 

121.  Adi  6  aprile  1553,  restituito  il  libro  Nisseni  opéra,  et  havè  il  libro 
Evangelia  cura  expositione,  n°  316;  lassato  il  deposito  soprascritto. 

Die  24  decembris  1552. 

D.  Joannes  Murmuri  restituit  librum  Gregorii  Nisseni  de  oratio- 
nibus  et  rehabuit  depositum,  scilicet  hungaros  octo  et  scutos 
undecim. 

Die  23  mazo  1554,  hâve  lui  proprio  questi  danari  de  deposito  présent! 
li  suprascritti,  per  haver  restituito  il  libro. 

[Fol.  8  v°.]  1532,  die  17  decembris. 

122.  Camillus  de  Alba,  filius  Bartholomei,  de  quo  testa  tus 

1.  Les  feuillets  5  v°,  6  et  7  sont  restés  blancs. 
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est  D.  Vincentius  Ritius,  secretarius  illustrissimi  Consilii  X, 
habuit  librum  grecum  in  quo  continentur  omnia  opéra  Philonis 
Judei ,  et  déposait  unura  situlum  argenteum ,  accedente  dicti 
domini  Vincentii  fidejussione  pro  reliquo  valore  usque  ad  sum- 
mam  limitatam,  juxta  mandato  D.  Reformatorum. 

123.  1552,  die  29  decembris,  restituit  suprascriptum  librum 
et  habuit  Ptholomeum  de  musica  ;  suprascripto  deposito  remansit 
apud  me. 

1553,  die5junii,  D.  César,  segretarius  Rev"'  Legati,  resti- 
tuit hune  librum,  et  situlus  a  me  restitutus  fuit  ei  quura  scripsit 
suo  chyrographo. 

^552,  die  J7  februarii. 

124.  D.  Carolus  Sigonius,  lector  in  humanitate,  habuit  ex 
mandato  D.  Rif.  librum  primse  Decadis  Livii,  consignatum  a  me 
ejus  servitori,  presenti  Vincentio  Ricio,  secretario  illustrissimi 
Consilii  X,  pro  eo  depositavit  pênes  me  scutos  decem  et  unum 
anulum  aureum  a  buUa  cum  arma.  —  5martii,  restituit  decadem 
primam  et  habuit  tertiam. 

28  junii,  restituit  decadem  et  D.  Vincentius  Ricius  rehabuit  depo- 
situm. 

4552,  die  22  februarii. 

125.  Révérend"^  D.  cardinalis  Sancti  Angeli  habitat  (?)  ad 
S.  Joannem  a  Templo,  juxta  mandato  D.  Reformatorum,  habuit 
librum  grecum,  in  pergameno,  dictum  Archimedem,  quae  sunt 
diversa  opéra  geometrica,  et  Eustachium  Ascalon.,  sign.  n°  34, 
quemtulitD.  Federicus  Comandinus,  familiariussuaeD.  R'"^  qui 
deposuit  pênes  me  duos  platos  argenteos  bullatos. 

9  februarii  ^554. 

126-127.  Cornélius  Murmuri  de  Neapoli  habuit  Psalterium 
optimum,  cum  expositionibus  multorum  doctorum,  in  pergameno, 
25.  B,68. 1. — Origenes  contra  Celsum,  in  pergameno,  17.  r,  666; 
et  hune  habuit  dictus  Cornélius,  nomine  Georgii  Triphoni  de 
Monemasia,  per  questo  ultimo  scudi  veneti  14  et  forestier!  9. 

124  (130).  Sur  Carlo  Sigonio,  voy.  Tiraboschi,  IV,  17. 

125  (128).  Federico  Comandino,  mathématicien;  voy.  le  Giornale  de' letterati 
d'Italia,  XIX,  140,  et  Tiraboschi,  III,  506. 
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Cornélius  déposait  pro  se  hungari  6,  cechini  4,  scudi  de  San  Marco  6, 
foresti.  3  fiorini,  do  moneda  1.  3,  soldi  \0K 

[Fol.  9.]  -1353,  die  7  augusti. 

128.  ReV""^  D.  cardinalis  S.  Angeli  suprascriptus  restituit 
librum  Archimedis,  et  habuit,  juxtamandatum  D.  Reforraatorum, 
librum  Apolonis  Pergei  conicorum,  insertum  Heliano  de  proprie- 
tatibus  animalium  et  aliis  auctoribus,  n°  334,  per  dominum  Fede- 
ricum,  suum  familiarem,  relicto  apud  me  deposito  duorum  plato- 
rum  argentorum. 

1553,  6  novembris.  —  D.  Marcus  Antonius  Benivolus,  familiarius 
R™i  D.  Domini  Legati  apostolici,  qui  habuit  a  R"»»  D.  Cardinali  supra- 
scripto  librum  ipsum,  restituit  eum  mihi,  et  ego  ei  restitui  depositum, 
id  est  plates  duos  argentées  suprascriptos: 

^  554,  die  9  februarii. 

129.  Cornélius  Murmuri  deNeapoli  de  Romania  habuit  librum 
grecum,  in  pergameno,  Psalmorum  cum  expositionibus  multorum 
doctorum,  sub  signo  25.  B,  n"  681,  et  déposait  pênes  me  aureos 
ducatos  et  scutos  divers!  generis  in  moneta  ad  summam  1.  155, 
que  faciunt  ducat.  25  ad  1.  6,  sold.  4,  a  ducato. 

Restituit. 

130.  D.  Carolus  Sigonius,  die  primo  junii  1555,  habuit  man- 
date D.  Reformatorum  hbrum  graecum  cui  titulus  est,  Herodianus 
cum  Sosimo,  et  depositum  eius  pênes  me,  sunt  scuti  23  aurei. 

Restituit  librum  et  rehabuit  depositum  suprascriptum. 

Die  21  octobris  1537. 

131.  D.  Camillus  Zaneti,  mandato  D.  Reforraatorum,  habuit 
librum  greecum,  in  pergameno,  Heliani  de  proprietatibus,  conti- 
nentem  Apolonis  Pergei  conicorum  inter  alios,  sign.  D,  n"  324, 
et  deposuit  duas  crateras  argenteas. 

1557,  25  novembris,  restituit  liljrum  et  rehabuit  crateras 2. 

[Fol.  i\.]  ^552,  die  9  Julii. 

132.  Dominus  Dominicus  Portius,  secretarius  R""  domini  epi- 

1.  Les  art.  126-127  ont  été  écrits  entre  les  fol.  8  et  9,  sur  un  petit  morceau 
de  papier. 

2.  Les  fol.  9  v°  et  10  sont  restés  blancs. 
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scoiîi  Veronae,  juxta  manda tum  D.  Reformatorum,  habuit  librum 
graecum,  in  pergameno,  Vitarum  sanctorum  Patrum  per  Theodo- 
retum  Cypri  et  per  Palladium  ad  Lausum,  A.  30,  n°  845,  et  dépo- 
sait SCUtOS  XXV. 

Restituit  librum  die  14  julii  1552,  et  rehabuit  scutos  25. 

^535,  die  \Zjcmuarii. 

133-135.  Magnificus  dominus  Dominicus  Maurocenus  eques 
habuit  très  infrascriptos  libros  graecos  in  papyro,  signâtes  :  Expo- 
sitionem  super  Lucam,  cui  insertus  est  Dionysius  Areopagita, 
cum  expositione,  27.  B,  n»  321. 

17  junii,  restituit. 

Quedam  Aristidis  et  Procli  naturali  elementationem  aliorumque 
de  dogmatibus  Platonis,  8.  B,  n"  18. 
Restituit. 
Proclum  Platonicum  super  Hermen,  7.  B,  n°  739. 

'loSo,  (lie  4  februarii. 

136-138.  Idem  habuit  Porphirium  de  intelligentiis,  insertum 
in  libro  Gregorii  Nazanzenii,  etc.,  30.  r,  n°  978. 
Restituit,  16  februarii. 

Sextum  Academicumphilosophum,  in  pergameno,  X.  8,  n"  810. 
Habet  adhuc. 

Stephanum  philosophum,  8.  r,  n"  812. 
Restituit,  20  suprascripti. 

[Fol.  \\  v°.]  1555,  20  februarii. 

139.  Dominus  Jo.  Bapt.  Rhamnusius  habuit,  mandate  D.  Re- 
formatorum, librum  Jamblicum  de  secta  Pythagorse,  et  deposuit 
paieras  argenteas;  signatum  est,  5.  r,  n°  521. 

Restituit  librum,  et  habuit  paieras,  18  aprilis  1556. 

Nob.  V.  ser  Dominicus  Maurocenus  eques  habet  adhuc  librum 
Sextum  Academicum  philosophum,  nam  ultra  errore  apparet  : 
Restituit  S.  8,  B,  n°  810. 

133-138  (141-144,  204).  Martinioni,  dans  ses  additions  à  Sansovino  {Venetia, 
éd.  1663,  in-4°,  p.  371),  cite  la  bibliothèque  de  Doraenico  Morosini  parmi  les 
plus  célèbres  des  collections  véniliennes. 
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140.  Idem,  die  6  junii  1556,  habuit  suprascriptum  librum 
Jarablicum  etc.,  ac  restituit  Sextum,  postea  etiam  dictum  librum 
Jamblicum. 

-1556,  die  30  augusti. 

141-144.  Magniflcus  D.  Dominicus Maurocenus  eques  supra- 
scriptus  habuit  libros  grecos,  scilicet  :  Proverbia,  Ecclesiasticum, 
Cantica  canticorum,  cum  expositione,  et  Justinus  de  fide  catho- 
lica,  que  non  sit  idem  substantia,  etc.,  in  pergameno,  16.  B, 
n°  678. 

Restituit. 

Ecclesiasticum,  sive  Sapientia,  et  Cantica  canticorum,  cum 
expositione,  in  pergameno,  24.  ^,  n"  341. 

Restituit,  3  septembris. 

Proclum  in  Timeum,  in  papyro,  antiquissimum,  3.  r,  n»  726. 

Habuit  alium  hune  similem,  in  pergameno,  et,  die  4  februarii 
1557,  is  restitutus  fiiit  a  magnifico  domino  Zacharia  Mauroceno 
propter  D.  Dominici  patris  vita  functi^ 

[Fol.  i  /i .]  ^  555,  die  20  junii. 

145-146.  D.  Henricus  Stephanus,  mandato  D.  Reformato- 
rum,  habuit  duos  libros  grecos,  in  papyro,  dictos,  unum  Alexan- 
drum  Aphrodiseum,  et  Aristarchi  problemata,  cum  cohoperta 
rubra,  et  signât.  2.  r,  n°  47;  alterum  Diogenem  Laertium  de  vita 
philosophorum,  cum  cohoperta  nigra,  signât.  5.  B,  n°  284.  Et 
deposuit  duas  cuppas  argenteas  in  suis  capsis  nec  non  scutos 
vigintiquinque  exteros.  Ad  hoc  D.  Michelangelus  Bagionus,  lec- 
tor  Florentinus,  habitans  Venetiis,  et  de  ipso  S.  Johannes  Garo- 
phalus,  meus  convicaneus,  mihi  fidem  fecerunt  et  promiserunt 
ambo  pro  antedicto  D.  Henrico. 

Die  13  augusti,  restituit  libros,  et  habuit  depositum. 

4  555,  die  2  octobris. 
147.  D.  Henricus  Stephanus  suprascriptus,  mandato  D.  Refor- 
mat. ,  habuit  librum  grsecum,  in  pergameno,  dictum  Michaelis  Sici- 

145  (146,  147).  Voy.  sur  les  mss.  grecs  consultés  à  Venise  par  Henri  Estienne 
Morelli,  D.  Marci  Venet.  bibliotheca  ms.,  p.  145  et  258. 
1.  Les  feuillets  12  et  13  sont  restés  blancs. 
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dionis  hystoria,  cum  coperta  nigra,  signât.  9.  B,  n°  624.  Et 
deposuit  duas  cuppas  argentées  positas  in  suis  bustis  et  suis 
capsulis,  et  amplius  pro  eo  D.  Thomasius  Zonta  se  constituit 
fidejussorem  manu  propria,  ut  apparet  prope  dictum  manda tum 
in  fileia. 

Die  18  suprascripti,  restituit  librum  et  habuit  suum  depositum<. 

[Fol.  ^5.]  ^552,  die  2^  maii. 

148.  D.  Franciscus  Clado,  familiarius  R""'  domini  archiepi- 
scopi  Candidse,  habuit  librum  grecum,  dictum  Aristidis  Quintiliani 
de  musica,  n°  38  ;  et  deposuit  scutos  vigintiquinque  venetos,  in 
uno  saculo  cum  poleza,  que  dicit  Ludovici  juxta  mandatum  domi- 
norum  Reformatorum  studii  Patavini. 

D.  Jo.  Baptistade  Ludovicis  restituit  librum  et  rehabuit  depositum, 
die  14  decembris  1552. 

1556,  16  zugno. 

149.  M.  Francesco  de  Polo,  tien  botega  di  strazaria,  apresso 
l'horologio,  a  San  Marco,  ha  havuto  pro  mandato  dei  signori  Refor- 
matori  il  libro  greco,  in  pergameno,  ditto  Proculo  Platonico  in  la 
theologia  de  Platon,  et  il  comento  di  lerocleo  sopra  li  aurei  versi 
di  Pythagora,  portoH  Zuane  da  Venetia  suo  faute  in  ditta  botega 
che  l'havè  da  me,  et  io  pro  segnal  ho  havuto  uno  bacile  et  ramin 
d'argento. 

Non  ha  havuto  il  Ubro,  et  da  me  li  è  sta  ritornato  il  bacil  et  ramin^. 

[Fol.  18.]  1 554 ,  die  1 0  januarii. 

150.  Georgius  Triphoni  de  Monovasia  habuit  librum  graecum 
Phocium  de  iis  qui  legit,  consignatum  S.  Aloysio  de  Garzonibus, 
notario  ducali,  qui  pro  eo  accepit  illum  et  deposuit  pênes  meduca- 
tos  cechinos  viginti. 

1555,  25  octobris,  [restituit]  omnes  très  libros  et  habuit  sua  deposita. 

151.  Georgii  item  eiusdem  nomine,  Cornélius  IMurmuri,  pré- 
sente S.  Aloysio  de  Garzonibus,  habuit  librum  grecum  Origenem 
contra  Celsum,  in  libros  octo,  in  pergameno,  17.  Y,  n"  666;  et 
deposuit  pênes  me  venetos  et  exteros  scutos  n»  23. 

149.  Sur  Francesco  Polo,  voy.  Cicogna,  II,  407. 

1.  Le  fol.  14  v°  est  resté  blanc. 

2.  Les  feuillets  15  v,  16  et  17  sont  restés  blancs. 
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■1554,  die  22  februarii. 

152.  Mandate  magniflcorum  D.  Reformatorum  gymnasii  Pata- 
vini  D.  Georgius  Tanner,  Pannonius,  Germanus,  habuit  Auten- 
ticas ,  Novellas ,  Institutionum  Justiniani ,  consignât.  Andreae 
Michael  germano  ejus  nomine,  qui  déposait  pênes  me  très  annulos 
simul  junctos  et  duos  separatos,  présente  magnifico  domino  Petro 
Ruzini  magniâci  D.  Marci  Antonii. 

1555,  18  martii,  restituit  librum  et  rehabuit  depositum. 

Die  \0  junii  -l5o5. 

153-154.  Georgius  suprascriptus  restituit  Origenem  contra 
Celsum,  et  habuit  Origenem  super  Mattheum  et  Joannem,  et  simul 
Historiam  de  rébus  gestis  a  Mauritio  imperatore  ;  pro  altero  quo- 
rum librorum  reliquit  pênes  me  depositum  suprascriptum.  à,  23, 
et  pro  altero  addidit  aliud  depositum  duarum  paterarum  argen- 
tearum  cum  duobus  annulis  a  bulla  legatis. 

Restituit  libros  ut  supra,  et  rehabuit  deposita. 

[Fol.  ^8  v».]  ^335,  die  4  novembris. 

155.  S.  Georgius  Triphoni  Naupliensis  habuit  librum  qui  dici- 
tur  Appollodori  bibliotheca  et  vitarum  Plutarchi  Galba,  Otto, 
Thiberius  et  G.  Grachi,  et  pars  de  Apophtegmata  regum  et  ducum, 
in  papyro,  5.  B,  n°  33;  deposuitque  apud  me  ducatos  cechinos 
viginti. 

Restituit  librum  et  rehabuit  depositum,  23  januarii  1555. 

1555,  die  9  decembris. 
156-157.  D.  Georgius  Tanner,  Germanus,  Viennensis, 
habuit  librum  legalem  trium  Imperatorum,  etiam  dictum  Compi- 
lationem,  in  papyro,  signatum  B.  37,  n"  580.  Item  alterum 
librum  legalem,  seu  Epithome  LX  librorum  per  alphebetura,  sig- 
natum B.  36,  n°  552;  et  pro  utroque  déposait  apud  me  scutos 
genuenses  40.  Aderat  et  quidam  Davit  Helen,  Germanus,  juris 
studiosus,  qui  et  ille  dixerunt  habitare  in  Fontico  Teutonicorum 
cum  Garolo  Relimer  mercatore. 

152  (153,  154,  156,  157).  Sur  Georges  Tanner,  voy.  Lambecius,  Comment,  de 
aug.  bibl.  cees.  Vindobon.,  lib.  VI,  p.  i,  p.  23.  La  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  possède  plusieurs  inss.  qui  ont  jadis  appartenu  à  G.  Tanner. 
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Die  2  januarii,  restituit  suprascriptos  duos  libres  et  rehabuit  scu- 
tos  40  <. 

[Fol.  2L] 

158.  D.  Jo.  Baptista  Ramusius  secretarius  habuit  librum  gre- 
cum  dictum  Eleraenta  Procli,  et  deposuit  duos  tazonos  argenteos 
juxta  mandatum  D.  Reformatorum,  die  29  septembris  1552. 

Non  fuit  inventas  et  ideo  restituitum  depositum. 

-1535,  die  7  augusti. 

159.  D.  Joannes  Baptista  Rasarius,  professer  publicus  littera- 
rum  grecarura,  juxta  mandatum  D.  Reformatorum,  habuit  librum 
greecum  Ammonnii,  Simplicii  et  Philiponi  super  logica  ;  et  depo- 
suit scutos  viginti  très. 

Die  \2  suprascripti. 

160.  Restituit  librum  suprascriptum  et  habuit  librum  Oribasii 
medici  et  de  agricultura,  2.  r,  n"  658  ;  relicto  apud  me  deposito 
suo  scutorum  23. 

Die  21  augusti,  etiam  restituit  librum  Oribasii,  et  rehabuit  scutos 
viginti  très  depositi. 

4555,  die  20  junii. 

161.  D.  Joannes  Augustinus  Marinus,  juxta  mandatum  D. 
Reformatorum,  id  est  pro  eo  Aloysius  de  Garzonibus,  notarius 
ducahs,  habuit  librum  grecum  Aristidem  Quintiliani,  quicontinet 
Ptolomei  musicam  cum  aliis  opusculis  ;  et  deposuit  scutos  venetos 
vigintiquinque  ;  in  pergameno. 

Restituit  librum  et  rehabuit  depositum,  20  februarii  1555. 

]  555,  die  23  septembris. 
162-163.  D.  Joannes  Baptista  Rasarius,  lector  grecarum  lite- 
rarum,  habuit  Heronis  meccanicara,  6.  A,  n°  850,  et  Theonis 
mathematieam,  1.  à,  n°  444  ;  pro  quibus  deposuit  scutos  23,  et 
aliam  catenam  auream. 

159  (160,  162-165,  168-170,  174-178).  Giambatlista  Rasario,  professeur  de  grec 
à  Pavie  et  Venise,  mort  en  1574;  voy.  Tiraboschi,  III,  566;  IV,  127,  et  Graux, 
Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial,  p.  114-115. 

1.  Les  fol.  19  et  20  sont  restés  blancs. 
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164.  Item  habuit  Heliodori  Ethiopicam,  partim  inpergameno 
et  partim  in  papyro. 

[Fol.  21  v°.]  -1555,  die  4  novembris. 

165.  D.  Jo.  Baptista  Rasarius  habuit  Elianumde  proprietati- 
bus  animalium  cum  Eutrapii  vitae  sophistarum,  Apollonii  Pergen- 
sis  cronicorum  libri  4,  Severioque  philosophe  de  sectione  cylindri 
in  colunas,  in  pergameno,  9.  A,  n"  324;  et  deposita  cathenula 
resta  vit  pênes  me,  nec  rehabuit. 

Restituit  librum,  et  habuit  cathenulam  restitutam  ei  ame,  die  primo 
aprilis  1556. 

Die  suprascripto. 

166.  Joannes  Murmuri  habuit  librum  titulatum  Zonora  com- 
mentarii  in  canones  apostolorum,  et  deposuit  in  manus  meas  cra- 
teras,  unam  maiorem  et  alteram  minorem,  cum  annulis  duobus 
aUigatis,  quas  rehabuerat  S.  Georgius  Thriphonus,  D.  Jo.  Bapt. 
Rasatius  fidejussores  pro  eo. 

Restituit. 

Die  2^  februarii  ^555. 

167.  D.  Jo.  Baptista  Rhanusius  secretarius  habuit  librum  gre- 
cum  Jamblicum  de  secta  Pitagorae,  sub  signo  5.  r,  n°  51 ,  et  depo- 
sito  duarum  paterarum  ex  argento. 

Restituit  librum,  et  habuit  pateras,  18  aprilis  1556. 

Die  M  septembris  -1556. 

168-169.  Dominus  Joannes  Baptista  Rasario,  mandate  D. 
Reformatorum,  habuit  libros  grecos  unum  Oribasii,  quod  est  volu- 
men  4  librorum,  in  pergameno,  alterum  Ghoniati  historiam,  in 
papyro  ;  pro  quibus  sunt  pênes  me  in  deposito  relicti  a  Joanne  et 
GorneUo  Murmuri,  scilicet  crateras,  unam  maiorem  et  alteram 
minorem,  argenteas  cum  duobus  annulis  coUigatis  ;  item  aureos 
ducatos  et  scutos  diversi  generis  cummonetaad  summam  1.  155, 
qui  faciunt  duc.  25,  ad  1.  6  s.  4,  pro  ducato. 

Restituit  Oribasium,  21  augusti  [sic),  et  Ghoniatum,  29. 
[Fol.  22.] 

170.  Idem  D.  Jo.  Baptista  Rasarius  habuit,  die  25  augusti, 
Damasceni  pararellas  {sic),  17.  A,  n°  256  ;  et  depositum  est  pênes 
me,  scilicet  craterae  duae  argentearum  cum  annulis  et  duc.  xxv. 
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171-172.  Joannes  et  Cornelii  Murmuri  habuit  etiam  Zona- 
rara  cum  Coniate  liistorico  inserto;  item  Damasceni  sententias, 
die  21  et  29  augusti,  sub  deposito  suprascripto  etfide  sua  necnon 
Aloysii  de  Garzonibus,  notarii  ducalis,  et  sunt  signât.  Zonara, 
n"  917,  et  signatura  Sententiae  est  918. 

Restituit,  die  primo  januarii  1556,  Damasceni  sententiarum  librum. 
Restituit  Pararellas  29  januarii  1556. 
Restât  ei  Zonara  n°  917,  cum  deposito  craterarum,  etc.  —  Restituit. 

173.  D.  Jo.  Bapt.  Rhamnusiussecretarius  habuit  librum  grse- 
cum  Coniatum  historicum,  et  deposuit  confectieram  unam  argenti, 
vigore  mandati  D.  Reformatorum.  Restitutus  a  filio  liber,  tamen 
depositum  restât  apud  me,  quod  ipse  postea  habuit. 

174-177.  D.  Jo.  Bapt.  Rasarius  habuit,  sicut  scripto  asse- 
ruit,  die  25  septembris  1558,  libros  grecos  in  Hippocratem  com- 
raentarium  Galeni,  et  Procopium  in  Isaiam,  item  Pindarum  cum 
scholiis. 

Restituit  secundum  et  hune  tertium  priusquam,  id  est  Galeni  com- 
mentaria,  quem  restituit  22  X^ris  1558  ;  et  pro  ipso  habuit  librum  Lici- 
nium  ad  Palladium. 

178.  Idem,  die  20  decembris  1558,  habuit  librum  Phocium 
alterum,  simile  ei  quod  habuit  D.  Sebastianus  Erizo,  de  iis  qui 
legit,  cum  mandato  D.  Reformatorum,  et  deposuit  duas  crateras 
argenteas  in  lineto  vergato. 

9  mail  1559,  restituit  librum  dictum  in  margine,  et  habuit  duas  cra- 
teras et  annulos'. 

[Fol.  24.]  Die  28  martii  -1552. 

179.  R*""'  D.  Ludovicus  Beccatelus,  legatus  pontificius,  habuit 
librum  grecum  dictum,  Magnetem  contra  Grecos,  in  papiro,  car- 
tarum  104,  per  dominum  M.  Antonium,  ejus  secretarium,  juxta 
mandatumD.  Reformatorum,  et  deposuit  duos  tazonos  argenteos. 

Die  2^  aprilis. 

180.  Restituit  suprascriptum  librum  et  habuit  volumen  con- 

1.  Les  feuillets  22  v  et  23  sont  restés  blancs. 

179  (180).  Lodovico  Beccadelli,  archevêque  de  Raguse  (1555-1564);  voy.  Maz- 
zuclielli,  II,  II,  576;  Tiraboschi,  III,  463,  et  Fantuzzi,  Scritt.  Bologn.,  II,  5. 
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tinens  Eusebium,  Origenem,  Zachariam,  Epiphanium,  in  perga- 
meno,  cum  cautione  pignoris  suprascripti, 
Restituit  librum,  8  augusti  1552,  et  rehabuit  tazonos. 

Die  \  9  mail. 

181.  SuprascriptusreverendissimusD.  Legatus  habuit  librum 
rubeum,  norainatura  Eusebii  historia  ecclesiastica ,  et  Clemen- 
tina,  n°  345;  et  dominus  César  Cynthius,  secretarius  suae  ReV"* 
Dominationis,  dédit  pro  deposito  scutos  vigintiquinque  auri,  juxta 
mandatum  dominorum  Reformatorum. 

Die  28  junii,  restituit  librum  suprascriptum  et  rehabuit  scutos  25. 

[Fol.  24  Y".]  Die  8  augusti  4552. 

182.  Rev°^"^  D.  Legatus  habuit  librum  grecum,  in  pergameno, 
dictum  Leonis  novelle,  vel  autenticse,  n"  61,  pro  quo  dominus 
César  Cynthius,  secretarius  ejus,  qui  dictum  librum  accepit,  dédit 
cechinos  aureos  viginti  unum  in  uno  saculo. 

Die  30  octobris,  restituit  librum  suprascriptum  et  rehabuit  suum  depo- 
situm  zechinorum  21. 

4552,  22  novembris. 

183.  Rev*"'  D .  Legati  suprascripti  secretarius  qui  supra  habuit, 
juxta  mandatum  D.  Reformatorum,  librum  dictum  Proverbia, 
Ecclesiastica  etCantica,  cum  expositione,  signatum  16.  B,  n°678, 
et  deposuit  très  tazonos  argenteos. 

\  552,  ultimo  januarii. 

184.  Pro  dicto  domino  Legato  circonspectus  dominus  Vincen- 
tius  Ricius,  secretarius  illustrissimi  Consilii  X,  restituit  suprascrip- 
tum librum  dictum  Proverbia,  etc.,  et  habuit,  per  mandatum  aliud 
D.  Reformatorum,  librum  appellatum  Joannis  Clirisostomi  super 
Psalterium  et  de  Virginitate,  grecum,  in  pergameno,  34.  A, 
n°  495;  et  depositum  tageniorum  trium  argentorum  reraansit 
pênes  me  Cancellarium. 

2  maii  1553,  restituit  librum,  et  depositum  rehabuit. 

[Fol.  25.]  'l553,jprmo  februarii. 

185.  Rev°>"^  D.  Legatus,  mandato  D.  Reformatorum,  habuit 

45 
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librum  grecum  Joannis  Chrisostomi  super  Actibus  apostolorum, 
et  fuit  a  me  consignatum  D.  Antonio  Giganti,  ejus  familiari,  sub 
signo  S.  35.  A,  n°  486;  et  is  pro  cautione  dédit  unum  tazonum 
magnum  argenteum. 

1554,  24  aprilis,  restituit  librum  et  tazonus  restitutus  fuit,  quem 
habuit  Bartbolomœus  de  Salodio  juxta  chyrographum  suprascripti  D. 
Antonii  Giganti. 

1554,  4  decembris. 

186.  Il  conte  Ludovico  Nogarola,  orator  Veronese,  havè,  de 
mandato  de  signori  Reformatori,  il  libro  Timeo  Locro  de  anima 
mundi  et  natura,  cum  deposito  a  me  dato  de  doi  tazzoni  d'argento. 

Adi  6  ditto,  restituito  il  soprascritto  libro  che  porto  Niccola  da  Verona, 
suo  servitor,  il  quale  hâve  li  do  tazzoni  indriedo^. 

[Fol.  27.]  \  55^ ,  die  20  februarii. 

187.  D.  Manoli  Benvenuto  da  Napoli  di  Romania,  per  nome 
de  P""^  Sébastian  Gelsi,  ha  havuto  il  libro  de  Zonara  et  Ghoniates 
bistorici,  in  carta  bombasina,  signato  n°  916,  juxta  il  mandato 
de  signori  Riformatori  del  studio,  et  ha  depositato  do  tazze  d'ar- 
gento, et  una  catenella  d'  oro,  et  ducati  cinque  cechini,  et  de  lui 
ha  fatto  fede  D.  Andréa  Gurcumeli. 

188.  Il  soprascritto,  adi  23  settembre  1552,  ha  restituito  il 
soprascritto  libro  de  Zonara ,  etc. ,  et  ha  hauto  un  altro  libro 
greco,  dicto  Thésaurus  Cyrilli  et  contra  Julianum,  n°  21,  in 
papyro,  vigore  ejusdem  mandati,  per  nome  de  domino  P^'^  Sébas- 
tian, et  ha  lassato  appresso  di  me  il  suo  deposito  ^. 

1552,  die  18  februarii,  restituit  hune  librum  Girilli,  et  rehabuit 
depositum. 

[Fol.  35.]  ^552,  die  4  februarii. 

189.  D.  Paulus  Manutius,  ex  mandato  dominorum  Reformato- 
rum,  habuit  opus  grecum,  in  pergameno,  et  columnis,  appellatum 
Naucratices  de  senis  libri  octo  et  triginta,  9.  A,  n"  643,  per 
Julium  S.  Gasparis  Gemmarii  discipulum  ab  eo  missum  ad  acci- 

186.  Sur  Lodovico  Nogarola,  voy.  Maffei,  Verona  illuslrata,  part.  II,  p.  318, 
et  Tlraboschi,  IV,  127. 

1.  Les  fol.  25  ¥"-26  v°  sont  restés  blancs. 

2.  Les  feuillets  27  v»-34  v  sont  restés  blancs. 
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piendum  illud  ;  et  deposuit  pênes  me  superioribus  diebus  unam 
coppam  de  argento  auratam. 
1553,  die  6  septembris,  restituit  librum,  et  rehabuit  depositum. 

^  553,  die  6  septembris. 

190.  D.  Petrus  Contarenus,  q.  magnifici  domini  Zacharise 
equitis,  habuit  librum  dictum  Yitae  sanctorum  mensis  martii  et 
aprilis,  et  deposuit  pênes  me  unum  taxonum  magnum  argenteum. 
Liber  est  signatus  litera  G,  n°  795. 

15  septembris,  restituit  librum,  et  rehabuit  depositum. 

-1553,  die  ^5  septembris. 

191.  D.  Paulus  Manutius,  ex  mandate  D.  Reformatorum, 
habuit  librum  grecum  in  quo  sunt  plura  opéra  et  inter  illa  Dio- 
nysius  Longinum  de  magnitudine  orationis,  et  deposuit  scyphum 
argenteum  deauratum. 

Die  28  suprascripti,  restituit  librum,  et  rehabuit  depositum. 

4533,  die  8  februariif 

192.  D.  Paulus Rhamnusius,  fîlius  domini  Jo.  Baptiste,  secre- 
tarius,  ex  mandato  dominorum  Reformatorum,  habuit  Institutio- 
nem  Justiniani  grecam,  in  pergameno,  36.  r,  n°  61,  et  deposuit 
duas  crateras,  id  est  tazzas  argenteas. 

Restitui  depositum,  quia  restituit  librum,  27  octobris  1554. 

[Fol.  35  v°.]  ^534,  die  \2  febrmrii. 

193.  D.  Petrus  Contarenus,  q.  ser  Zacharise  equitis,  pro  reve- 
rendo  domino  episcopo  Veronensi,  Lippomano,  habuit  librum  gre- 
cum, quem  dicitur  Vitse  sanctorum  mensis  martii  et  aprilis,  ex 
mandato  D.  Reformatorum,  et  deposuit  pênes  me  annulum  cum 
gemma  saphiro.  Liber  est  signatus  23.  B,  n°  795. 

1555,  die  10  octobris,  restituit  librum,  et  habuit  annulum  ^. 

[Fol.  42.]  1352,  die  Ujulii. 

194.  N.  V.  ser  Sebastianus  Erizo,  q.  ser  Antonius,  habuit 
librum,  n°  660,  in  papiro,  dictum  Olimpiodorus  in  Gorgiam, 

192.  Paolo  Rannusio  (il  Giovane),  fils  de  Giambattisla;  voy.  plus  haut,  n.  18. 
1.  Les  feuillets  36-41  v"  sont  restés  blancs. 
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et  reliqui,  juxta  mandatum  D.  Reformatorura,  et  déposait  unam 
cathenulam  auream. 

1552,  die  17  februarii,  rehabuit  suum  pignus,  cathenam  supradictam, 
per  Franciscum,  suum  servitorem,  qui  restituit  librum  suprascriptum. 

195.  Suprascriptus  vir  nob.  ser  Sebastianus  Erizo,  ex  man- 
date D.  Reformatorura,  die  7  novembris  1553,  habuit  opus  qui 
sunt  Jamblici  Calcidensis  de  Pj  thagora  sectalibritres,  cum  Sira- 
plicii  commentario;  et  egopropignorehabuiAdamantem  ligatum 
annulo  aureo  parvulum. 

196.  Die  dicto  restituit  suprascriptum  librum,  quem  dixitnon 
esse  eum  quemvelit,  et  habuit  alterum  dictum  Jamblichidesecta 
Pj  thagorica  4^"°",  et  ejusdemad  epistolas  Porphirii,  item  leroclis 
expositio  super  aurea  carmina  Pythagorse,  7.  A,  n°  526;  et 
pignus  mansit  pênes  me. 

Die  16  juiii  1554,  sicut  chirographo  mihi  scriptum,  dedi  ei  qui  illud 
velit  annulum  adamantem,  et  ab  eo  accepi  scutos  xxv  pro  pignore, 
présente  ser  Georgio  de  Stephanis. 

Die  20  augusti,  restituit  librum  mihi  assignatum  a  Matthaeo,  ejus 
scritore,  et  ego  ipsi  Matheo  dedi  scutos  xxv  suprascriptos  juxta  syngra- 
phum  predicti  domini  Sebastiani. 

[Fol.  42  v".]  Adi  -J3  lugio  ^D58. 

1 97 .  M .  Sébastian  Erizo  ha  havuto  il  libro  greco  Phocio  eorum 
qui  legit,  in  pergameno,  12.  A,  n°  689,  et  ho  havuto  do  tazoni 
d'argento  in  pegno. 

1559,  die  xx  aprilis,  M.  Sébastian  Erizo  soprascritto  restituito  il 
sopraditto  libro  nominato  Phocio,  et  li  fu  per  me  restituiti  li  tazoni 
doi,  cioè  al  suo  servitore  quai  porto  detto  libro  K 

[Fol.  45.]  4555,  die  20  junii. 

198.  D.  Thomas  Zonta,  id  est  pro  eo  D.  Jo.  Baptista  Rham- 
nusius,  secretarius  ill™'  Consihi  X,  pro  raandato  D.  Reformato- 
rura, habuit  librura  grecum  nomiuatum  Phocii  narrationem,  per 
epithomen,  de  iis  quae  legit,  et  pênes  rae  deposuit  pateras  quatuor 
argenteas,  signura  S.  24,  A.  729. 

1.  Les  feuillets  43  et  44  sont  restés  blancs. 
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Die  10  novembris,  restituit  librum,  et  restitutum  fuit  depositum  pate- 
rarum  ejusdem  quia  dédit  mihi  cliirographum  prefati  D.  Jo.  Baptistae^. 

[Fol.  48.]  'fr352,  die  22  martii. 

1 99.  DominuspresbiterVincentius  Dominus,  familiaris  raagni- 
fici  domini  Marci  de  Molino,  pro  eo  habuit,  de  mandato  clarissi- 
morum  dominorum  Reformatorum  studiiPatavini,  librura  grecum 
Sireni  philosophi  de  sectione  cylindri,  ligatum  simul  cum  operi- 
bus  Heliani  de  proprietatibns  et  aliis,  in  uno  volumine,  in  perga- 
meno  descriptis,  et  deposuit  très  cathenas  aureas  parvulas. 

Die  9  aprilis,  restituit  librum  suprascriptum  et  rehabuit  pigaus  suum. 

J352,  die  28  aprilis. 

200.  D.  presbiter  Vincentius  Dominus  suprascriptus  habuit 
volumen,  n°  712,  in  quo  sunt  plura  opéra,  in  primis  Epithome 
Josephi,  etc.,  juxta  mandatum  D.  Reformatorum,  et  deposuit 
catenulas  très  suprascriptas. 

1552,  die  9  decembris,  restituit  librum  suprascriptum,  et  rehabuit 
suas  cathenulas  très  suprascriptas. 

1358,  7  novembris. 

201.  D.  Vincentius  Ricius,  secretarius  ill""'  Consilii  X,  habuit 
Ptholomei  musicam,  cum  expositione  Aristidis  Quintihani,  sig.  3. 
B,  n°  692^ 

[Fol.  51.]  1553,  die  10  martii. 

202-203.  N.  vir  ser  Zacharias  Maurocenus,  q.  S.  Barboni, 
habuit,  ex  mandato  D.  Reformatorum,  duos  libros  grecos,  unum 
appellatum  Ohmpiodorum  in  Phedonem,  Gorgiam,  Phedrum  et 
Alcibiadem;  alterum  Ammonium  .Hermiam  in  Phedrum,  s. 
annexum  Proclo;  qui  signati  sunt,  Ohmpiodorus  4.  A,  n«  660, 

199.  Sur  Marco  Molino,  voy.  Cicogna,  III,  172. 

1.  Les  feuillets  45  v°-47  v°  sont  restés  blancs. 

2.  Les  feuillets  48  v-SO  V  sont  restés  blancs,  et  entre  les  fol.  50-51  se  trouve 
insérée  une  petite  feuille  de  papier  sur  laquelle  on  lit  : 

Bancho  Dolfin.  —  M"  V"-  LU,  die  xvm  fevrer.  —  Copia  traita  dal  zornal  dcl 
bancho,  per  el  magnco  s.  Morexini  fo  de  ser  Barbon  posto  a  parle  missier  Lorenzo 
Bocha,  canzelier  grande,  posto  a  parte  per  caution  de  doi  libri  aiiti  da  la  libra- 
ria  del  reV"»  cardinal  Zeno...  D.  V.  Marco  dal  Zio.  Quum  restituli  fuerunl 
ambo  libri,  deleta. 
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et  Proclus  Hermiasque  4.  B,  n''  719.  Accepit  autem  eos  D. 
Dominicus  Maurocenus  eques  frater,  et  pro  cautione  fecit  fieri 
unam  partitam  banchi  Delphinorum  de  ducatos  quinquaginta,  sub 
die  18  februarii  proximi  praeteriti. 

Die  28  juin. 

204.  Magnificus  dominus  Dominicus  Maurocenus  eques  resti- 
tuit  librum  in  Proclo  annexum  Hermiam  in  Phedrum,  et  loco 
ejus  habuit  librum  continentem  plura  opéra  et  inter  cetera  musi- 
cam  Ptolomei,  firma  manente  suprascripta  pro  duobus  libris,  ut 
supra. 

Die  16  septembris  1553,  restituit  ambos  libres  musicam  Ptolomei 
et  Olirnpiodorum,  ego  vero  scripsi  magnifico  domino  Daniele  Delphine 
ut  partitam  ducatorum  50  in  banco  suc  revocetur^. 

1.  Les  feuillets  51  V-SQ  sont  restés  blancs. 
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Latinska  Sdnger  fordom  anvànda.  I.  Svenska  Kyrkor,  Kloster  och 

Skolor.  Fremmande  lànders  Helgon.  Stockholm,  4  887.  In-46, 

484  pages. 
Latinska  Sdnger  frdn  Sveriges  Medeltid.  Stockholm,  4887.  In-46, 

-127  pages. 

M.  Klemming  poursuit  avec  activité  la  publication  de  la  charmante 
anthologie  qu'il  a  formée  de  poésies  latines  du  moyen  âge,  composées 
en  Suède  ou  du  moins  recueillies  dans  des  manuscrits  suédois. 

Aux  deux  volumes  dont  nous  avons  précédemment  annoncé  l'appari- 
tion [Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1885,  p.  698,  et  année  1886, 
p.  585)  viennent  de  s'en  ajouter  deux  autres,  non  moins  élégants,  non 
moins  intéressants  que  les  premiers. 

L'un  contient  des  séquences  et  des  hymnes  composées  en  l'honneur 
de  saints  étrangers  à  la  Suède,  comme  l'indique  le  titre  latin  placé  en 
tête  du  volume  :  Pise  cantiones  in  regno  Sueciw  olim  usitatx.  Sancti 
exteri.  Collectionum  nostri  xvi  supplementum  e  fontibus  Sueticis  deprom- 
tum.  —  L'éditeur  y  a  joint  un  petit  supplément  qui  complète  le  précé- 
dent volume  consacré  aux  saints  de  la  Suède  (Hymni,  sequentias  et  pis 
cantiones.  Sancti  Suecix.  Additamenta.  In-16  de  23  pages). 

L'autre  volume  de  M.  Klemming  est  rempli  de  pièces  qui  n'ont 
point  de  caractère  liturgique  et  dont  l'objet  est  assez  bien  indiqué  par 
le  titre  latin  :  Cantiones  morales,  scholasticw.  historien  in  regno  Suecis 
olim  usitatéB. 

M.  Klemming  a  puisé  les  matériaux  de  ses  charmants  volumes  dans 
plusieurs  manuscrits  des  bibliothèques  de  Stockholm  et  d'Upsal  et  dans 
les  vieux  livres  liturgiques  de  la  Suède,  dont  il  nous  a  jadis  donné  de 
si  complètes  et  si  curieuses  descriptions. 

Histoire  de  Saint -Denis  d'Anjou  {X^-XVIIb  siècles),  par  André 
JouBERT.  Ouvrage  illustré  de  4  6  dessins  par  Tancrède  Abrauam. 
Deuxième  édition.  Laval;  Paris,  Emile  Lcchevalier,  4  887.  In-8% 
4  78  pages. 
Nous  avons  rendu  compte  ici  même  (t.  "XLVI,  année  1885,  p.  687)  de 
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la  première  partie  de  cet  ouvrage;  la  seconde  (p.  89-178)  ne  le  cède  en 
rien  à  son  aînée.  Elle  retrace  l'histoire  de  l'église,  des  chapelles,  des 
châteaux  et  seigneuries  et  des  écarts  de  la  commune  de  Saint-Denis; 
tandis  que  la  première  partie  nous  avait  fait  connaître  les  événements 
dont  l'ensemble  de  la  commune  avait  été  le  théâtre.  Nous  n'avons  pas 
à  nous  étendre  sur  cette  monographie.  Le  lecteur  y  trouvera  les  qua- 
lités d'exactitude,  de  précision  et  d'érudition  locale  qui  sont  habituelles 
à  l'auteur;  le  volume,  dont  l'impression  est  très  soignée,  contient  des 
dessins  qui,  sous  une  parure  pittoresque  et  artistique,  complètent  et 
éclairent  le  texte. 

J.  Delaville  Le  Roulx. 

Cartulaire  du  chapitre  de  Saint- Avif  d'Orléans,  publié  par  G.  Vignat. 
Orléans,  Herluison,  4886.  ïn-4o,  xlviii-237  pages.  Fac-similé  et 
plan. 

Le  volume  publié  par  M.  Vignat  fait  partie  de  la  collection  des  Car- 
tulaires  du  Loiret,  dont  l'impression  a  été  entreprise  par  la  Société  his- 
torique de  l'Orléanais  ;  cette  collection  compte  aujourd'hui  trois  volumes  : 
Notre-Dame  de  Beaugency,  abbaye  de  Voisins  et  chapitre  Saint-Avit. 
Ce  chapitre,  sécularisé  au  début  du  xin^  siècle,  desservait  l'église  élevée 
sur  le  tombeau  de  saint  Avit,  abbé  de  Saint-Mesmin.  Dès  le  vi^  siècle 
existait  à  Orléans  une  église  dédiée  à  ce  saint;  Grégoire  de  Tours  la 
mentionne  en  la  qualifiant  de  hasilica,  ce  qui  semble  indiquer  l'exis- 
tence d'une  congrégation  régulière.  L'histoire  de  cette  église  est,  du 
reste,  assez  obscure,  et  M.  Yignat  n'a  pu  trouver  aucun  renseignement 
sur  son  histoire  du  vn«  au  xii^  siècle.  Aussi  ne  faut-il  pas  chercher 
dans  ce  cartulaire  d'actes  un  peu  anciens;  le  premier,  en  date,  est  un 
diplôme  de  Louis  Vide  l'an  1112;  à  ce  moment,  l'abbaye  était  in  manu 
régis.  L'histoire  ultérieure  de  la  congrégation  n'est  pas  moins  obscure  ; 
on  trouve  seulement  quelques  règlements  des  évoques  d'Orléans  au 
xiie  et  au  xni^  siècle;  on  sait  qu'elle  eut  fort  à  souffrir  de  l'occupation 
d'Orléans  par  les  calvinistes  en  1562,  et  enfin  on  voit  l'évéque  Cambout 
de  Coislin  la  supprimer  au  xvii^  siècle  et  en  donner  les  revenus  au 
séminaire  diocésain.  Les  chanoines  de  Saint-Avit  avaient  fait  dresser 
un  recueil  de  leurs  titres  au  xm»  siècle.  L'évéque  Coislin,  grand  ama- 
teur de  livres,  n'eut  garde  de  l'oublier,  et  mit  ce  cartulaire  dans  sa 
bibliothèque;  transporté  plus  tard  avec  les  livres  de  Coislin  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  il 
porte  le  n"  12886  du  fonds  latin.  C'est  ce  cartulaire  qui  a  servi  de  base 
à  la  publication  de  M.  Vignat. 

Ce  volume,  écrit  au  xni^  siècle,  sauf  les  additions,  renferme  un  calen- 
drier-obituaire,  diverses  notes  sur  les  revenus  et  les  terres  du  cha- 
pitre, un  certain  nombre  de  chartes  et  de  privilèges,  quelques  statuts 
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et  plusieurs  morceaux  liturgiques.  M.  Vignat  a  imprimé  le  recueil  tout 
entier  en  y  ajoutant  un  certain  nombre  d'actes  conservés  aux  archives 
du  Loiret.  Les  actes  publiés  par  lui  vont  de  l'an  H12  à  l'an  1418.  La 
plupart  ne  présentent  qu'un  intérêt  purement  local;  les  érudits  Orléa- 
nais y  trouveront  d'ailleurs  beaucoup  de  renseignements  sur  la  géogra- 
phie et  l'histoire  du  pays. 

On  pourrait  présenter  à  M.  Vignat  quelques  observations  générales 
sur  le  système  adopté  par  lui.  En  premier  lieu,  pourquoi  suivre  l'ordre 
du  cartulaire  dans  la  publication  des  chartes?  Le  compilateur  du  car- 
tulaire  a  évidemment  cherché  à  grouper  les  chartes  par  localités,  mais 
ce  classement  est,  comme  toujours,  assez  défectueux,  et  d'ailleurs  il 
faut  tenir  compte  de  nombreuses  additions  postérieures  faites  sur  les 
feuillets  restés  blancs.  Il  semble  que,  quand  on  n'a  pas  affaire  à  un 
cartulaire  particulièrement  bien  rédigé,  et  le  cas  est  rare  au  moyen 
âge,  l'ordre  chronologique  s'impose  ;  l'ordre  topographique  se  rétablira 
de  lui-même  dans  l'index  des  noms  de  lieux.  La  méthode  indiquée 
aurait  rendu  inutile  la  table  chronologique  que  M.  Vignat  a  dû  joindre 
à  son  recueil  et  à  laquelle  il  faut  se  reporter  à  tout  instant.  On  désire- 
rait également  plus  de  précision  dans  les  dates  données  par  l'éditeur. 
M.  Vignat  a  assez  souvent  oublié  de  ramener  les  dates  d'années  au 
nouveau  style;  la  pièce  II  est  de  février  1198  et  non  de  1197;  la  pièce  VI 
de  mars  1251  et  non  de  1250  <;  la  pièce  XL VIII  est  bien,  comme  le  dit 
M.  Vignat,  une  bulle  d'Alexandre  III  et  la  note  de  la  page  73  est 
inutile,  car  aucun  autre  pape  de  ce  nom  n'a  daté  simplement  par  le 
lieu  et  la  date  de  jour.  Mais  c'est  par  erreur  que  l'éditeur  a  imprimé 
Datum  Janiculi  :  le  manuscrit  porte  Jan.  avec  un  trait  abréviatif  ;  il  faut 
lire  Janue,  c'est-à-dire  Gênes,  où  le  pape  se  trouvait  le  24  janvier  1162, 
comme  M.  Vignat  aurait  pu  s'en  assurer  en  consultant  les  Regesta  de 
Jafîé.  Ce  sont  là  des  négligences  qui  sont  plus  fâcheuses  dans  une 
édition  de  cartulaire  que  partout  ailleurs. 

Le  manuscrit  latin  12886  contient,  outre  les  chartes  proprement  dites, 
un  certain  nombre  de  statuts  transcrits  au  xiv«  siècle.  M.  Vignat  les  a 
donnés,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  notes  sur  les  usages  et  les  domaines 
du  chapitre.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  l'appendice,  qui  renferme  dix- 
sept  chartes  ou  pièces  omises  par  le  rédacteur  du  cartulaire  et  retrou- 
vées par  M.  Vignat  aux  archives  du  Loiret;  ces  chartes  sont  intéres- 
santes, mais  l'éditeur  a  oublié  de  dire  si  le  texte  en  est  donné  d'après 
des  originaux  ou  d'anciennes  copies,  oubli  d'autant  plus  bizarre  que^  le 
volume  paraît  généralement  avoir  été  exécuté  avec  un  certain  soin. 
Les  tables,  qui  terminent  le  volume,  sont  au  nombre  de  deux,  une 
table  chronologique  des  rubriques  du  cartulaire  et  une  table  des  noms 
de  personnes  et  de  lieux. 

1.  Voir  encore  n.  lxxvh. 
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Nous  n'avons  encore  rien  dit  de  l'obituaire  qui  figure  en  tête  du 
volume;  c'est  qu'à  vrai  dire  ce  texte  mérite  à  peine  ce  titre,  c'est  un  de 
ces  livres  de  distributions  si  communs  dans  les  bibliotiièques  et  les 
archives.  Il  paraît  avoir  été  copié  vers  1260,  en  partie  sur  un  recueil 
plus  ancien,  et  le  second  copiste  a  même  laissé  passer  quelques  fautes, 
écrivant  par  exemple  Sic  pour  Hic  (p.  2  et  passim).  La  plupart  des  per- 
sonnages mentionnés  sont  d'ailleurs  à  peu  près  inconnus,  et,  dans  sa 
préface,  M.  Yignat  n'a  trouvé  à  mentionner  que  les  suivants  :  Margue- 
rite, reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile  (17  avril),  qu'il  identifie  à  tort 
avec  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis  ;  c'est  Marguerite 
de  Bourgogne,  seconde  femme  de  Charles  d'Anjou;  Louis  VII  et  six 
évèques  d'Orléans.  Le  nécrologe  paraît  d'ailleurs  avoir  été  tenu  avec 
assez  de  négligence,  et  on  aurait  tort  d'ajouter  grande  créance  aux 
indications  fournies  parce  document.  L'annotation  de  cette  partie  de  la 
publication  eût  gagné  à  être  un  peu  plus  abondante. 

AuSUSte  MOLINIER. 


Sommaire  Description  du  pais  et  comté  de  Bigorre^  par  Guillaume 
Mauran,  avocat  au  sénéchal  de  Tarbes.  Chronique  inédite  publiée 
pour  la  Société  historique  de  Gascogne  par  Gaston  Balencie.  Paris 
et  Auch,  ^887.  In-8°,  lxvi-248  pages.  {Archives  historiques  de  la 
Gascogne.  Fasc.  XIV.)  Prix  :  ^0  francs. 

Le  texte  publié  dans  ce  nouveau  volume  des  Archives  de  Gascogne 
n'était  pas  entièrement  inconnu  ;  quelques  passages  en  avaient  été  don- 
nés par  d'Avezac-Macaya  dans  ses  Essais  historiques  sur  le  Bigarre,  mais 
l'époque  de  la  rédaction  de  l'ouvrage  et  le  nom  de  l'auteur  étaient  mal 
connus.  Attribuée  tantôt  à  un  certain  Mazières,  tantôt  à  un  autre  per- 
sonnage aussi  obscur  nommé  iVmadis,  la  Sommaire  Descriptioti  du  pais 
de  Bigorre  était  jusqu'ici  moins  lue  que  citée. 

Larcher,  le  compilateur  bien  connu  du  xviii^  siècle,  avait  compris 
l'importance  de  ce  texte  et  l'avait  transcrit  dans  sa  collection  de  copies, 
aujourd'hui  conservée  à  la  bibliothèque  communale  de  Tarbes,  mais  il 
n'avait  cherché  ni  à  déterminer  le  temps  de  la  confection  de  l'ouvrage, 
ni  à  en  marquer  l'auteur.  M.  Balencie  s'est  donné  plus  de  peine  et 
des  recherches  assez  longues  dans  les  archives  des  notaires  de  Tarbes 
lui  ont  fait  découvrir  un  certain  Guillaume  Mauran,  avocat  au  sénéchal 
de  Tarbes,  auquel  il  n'a  pas  hésité  à  attribuer  la  Sommaire  Description. 
Examen  fait  des  preuves  qu'il  rapporte,  cette  hypothèse  paraît  devoir 
être  acceptée.  Mauran  vécut  en  effet,  comme  l'auteur  de  la  chronique, 
de  la  fin  du  xsi"  au  milieu  du  xvii^  siècle  ;  il  était  l'avocat  attitré  de  la 
puissante  maison  de  Lavedan,  si  souvent  nommée  dans  l'ouvrage;  enfin 
sa  position  de  fortune,  son  instruction  étaient  suffisantes  pour  qu'on 
puisse  lui  attribuer  la  chronique  en  question.  La  préface  de  l'éditeur  est 
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copieuse  et  pleine  de  détails  curieux  sur  la  vie  publique  et  privée  d'une 
famille  bourgeoise  de  province  au  commencement  du  xvn«  siècle. 

La  Sommaire  Description  dupais  de  Bigorre  se  compose  de  deux  livres 
d'étendue  inégale;  le  premier,  renfermant  vingt  chapitres,  donne  la 
description  du  pays,  ville  par  ville  et  vallée  par  vallée;  on  y  trouve 
nombre  de  traits  pittoresques  à  noter  ;  l'auteur  savait  voir  et  peindre  et 
son  style,  un  peu  lourd  et  embarrassé,  ne  laisse  pas  d'avoir  un  goût  de 
terroir  qui  est  loin  d'être  déplaisant.  Ce  n'est  pas  la  langue  de  Mon- 
taigne ou  de  Balzac,  mais  on  lit  l'ouvrage  sans  fatigue  et  parfois  avec 
plaisir.  Le  second  livre,  le  plus  important  et  le  plus  long,  renferme 
l'histoire  du  comté;  pour  les  temps  anciens,  cette  histoire  est  bien 
imparfaite.  Mauran  est  le  plus  ancien  historien  de  cette  partie  des 
Pyrénées;  il  écrivait  en  1614,  vingt-six  ans  avant  l'Histoire  de  Béarn 
de  Marca,  et  il  ne  possédait  ni  la  science  ni  les  moyens  d'informa- 
tions de  ce  dernier.  Heureusement  l'auteur  a  senti  sa  faiblesse  et,  au 
risque  de  faire  un  ouvrage  mal  proportionné,  il  n'a  pas  craint  de 
développer  l'histoire  des  guerres  de  religion  en  Bigorre,  histoire  qu'il 
connaissait  mieux  que  personne.  Son  père  y  avait  péri  et,  arrivé  à  l'âge 
d'homme  au  moment  où  l'ère  s'en  fermait,  il  pouvait  mettre  à  profit  de 
cruels  souvenirs  d'enfance.  Aussi  les  70  pages  qu'il  consacre  à  cette  his- 
toire sont-elles  des  plus  intéressantes.  On  ne  saurait  comparer  ces 
mémoires  aux  fameux  Commentaires  de  Montluc,  mais  l'auteur  a  su 
peindre  assez  bien  cette  époque  troublée,  la  vie  inquiète  qu'avaient  menée 
ses  contemporains  pendant  plus  de  trente  ans  :  alertes  continuelles,  levées 
d'impôts  extraordinaires,  cruautés  des  gens  d'armes  des  deux  partis, 
tout  cela  est  rapporté  fidèlement,  et  l'on  se  demande,  après  avoir  lu 
ce  tableau  fidèle,  impartial,  de  l'existence  d'un  petit  pays  pendant  plus 
d'un  quart  de  siècle,  comment  la  France  a  pu  survivre  et  renaître  plus 
forte  que  jamais  au  xvn«  siècle.  Les  sources  de  Mauran  sont  ici  ses 
souvenirs  personnels  et  ceux  de  ses  contemporains  plus  âgés,  les  registres 
des  états  de  Bigorre  et  de  la  ville  de  Tarbes  ;  il  avait  d'ailleurs  connu 
la  plupart  des  acteurs  de  ce  long  drame  et  tenait  de  leur  bouche  beau- 
coup de  détails  caractéristiques  qu'il  a  su  grouper  avec  une  certaine 
habileté.  Mauran  était  catholique  fervent,  grand  ennemi  des  huguenots 
(voir  p.  140),  mais  bon  royaliste,  dévoué  à  la  maison  de  Navarre,  sou- 
veraine du  comté  de  Bigorre. 

Gomme  la  plupart  des  volumes  publiés  par  la  Société  historique  de 
Gascogne,  l'ouvrage  de  M.  Balencie  est  fait  avec  soin,  l'annotation  est 
copieuse,  puisée  aux  sources  ;  une  table  étendue  complète  l'ouvrage  et 
la  préface  assez  longue,  écrite  de  verve,  se  lit  avec  un  réel  intérêt.  Au 
volume  sont  jointes  huit  planches  reproduisant  les  signatures  de  l'auteur, 
Guillaume  Mauran,  des  membres  de  sa  famille  et  des  principaux  per- 
sonnages mentionnés  dans  la  Sommaire  DescriiMon. 

Auguste  MOLINIER. 
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Inventaire  des  biens  meubles  et  immeubles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  dressé  le  -14  septembre  ^1246,  publié  pour  la 
première  fois  par  le  chanoine  G.  Douais.  Paris,  A.  Picard,  1886. 
In-4°,  28  pages. 

Cette  publication  comporte  une  courte  introduction  qui  donne  quelques 
détails  sur  la  composition  de  l'Inventaire  et  sa  provenance,  puis  le  texte 
latin  sans  commentaire  :  l'auteur  s'est  borné  à  identifier  un  certain 
nombre  de  noms  de  lieux.  C'est  assez  peu,  sans  doute,  et  son  travail 
aurait  beaucoup  gagné  en  intérêt  s'il  avait  bien  voulu  y  joindre  l'expli- 
cation sommaire  de  quelques-uns  des  termes  techniques  qui  abondent 
dans  certaines  parties  du  texte.  G. 

Mélanges  d'art  et  d'archéologie.  2°  année.  —  Orfèvrerie  et  émaille- 
rie  limousines,  par  Léon  Palustre  et  X.  Barbier  de  Moivtault. 
-f^  partie  :  Pièces  exposées  à  Limoges  en  1886.  30  planches  en 
phototypie,  par  P.  Albert  Dujardin.  Paris,  A.  Picard  [1887].  In-4°, 
xvi-60  pages. 

Nous  avons  déjà  signalé  ici,  à  son  apparition,  le  premier  volume  de 
cette  intéressante  collection  de  mélanges  d'archéologie  artistique.  Il 
doit  en  paraître  un  tous  les  ans.  Celui-ci  n'est  pas  inférieur  à  son  aîné; 
si  les  œuvres  d'art  réunies  sont  d'une  qualité  moins  rare  que  celles  du 
trésor  de  Trêves,  les  reproductions  sont  peut-être  mieux  réussies,  tout 
en  restant  encore  trop  souvent  médiocres.  Du  reste,  même  méthode  de 
pubhcation,  et  l'on  sait  ce  que  ce  système  peut  avoir  d'incommode.  En 
dehors  d'une  introduction,  où  les  auteurs  résument  les  théories  ou  les 
conclusions  qu'ils  ont  cru  devoir  tirer  de  la  collection  présentée,  chaque 
article,  chaque  pièce  reproduite  a  régulièrement  ses  deux  pages  de  com- 
mentaire. Cela  est  bien  quelquefois;  souvent  c'est  trop  peu,  et  il  faut 
abréger,  ou  bien  c'est  trop,  et  il  faut  impitoyablement  allonger,  notam- 
ment quand  l'objet  est  reproduit  sous  deux  ou  trois  faces  et  comprend 
deux  ou  trois  planches. 

Cette  année,  l'exposition  limousine  de  1886  a  fourni  la  matière  de 
tout  le  volume.  On  se  souvient  encore  de  l'attrait  qu'elle  présentait  aux 
visiteurs  :  on  y  trouvait  groupée  pour  la  première  fois  une  foule  d'œuvres 
plus  ou  moins  remarquables,  dispersées  d'habitude  dans  les  églises  et 
les  collections,  —  en  orfèvrerie  et  en  émaillerie  locales,  notamment. 
Pour  en  donner  idée  dans  la  présente  publication,  on  a  choisi  dans  les 
différents  genres  et  aux  diverses  époques  un  ensemble  de  27  pièces  qui 
présentent  à  nos  yeux,  à  peu  près  au  complet,  le  mobilier  liturgique  de 
l'autel.  —  Dans  leur  introduction,  les  auteurs  donnent  d'intéressants 
détails  sur  l'émaillerie,  le  nielle,  le  tiligrane,  et  sur  les  pierres  qui 
décorent  les  objets  décrits  plus  loin. 
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La  première  pièce,  qu'il  nous  avait  été  donné  de  voir,  il  y  a  quelques 
années,  un  peu  par  hasard,  avant  qu'elle  eût  acquis  sa  réputation,  est  la 
petite  châsse  de  Bellac.  Cette  œuvre,  de  la  fin  du  xp  siècle,  est  ornée  de 
six  médaillons  émaillés  et  de  camées  et  intaiiles  antiques  en  nombre.  Il 
faut  citer  encore  la  châsse  d'Ambazac  (fin  du  xn«  siècle),  déjà  reproduite, 
du  reste,  pièce  d'orfèvrerie  extrêmement  décorée  et  bien  travaillée  ;  et 
surtout  le  reliquaire  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  un  ange  en  cuivre 
fondu  et  ciselé,  aux  ailes  émaillées,  curieux  comme  costume;  sculpture 
byzantine,  mais  non  sans  caractère,  et  d'un  travail  soigné.  Nous  trou- 
vons ensuite  une  statuette  en  haut-relief  sur  émail,  de  saint  Jacques 
(XHi^  siècle),  peu  remarquable  de  style,  mais  drapée  avec  soin  ;  la  curieuse 
burette  en  cristal  de  Marval,  reliquaire  de  la  même  époque,  œuvre 
byzantine;  le  reliquaire  des  Billanges,  aussi  du  même  siècle,  statuette 
de  saint  Etienne  de  Muret,  dont  la  tête  est  intéressante  et  pleine  de  vie  ; 
puis  un  fort  beau  buste  de  sainte  Valérie,  d'une  expression  vivante  et 
fière,  pièce  en  argent  repoussé,  du  commencement  du  xv^  siècle,  déjà 
publiée  et  trop  médiocrement  reproduite  ici  ;  un  élégant  calice  en  cuivre 
doré  de  l'hôpital  de  Limoges  (xvi^  siècle)  ;  une  statuette  de  la  Vierge 
assise,  en  cuivre  doré,  au  repoussé,  d'un  bien  joli  profil  (collection  parti- 
cuUère,  xm^  siècle),  et  une  autre,  de  Breiulaufa,  de  la  même  époque, 
assez  grossière,  mais  assez  bien  drapée;  enfin  la  châsse  ou  coffret  de  saint 
Clair,  de  l'église  de  Bannise  (Creuse,  xm^  siècle),  intéressante  pour  les 
personnages  gravés  dessus,  un  évêque  célébrant,  avec  un  diacre  et  deux 
acolytes,  qui  ont  du  style. 

H.  DE  CURZON. 


Monographie  de  la  cathédrale  et  du  cloître  d'Elm,  par  M.  Auguste 
Brutails,  archiviste  des  Pyrénées-Orientales.  Perpignan,  4  887. 
In-8°,  9\  pages. 

La  monographie  que  notre  confrère  M.  Auguste  Brutails  vient  de 
publier  renferme  la  description  complète  de  deux  monuments  trop  peu 
connus  qui  présentent  un  grand  intérêt  archéologique.  La  ville  d'Elne, 
aujourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  fut  jusqu'à  la 
Révolution  le  siège  d'un  évèché  ;  c'est  à  ce  titre  qu'elle  possède  encore 
une  cathédrale  et  un  cloître.  La  cathédrale,  dont  la  nef  remonte  au 
xi^  siècle,  fut  en  partie  reconstruite  au  xiv«  siècle,  comme  le  prouvent 
les  nombreux  textes  réunis  par  M.  Brutails.  Le  cloître  est  un  des  plus 
curieux  de  la  France  par  la  richesse  de  ses  sculptures  et  de  son  orne- 
mentation. M.  Brutails  a  fort  bien  établi  que  le  cloître  d'Elne,  malgré 
l'unité  apparente  de  son  architecture,  appartient  en  réalité  à  deux 
époques  bien  différentes.  La  galerie  du  nord  remonte  seule  à  la  fin  du 
xne  siècle;  les  autres  galeries  furent  rebâties  dans  un  style  encore 
presque  roman  à  la  fin  du  xin^  siècle,  après  la  prise  de  la  ville  par  les 
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troupes  de  Philippe  le  Hardi.  L'architecte  chargé  de  cette  reconstruc- 
tion mit  en  œuvre  une  partie  des  chapiteaux  primitifs  et  les  travaux  se 
continuèrent  jusqu'en  1375  environ.  On  pourrait  rappeler  à  ce  sujet  que 
le  cloître  de  l'abbaye  de  Montmajour  présente  la  même  particularité  : 
ses  deux  galeries  du  nord  et  du  sud  furent  refaites  en  plein  cintre  au 
xni«  et  au  xiv^  siècle.  M.  Brutails  a  expliqué  en  détail  l'iconographie 
compliquée  du  cloître  d'Elne,  il  a  transcrit  également  le  texte  des  nom- 
breuses inscriptions  placées  dans  les  galeries.  Les  deux  planches  jointes 
à  ce  travail  auraient  pu  être  complétées  par  quelques  dessins  des  cha- 
piteaux les  plus  remarquables  qui  auraient  montré,  d'une  manière  sai- 
sissante, l'influence  que  l'art  roman  a  exercée  dans  le  Roussillon  jusqu'à 

la  fin  du  moyen  âge. 

E.  Lefèvre-Pontalis. 


Recherches  sur  les  premiers  papiers  employés  en  Occident  et  en  Orient 
du  Z«  au  XIV^  siècle,  par  G.  M.  Briquet.  Paris,  ^886.  In-8% 
77  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France^  tome  XL VI.) 

Die  mikroskopische  Untersuchung  des  Papiers  mit  besonderer  Beriick- 
sichtigung  der  àltesten  orientalischen  und  europàischen  Papiere, 
von  D'-  Julius  Wiesner.  Mit  do  Holzschnitten  und  -I  Lichtdruck. 
Wien,  Verlag  der  R.  K.  Hof-und  Staatsdruckerei ,  4887.  ln-A°, 
xii-82  pages. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  savent  déjà,  par  une 
note  de  notre  confrère  M.  Élie  Berger  ^,  que  l'existence  du  papier  de  coton 
a  été  révoquée  en  doute  depuis  des  expériences  entreprises  par  M.  Briquet 
avec  le  concours  du  professeur  Brun  et  résumées  dans  un  article  imprimé 
dès  le  mois  d'octobre  18842.  M.  Briquet  a  continué  ses  recherches  et  il 
en  a  condensé  les  résultats  dans  la  brochure  dont  je  viens  de  donner  le 
titre.  Les  conclusions  de  ce  nouveau  travail  sont  plus  absolues  que 
celles  de  la  première  communication  :  l'auteur  nie  que  le  papier  fait 
entièrement  avec  du  coton  ait  jamais  existé  et  je  me  hâte  d'ajouter 
qu'après  la  lecture  de  sa  notice,  cette  assertion  est  irréfutable.  Après 
avoir  exposé  les  divers  procédés,  tous  bien  imparfaits,  usités  jusqu'ici 
par  les  historiens  du  papier  pour  en  déterminer  la  texture,  M.  Briquet 
énuraère  les  opinions  et  les  discussions  auxquelles  ce  sujet  avait  donné 
naissance  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer  que  le  seul  procédé  vraiment 
scientifique,  c'est  l'emploi  du  microscope;  la  chimie  étant  impuissante, 
puisque  les  fibres  du  papier,  quelle  que  soit  leur  origine,  ne  sont  «  qu'une 
seule  et  même  substance,  la  cellulose.  »  11  décrit  ensuite  les  caractères 

1.  Année  1884,  p.  700. 

2.  Journal  de  Genève,  29  octobre  1884. 
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particuliers  et  l'aspect  très  spécial  des  fibres  du  coton,  comparées  à  celles 
du  lin  et  du  chanvre  :  il  renonce  cependant  à  distinguer  les  fibres  de 
ces  deux  dernières  plantes.  Sauf  peut-être  une  exception,  M.  Briquet  a 
été  le  premier  à  employer  le  microscope  à  l'examen  des  anciens  papiers 
et  il  est  arrivé  à  formuler  ceci  :  que  «  nulle  part,  en  aucun  temps,  on 
ne  trouve  du  papier  composé  exclusivement  de  coton.  »  A  la  suite  de 
son  exposé,  M.  Briquet  a  dressé  en  tableau  les  conclusions  de  son  exa- 
men qui  n'a  pas  porté  sur  moins  de  122  fragments  empruntés  aux  dépôts 
publics  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie.  Les 
deux  plus  anciens  types  qui  lui  aient  été  soumis  proviennent  :  l'un 
d'un  manuscrit  arabe  du  Musée  britannique»,  l'autre  d'un  manuscrit  de 
même  langue  appartenant  à  notre  Bibliothèque  nationale  2.  Il  est  super- 
flu, en  présence  d'un  résultat  si  curieux  et  si  complet,  obtenu  par  des 
procédés  aussi  certains,  d'insister  sur  l'intérêt  de  la  notice  de  M.  Bri- 
quet. De  fort  intéressants  fac-similés  d'anciens  filigranes  ajoutent  à 
l'intérêt  de  cette  publication. 

L'histoire  du  papier  n'a  pas  tenté  seulement  M.  Briquet.  Le  D--  Julius 
Wiesner,  directeur  de  l'Institut  de  physiologie  botanique  à  l'Université 
de  Vienne  et  membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  avait  depuis 
longtemps  son  attention  fixée  sur  ces  questions,  lorsque,  vers  le  milieu 
de  l'année  1886,  il  fit  paraître  un  mémoire,  dans  les  Mittheilungen  aus 
der  Sammlung  der  Papijrus  Erzherzog  Rainer,  sur  la  composition  des  dif- 
férents types  de  papier  recueillis  par  lui  dans  la  collection  des  documents 
d'El  Fayùm  que  l'Autriche  doit  à  la  munificence  de  S.  A.  I.  l'archiduc 
Renier3.  L'examen  de  ces  papiers  l'amena,  d'accord  avec  le  professeur 
Karabacek,  à  admettre  qu'ils  remontaient  au  ix«  siècle  et  quelques- 
uns  même  au  Yin«  siècle  de  notre  ère.  Puis,  par  la  comparaison  de  ces 
types  avec  les  plus  anciens  modèles  de  papier  européen,  il  reconnut  que, 
pour  la  texture  comme  pour  le  collage,  ils  avaient  bien  des  ressem- 
blances :  de  là  une  confirmation  de  l'opinion  qui  attribue  aux  Arabes, 
sinon  l'invention,  du  moins  l'introduction  du  papier  en  Europe.  Après 
un  résumé  historique  des  différentes  théories  émises  par  les  précédents 
historiens  du  papier  (chapitre  i),  M,  Wiesner,  à  l'aide  d'une  discussion 
très  serrée  et  très  scientifique  (chapitre  n),  fixe  les  caractères  particu- 
liers des  fibres  des  matières  entrant  dans  la  composition  du  papier  et 
ses  expériences  sont,  il  faut  l'avouer,  d'une  précision  qui  laisse  loin 
derrière  elles,  sans  les  infirmer  du  reste,  celles  de  M.  Briquet.  Dans 
un  nf  chapitre,  M.  Wiesner  passe  à  l'étude  des  colles  à  papier  :  c'est 

1.  Or.  2600. 

2.  Supplément  arabe,  n"  952  bis. 

3.  La  première  communication  relative  aux  papiers  d'El  Fayûm  a  été  faite  par 
le  professeur  Karabacek  le  23  janvier  1885.  Les  types  examinés  par  ce  savant 
étaient  tous  en  papier  de  chiffe. 
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un  point  qui  avait  été  un  peu  laissé  dans  l'ombre  par  M.  Briquet, 
quoique,  le  premier,  il  eût  signalé  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour 
dater  la  fabrication.  Les  réactifs  du  savant  botaniste  autrichien  ont 
donné  des  effets  si  constants  et  si  réguliers  que  l'exactitude  des  résul- 
tats les  rend  d'une  efficacité  indiscutable.  Contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Briquet,  M.  Wiesner  prétend  démontrer  (chapitre  iv)  que  ni  en  Orient, 
ni  en  Occident  on  n'a  employé  avant  notre  siècle  le  collage  à  la  résine  : 
les  papiers  d'El  Fayûm  ont  été  collés  à  l'amidon  et  l'auteur  raconte  même 
avoir  recueilli  dans  les  restes  de  la  colle  à  l'amidon,  provenant  de 
ces  papiers,  quelques  petits  grains  de  sarrasin  ^.  Le  chapitre  v  résume 
les  recherches  de  M.  Wiesner  sur  les  papiers  orientaux  et  occidentaux  du 
ix«  au  xixe  siècle.  M.  Wiesner  décrit  ensuite,  dans  un  ordre  rigoureuse- 
ment chronologique,  les  divers  types  de  papier  qui  lui  ont  été  communi- 
qués et  les  analyse  en  grand  détail.  Dans  ce  dénombrement,  on  ne  ren- 
contre aucun  modèle  qui  ait  été  emprunté  à  notre  Bibliothèque  nationale. 
M.  Wiesner  explique  dans  un  appendice  que  les  26  fragments  (x«  au 
xui*^  siècle)  qu'il  a  reçus  de  cet  établissement  ne  lui  sont  parvenus  qu'après 
l'impression  de  son  mémoire;  il  a  dû,  en  conséquence,  rejeter  leur  exa- 
men en  appendice.  Ce  supplément  contient  donc  l'analyse  de  ces 
26  fragments  (M.  Briquet  avait  utilisé  des  morceaux  provenant  des 
mêmes  volumes)  précédée  de  la  notice  que  M.  Briquet  a  consacrée  à 
chacun  d'eux.  Cette  excellente  disposition  permet  de  saisir  de  suite  les 
différences  considérables  qui  séparent  les  résultats  obtenus  par  les  deux 
auteurs.  Du  moins  tous  deux  sont  d'accord  pour  nier  l'existence,  à 
quelque  époque  que  ce  soit,  du  papier  fait  exclusivement  avec  du  coton. 
C'est  donc  une  légende  définitivement  détruite. 

Au  reste,  voici  les  conclusions  du  travail  de  M.  Wiesner,  qui,  sans 
attaquer  précisément  le  fond  des  démonstrations  de  M.  Briquet,  leur 
reproche  de  n'être  pas  assez  précises  :  1"  il  n'y  a  jamais  eu  de  papier 
fait  avec  de  la  bourre  de  coton  ;  —  2°  jusqu'au  xni^  siècle,  on  n'a  employé 
que  l'amidon  pour  coller  le  papier;  à  la  fin  du  xm^  siècle,  on  a  adopté 
la  gélatine  ;  —  3°  jusqu'à  la  fin  du  premier  tiers  du  xix^  siècle,  les  fibres 
du  coton  ne  se  rencontrent  qu'en  très  petit  nombre  dans  le  papier;  mais, 
depuis  lors,  la  proportion  a  changé;  —  4°  les  observations  de  M.  Wies- 
ner lui  permettent  d'affirmer  que  la  proportion  des  fibres  de  lin  est  à 
celles  de  chanvre  comme  3  est  à  1  ;  —  5»  l'usage  de  la  résine  pour  coller 
le  papier  ne  remonte  pas  au  delà  de  notre  siècle;  —  6»  jusqu'au 
xiv''  siècle,  les  fibres  du  papier  sont  fort  longues  ;  depuis  cette  époque, 
une  trituration  plus  parfaite  les  a  rendues  plus  courtes. 

En  résumé,  il  est  incontestable  que  M.  Briquet  a  tous  les  droits  d'an- 

1.  De  ce  fait,  M.  Wiesner  conclut  que  le  sarrasin  était  cultivé  avant  le 
xv"  siècle  par  les  Arabes  :  cela  est  certain;  mais,  pour  l'Europe,  la  chose  est  plus 
que  douteuse. 
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tériorité  pour  cette  découverte,  qu'il  a  le  premier  développée  d'une  façon 
concluante.  M.  Wiesner  a  singulièrement  amélioré  les  procédés  d'ob- 
servation de  M.  Briquet;  il  a  étudié  la  question  avec  une  compétence 
technique  toute  spéciale  et  il  a  condensé  ses  conclusions  dans  un  travail 
très  complet,  très  savant  et  qui  se  présente  au  lecteur,  ce  détail  a  bien 
son  prix,  sous  une  forme  vraiment  très  soignée  ;  enfin  de  curieux  des- 
sins d'agrandissements  microscopiques  illustrent  le  texte. 

H.   MORANVILLÉ. 


Iconographie  du  département  de  la  Somme,  ou  catalogue  des  cartes, 
vues,  armoiries,  portraits,  etc.,  gravés  ou  lithographies  concernant 
ce  département,  par  Henri  Macqueron.  Abbeville^  imprimerie 
G.  Paillart,  ^1886.  Gr.  in-8%  viii-867  p. 

La  bibliographie  de  la  France  entreprise  par  le  P.  Le  Long,  dans  un 
ouvrage  magistral,  qu'aucun  autre  n'est  venu  remplacer,  a  été  reprise 
partiellement  depuis  quelques  années,  et  un  certain  nombre  de  nos  pro- 
vinces et  de  nos  villes  possèaent  aujourd'hui  des  répertoires  bibliogra- 
phiques qui  épargnent  aux  écrivains  de  pénibles  travaux  et,  en  facili- 
tant leurs  recherches,  leur  permettent  de  mesurer  l'importance  de  leurs 
découvertes.  Mais,  pour  l'iconographie,  il  n'en  est  pas  de  même,  et,  bien 
que  de  nombreux  collectionneurs  d'estampes  se  soient  attachés  à  réunir 
un  ensemble  de  pièces,  plans,  vues,  portraits,  etc.,  sur  une  province  ou 
sur  une  localité  déterminée,  bien  peu  ont  eu  le  courage  de  classer  et  d'in- 
ventorier leur  collection;  moins  encore  ont  entrepris  la  publication  de 
ces  catalogues.  Nous  devons  donc  tout  d'abord  louer  M.  H.  Macqueron 
de  la  pensée  qu'il  a  eue  de  consacrer  plusieurs  années  à  décrire  toutes 
les  pièces  gravées  ou  lithographiées  concernant  le  département  de  la 
Somme,  depuis  les  œuvres  de  premier  ordre  comme  la  vue  d'Abbeville, 
de  Rivet  de  Montdevis,  jusqu'aux  bois  gravés  à  l'eustache  qui  accom- 
pagnent (nous  n'osons  dire  qui  ornent)  certains  livres  de  piété  et  ont 
la  prétention  de  représenter  tel  ou  tel  monument. 

L'auteur  s'est  astreint  à  un  classement  rigoureusement  méthodique 
et  a  pris  pour  base  de  son  travail  le  département  de  la  Somme  et  ses 
divisions  actuelles,  par  arrondissements  et  par  cantons.  En  tête  figurent 
les  cartes  qui  reproduisent  soit  le  département  entier,  soit  les  anciennes 
provinces  dont  il  est  formé,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  dressées  pour 
l'exécution  de  travaux  tels  que  le  Canal  de  la  Somme  ou  les  chemins 
de  fer.  A  la  fin,  formant  en  quelque  sorte  un  appendice  au  travail,  les 
portraits  des  personnages  nés  dans  le  département,  ou  y  ayant  exercé 
des  fonctions,  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  au  nombre  de  plus 
de  1,500,  parmi  lesquels  les  plus  nombreux  représentent  le  général  Foy 
et  l'amiral  Courbet. 

46 
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Dans  la  série  des  vues  et  plans  qui  constitue  le  corps  véritable  de 
l'ouvrage,  les  planches,  gravures,  lithographies  et  même  les  vignettes 
que  renferment  les  recueils  illustrés  et  les  journaux  périodiques  sont 
rangées,  pour  chaque  localité,  dans  l'ordre  suivant  :  plans,  vues  géné- 
rales, fortifications,  édifices  religieux,  édifices  civils  et  militaires,  rues, 
places,  maisons  particulières,  faits  historiques,  fêtes  publiques,  armoi- 
ries, trouvailles,  monnaies  et  médailles,  cartes  et  diplômes  de  sociétés, 
pièces  diverses. 

Ce  classement  permet  de  comprendre  pour  les  villes  importantes 
toutes  les  pièces  dans  des  séries  bien  tranchées;  pour  les  petites  loca- 
lités, l'auteur,  tout  en  suivant  le  même  ordre,  s'est  abstenu  de  l'indi- 
quer par  des  subdivisions. 

Chaque  pièce  est  exactement  décrite  avec  la  transcription  du  titre,  des 
noms  des  peintres  ou  dessinateurs  et  des  graveurs,  et  avec  l'indication 
des  dimensions.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  planche  ou  d'une  vignette  appar- 
tenant à  un  ouvrage  général  sur  la  province  ou  à  une  collection  dont 
le  titre  serait  trop  souvent  répété,  un  numéro  renvoie  à  une  liste  biblio- 
graphique placée  à  la  fin  et  qui  comprend  près  de  cinq  cents  indications. 
En  présence  des  nombreux  dessins  que  renferment  par  exemple  le 
Voyage  de  Taylor  ou  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, on  comprend  l'avantage  de  cette  méthode  ;  l'auteur  ayant  toujours 
eu  soin  de  faire  suivre  son  numéro  de  renvoi  du  volume  et  de  la  page 
de  l'ouvrage  signalé. 

L'Iconographie  de  la  Somme  renferme  6,252  numéros.  Est-ce  dire 
qu'elle  est  complète  et  que  l'on  ne  trouvera  plus  à  glaner  après  M.  Mac- 
queron?  Non,  certes,  l'auteur  ne  s'est  pas  fait  cette  illusion  et,  tout  le 
premier,  il  réclame  le  concours  de  ceux  qui  voudront  bien  lui  fournir 
des  indications  complémentaires  ;  pour  notre  part,  nous  avons  pu  lui 
en  donner  déjà  plus  de  cinquante  ;  mais  ce  que  nous  avons  été  à  même 
de  constater,  c'est  l'exactitude  consciencieuse  que  M.  Macqueron  a 
apportée  à  la  rédaction  de  ses  notices.  On  pourrait  lui  reprocher  de 
n'avoir  donné  aucune  appréciation  sur  les  œuvres  qu'il  décrit  et  d'avoir 
consacré  plus  de  place  à  une  image  d'Épinal  qu'à  une  gravure  de  Mel- 
lan.  Nous  pouvons  dire  que  c'est  avec  intention  et  pour  ne  pas  dépasser 
les  limites  déjà  trop  considérables  de  ce  catalogue,  mais  l'iconographe 
picard  sait  parfaitement  apprécier  la  valeur  des  pièces  qu'il  décrit,  et 
nous  pouvons  espérer  qu'il  nous  donnera  dans  un  autre  volume  la  cri- 
tique artistique  à  laquelle  nous  avons  droit.  Dans  une  étude  sur  les 
portraits  picards,  lue  à  la  réunion  du  Cinquantenaire  des  antiquaires  de 
Picardie,  M.  Macqueron  nous  a  montré  avec  quel  goût  délicat  il  savait 
apprécier  les  œuvres  de  ces  maîtres  graveurs  dont  Abbeville  fut  le  prin- 
cipal berceau,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'après  avoir,  par  son  inven- 
taire, rigoureusement  délimité  son  sujet,  il  ne  nous  donne  la  véritable 
introduction  qui  doit  compléter  un  livre  que  nous  voudrions  voir  servir 
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de  modèle  pour  chacun  de  nos  départements.  Malheureusement,  nous 
craignons  que  notre  vœu  ne  reste  trop  longtemps  encore  sans  être  réalisé. 

Comte  DE  Marsy. 


Notice  sur  le  château^  les  anciens  seigneurs  et  la  paroisse  de  Mau- 
vezin  (près  Marmande),  par  l'abbé  R.-L.  Alis,  curé  de  Mauvezin, 
précédée  d'une  description  archéologique  et  accompagnée  de  nom- 
breux dessins  par  Charles  Bouillet,  architecte.  Agen  et  Mauvezin^ 
'ISST.  In-8°,  x-679  pages. 

Le  volumineux  ouvrage  de  M.  l'abbé  Alis  est  tout  entier  consacré  à 
une  petite  commune  du  département  de  Lot-et-Garonne,  comptant 
aujourd'hui  environ  800  âmes.  C'est  dire  que  l'auteur  a  eu  à  la  fois  le 
bonheur  de  rencontrer  bon  nombre  de  documents  inédits,  et  le  courage 
de  dépouiller  bien  des  dossiers  poudreux.  Que  cette  histoire  soit  tou- 
jours aussi  intéressante  pour  un  étranger  que  pour  un  habitant  de  Mau- 
vezin, ce  serait  trop  dire,  mais  on  ne  saurait  en  vouloir  à  l'auteur,  qui  a 
tenu  à  faire  une  monographie  complète  et  qui  a  réuni  nombre  de  petits 
faits  intéressants.  On  peut  citer  la  description  du  vieux  château  fort, 
qui  occupe  les  premières  pages  du  volume,  l'histoire  de  la  famille  de 
Fargues,  qui  posséda  la  seigneurie  pendant  une  partie  du  xiv«  siècle,  et 
celle  de  la  période  révolutionnaire.  Parmi  les  pièces  justificatives,  on 
peut  noter  six  actes  inédits  des  années  1292-1353,  dont  plusieurs  en 
langue  vulgaire,  publiés  d'après  les  archives  du  château  de  Mauvezin. 
Signalons  encore  aux  amateurs  de  statistique  des  tableaux  comparatifs 
de  la  population  de  Mauvezin  à  différentes  dates.  L'auteur,  en  un  mot, 
n'a  rien  épargné  pour  éclairer  l'histoire  de  sa  paroisse,  et  n'a  pas  cité 
un  seul  nom  sans  l'identifier  soigneusement. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Alis  se  vend  au  profit  de  la  restauration  de 
l'église  de  Mauvezin. 

Auguste  MOLINIER. 
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—  Par  arrêté  du  19  novembre  1887,  ont  été  nommés  élèves  de  l'École 
des  chartes,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant,  les  candidats  ci-après 
dénommés,  savoir  : 
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13.  Bruchet  (il/aa;me-Marie-Pierre),  né  à  Lons-le-Saulnier  (Jura),  le 
6  juin  1868. 

14.  Vabre  (Jean-François-Marie- Casmir),  né  à  Vabre  (Aveyron),  le 
4  septembre  1864. 

15.  Gahours  de  Fénols  (Louis-Jean-Joseph-^miïe),  né  à  Poitiers 
(Vienne),  le  20  janvier  1867. 

16.  André  (Benoît-Privat-Lazare-Louù) ,  né  à  Mende  (Lozère),  le 
21  mars  1865. 

17.  Barrion   (Charles-Emile),  né   à  Bressuire   (Deux-Sèvres),  le 

13  mai  1864. 
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—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  nous  prie  de  reproduire  la  lettre  sui- 
vante, qu'il  vient  d'adresser  à  M.  Aulard,  directeur-rédacteur  en  chef 
de  la  revue  intitulée  :  la  Bévolution  française. 

«  23  décembre  1887. 
«  Monsieur, 
«  Les  dernières  pages  de  l'article  que  vous  avez  consacré  aux  Archives 
révolutionnaires  du  Sud-Ouest  [la  Révolution  française,  n»  du  14  dé- 
cembre) renferment,  au  sujet  de  l'enseignement  donné  à  l'École  des 
chartes,  des  considérations  générales  que  je  n'examinerai  pas,  et  des 
assertions  positives  auxquelles  il  m'appartient  de  répondre.  Il  serait 
oiseux,  en  effet,  de  rechercher  si  nos  élèves  savent  écrire  en  français, 
et,  en  débattant  la  question  de  savoir  si  nos  travaux  ont,  selon  votre 
expression,  «  une  stérilité  de  squelettes  »,  je  risquerais  de  disserter  sur 
un  texte  que  j'entends  imparfaitement.  Tenons-nous-en  à  des  faits  précis. 
«  Vous  constatez  avec  surprise  qu'à  l'École  des  chartes  on  enseigne 
d'une  façon  incomplète  l'histoire  des  institutions  de  la  France.  «  11  y  a 
«  un  cours,  »  dites-vous,  «  dont  c'est  l'objet  :  le  professeur  qui  en  est 
«  chargé  se  borne,  m'assure-t-on,  à  une  seule  leçon,  au  début  de  l'année, 
«  sur  rensemble  de  cette  histoire.  Puis  il  rentre  dans  le  moyen  âge 
«  pour  n'en  plus  sortir.  » 

«  Vous  me  permettrez  de  supposer,  Monsieur,  que  la  personne  qui 
vous  a  donné  cette  assurance  a  quitté  l'École  depuis  longtemps.  J'ai 
sous  les  yeux  le  programme  du  cours  d'institutions,  tel  qu'il  a  été  établi 
par  le  professeur  actuellement  chargé  de  cet  enseignement,  de  concert 
avec  mon  prédécesseur,  M.  Quicherat  (mort  en  1882),  et  j'y  vois  que  le 
cours  est  divisé  en  quatre  périodes,  dont  la  quatrième  est  intitulée  : 
Institutions  de  la  Révolution. 

«  J'abuserais  de  l'espace  que  je  compte  occuper  dans  votre  revue  si  je 
.  vous  donnais  le  détail  des  leçons  dont  se  compose  cette  partie  du  cours, 
mais  si  vous  voulez  bien  prendre  la  peine  d'ouvrir  un  recueil  dont 
vous 'citez  le  titre  et  même  le  sous-titre,  la  Ribliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  vous  y  verrez  qu'aux  examens  de  juillet  dernier,  l'une  des 
questions  du  cours  d'institutions  était  ainsi  conçue  :  «  Qu'entend-on 
«  par  municipalité  de  canton?  »  {Bibl.  de  fÉcole  des  ch.,  XLVIII,  488) 
Si  vous  vous  reportez  aux  examens  de  l'an  dernier  {Ibtd.,  XLVU,  451), 
vous  y  trouverez,  pour  le  cours  d'institutions,  cette  question  :  «  Quelles 

(,  ont  été  les  principales  divisions  administratives  de  la  France de 

«  1790  à  1800  inclus?  »  Et  pour  le  cours  de  diplomatique,  ou  vous 
n'imaginiez  pas  sans  doute  que  l'histoire  de  la  période  révolutionnaire 
pût  être  représentée:  «Quelles  modifications  la  Convention  a-t-ejle 
«apportées  au  calendrier?  -  Pendant  quelle  période  le  calendrier 
«  répubhcain  a-t-il  été  en  usage?  »  Ce  sont  des  questions  de  1  épreuve 
orale.  A  l'épreuve  écrite  je  trouve  celle-ci  [Ibid.,  p.  453)  :  «  Quels  sont 
«  les  divers  modes  de  recrutement  de  l'armée  de  1790  a  1800  ?  » 
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«  Puisque  je  viens  de  citer  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  per- 
mettez-moi encore  de  vous  signaler  une  erreur  où  vous  êtes  tombé  au 
sujet  de  ce  recueil.  «  L'École,  »  dites-vous,  «  a  un  organe,  la  Bihlio- 
«  thèque  de  l'École  des  chartes.  Cette  revue,  comme  l'indique  le  sous-titre 
«  même,  est  uniquement  consacrée  à  l'étude  du  moyen  âge.  Pourquoi?  » 

«  Pourquoi  non?  pourrais-je  vous  dire  à  mon  tour.  Trouvez-vous  mau- 
vais qu'il  y  ait  une  revue  consacrée  au  moyen  âge  tout  entier,  envisagé 
sous  tous  ses  aspects,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  pour  l'époque  révolu- 
tionnaire ?  Mais  le  fait  est  que  la  Bibliothèque  en  question,  recueil  d'ail- 
leurs fort  compréhensif  et  où  les  articles  sur  la  période  moderne  sont 
nombreux,  n'est  point  du  tout  l'organe  de  l'École,  j'entends  du  corps 
enseignant  de  l'École.  Elle  ne  peut  être  assimilée  ni  à  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  hautes  études,  ni  aux  Annales  des  Facultés.  C'est  un  recueil 
fondé  en  1839  par  la  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes, 
dirigé  par  un  comité  de  rédaction  nommé  chaque  année  et  absolument 
indépendant  de  l'École  même. 

«  Les  faits  étant  ainsi  rétablis  dans  leur  réalité,  je  puis  sans  incon- 
vénient renoncer  à  rechercher  avec  vous  s'il  est  en  effet  urgent  de  créer 
à  l'École  des  chartes  «  des  cours  d'histoire  des  institutions  modernes 
«  et  contemporaines,  »  et  je  termine  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
insérer  cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

«  Paul  Meyer, 
«  Membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  chartes.  » 

—  Le  11  novembre  1887,  notre  confrère  M.  Anatole  de  Barthélémy  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  même  jour,  notre  confrère  M.  Célestin  Port  a  été  élu  membre 
libre  de  la  même  Académie. 

—  Par  arrêté  du  20  novembre  1887,  notre  confrère  M.  Bernard  Prost 
a  été  nommé  sous-chef  au  2«  bureau  de  la  direction  du  secrétariat  et 
de  la  comptabilité  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  Par  arrêté  du  8  décembre  1887,  notre  confrère  M.  Ri  vain,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  a  été  nommé  secrétaire-adjoint  dudit 
établissement. 

—  Par  arrêté  du  28  mai  1887,  notre  confrère  M.  Dupond  a  été  nommé 
archiviste  de  l'Aude,  en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Laurent, 
nommé  archiviste  des  Ardennes. 

—  Par  arrêté  du  15  juin  1887,  notre  confrère  M.  Dunoyer  de  Segon- 
zac,  archiviste  de  la  Haute-Saône,  a  été  nommé  archiviste  de  la  Sarthe, 
en  remplacement  de  M.  Duchemin,  décédé. 

—  Par  décret  du  10  décembre  1887,  notre  confrère  M.  Antoine  Tho- 
mas a  été  nommé  professeur  de  langue  et  littérature  méridionales  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
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_  Par  arrêté  du  15  novembre  1887,  notre  confrère  M.  Charles 
Bémont  a  été  nommé  maître  de  conférences  d'histoire  près  la  section 
des  sciences  historiques  et  philologiques  de  l'École  pratique  des  hautes 
études. 

—  Par  arrêté  du  10  décembre  1887,  notre  confrère  M.  Emile  Molinier, 
attaché  à  la  conservation  de  la  sculpture  et  des  objets  d'art  du  moyen 
âge  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  au  musée  du  Louvre,  a 
été  chargé,  à  l'École  du  Louvre,  d'un  cours  d'histoire  des  arts  appli- 
qués à  l'industrie  en  France. 

_  Par  arrêté  du  29  décembre  1887,  nos  confrères  MM.  Lecaron, 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  Prudhomme,  archiviste 
du  département  de  l'Isère,  et  Rebouis,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique   de  Tarn-et-Garonne ,  ont  été  nommés  officiers 

fl'fi  03  flpiniG 

—  Le  27  novembre  1887,  notre  confrère  M.  Hervieu  a  été  élu  député 

du  département  de  l'Yonne. 

—  Le  5  janvier  1888,  nos  confrères  MM.  de  Rozière  et  Audren  de 
Kerdrel  ont  été  réélus  sénateurs  pour  les  départements  de  la  Lozère  et 
du  Morbihan. 

_  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance 
publique  annuelle  le  18  novembre  1887,  sous  la  présidence  de  M.  Michel 
Bréal  Nous  reproduisons  les  passages  du  discours  du  président  relatifs 
aux  récompenses  que  l'Académie  a  décernées  à  plusieurs  de  nos  con- 

«     "  Parmi  les  questions  que  nous  avions  mises  au  concours,  l'une  des 
plus  neuves,  mais  aussi  des  plus  difficiles,  était  une  Etude  grammati- 
cale et  historique  de  la  langue  des  inscriptions  latines  comparée  avec  celle 
des  écrivains  romains,  depuis  le  temps  des  guerres  puniques  jusquau 
temps  des  Antonins.  La  langue  des  inscriptions  se  montre  tantôt  en 
avance  et  tantôt  en  retard  sur  celle  des  écrivains  de  profession  :  en 
avance,  quand  elle  est  l'image  involontaire  du  parler  populaire;  en 
retard   dans  les  textes  officiels,  dans  les  actes  publics  présentant  les 
locutions  invariables  de  l'administration  et  du  droit.  Le  mémoire  qui 
nous  a  été  envoyé  s'est  courageusement  attaqué  à  cette  question,  en 
l'envisageant  successivement  sous  ses  différentes  faces  :  l'auteur  enchâsse 
avec  art  dans  son  étude  un  choix  de  textes  épigraphiques,  et  il  s  attache 
à  en  fixer  chaque  fois,  d'après  l'orthographe,  la  langue  ou  le  style  la 
date  approximative.  Si  quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  son  tra- 
,,ail  s'il  est  loin  d'avoir  épuisé  son  sujet,  il  faut  s'en  prendre  a  1  étendue 
de  l'a  question,  qui  occupera  encore  longtemps  épigraphistes  et  gram- 
mairiens  Votre  commission,  à  l'unanimité,  accorde  le  prix  a  M.  Loth, 
dont  le  nom  a  déjà  figuré  avec  honneur  dans  nos  concours. 

«  Une  autre  question  était  conçue  ainsi  :  Exposer  la  méthode  d  après 
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laquelle  doit  être  étudié,  préparé  pour  l'impression  et  commenté  un  ancien 
obituaire.  Ainsi  que  le  nom  l'indique,  on  appelle  obituaires  les  registres 
oii  les  maisons  religieuses  inscrivaient  le  nom  des  morts  envers  qui 
elles  avaient  contracté  quelque  obligation.  Ces  registres  sont  ordinaire- 
ment disposés  sous  forme  d'éphémérides.  A  la  suite  du  nom  se  trouve 
une  courte  indication  relatant  les  titres  du  personnage.  Ce  sont  des 
notices  bien  sommaires  ;  mais  la  science,  habile  à  faire  son  profit  de 
tout,  a  su  tirer  de  ces  registres  des  renseignements  utiles  pour  la  chro- 
nologie, pour  l'histoire  des  arts  et  des  lettres,  pour  la  chronique  civile 
et  ecclésiastique.  C'est  ce  qu'a  très  bien  exposé  l'auteur  du  mémoire 
couronné  :  il  a  lui-même  donné  un  modèle  de  la  méthode  à  suivre,  en 
dépouillant  quantité  de  registres  de  ce  genre,  et  en  commentant  l'obi- 
tuaire  de  l'abbaye  de  Prémontré,  déposé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  Soissons.  L'auteur  de  ce  savant  mémoire  est  M.  Auguste  Molinier, 
conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

«  D'autres  questions  nous  ont  valu  des  mémoires  qui,  sans  emporter  le 
prix,  sont  cependant  assez  méritants  pour  obtenir  des  mentions  accom- 
pagnées d'une  partie  de  la  récompense  pécuniaire...  M.  Thomas,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  obtient  une  mention  hono- 
rable pour  ses  recherches  sur  les  formes  vulgaires  des  noms  des  saints  en 
langue  d'oc  et  en  langue  d'oil.  M.  Thomas  n'a  traité  qu'une  partie  du 
sujet;  c'est  ce  qui  nous  oblige  de  mettre  une  restriction  à  nos  éloges... 

«  Le  concours  sur  les  Antiquités  de  la  France  n'a  pas  attiré  moins  de 
vingt-quatre  concurrents,  et,  ce  qui  vaut  plus  encore,  il  peut  compter 
parmi  les  meilleurs  de  ces  dernières  années,  La  Commission,  qui  dis- 
pose seulement  de  trois  médailles  et  de  six  mentions  honorables,  a  dû 
écarter  certains  ouvrages  pour  des  motifs  qui  n'ont  rien  de  désobligeant. 
Elle  a  renoncé  à  récompenser  actuellement  le  Jouvencel  de  MM.  Favre 
et  Lecestre,  dont  le  premier  volume  seul  a  paru... 

«  La  première  médaille  est  accordée  à  M.  R.  Delachenal,  pour  son  His- 
toire des  avocats  au  Parlement  de  Paris  (1300-1600).  L'auteur  prend  la 
confrérie  à  ses  origines  et  nous  fait  assister  à  ses  développements  et  à 
ses  progrès.  Il  montre  la  place  qu'occupaient  les  avocats  dans  la  grand'- 
chambre,  décrit  la  police  des  audiences,  explique  le  mécanisme  de  la 
procédure.  11  fait  ensuite  connaître  les  rapports  de  la  corporation  des 
avocats  avec  la  magistrature,  le  pouvoir  réglementaire  et  disciplinaire 
que  le  Parlement  exerçait  sur  eux  et  les  circonstances  où  ils  pouvaient 
être  associés  à  ses  actes  politiques.  Enfin  il  explique  comment  quelques- 
uns,  sous  le  titre  d'avocats  du  roi  ou  avocats  généraux,  chargés  de 
défendre  les  intérêts  du  prince,  devinrent  de  véritables  magistrats  en 
titre  d'office.  On  ne  saurait  assez  louer  la  conscience,  la  précision,  la 
science  exacte  et  sobre  avec  laquelle  M.  Delachenal  a  rempli  ce  cadre 
intéressant.  Pour  la  première  fois,  nous  avons  une  histoire  critique  de 
l'ordre  des  avocats  dans  la  capitale. 
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«  M.  Jules-Mario  Richard  a  obtenu  la  seconde  médaille  pour  son  livre 
intitulé  :  Une  petite-nièce  de  saint  Louis  :  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne  (1302-1329).  Ce  volume  est  un  très  complet  tableau  d'une  des 
principales  cours  féodales  de  la  France  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
Il  donne  sur  la  vie  des  cours  un  ensemble  de  renseignements  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Le  caractère  de  cette  étude  est  nettement  indiqué 
par  des  titres  tels  que  ceux-ci  :  l'hôtel,  les  voyages,  les  relations,  les 
œuvres  de  piété  et  de  charité,  les  livres,  les  jeux  et  divertissements,  la 
vénerie,  l'écurie,  la  cuisine  et  la  table,  les  médecins  et  les  médicaments, 
les  étoffes  et  les  vêtements,  la  mercerie,  la  broderie,  les  tapis,  le  cos- 
tume de  guerre,  l'orfèvrerie,  les  constructions,  la  verrerie,  l'imagerie,  la 
peinture,  le  mobilier,  etc.  Combien  l'histoire  ainsi  comprise  est  diffé- 
rente de  l'histoire  abstraite  et  réduite  à  ses  simples  contours,  comme  on 
l'entendait  encore  au  siècle  dernier  !  Le  livre  de  M.  Richard  est  un 
chapitre  curieux  de  l'histoire  des  mœurs  et  du  luxe  ou,  pour  mieux 
dire,  de  la  civilisation  française.  L'histoire  politique  n'est  d'ailleurs  pas 
oubliée  :  M.  Richard  a  montré  notamment  comment  l'Artois  a  subi  le 
contre-coup  des  révolutions  de  la  cour  de  France  et  comment  la  com- 
tesse eut  à  lutter,  à  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  contre  une  ligue  géné- 
rale de  la  noblesse.  La  lecture  de  ce  livre  est  fort  agréable,  et  l'on  peut 
être  assuré  qu'il  ne  manquera  pas  de  lecteurs. 

«  La  troisième  médaille  a  été  attribuée  à  un  livre  de  linguistique,  le 
Dictionnaire  béarnais  ancien  et  moderne  de  MM.  Lespy  et  Paul  Raymond. 
Le  dialecte  gascon  parlé  dans  le  Béarn  a  cet  avantage  d'avoir  été  ancien- 
nement confié  à  l'écriture  dans  des  textes  juridiques,  historiques  et 
même  littéraires.  M.  Lespy  a  donc  pu  recueillir  les  éléments  de  son 
dictionnaire,  d'une  part,  dans  les  pièces  d'archives  et  les  textes  anciens, 
d'autre  part,  dans  les  compositions  en  patois,  presque  uniquement  poé- 
tiques, oià  se  sont  essayés  quelques  amateurs  des  trois  derniers  siècles, 
enfin  dans  le  parler  vivant.  11  est  arrivé  ainsi  à  réunir  un  riche  trésor 
de  mots,  un  peu  étonnés  de  se  trouver  ensemble,  mais  ayant  ce  carac- 
tère commun  d'appartenir  à  un  dialecte  qui  garde  sa  physionomie  à 
travers  les  siècles.  Il  y  a  joint  des  proverbes,  des  locutions  populaires,  des 
expressions  qui  nous  instruisent  sur  les  mœurs  et  les  usages  du  pays. 
Par  un  respectable  scrupule,  M.  Lespy  a  voulu  placer  à  côté  de  son 
nom  celui  d'un  ami  mort  depuis  des  années,  M.  Paul  Raymond,  archi- 
viste des  Basses-Pyrénées,  avec  qui  il  avait  commencé  ce  travail.  En 
les  nommant  l'un  et  l'autre,  l'Académie  rend  hommage  à  ce  pieux  désir. 

«  Je  serai  obligé  d'être  plus  bref  pour  les  six  ouvrages  qui  ont  obtenu 
la  récompense,  encore  très  enviée,  d'une  mention  honorable... 

«  La  biographie  d'un  homme  qui  a  occupé  des  charges  de  premier 
ordre  sous  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  P>-,  et  qui  a 
été  mêlé  aux  événements  les  plus  importants  de  cette  époque,  ne  pou- 
vait manquer  d'être  instructive  et  intéressante.  Ce  sont  les  qualités  que 


722  CHRONIQUE   ET   MÉLANGES. 

votre  Commission  a  reconnues  à  l'ouvrage  de  M.  Bernard  de  Mandrot, 
intitulé  :  Ymbert  de  Batarnay,  seigneur  de  Bouchage.  Pour  faire  appré- 
cier l'importance  du  personnage,  il  suffit  de  dire  qu'il  avait  autrefois 
tenté  la  plume  d'un  maître  en  ce  genre,  Jules  Quicherat.  M.  Bernard 
de  Mandrot  s'est  acquitté  de  sa  tâche  d'une  façon  qui  permet  de  regar- 
der ce  chapitre  d'histoire  comme  pleinement  traité... 

«  Nous  revenons  à  l'histoire  avec  les  trois  dernières  mentions  qui  sont 
décernées  :  à  M.  Georges  Guigue,  pour  ses  Récits  de  la  guerre  de  Cent 
ans;  à  M.  Gh.  Bémont,  pour  un  mémoire  sur  la  Condamnation  de  Jean 
Sans-Terre  par  la  cour  des  pairs  de  France  en  1202;  à  M.  Maurice  Fau- 
con, pour  son  travail  sur  la  Librairie  des  papes  d'Avignon.  Tous  ces 
ouvrages  sont  faits  de  première  main,  et  complètent  ou  rectifient  sur 
quelque  point  notre  histoire  nationale. 

«  Parmi  les  prix  que  les  généreux  fondateurs  ont  mis  à  la  disposition 
de  l'Académie,  le  prix  Gobert  a  une  notoriété  spéciale.  Les  conditions 
particulières  du  concours,  non  moins  que  le  souvenir  de  ceux  qui  ont 
autrefois  emporté  cette  couronne,  lui  assurent  un  rang  à  part  dans 
l'opinion.  Les  nouveaux  concurrents  étaient  au  nombre  de  dix.  Ce  n'est 
pas  sans  regret  que  la  Commission,  n'ayant  à  proclamer  que  deux 
lauréats,  a  dû  écarter  des  compétiteurs  tels  que  M.  Delaville  Le  Roulx 
et  M.  Durrieu,  tous  deux  anciens  membres  de  l'École  de  Rome,  qui 
ont  fait,  l'un  sur  la  France  en  Orient  au  XIV°  siècle,  l'autre  sur  les 
Français  à  Naples  sous  le  règne  de  Charles  d'Anjou,  des  recherches  qui 
exigeaient  à  la  fois  le  savoir  de  l'érudit  et  la  patience  de  l'archiviste 
paléographe. 

«  C'est  avec  plus  de  peine  encore  que  votre  Commission  a  écarté 
M.  Noël  Valois ,  qui  présentait  le  premier  volume  d'une  importante 
collection  intitulée  :  Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  d'État  (règne  de 
Henri  IV).  Ce  volume  contient  une  introduction  qui  est  une  véritable 
histoire  du  conseil  du  roi  pour  toute  la  partie  antérieure  au  xvn^  siècle, 
c'est-à-dire  pour  celle  qui  était  jusqu'ici  la  moins  connue.  Cette  intro- 
duction, au  jugement  des  personnes  les  plus  compétentes,  est  un  mor- 
ceau de  grande  valeur.  Le  Conseil  d'État  ou  Conseil  du  roi  était  la 
première  des  institutions  politiques  de  l'ancien  régime,  le  pivot  de  tout 
l'organisme  administratif  et  judiciaire.  A  peine  avait-on  jusqu'à  présent 
quelques  notions  confuses  sur  ses  origines  et  sur  ses  transformations 
depuis  le  xiii«  jusqu'au  xvii"  siècle.  M.  Noël  Valois  a  très  bien  débrouillé 
cette  histoire.  Heureusement  il  est  de  ceux  que  l'Académie  peut  espé- 
rer retrouver  dans  ses  concours  à  venir... 

«  Le  prix  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  est 
décerné  à  M.  Ernest  Babelon,  pour  son  grand  ouvrage  sur  les  Monnaies 
de  la  république  romaine...  Le  prix  Delalande-Guérineau,  destiné  cette 
année  aux  études  sur  le  moyen  âge,  est  obtenu  par  M.  Julien  Havet, 
pour  ses  Questions  mérovingiennes...  » 
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—  Le  rameau  de  laurier  d'argent  que  la  Société  archéologique  de 
Béziers  accorde  annuellement,  le  jour  de  l'Ascension,  à  l'auteur  de  la 
meilleure  monographie  locale,  a  été  décerné  en  1887  à  notre  confrère 
M.  Paul  Alaus,  pour  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  historiques  sur  le 
Vicus  Arisitensis  de  Grégoire  de  Tours  et  le  très  ancien  e'uéc/ie  d'Arisitum. 

ANCIENNE  CHRONIQUE  LATINE  DE  SAINT-DENIS. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  n'ont  sans  doute  pas  oublié  un  inté- 
ressant article  publié  en  1873,  par  M.  Viollet,  sur  Une  ancienne  Chro- 
nique latine  de  Saint-Denis.  Cette  chronique,  étudiée  depuis  par  notre 
confrère  M.  Fr.  Delaborde  <  et  par  M.  Luchaire^,  s'étend  des  années  1057 
à  1270  ;  elle  se  compose  de  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  avec  des 
fragments  additionnels  empruntés  à  différents  auteurs,  tels  que  Suger, 
Guillaume  le  Breton,  etc.  Jusqu'ici  on  n'en  a  connu  qu'une  copie  rela- 
tivement moderne,  exécutée  par  André  Du  Ghesne  et  formant  le  manus- 
crit latin  5949  A  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  c'est  même  d'après  cette 
copie  que  je  donne  de  longs  extraits  de  cette  compilation  dans  une 
édition  de  la  Vie  de  Louis  VI  par  Suger,  dont  l'impression  est  terminée 3. 
Un  heureux  hasard  vient  de  me  faire  retrouver  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine  le  manuscrit  copié  pour  Du  Ghesne. 

Le  manuscrit  marqué  554  dans  cette  bibliothèque  est  un  fort  volume 
in-folio,  comptant  652  pages  sur  parchemin,  d'une  écriture  du  temps  de 
Charles  V;  il  vient  de  Saint-Denis.  En  l'examinant  pour  le  cataloguer, 
j'y  avais  jadis  reconnu  un  exemplaire  partiel  de  la  Chronique  de  Guil- 
laume de  Nangis,  seconde  rédaction  ^.  Tout  récemment,  en  classant 
d'anciennes  notes  laissées  par  Taranne,  qui  avait  entrepris  vers  1854  le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  Mazarine,  je  vis  que  ce  laborieux  érudit 
avait  noté  dans  le  manuscrit  554  l'existence  de  fragments  étendus  de  la 
Vie  de  Louis  VI  par  Suger.  J'eus  l'idée  d'examiner  le  volume  de  plus 
près,  et  le  premier  coup  d'oeil  me  fit  reconnaître  l'original  du  manuscrit 
latin  5949  A,  vainement  cherché  par  mes  prédécesseurs  et  par  moi- 
■  même.  Il  est  très  probable  qu'en  examinant  les  exemplaires  de  la 
Chronique  àe  Nangis,  venant  de  Saint-Denis,  on  retrouverait  les  autres 
parties  de  cette  compilation,  qui  vraisemblablement  se  terminait  au 

milieu  du  xiv<=  siècle. 

Auguste  MouNiER. 

1.  Étude  sur  la  chronique  en  prose  de  Guillaume  le  Breton  (dans  la  Biblio- 
thèque des  écoles  d'Athènes  et  Ite  Rome,  21"  fasc),  p.  34  et  suiv. 

2.  Revue  historique,  XXXIV,  p.  259-276. 

3.  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire, 
fasc.  4.  La  copie  de  Du  Ghesne  est,  du  reste,  extrêmement  fidèle. 

4.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Mazarine,  II,  325-326. 
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LETTRES  DE  LOUIS  YII  A  LA  COMMUNE  DE  REIMS. 

On  connaît  seulement  par  une  édition  de  Marlot^,  que  dom  BriaP 
et  Varin3  ont  reproduite,  deux  lettres  du  roi  Louis  VII  relatives  à  la 
commune  de  Reims.  Marlot  les  avait  tirées  d'un  manuscrit  d'Optatus 
conservé  à  l'abbaye  de  Saint-Thierri  de  Reims.  Ce  manuscrit  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Reims ■*;  il  contient,  en  effet,  sur  la 
dernière  page,  les  deux  pièces  dont  il  s'agit  ;  elles  y  ont  été  copiées 
par  une  main  contemporaine.  Gomme  ces  deux  lettres  sont  d'une 
grande  importance  pour  l'histoire  des  communes,  et  qu'une  phrase 
essentielle  de  la  seconde  a  été  omise  dans  les  trois  éditions,  nous  avons 
cru  pouvoir  donner  ici  un  texte  fidèle  de  la  copie  du  manuscrit  de 
Saint-Thierri  : 

«  L.  Dei  gratia  Francorum  rex  et  dux  Aquitanorum,  majori  totique 
communiae  Remensi,  fidelibus  nostris,  salutem.  Scitis  quia  nos  humili 
peticioni  et  precibus  vestris  assensum  prebentes,  ad  modum  communise 
Laudunensis  communiam  vobis  indulximus,  salvo  tamen  jure  et  con- 
suetudinibus  archiepiscopatus  et  omnium  aecclesiarum.  Quod  profecto 
pura  et  simplici  intentione  fecimus,  ut  scilicet  inde  vobis  commodum, 
ex  vestro  autem  commodo  nec  œcclesiis  nec  nobis  ipsis  dampnum  ali- 
quod  aut  dehonestas  eveniret.  Vos  vero,  a  concessu  nostro  ulterius 
evagati,  id  quod  jus  est  secclesiarum  non  jus  esse  asserentes,  et  consue- 
tudines  aecclesiarum  ab  antiquo  tempore  usitatas  consuetudines  esse 
contradicentes,  secclesiarum  dignitati  et  possession!  impetuose  et  abrupte 
derogatis.  Super  hoc  fidelitati  vestrae  mandamus  et  precipimus,  immo 
et  precari  addimus,  ut  ecclesiae  Beatse  Mariae  et  aecclesiis  omnibus,  pre- 
cipue  venerabili  ac  sanctissimae  Beati  Remigii  secclesiae,  jura  sua  inté- 
gra et  consuetudines,  per  C  annos  plus  minusve  quiète  possessas,  in  pace 
dimittatis,  neque  inde  subtiliter  controversari  addatis,  et  banc  obstina- 
tionem  et  duritiam  erga  ecclesias  deponatis.  Alioquin  illi  ecclesiae  et 
aliis  post  nos  miserabiliter  clamantibus  a  justicia  déesse  nec  volumus, 
nec  debemus,  nec  etiam  possumus,  et  hocnuUo  modo  patiemur.  Valete.  » 

«  L.  Dei  gratia  rex  Francorum  et  dux  Aquitanorum,  salutem  et  gra- 
tiam  suam.  Gravissimum  nobis  est  id  quod  vos  facitis  quod  nuUa  alia 
communia  facere  presumit.  Et  modum  Laudunensis  communie,  qui 
vobis  prepositus  est,  omnino  exceditis,  et  hoc  ipsum  quod  vobis  nomi- 
natim  prohibuimus,  scilicet  ne  villas  extrinsecas  in  communiam  ves- 

1.  Metropolis  Remensis  historia,  t.  II,  p.  326. 

2.  Recueil  des  historiens  de  la  France,  t.  XVI,  p.  5. 

3.  Archives  administratives  de  Reims,  t.  I,  p.  297  et  299. 

4.  N"  221  du  catalogue  publié  par  Haenel. 
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tram  reciperetis,  hoc  confidenter  et  secure  facitis,  et  redditus  consuetu- 
dinarios  œcclesiarum,  per  multa  secula  possessos,  vel  vos  ipsi  aufertis 
vel  a  subditis  reddi  auctoritate  communiae  vestrae  prohibetis,  et  œccle- 
siis  Remensibus  et  canonicis  maxime  eecclesiae  Béate  Mariae,  quse  modo 
in  manu  nostra  est  etnuUum  alium  prêter  nos  habet  defensorem,  liber- 
tates  et  consuetudines  et  justicias  suas  vel  omnino  aufertis  vel  maxime 
diminuitis.  Item  proprios  servientes  canonicorum,  qui  in  eadem  liber- 
tate  sunt  in  qua  domini  sui  sunt,  ad  redemptionem  coegistis,  quosdam 
etiam  cepistis,  quidam  etiam  pro  timoré  vestro  aecclesiam  egredi  non 
audent.  Pro  bis  omnibus  escessibus  jam  vobis  mandavimus  et  nunc 
mandamus  et  precipimus  quatinus  in  pace  dimittatis,  ablata  eis  resti- 
tuatis,  villas  autem  extrinsecas  in  communiam  ne  recipiatis,  vel  si 
jam  aliquas  recepistis  ne  eas  retineatis,  et  œcclesiis  et  canonicis  justi- 
cias et  consuetudines  et  libertates  suas  intègre  conservetis.  Valete.  » 

Varin  a  classé  ces  deux  lettres  sous  l'année  H  39,  et  cette  date  est 
fort  vraisemblable.  M.  Luchaire,  dans  ses  Études  su7'  les  actes  de  Louis  VIF, 
p.  H4,  les  a  enregistrées  d'après  les  éditions  de  Marlot  et  de  dom  Brial, 
en  proposant  pour  date  la  période  comprise  entre  le  13  janvier  1139  et 
le  19  novembre  1140. 


ALEXANDRE  m  ET  LA  COMMUNE  DU  LAONNOIS. 

L'édition  que  dom  Brial  a  donnée,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la 
Frqnce,  t.  XV,  p.  967,  d'une  lettre  d'Alexandre  III,  en  date  du  4  août 
1179,  indiquée  sous  le  n°  13460  de  la  nouvelle  édition  des  Regesta 
pontificum  Romanorum,  est  assez  incorrecte  pour  qu'il  ne  soit  pas 
inutile  d'en  insérer  ici  le  texte,  d'après  l'original,  qui  a  récemment 
passé  en  vente  à  Paris  ^  : 

«  ALEXANDER  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  .. 
decano  et  capitulo  Laudunensi,  salutem  et  ||  apostolicam  benedictionem. 
Pastoralis  offitii  cura  constringimur  et  suscepte  amministrationis  debito 
provocamur  ||  cujusque  ecclesie  indempnitati  prospicere,  et  que  dispen- 
dium  générant  pro  nostri  offitii  debito  cohibere.  ||  Proinde  jacturam  que 
de  communia  Laudunesii^,  per  karissimum  in  Ghristo  filium  nostrum 
L.  illustrem  |(  Francorum  regem,  ad  commonitionem  apostolicam,  dis- 
soluta,  ecclesie  Laudunensi  provenit  sollicite  atten  ||  dentés,  sub  inter- 
minatione  anathematis  probibemus  ne  quis  eam  renovare  vel  facere 

1.  Catalogue  de  l'intéressante  collection  de  lettres  autographes  et  de  docu- 
ments historiques  composant  le  cabinet  de  M.  Baylé,  dont  la  vente  aura  lieu 
à  Paris  le  9  décembre  1887  (Paris,  Et.  Charavay,  petit  in-4"'),  p.  25,  u°  153. 

2.  Laudunensi  dans  l'édition. 
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aliann  ||  ultra  présumât.  Ad  hec  auctoritate  apostolica  constituimus  ut 
nec  episcopo  vestro  nec  successo  ||  ribus  ejus  liceat  sine  assensu  vestro  ^ 
■vel  majoris  et  sanioris  partis  aliquam  communiam  vel  ||  generalem 
constitutionem,  que  communiam  palliato  nomine  sapiat,  ordinare.  NuUi 
ergo  II  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  prohibitionis  et 
constitutionis  infringere  vel  ||  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem 
hoc  attemptare  presumpserit,  indig  ||  nationem  omnipotentis  Dei  et 
beatorum  Pétri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  se  noverit  in  cursu  ||  rum. 
Dat.  Signie,  II  nonas  augusti.  » 

Anciennes  notes  mises  au  dos  de  la  lettre  :  «  Inhibitio  II.  »  — 
«  YIII.  Alexandri  pape  III  ne  communia  fiât  in  Laudunesio  per  epi- 
scopum  sine  consensu  majoris  partis  capituli  vel  aliquid  quod  sapiat 
communiam.  »  —  «  XIIII.  Alexandri.  VIII.  » 

La  dernière  lettre  du  mot  Laudunesii,  au  milieu  de  la  ligne  4,  a  été 
grattée  sur  l'original,  de  sorte  qu'au  premier  abord  on  est  porté  à  lire 
de  communia  Laudune[n]si ,  leçon  qui  a  été  adoptée  par  dom  Brial  et 
qui  a  fait  attribuer  ce  texte  à  la  commune  de  Laon.  La  leçon  Laudu- 
nesii est  incontestable,  et  il  s'agit  ici,  non  de  la  commune  de  Laon, 
mais  de  la  commune  de  Laonnois,  dont  les  destinées  ont  été  retracées 
par  M.  Melleville  dans  l'opuscule  intitulé  :  Histoire  de  la  commune  de 
Laonnois  (Paris  et  Laon,  1853,  in-S»  de  68  p.). 

ANCIENNES  COMMUNAUTÉS  D'HABITANTS. 

Dans  un  volume  intitulé  :  Des  assemblées  de  communautés  d'habitants 
dans  l'ancien  comté  de  Dunois  (Châteaudun,  1887,  petit  in-S»),  notre  con- 
frère M.  Lucien  Merlet  a  donné  les  renseignements  les  plus  abondants, 
les  plus  variés  et  les  plus  précis  sur  le  caractère  des  communautés  d'ha- 
bitants, sur  le  rôle  qu'elles  ont  joué  dans  l'ancien  régime  et  l'influence 
qu'il  convient  de  leur  attribuer  sur  l'organisation  de  la  France  moderne. 
Le  nombre  des  pièces  que  M.  Merlet  a  réunies  et  qu'il  a  très  habilement 
analysées  est  fort  considérable.  Le  résultat  qu'il  a  obtenu  est  de  nature 
à  encourager  des  recherches  du  même  genre  dans  la  plupart  de  nos 
provinces.  Parfois  même  on  pourra  trouver  des  documents  d'une  date 
beaucoup  plus  ancienne  que  les  plus  vieux  actes  relatifs  aux  commu- 
nautés d'habitants  du  Dunois.  A  titre  d'exemple,  nous  citerons  un  acte 
du  28  mars  1257  (a.  st.),  dans  lequel  on  voit  les  habitants  de  Lassay, 
petit  bourg  du  Maine 3,  y  compris  un  lépreux,  vendre  un  terrain  aux 
religieux  de  l'abbaye  normande  de  Savigni  : 

1.  Etiam  au  lieu  de  aliam  dans  l'édition. 

2.  Nostro  dans  l'édition. 

3.  Département  de  la  Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne. 


CHRONIQUE  ET  MELANGES.  727 

«  Die  mercurii  post  Isti  sunt  dies,  constituti  Guillelmus  Margaria  et 
Herbertus  Faber,  Clemens  le  Mennen,  Robertus  Rosel,  Odo  Mercenarius, 
Golinus  Drappiir,  burgenses  de  Laceio,  obligantes  se  pro  aliis  burgen- 
sibus  ad  penam  unius  marche  argenti,  et  Gaufridus,  leprosus  ejusdem 
dicti  {sic),  tenuerunt  se  pro  pagaLis  super  viginti  solidis  cenomanensium 
quos  recognoverunt  se  accepisse  coram  nobis  in  pecunia  numerata  a 
religiosis  viris  abbate  et  conventu  de  Savigaeio,  de  venditione  cujus- 
dam  platée  site  apud  Laceium  juxta  domum  Colini  le  Drappiir.  Actum 
die  mercurii  predicto,  anno  Domini  miilesimo  ducentesimo  quinquage- 
simo  sexto.  » 

Cette  charte  est  en  copie  aux  Archives  de  la  Manche,  dans  un  registre 
in-folio,  de  186  feuillets  de  parchemin,  transcrit  au  xvii^  siècle  et  con- 
tenant les  actes  concernant  les  propriétés  de  l'abbaj^e  de  Savigni  situées 
dans  le  diocèse  du  Mans. 


UNE   REGENTE    INCONNUE   DE   L'EMPIRE 
DE  CONSTANTINOPLE. 

Tous  les  renseignements  relatifs  à  l'empire  d'Orient  au  commence- 
ment du  xrii'  siècle  touchent  d'assez  près  à  notre  histoire  pour  que  les 
travaux  faits  à  l'étranger  sur  ce  sujet  aient  chance  d'intéresser  en 
France.  Je  prendrai,  à  ce  propos,  la  liberté  de  signaler  aux  lecteurs  de 
notre  recueil  un  article  publié  par  M.  Adolphe  Schaube  dans  la  savante 
revue  que  dirige  M.  le  professeur  E.  Mùhlbacher,  en  collaboration  avec 
les  chevaliers  de  Sickel  et  de  Zeissberg*. 

M.  A.  Schaube  examine  une  lettre  adressée  par  «  Maria,  Dei  gratia 
imperatrix,  bajula  imperii  Constantinopolitani,  »  au  podestat  de  Pise, 
Ubaldo  Visconti.  La  princesse  y  exprime  sa  reconnaissance  pour  les 
services  que  lui  ont  rendus  la  colonie  pisane  de  Constantinople  et  son 
chef,  Jacopo  di  Scarlati  :  en  échange,  elle  confirme  les  privilèges  des 
Pisans  en  Romanie.  Ce  document,  daté  seulement  du  mois  et  du  jour 
(Idus  februarii)  et  de  l'indiction  (a'),  avait  depuis  longtemps  déjà  exercé 
la  sagacité  des  chronologistes  :  les  uns  le  dataient  de  1214;  les  plus 
récents  éditeurs,  parmi  eux  M.  le  comte  Riant,  le  reportaient  à  l'année 
1213,  sans  d'ailleurs  justifier  le  choix  de  cette  seconde  date  2. 

On  admettait  donc  jusqu'à  présent  que  l'impératrice  Marie  qui  avait 
suscrit  la  lettre  était  la  femme  de  l'empereur  Henri,  dont  le  mariage 
était  attribué  à  l'année  1214,  ce  qui  obligeait  aussi  à  modifier  cette  der- 

1.  Mittheilungen  des  Instituts  far  oesterreichische  Geschichtsforschung , 
VIII,  p.  587. 

ï.  M.  le  comte  Riant  a  publié  dans  les  Archives  de  l'Orient  latin,  t.  II,  Docu- 
ments, le  fac-similé  et  la  transcription  de  cette  lettre,  qui  est  conservée  à  Pise. 
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nière  date  et  à  adopter  l'année  1212  environ  <.  Après  avoir  fait  remar- 
quer que,  cette  première  difficulté  écartée,  il  restait  à  expliquer  la  raison 
pour  laquelle  Marie  aurait  été  «  bajula  »  de  l'empire  latin,  M.  Schaube 
s'est  demandé  si  Ubaldo  Visconti  était  déjà  en  1213  podestat  de  Pise  : 
or,  à  l'aide  de  documents  empruntés  aux  archives  mêmes  de  Pise,  il 
démontre  qu'Ubaldo  Visconti  n'a  réellement  été  podestat  que  de  1215 
à  12172.  Mais  est-ce  bien  l'impératrice  Marie,  femme  de  Henri,  qui  a 
expédié  la  lettre?  Divers  passages  du  document  pouvaient  en  faire  dou- 
ter, celui-ci  surtout  :  « necnon  et  fratri  nostro  R[egi]  recordationis 

inclite,  quondam  imperatori  Constantinopolitano^.  »  Il  y  avait  là  une 
impossibilité,  Marie,  fille  du  roi  des  Bulgares,  n'ayant  pu  avoir  un  frère 
empereur.  Abandonnant  donc  ce  terrain  et  cherchant  quelle  autre  année 
correspondait  à  l'indiction  donnée,  M.  Schaube  jeta  les  yeux  sur  1228. 
Il  se  reporta  à  la  suite  chronologique  des  empereurs  latins  et  constata 
qu'à  cette  date  le  trône  impérial  était  vacant  par  la  mort  de  Robert  de 
Gourtenay,  puis,  qu'à  la  même  époque,  vivait  Marie,  sœur  de  Robert, 
mariée  en  1218  à  Théodore  Lascaris,  empereur  de  Nicée,  mort  en  1222. 
Enfin  il  se  trouva  qu'Ubaldo  Visconti  avait  été  de  nouveau  podestat  de 
Pise  en  1227  et  en  1228.  Toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  justesse 
de  cette  attribution  étaient  donc  réunies. 

La  démonstration  de  M.  A.  Schaube  est  parfaite  de  tous  points. 
D'une  grande  clarté  d'exposition,  sa  notice  n'a  rien  laissé  dans  l'ombre 
et  les  arguments  sont  très  nettement  et  très  habilement  présentés.  Je 
ne  puis  mieux  terminer  qu'en  invitant  tous  ceux  que  ces  questions  inté- 
ressent à  lire  cet  excellent  article  :  heureux  si  les  quelques  lignes  qui 
précèdent  décident  quelqu'un  de  nos  confrères  à  le  parcourir. 

H.    MORANVILLÉ. 


1.  L'empereur  Henri,  frère  de  Beaudoin,  comte  de  Flandre  et  premier  empe- 
reur lalin  de  Constanlinople,  avait  épousé  Marie,  fille  de  Joannice,  roi  des  Bul- 
gares. 

2.  Ces  dates  sont  calculées  selon  notre  comput. 

3.  M.  Schaube  propose  très  justement  de  lire  R[oberto]  au  lieu  de  R[egi],  qui 
ne  signifie  rien.  Je  ne  lui  ferai  qu'un  reproche,  c'est  d'avoir  essayé  de  distin- 
guer un  6  à  la  suite  de  Vr  initial.  Il  n'y  a  qu'un  R  entre  deux  points,  comme 
c'était  l'usage  quand  on  n'écrivait  pas  un  nom  en  toutes  lettres. 
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1.  Ceux  de  messieurs  les  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthogra- 
phiés, les  titres  omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vou- 
loir bien  adresser  leurs  réclamations  à  M.  Alphonse  PICARD,  libraire  de  la 
Société  (le  l'École  des  chartes,  rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  afin  que  les  mêmes 
fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  quarante-neuvième  liste  de  nos  sous- 
cripteurs, qui  sera  publiée,  suivant  l'usage,  à  la  fin  du  prochain  volume  de  la 
Bibliothèque. 
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MM. 

*Alaus,  à  ^lontpellier*. 
*Allemagne  (Henry  d'),  surnumé- 


1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes. 
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Saint-Maurice  (Seine). 
*Deloye    (A.),    conservateur    du 

musée  Calvet,  à  Avignon. 
Delpech  (Henri),  à  Montpellier. 
*Demaison  (Louis),  à  Reims. 
*Dejiante  (Gabriel) ,  professeur  à 

la  Faculté  de  droit,  à  Paris. 
Denifle  (le  R.  P.),  dominicain, 

archiviste  au  Vatican,  à  Rome. 
Denis  (l'abbé),  à  Meaux. 
*Deprez,  conservateur  adjoint  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*  Desjardins,   chef  du  bureau  des 

archives  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
Desnoyers   (Jules),  membre   de 
l'Institut,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum   d'histoire   naturelle,    à 
Paris. 
*DiGARD,  à  Paris. 
Dion  (Adolphe  de),  à  Montfort- 
l'Amaury. 

*  DoLBET,  archiviste  de  la  Manche, 

à  Saint-Lô. 

Douais  (l'abbé),  professeur  d'his- 
toire à  l'École  supérieure  de 
théologie,  à  Toulouse. 

Drême,  premier  président  de  la 
Cour  d'appel,  à  Agen. 

*  DuBOis-GuGHAN  (Gastou),  à  Sées 

(Orne).  , 
Du  Boys  (Emile),  avocat,  à  Pans. 

*DuGHEMiN,  archiviste  de  la  Sarthe, 
au  Mans. 

'Du  Chêne,  à  Baugé  (Maine-et- 
Loire). 

*DuFOUR  (Th.),  directeur  des  Ar- 
chives du  canton,  à  Genève. 

*DUF0URMANTELLE,  à  Ajaccio. 

*DuFRESNE  DE  Sâint-Léon,  attaché 
à  la  Bibliothèque  Mazarine,  à 
Paris. 


DuLAU  et  C>«,  libraires,  à  Londres. 
Du  Mesnil,  conseiller  d'État,  à 

Paris. 
DuMOLARD,  à  Milan. 
Dumoulin,  professeur,  à  Roanne. 
*DuNOYER  DE  Segonzac,  archiviste 
de  la  Sarthe,  au  Mans. 

*  Duplès-Agier    (Henri),    à   Ver- 

sailles, 

*  Durand,  archiviste  de  la  Somme, 

à  Amiens. 
*Durrieu,  attaché  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 
DuRUY,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
*DuvAL    (Louis) ,    archiviste    de 
l'Orne,  à  Alençon. 
DuviviER,  avocat,"  à  Bruxelles. 
Dybwad,  à  Christiania. 
Engelcke,  Ubraire,  à  Gand. 
Esnault  (l'abbé),  au  Mans. 
*EsTiENNE,  archiviste  du  Morbihan, 
à  Vannes. 
Faesy,  libraire,  à  Vienne   (Au- 
triche). 
*Fagniez  (Gust.),  à  Meudon. 
Fah  (le  R.  P.),  à  Exaten  (Pays- 
Bas). 
Fargy  (de),  à  Château-Gonthier. 
*Faugon  (Maurice),  à  Escolore,  par 

Billom  (Puy-de-Dôme). 
*Favre  (Camille) ,  à  Genève. 
*FiNOT,  archiviste  du  Nord,  à  Lille. 
Flach,  professeur  au  Collège  de 

France,  à  Paris. 
*Flamare  (de),  archiviste  de  la 

Nièvre,  à  Nevers. 
*Flammermont,    professeur    à    la 

Faculté  des  lettres,  à  Lille. 
*Fleury  (de),  archiviste  de  la  Cha- 
rente, à  Angoulème. 
*Flourâg   (Léon),   archiviste   des 

Basses-Pyrénées,  à  Pau. 
*FoNTENAY  (R.  de),   couservateur 

du  Musée,  à  Autun. 

*FouRNiER    (Marcel),    professeur 

agrégé  à  la  Faculté  de  droit,  a 

Gaen. 

*FouRNiER  (Paul),  professeur  a  la 

Faculté  de  droit,  à  Grenoble.  ^ 

Fournier-Latouraille,   avoué,  à 

Brioude. 
Franck  (Félix),  à  Paris. 
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*  François  Saint-Maur,  ancien  pré- 

sident de  chambre  à  la  Cour 

d'appel,  à  Pau. 
*Fréminville    (de),   archiviste  de 

la  Corse,  à  Ajaccio. 
Frick,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche). 
Fromann,  libraire,  à  Jena. 
*Funck-Brentano  (Franz),  attaché 

à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 

à  Paris. 
*Furgeot,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 

*  Gaillard,  professeur  au  collège 

Stanislas,  à  Paris. 
Gama-Barros  (de),  à  Lisbonne. 
*Gardet,  à  Paris. 
Gauban  (Oct.),  avocat,  à  la  Réole. 
Gauthier  ,   libraire ,    à   Moscou 
(3  ex.). 
"Gauthier    (Jules),  archiviste  du 
Doubs,  à  Besançon. 

*  Gautier  (Ed.),  bibliothécaire  de 

la   Bibliothèque   française ,    à 
Tunis. 
Gautier  (J.),  professeur  au  lycée, 
à  Vannes. 

*  Gautier  (Léon),  membre  de  l'Ins- 

titut, sous-chef  de  section  aux 

Archives  nationales,  professeur 

à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
*Gerbaux,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
Germain,  membre  de  l'Institut,  à 

Montpellier. 
Gerold  et  Ci«,  à  Vienne. 
*GiRAUDiN  (l'abbé),  à  Bordeaux. 
*GiRY  (A.),   professeur  à  l'Ecole 

des  chartes,  à  Paris. 
*GossiN  (L.),  sous-chef  de  bureau 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  à 

Paris. 
*GouGET,  archiviste  de  la  Gironde, 

à  Bordeaux. 
Gourjault  (le  comte  de),  à  Mé- 

zières. 
*Grand  (Daniel),  à  Paris. 
*Grandjean,  à  Paris. 

*  Grandmaison  (Charles  de),  archi- 

viste d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

*  Grandmaison  (Louis  de),  attaché 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Grandval  (le  marquis  de),  corres- 
pondant du  ministère  de  l'ins- 


truction publique,  à  Saint-De- 
nis-Maisoncelles  (Calvados). 

*Grassoreille,  à  Paris. 

*Gréa  (l'abbé  A.),  à  Saint-Claude 
(Jura). 

*Guérin  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

"Guiffrey  (Jules),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Guignard  (P.),  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Dijon. 
Guigné  (de),  à  Madras  (Indes). 

*GuiGUE  (M.-C),  archiviste  du  dé- 
partement du  Rhône  et  de  la 
ville  de  Lyon. 

*  GuiLHiERMOz ,  sous-bibliothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris. 
Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 

Hautes-Alpes,  à  Gap., 
Guillaume,  élève  de  l'École  des 

chartes,  à  Paris. 
GuzzY  (le  R.  P.),  bibliothécaire 

des  Pères  Jésuites,  à  Toulouse. 
Hachette,  libraire,  à  Paris. 
Haessel,  libraire,  à  Leipzig. 
Hahn  (Alex.),  àLuzarches  (Seine- 

et-Oise) . 
*Hanotaux,  député,  à  Paris. 
Harrassowitz  (Otto),  libraire,  à 

Leipzig. 
Haseler,  libraire,  à  Kiel. 
Hauréau,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 

*  Havet  (Julien) ,  bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Heinrichs,  libraire,  à  Leipzig. 
*Helleu  (Joseph),  surnuméraire  à 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 
Henneguy,  à  Paris. 
*Herbomez    (A.    d'),    au    château 
d'Orcq,  par  Tournay  (Belgique). 
Héricourt  (le  comte  d'),  consul 

de  France,  à  Stuttgart. 
Herluison,  libraire,  à  Orléans. 
*Hervieu,  député,  à  Avallon. 
Heude-Lepine  ,   à   Montfort-l'A- 
maury. 
*HiMLY  (A.),  membre  de  l'Institut, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 
Hinojosa  (don  Ed.),  à  Madrid. 
Hoche,  à  Paris. 
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Hubert,  archiviste,  à   Château- 
roux. 
*IsNARD  (Albert),  attaché  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
Jacob,  archiviste,  conservateur  du 

musée,  à  Bar-le-Duc. 
"Jarry  (Eug.),  à  Orléans. 
JuuBERT  (André) ,  aux   Lutz-de- 
Daon,   par   Ghâteau-Gonthier 
(Mayenne). 
*JouoN  (Frédéric),  à  Rennes. 
Jourdain,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
JuiGNÉ  (de),  à  Madras  (Inde). 
*Kaulek  (J.),  chef  de  bureau  aux 
archives  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères,  à  Paris. 
Kejiminck,  libraire,  à  Utrecht. 
Kermaingant  (de),  à  Paris. 
Koehler,  libraire,  à  Leipzig. 
*KoHLER  (Ch.),  sous-bibli^thécaire 
à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris. 
Kramers,  libraire,  à  Rotterdam. 
Kruger,  chez  Hartgé  et  Lesoudié. 
Kymmel    (N.),    libraire,  à   Kiev 

(2  ex.). 
*Laborde  (le  marquis  Joseph  de), 
ancien  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 
*Laborde  (Th.),   chef-adjoint   du 
service  sténographique  du  Sé- 
nat, à  Paris. 
*LaBorderie  (Arthur  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  à  Vitré 
(lUe-et-Yilaine). 
Laghenal,  ancien   receveur  des 

finances,  à  Brioude. 
La  Cour  de  la  Pijardière  (L.  de), 
archiviste  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 
*  Lair,  directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  géné- 
raux, à  Paris. 
*Lalanne  (Lud.),  sous-bibhothe- 

caire  de  l'Institut,  à  Pans. 
*Laloy  (Ern.),  attaché  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
Lamëere,  procureur  général,  a 

Gand.  . 

*Lamotte  (A.  Bessot  de),  à  Avi- 

*Langlois  (Gh.-V.),  agrège  d  his- 
toire, chargé  de  cours  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Montpellier. 


*Langlois  (Ernest),  à  Paris. 
*La  Rocherrochard  (de),  au  châ- 
teau de  Boissoudan,  par  Champ- 
deniers  (Deux-Sèvres). 
Lasghenais  (de),  au  château  de  la 

Salle  (Saône-et-Loire). 
Lascombe  (A.),  au  Puy-en-Yelay. 
*Lasteyrie  (Robert  de),  professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 
Lastig  (le  C'«  de),  à  Paris. 
*Laudy,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 
Laurens,  libraire,  à  Paris. 
*Laurent,  archivistedes  Ardennes, 

à  Mézières. 
*Lecaron,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibhothèque  nationale,  à  Paris. 

*  Legestre,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 

Leghevallier,  libraire,  à  Paris. 
*Legoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux    Archives    nationales,    à 
Paris. 

Lefebvre,  avoué,  àNeufchâtel-en- 
Bray. 

Lefeuvre,  à  Nantes. 

Le  Feuvre,  libraire,  à  Jersey. 

Lefèvre,  rédacteur  du  Constitu- 
tionnel, à  Paris. 

*  Lefèvre  (André),  à  Paris. 

*  Lefèvre- Pontalis   (Eugène),  bi- 

bliothécaire du  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Paris. 
* Lefèvre-Pontalis  (Germain),  at- 
taché au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  à  Paris. 

*  Lefoullon,  avoué,  à  Paris. 
*Lefrang,  à  NoYon  (Oise). 
*Legrand  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 

Legros  fils,  à  Fécamp. 
»  Lelong,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Lemaire  (Emile),  à  S.-Quentin. 

LEMAÎTRE,libraire,àValenciennes. 

Le  Mire  (Noël),  avocat,  à  Mirè- 
rent. 

Lemoigne,  libraire,  à  Pans  (b  ex.). 
*Lemonnier  (H.),  professeur  d'his- 
toire à  l'École  des  beaux-arts, 
à  Paris. 

*Lempereur,  archiviste  de  l'Avey- 
ron,  à  Rodez. 
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Léotard,  sous-bibliothécaire  de 
la  ville  de  Montpellier. 

*L'Épinois  (H.  de)  ,  à  Limeray 
(Indre-et-Loire). 

Le  Queu  d'Entremeuse,  à  Nantes. 

*Leroux  (Alfred),  archiviste  de  la 
Haute- Vienne,  à  Limoges. 

Leroux  (Ernest),  libraire,  à  Paris. 

Leroy,  professeur  au  collège,  à 
Sedan. 

Le  Soudier,  à  Paris  (6  ex.). 
*Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 
*Le  Vavasseur,  attaché  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 

Lévêque,  abbaye  Sainte-Made- 
leine, à  Marseille. 

Lévis-Mirepoix  (le  duc  de),  au  châ- 
teau de  Léran. 
*Lex,    archiviste    de   Saône -et - 
Loire,  à  Màcon. 

LiÉNARD,  secrétaire  de  la  Société 
philomatique,  à  Verdun-sur- 
Meuse. 

Limminghe  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Gesves  (Belgique). 

LoEB  (Isidore),  à  Paris. 

LoRENz  (Alf.),  libraire,  à  Leipzig. 

LoRiFERME  (l'abbé),  curé,  à  Saint- 
Aubin-Châteauneuf  (Yonne). 
*LoRiQUET,   archiviste  du  Pas-de- 
Calais,  à  Arras. 
*LoTH,  à  Versailles. 
*LucE  (Siméon),  membre  de  l'Ins- 
titut, chef  de  section  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

LuDLOw  (Th.-W.),  à  New- York. 

*  Maître  (L.),  archiviste  de  la  Loire- 

Inférieure,  à  Nantes. 
*Mandrot  (B.  de),  à  Paris. 
*Manneville  (H.  de),  à  Paris. 

*  Marais,  attaché  à  la  Bibliothèque 

Mazarine,  à  Paris. 
*Marsy  (Arthur  de),  conservateur 

du  musée,  à  Compiègne. 
*Martin  (Henry),  bibliothécaire  à 

la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 

Paris. 
*Martineau,  à  Paris. 
*Marty-Laveaux  (Gh.),  à  Paris. 
Mascré,  ancien  notaire,  au  Havre. 
*Mas  Latrie  (L.  de),  membre  de 

l'Institut,  à  Paris. 
*Mas  Latrie  (René  de),  chef  de 


bureau  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 

Massif,  archiviste,  à  Privas. 

Masson,  à  Amiens. 

*Maulde  (de),  à  Paris. 

Maumus,  avocat,  à  Mirande. 

Maury  (Alfred),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  général  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Mayolez,  libraire,  à  Bruxelles. 

Meilheurat  (V.),  à  Montcom- 
broux  (Allier). 

Métérie,  libraire,  à  Rouen. 
*  Meunier   du   Houssoy   (Ern.),  à 
Paris. 

Mévil  (M™e  Sainte-Marie),  à  Vié- 
ville  (Haute-Marne). 
*MEYER(Paul),  membre  de  l'Insti- 
tut ,   directeur  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 

Michel  ,  directeur  de  l'enregis- 
trement, à  Périgueux. 

Millard,  curé,  à  Reuves,  par 
Sézanne  (Marne). 

MiLLESCAMPs  (G.),  à  Paris. 

MiOTAT,  à  Paris. 

MiREUR ,  archiviste  du  Var,  à 
Draguignan. 

Moindrot,  libraire,  à  Romoran- 
tin. 
*MoLARD     (Fr.) ,     archiviste     de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
*MoLiNiER    (Auguste),   conserva- 
teur à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
*MoLiNiER  (Emile),  attaché  au  Mu- 
sée du  Louvre,  à  Paris. 

MoNERY  (L.),  à  Roanne. 

MoNLÉON  (de),  à  Menton. 

MoNOD  (Gabriel),  à  Paris. 
"MoNTAiGLON  (A.  de),  professsur  à 

l'École  des  chartes,  à  Paris. 
*MoRANViLLÉ,  stagiaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

More  (Louis),  libraire,  à  Paris. 
*Morel-Fatio,  secrétaire  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

Morgand  (Maurice),  à  Paris. 
*MoRis,  archiviste  des  Alpes-Mari- 
times, à  Nice. 
*MoRTET  (Gh.),  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
à  Paris. 
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*MoRTET  (Victor),  bibliothécaire  à 

la  Bibliothèque  universitaire,  à 

Bordeaux. 

MuQUARDT,  libraire,  à  Bruxelles, 

Nerlinger,  élève  de  l'École  des 

chartes,  à  Paris. 

*  Neuville  (Didier),  sous-chef  cle 

bureau  aux  archives  du  minis- 
tère de  la  Marine,  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye. 

NiJHOFF,  libraire,  à  la  Haye. 

NiLssoN,  libraire,  à  Pans  (6  ex.). 

NoLEVAL  (Alfred),  à  Paris. 
*NoRMAND  (Jacques),  à  Pans. 

Odiot  (E.),  à  Paris. 

Olivier  (Em.),  à  la  Société  géné- 
rale, à  Lyon.  _ 
*Omont    (Henri),  sous-bibliothe- 
caire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Ong.^nia  et  C'%  à  Yenise. 

Ortmans,  à  Paris. 

*  Paillard,  ancien  préfet,  à  Charly, 

près  Gluny. 
*Pajot  (Léon),  à  Paris. 
Paoli  (Cesare),  archiviste,  a  Flo- 
rence. 

*  Paradis  (l'abbé  Aug.),  à  Pans.  ^ 
*Parfouru,  archiviste  du  Gers,  à 

Auch. 

*  Paris  (Gaston),  membre  de  1  ins- 

titut, professeur  au  Collège  de 

France,  à  Paris. 
'*Pasquier,  archiviste  de  l'Ariège, 

à  Foix. 
*Passy  (Louis),  député,  à  Pans. 
*Pécoul  (A.-L.),  à  Paris. 
*Péligier    (J.)  ,    archiviste   de   la 

Marne,  a  Châlons-sur-Marne. 
*Pelletan    (Camille),    député,    à 

Paris. 
*Périn  (Jules),  avocat,  à  Pans. 

*  Perret  (Michel),  à  Paris. 
*Philippon  (Georges),  à  Pans. 

Picot,  à  Paris.  .    , 

*PoNTAL,  rédacteur  au  ministère 
de  l'intérieur,  à  Paris. 

PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bournain- 
ville. 

PoRQUET,  libraire,  à  Paris. 
*PoRT  (Célestin),  membre  de  l'Ins- 
titut, archiviste  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 

PoTTiER  (l'abbé),  au  Mans. 


*PouGiN  (P.),  à  Paris. 
Prévost,  à  Évreux. 

*Prost  (Bernard),  rédacteur  au 
ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Paris. 

*  Prou,  sous-bibliothécaire  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
*Prudhomme,  archiviste  de  l'Isère, 

à  Grenoble. 
QuANTiN,  imprimeur,  à  Pans. 
QuARRÉ,  libraire,  à  Lille. 

*  Raguenet  (Octave) ,  au  château 

de  Soulaire,  par  Orléans. 
Rancogne  (P.  de),  à  Angouléme. 
Ratyé  (G.),  au  château  d'Escanin 

(Bouches-du-Rhône) . 
Rault  (l'abbé),  au  Mans. 
*Raunié,  à  Paris. 
*Raynaud    (Gaston),    sous-biblio- 
thécaire  à  la  BibUothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
*Rébouis,  sous-bibliothecaire  de 
l'Université,  à  Paris. 
Reinwald,  libraire, à  Pans (6  ex.). 

*  Rendu  (Armand),  à  Paris. 
^Reynaud  (F.),  archiviste  adjoint 

des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 
Riant  (le  comte),  membre Tle  l  ins- 
titut, à  Paris. 

*  Richard   (Alfred),   archiviste    de 

la  Vienne,  à  Poitiers. 
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Paris,  309. 
*Gouderc  (Camille),  stagiaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  329. 
*Courajod    (Louis),  professeur  à 
l'école  du  Louvre,  171. 

Cour  du  roi  (rouleaux  d'arrêts  de 
la)  au  xni<'  siècle,  177. 
*Coyecque  (Ernest),  l'Hôtel-Dieu 

de  Paris  au  moyen  âge,  167. 
*Curzon  (Henri  Parent    de).  — 
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Comptes-rendus  :  Eglises  ro- 
manes du  Vivarais,  Bourg- 
Saint-Andéol,  462;  Inventaire 
des  biens  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  692;  Orfèvrerie  et 
Émaillerie  limousines,  692  ;  Un 
Château  gascon  au  moyen  âge, 
étude  sur  Madaillan,  600. 
Dammartin  (Antoine  de  Chaban- 

nes,  comte  de),  169. 
Daniel  (l'abbé  J.),  Monuments 
originaux  de  l'histoire  de  saint 
Yves,  451. 
Dauphins  de  Viennois  (Itinéraires 

des),  138,  595. 
Dehaisnes  (le  chanoine).  Histoire 
de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Ar- 
tois et  le  Hainaut  avant  le  xv« 
siècle  297. 
*Delachenal  (R.),  médaille  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  Fran- 
ce, 491,  720. 
*Delaville   Le    Roulx    (Joseph), 
nommé  dans  le  discours  du  pré- 
sident de  l'Académie  des  ms- 
criptions,  722.  —  Les  statuts 
de  l'ordre  de  l'Hôpital  de  Saint- 
Jean   de   Jérusalem,  341.    — - 
Compte -rendu   :    Histoire    de 
Saint-Denis  d'Anjou,  687. 
*Delisle  (Léopold),  membre  de  la 
commission  de  publication,  327 . 

—  Forme  des  abréviations  et 
des  Uaisons  dans  les  lettres  des 
papes  au  xni«  siècle,  121.  — 
Rapport  sur  les  thèses,  .167.  — 
L'origine  de  l'imprimerie  a  Pa- 
j.[^^  172.  — Un  libraire  de  Gre- 
noble au  commencement  du 
xvi«  siècle,  173.  —  Le  missel 
et  pontifical  d'Etienne  de  Loy- 
peau,  évèque  de  Luçon,  527. 

—  M.  Jules  Desnoyers,  612.  — 
Deux  notes  sur  des  impressions 
du  xv"  siècle,  633.  —  Comptes- 
rendus  :  Livre  de  comptes,  Guy 
de  la  TrémoïUe  et  Marie  de 
Sully,  453  ;  Monuments  origi- 
naux de  l'histoire  de  saint  Yves, 
451  ;  le  Mystère  des  Trois  Doms, 
147';  Sancti  HUarii  Traclatus 
de  mysteriis,  etc.,  289. 

*Delpit(Jean-Martial),  décédé,  327. 
*Deprez  (Michel),    conservateur 


adjoint  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 329. 
Desnoyers  (Jules),  décédé,  612. 
Deutsche  Reclitswissenscliaft,Rechts- 

geschichte,  582. 
Dictionnaire  étymologique  du  pa- 
tois lyonnais,  146. 
*  Digard  (Georges) .  —  Un  groupe  de 
littere  notate  du  temps  de  Bo- 
niface  VHI,  371. 
Dion  (A.  de),  le  Puiset  au  xi«  et 

au  xii«  siècle,  313. 
Doms  (le  Mystère  des  Trois),  147. 
Douais  (le  chanoine  E.),  Inven- 
taire des  biens  meubles  et  im- 
meubles de  l'abbaye  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  692. 
Droit  (Histoire  du)  et  des  institu- 
tions de  la  France,  445.  — Com- 
pilation de  droit  romain  et  visi- 
goth,  292. 
*Duchemin(V.),  décédé,  170,  327. 
*Dunoyer  de  Segonzac  (Jacques), 

archiviste  de  la  Sarthe,  718. 
*Dupond   (Alfred),  archiviste  de 
l'Aude,  718.  —  Les  Appels  de 
Guyenne  devant,  le  Parlement 
de  Paris  sous  Edouard  l''"  et 
Edouard  II,  169. 
Du  Puitspolu  (Nizier),  Très  hum- 
ble Essai  de  phonétique  lyon- 
naise, Dictionnaire  étymologi- 
que du  patois  lyonnais,  146. 
*Durrieu  (Paul),  nommé  dans  le 
discours  du  président  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  722.— 
Les  Archives  angevines  de  Na- 
ples,  étude  sur  les  registres  du 
roi  Charles  I^S  132.- Compte- 
rendu  :  Comptes  consulaires  de 
la  ville  de  Riscle,  311. 
École  des  chartes  :  élèves  admis, 
716  ;  examens,  484  ;  rapport  sur 
les   thèses,    167.  —  M.  Paul 
Mever, directeur,  329  ;  salettre  a 
M.'Aulard,  717.  —  Communi- 
cation du  secrétaire,  relative  aux 
positions  des  thèses,    340.   — 
Amendement  de   M.  Lefôvre- 
Pontalis  au  projet  de  loi  mili- 
taire   481.  —'Voir  Société  de 
l'École  des  chartes. 
Églises  romanes  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Mâcon,  168;  —  du  Vi- 
varais, 462. 

49 


746 


TABLE   ALPHABETIQUE. 


Ehrle  (Fr.),  Recherches  critiques 
sur  la  biographie  de  Henri  de 

.  Gand,  450. 

Élèves  admis  à  l'École  des  chartes, 
716. 

Elne  (Monographie  de  la  cathé- 
drale et  du  cloître  d'),  693. 

Émaillerie  et  Orfèvrerie  limousi- 
nes, 692. 

Enclaves  (les)  poitevines  du  dio- 
cèse de  Limoges,  162. 

États  souverains   (les)  de  Basse- 
Navarre,  170. 

Étoile,  près  Valence  (charte  lapi- 
daire d'),  630. 

Euric  (Fragments  des  lois  d'),  292. 

Évangéliaire  (1')   de  sainte  Mar- 
guerite, reine  d'Ecosse,  628. 

Examens  de  l'École  des  chartes 
(juillet  1887),  484. 

Farcy  (Paul  de).  Abbayes  de  l'é- 
vêché  de  Bayeux,  IV,  Notre- 
Dame  de  Longues,  140. 
*Farges  (Louis),  sous-chef  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères, 
329. 

*  Faucon  (Maurice),   la  Librairie 

des  papes  d'Avignon  (mention 
honorable  au  concours  des  an- 
tiquités de  la  France),  297,  491, 
495,  722. 

*Favre  (Camille),  nommé  dans  le 
rapport  sur  le  concours  des  an- 
tiquités de  la  France,  491,  720. 
Fèvre  (Jean  le).  Journal,  171. 
Finances  de  Philippe  VI  (rapports 
sur  l'état  des),  380. 

*Finot  (Julesj,  nommé  dans  le  rap- 
port sur  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France,  491. 

*Flamare  (Henri  de),  Bulle  de  Ho- 
norius  III  relative  à  l'hôpital 
de  Bethléem  à  Glamecy,  461. 

*Flammermont    (Jules),    profes- 
seur à  la  faculté  des  lettres  de 
Douai,  171. 
Flandre  (Histoire  de  l'art  dans  la), 

etc.,  297. 
Formulae  Merovingici  et  Karolini 

aevi,  291. 
Formule  (la)  N.  rex   Francorum 
V.  inl.,  12'7. 

*  Froment  (Albert),  Vie  de  Philip- 

pe de  Maizières,  170. 


'Funck-Brentano  (Frantz),  officier 
d'académie,  490. 

Gages  de  bataille  (les)  et  saint 
Louis,  111. 

Gaidoz  (Henri),  la  Rage  et  saint 
Hubert,  125. 

Gamurrini  (J.  F.),  Sancti  Hilarii 
Tractatus  de  mysteriis  et  hymni, 
Sanctae  Silviae  Aquitanae  Pere- 
grinatio  ad  loca  sancta,  289. 

Gand  (Henri  de),  450. 

Gaudenzi  (Aug.),  Un'  antica  Corn- 
pUazione  di  diritto  romano  e  vi- 
sigoto ,  con  alcuni  frammenti 
délie  leggi  di  Eurico,  292. 
'Gautier  (Edouard),  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  française  de 
Tunis  et  secrétaire  du  service 
beylical  des  antiquités  et  des 
arts,  329. 
''Gautier  (Léon),  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions,  329. 

Gentilices  romains  (noms  de  fundi 
formés  à  l'aide  de),  357. 

Geoffroi  Martel  (Vie  de),  comte 
d'Anjou,  168. 

Géographie  (la)  et  la  Topographie 
féodales  du  Perche,  169. 

Giraud  (Paul-Émile),  le  Mystère 
des  Trois  Doms,  147. 

Glasson  (E.),  Histoire  du  droit  et 
des  institutions  de  la  France, 
445. 
"Grandmaison  (Charles  Loizeau 
de).  —  Compte-rendu  :  Mono- 
graphie de  Saint- Clément  de 
Tours,  596. 
"Grandmaison  (Louis  Loizeau  de), 
Vie  de  Geoffroi  Martel,  comte 
d'Anjou,  168. 

Grenoble  (un  libraire  de)  au  com- 
mencement du  xvi«  siècle,  173. 

Gruel   (  Guillaume  ) ,  Chronique 

d'Arthur  de  Richement,  248. 
■^Guérin  (Paul),  nommé  dans  le 
rapport  de  la  commission  du 
prix  Delalande-Guérineau,  496. 

Guibert  (Louis),  les  Enclaves  poi- 
tevines du  diocèse  de  Limoges, 
462. 
^Guiffrey  (Jules),  la  Tapisserie  de 
la  chaste  Susanne,  307.  —  In- 
ventaire des  tapisseries  du  roi 
Charles  VI  vendues  par  les  An- 
glais en  1422,  59,  396.  —  Comp- 
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tes-rendus  :  Lettres  autogra- 
phes composant  la  collection  de 
M.  Alfred  Bovet,  588  ;  la  Re- 
naissance en  France,  304. 

*Guigue  (Georges),  mention  hono- 
raLle  au  concours  des  antiqui- 
tés de  la  France,  491,  494,  722. 

*Guilhiermoz  (Paul),  secrétaire  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 327.  —  Saint  Louis,  les 
gages  de  bataille  et  la  procé- 
dure civile,  m. 
Guillaume  du  Breuil  et  Robert 

d'Artois,  64L 
GuillotindeCorson  (l'abbé).  Fouil- 
lé historique  de  l'archevêché  de 
Rennes,  591. 

Guitet  de  la  Houllerie,  Chroni- 
que, 598. 

Guyenne  (les  Appels  de)  devant 
le  Parlement  de  Paris,  169. 

Hauréau  (B.).  —Compte-rendu  : 
Recherches  critiques  sur  la  bio- 
graphie de  Henri  deGand,  450. 

*Havet  (Julien),  membre  suppléant 
de  la  commission  de  publica- 
tion, 327  ;  lauréat  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  496,  722. 
—  Questions  mérovingiennes, 
IV,  les  chartes  de  Saint-Galais, 
5,  209.  —  L'Album  paléogra- 
phique de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  507.  —  Compte- 
rendu  :  la  Formule  N.  rex  Fran- 

,  corvm  V.  inl.,  der  Titel  (1er  Me- 
rovingerkbnige,  127. 

Henri  de  Gand  (Recherches  criti- 
ques sur  la  biographie  de),  450. 
*  Héron  de  Villefôsse  (Antoine), 
vice-président  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  327. 
*Hervieu  (Henri),  député,  719. 

Hilarii  (Sancti)  Tractatus  de  mys- 
teriis  et  hymni,  289. 

Historia  Ludovici  VII  (Suger,  au- 
teur de  1'),  286. 

Honorius  III  iBullede)  relative  à 
l'hôpital  de  Bethléem  à  Glame- 
cy,  461. 

Hôpital  (statuts  de  l'ordre  de  1'), 
341. 

Hôtel-Dieu  (1')  de  Paris  au  moyen 
âge,  167. 

Hubert  (saint)  et  la  rage,  125. 

Iconographie  de  la  Somme,  697. 


Impressions  du  xv«  siècle  (deux 
notes  sur  des),  633. 

Imprimerie  (Origine  de  F)  à  Pa- 
ris, 172. 

Institutions  (Histoire  des)  et  du 
droit  de  la  France,  445. 

Inventaire   des  biens  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  692. 
*Isnard  (Albert),  Antoine  de  Cha- 
bannes,  comte  de  Dammartin, 
grand  maître  de  France,  169. 

Itinéraires  des  dauphins,  138, 595. 
*Jarry  (Eugène),  Vie  de  Louis  I«', 
duc  d'Orléans,  168. 

Jean  Sans-Terre  (Condamnation 
de)  par  la  cour  des  pairs  de 
France,  494,  722. 

Jenson  (Origine  champenoise  de 
l'imprimeur  Nicolas),  566. 

Jérusalem  (statuts  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de),  341. 

Joubert  (André) ,  Etude  sur  les 
misères  de  l'Anjou  aux  xv«  et 
xvi«  siècles,  467;  Histoire  de 
Saint-Denis  d'Anjou,  687;  Une 
Famille  de  seigneurs  calvinis- 
tes du  haut  Anjou,  les  Chivré, 
marquis  de  la  Barre  de  Bierné, 
467. 

Journal  de  dom  Jacques  Boyer, 
142  ;  —  de  Jean  le  Fèvre,  évê- 
que  de  Chartres,  171. 

Juifs  (Condition  des)  dans  le  do- 
maine royal,  170. 

Klemming  (C.  E.),  Latinska  Sân- 
ger,  687. 
*La  Borderie  (Arthur  de),  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand,  329.  —  Mo- 
numents originaux  de  l'histoire 
de  saint  Yves,  451. 
*Labrouche  (Paul),  archiviste  des 
Hautes-Pyrénées,  612.  —  Les 
États  souverains  de  Basse-Na- 
varre, 170. 
LaHoullerie  (Guitet  de),  voir  Gui- 
tet de  la  Houllerie. 
*Laloy  (Emile),  Vie  du  cardinal 

Georges  d'Amboise,  170. 
*Langlois  (Charles-Victor),  docteur 
es  lettres,  329.  —  Catalogue  dos 
mandements  de  Philippe  le  Bel, 
491  ;  le  Règne  de  Philippe  III 
le  Hardi,  446.  —  Rouleaux  d'ar- 
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rets  de  la  cour  du  roi  au  xiii« 
siècle,  177,  535. 

*LaDglois  (Ernest).  —  Comptes- 
rendus  :  il  Canzoniere  proven- 
zale  0,  145  ;  Essai  de  phonéti- 
que lyonnaise ,  Dictionnaire 
étymologique  du  patois  lyon- 
nais, 14b. 
Laonnois  (la  commune  de)  et 
Alexandre  III,  725. 

*Lasteyrie  (Robert  de),  membre 
de  la  commission  de  publica- 
tion, 327. 
Latinska  Sànger,  687. 
La  Trémoille  (Louis  de),  Livre 
de  comptes,  1395-1406,  Guy  de 
la  Trémoille  et  Marie  de  Sully, 
453. 

*  Laurent  (Paul),  archiviste  des 
Ardennes,  612.  —  Le  Livre  vert 
de  l'archevêché  de  Narbbnne, 
313. 
Lauretan  (la  Maison  de),  314. 
Laval  (  Mémoire  chronologique 
sur),  598. 

*Lazard  (Lucien),  Essai  sur  la 
condition  des  juifs  dans  le  do- 
maine royal,  170. 

*Lecaron  (Frédéric),  officier  d'aca- 
démie, 719. 

*Lecestre  (Léon),  nommé  dans  le 
rapport  sur  le  concours  des 
antiquités  de  la  France,  491, 
720. 
Le  Fèvre  (Jean),  Journal,  171. 
Lefèvre  -  Pontalis  (  Antonin  ), 
amendement  au  projet  de  loi 
militaire,  481. 

*Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  offi- 
cier d'académie,  329.  —  Comp- 
te-rendu :  Monographie  de  la 
cathédrale  et  du  cloître  d'Elne, 
693. 
Le  Fizelier  (  Jules  ) ,  Mémoire 
chronologique  sur  Laval,  598. 

*Le  Grand  (Léon),  archiviste  au.x: 
Archives  nationales,  490.  — 
Compte-rendu  :  le  Règne  de 
Philippe  III  le  Hardi,  446. 

*Lemonnier  (Henry),  docteur  es 
lettres,  490. 

*Lespinasse  (René  de),  les  Métiers 
et  Corporations  de  Paris,  309. 
Lettres  de  Louis  YII  à  la  com- 
mune de  Reims,  724. 


*Le  Vavasseur  (Achille),  Valeur 
historique  de  la  Chronique  d'Ar- 
thur de  Richemont,  connétable 
de  France,  duc  de  Bretagne 
(1393-1458),  par  Guillaume 
Gruel,  248. — Comptes-rendus  : 
Histoire  de  la  maison  d'Au- 
busson,  143  ;  Ymbert  de  Batar- 
nay,  seigneur  du  Bouchage, 
455. 

Lhuillier  (Léon),  Monographie  de 
Saint-Clément  de  Tours,  596. 

Liaisons  et  abréviations  dans  les 
lettres  des  papes,  121. 

Libraire  (un)  de  Grenoble  au 
xvie  siècle,  173. 

Librairie  lia)  des  papes  d'Avignon, 
297,  495,  722. 

Limoges  (les  Enclaves  poitevines 
du  diocèse  de),  462. 

Limousines  (Orfèvrerie  et  Émail- 
lerie),  692. 

Littere  notate  (un  groupe  de)  du 
temps  de  Boniface  VIII,  371. 

Liturgica  (Analecta)^  510. 

Livre  vert  de  l'archevêché  de 
Narbonne,  313. 

Livres  nouveaux,  148,  315,  468, 
601,699. 

Locasancta  (Peregrinatioad),  289. 

Lollis  (Cesare  de),  il  Canzoniere 
provenzale  0,  codice  Vaticano 
3208,  142. 

Longues  (Notre-Dame  de),  140. 

Lorédan  (  Maison  de  Lauretan, 
issue  des),  314. 
*Lolh  (Arthur),  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  719. 

Louis  I"  (Vie  de),  duc  d'Orléans, 
168. 

Louis  VII,  lettres  à  la  commune 
de  Reims,  724.  —  Suger,  au- 
teur de  VHistoria  Ludovici  VU, 
286. 

Louis  IX.  —  Saint  Louis,  les 
gages  de  bataille  et  la  procé- 
dure civile,  111. 

Louis  XI,  dauphin  (Itinéraire 
de),  138. 

Loypeau  (le  missel  et  pontifical 
d'Etienne  de),  527. 
*Luce  (Siméon),  chef  de  section 
aux  Archives  nationales,  170. 
—  Discours  à  la  Société  des 
anciens  textes  français,  616. 
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Luçon  (le  missel  et  pontifical 
d'Etienne  de  Loypeau,  évêque 
de),  527. 

Lyonnais  (les  Tard -Venus  en), 
Forez  et  Beaujolais,  494. 

Lyonnais  (Dictionnaire  étymolo- 
gique du  patois),  146. 

Lyonnaise  (Essai  de  phonétique), 
146. 

Mâcon  (les  Églises  romanes  de 
l'ancien  diocèse  de),  168. 

Macqueron  (Henri),  Iconographie 
du  département  de  la  Somme, 
697. 

Madaillan  (Étude  archéologique 
sur  le  château  de),  600. 

Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  492,  721. 

Maizières  (Vie  de  Philippe  de), 
170. 
*Mandrot  (Bernard  de),  Ymbert 
de  Batarnay,  seigneur  du  Bou- 
chage (mention  honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la 
France),  455,  491,  493,  722. 
*Manneville  (Henri  de),  Roscelin 
et  Guillaume  de  Ghampeaux, 
167. 

Manuscrits  (arrangement  et  con- 
servation des),  512.  —  Registres 
de  prêts  de  manuscrits,  651. 

Marguerite  (évangéliaire  de  sain- 
te), 628. 
*Marlet  (Léon),  surnuméraire  à 
la  bibliothèque  Sainte -Gene- 
viève, 612. 

Marmottan  (Paul),  la  Tapisserie 

de  la  chaste  Susanne,  307. 
*Marsy  (le  comte  Arthur  de),  offi- 
cier de  l'instruction  publique, 
329.  —  Compte-rendu  :  Icono- 
graphie de  la  Somme,  697. 
*  Mas  Latrie  (Louis  de) .  —  Comptes- 
rendus  :  Bathory  et  Possevino, 
314;  le  Livre  vert  de  l'arche- 
vêché de  Narbonne,  313;  la 
Maison  de  Lauretan,  issue  des 
Lorédan  de  Venise,  314;  le 
Puiset  au  xF  et  au  xn^  siècle, 
313. 

Maucourt  de  Bourjolly,  Mémoire 
chronologique  sur  Laval,  598. 

Mauran  (Guillaume),  Sommaire 
Description  du  pais  et  comté 
de  Bigorre,  690. 


Mauvezin  (Notice  sur),  699. 

Mazarine  (bibliothèque),  réorga- 
nisation, 330. 

Merovingerkonige  (Titel  der),  427. 

Mérovingiennes  (questions),  5, 
209. 

Métiers  (les)  et  Corporations  de 

Paris,  309. 
*  Meyer  (Paul) ,  directeur  de  l'École 
des  chartes,  329.  —  Rapport  à 
la  Société  des  anciens  textes 
français,  622.  —  Lettre  à  M.  Au- 
lard;717. 

Mignaton  (Paul),  Histoire  de  la 
maison  d'Aubusson,  143. 

Mikroskopische  Untersucliung  des 
Papiers,  694. 

Militaire  (projet  de  loi),  amen- 
dement de  M.  Lefèvre-Ponta- 
lis,  481. 

Mfsères  (les)  de  l'Anjou  aux  xv«  et 
xvie  siècles,  467. 

Missel  (le)  et  pontifical  d'Etienne 
de  Loypeau,  527. 
*Molinier  (Auguste),  officier  de 
l'instruction  publique,  329; 
lauréat  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, 496,  720.  —  Suger, 
auteur  d'une  partie  de  la  chro- 
nique dite  Historia  Ludovici  Vil, 
286.  —  Ancienne  chronique 
latine  de  Saint-Denis,  723.  — 
Comptes -rendus  :  Cartulaire 
du  chapitre  de  Saint  -  Avit 
d'Orléans,  688;  Journal  de 
voyage  de  dom  Jacques  Boyer, 
142  ;  Notice  sur  Mauvezin,  699  ; 
Sommaire  Description  du  païs 
et  comté  de  Bigorre,  690  ;  Ville 
libre  et  Barons,  460. 
*Molinier  (Emile),  chargé  de  cours 
à  l'École  du  Louvre,  719. 

Monumenla  Germaniae  historica, 
legum  sectio  V,  formulae,  291. 

Monuments  originaux  de  l'his- 
toire de  saint  Yves,  451. 
*Moranvillé  (Henri),  le  Journal  de 
Jean  le  Fèvre,  évêque  de  Char- 
tres, 171.  —  Rapports  à  Phi- 
lippe VI  sur  l'état  de  ses  finan- 
ces, 380. —  Arrangement  et  con- 
servation des  manuscrits,  512. 
—  Guillaume  du  Breuil  et  Ro- 
bert d'Artois,  641.  —  Une  ré- 
gente inconnue  de  l'empire  de 
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Gonstantinople,  727. — Compte- 
rendu  :  Recherches  sur  les  pre- 
miers papiers  employés  en 
Occident  et  en  Orient,  die  Mi- 
kroskopische  Untersuchung  des 
Papiers,  694. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  membre 
de  la  commission  de  compta- 
bilité, 327.  —  Communication 
relative  aux  positions  de  thèses, 
340. 
*  Musset  (Georges),  officier  d'aca- 
démie, 329. 

Mystère  (le)  des  Trois  Doms,  147. 

Naples  (Archives  angevines  de), 
132. 

Narbonne  (Livre  vert  de  l'arche- 
vêché de),  313. 

Navarre  (  Etats  souverains  de 
Basse-),  170. 

Noms  de  fundi  formés  à  l'aide 
de  gentilices  romains  et  du 
suffixe  -acus,  357. 

Normande  (Biographie),  139. 

Normandie  (Robert  Gourte-Heuse, 
duc  de),  175. 
*Omont  (Henri),  membre  de  la 
commission  de  publication, 
327.  —  Deux  registres  de  prêts 
de  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  Saint-Marc  à  Venise, 
651. 

Orfèvrerie  et  Emaillerie  limou- 
sines, 692. 

Orléans  (  Cartulaire  de  Saint- 
Avit  d'),  688. 

Orléans  (Louis  P--  d'),  168. 

Oursel  (  M™e  N.-N.  ),  Nouvelle 
Biographie  normande,  139. 

Pagart  d'Hermansart,  la  Maison 
de  Lauretan,  issue  des  Loré- 
dan  de  Venise,  314. 

Palustre  (Léon),  Monographie  de 
Saint-Clément  de  Tours,  596; 
Orfèvrerie  et  Emaillerie  limou- 
sines, 692;  la  Renaissance  en 
France,  304. 

Papes  (Abréviations  et  liaisons 
dans  les  lettres  des),  121.  — 
Librairie  des  papes,  297,  495, 
722. 

Papiers  (Mikroskopische  Untersu" 
chung  des),  694. 

Papiers  (les  Premiers)  employés 
en  Occident  et  en  Orient,  694. 


*  Paradis  (l'abbé  Auguste),  Églises 
romanes  du  Vivarais,  Bourg- 
Saint-Andéol,  462. 
*Parfouru  (Paul),  Comptes  consu- 
laires de  la  ville  de  Riscle,  311. 

Paris,  voir  Hôtel-Dieu,  Impri- 
merie, Métiers,  Parlement. 

Parlement  de  Paris  :  les  Appels 
de  Guyenne,  169;  Histoire  des 
avocats,  491,  720. 

Patois  lyonnais  (Dictionnaire  éty- 
mologique du),  146. 

Peintres  romains  pensionnaires 
de  Philippe  le  Bel,  631. 

Perche  (Géographie  et  Topogra- 
phie féodales  du),  169. 

Perquis  (le  R.  P.),  Monuments 
de  l'histoire  de  saint  Yves,  451 . 

Pétri  diaconi  liber  de  locis  sanctis, 
289. 

Philippe  de  Maizières  (Vie  de), 
170. 

Philippe  III  le  Hardi  (le  Règne 
de),  446. 

Philippe  IV  le  Bel  :  catalogue 
de  ses  mandements,  491  ;  pein- 
tres romains,  ses  pensionnaires, 
631. 

Philippe  VI  (  rapports  à  )  sur 
l'état  de  ses  finances,  380. 

Phonétique  lyonnaise,  146. 

Pierling  (le  R.  P.) ,  Bathory  et  Pos- 
sevino,  documents  inédits  sur 
les  rapports  du  saint-siège  avec 
les  Slaves,  314. 

Pirenne,  la  Formule  N.  rex  Fran- 
corum  V.  inl.,  127. 

Poitevines  (les  Enclaves)  du  dio- 
cèse de  Limoges,  462. 
*Port  (Célestin),  membre  libre  de 
l'Académie    des    inscriptions, 
718. 

Possevino  et  Bathory,  314. 

Pouillé  historique  de  l'archevê- 
ché de  Rennes,  591. 

Prêts  de  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque de  Saint- Marc  à  Venise, 
651. 
*Prost  (Bernard),  sous-chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  718.  —  Compte- 
rendu  :  Histoire  de  l'art  dans 
la  Flandre,  etc.,  297. 
*Prou  (Maurice),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
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nale,  329.  —  Compte-rendu  : 

Bulle  de  Honorius  III  relative 

à  l'hôpital  de  Bethléem  à  Gla- 

mecy,  461. 
Provenzale  (Canzoniere)  0,  145. 
*Prudhomme  (Auguste),  officier 

d'académie,  719. 
Puiset  (le)  au  xi"  et  au  xii^  siècle, 

313. 
Rage  (la)  et  saint  Hubert,  125. 
Raskop  (J.),  Recherches  critiques 

sur  la  biographie  de  Henri  de 

Gand,  450. 

*  Raymond  (feu  Paul),  médaille  au 

concours  des  antiquités  de  la 

France,  491,  721. 
*Rébouis    (  Hippolyte  ) ,    officier 

d'académie,  719. 
Redits  g  eschichte  (Deutsche),   582. 
Reclitswissenschaft  (Handbuch  der 

deutschen),  582. 
Régente  (une)  inconnue  de  l'em- 
pire de  Gonstantinople,  727. 
Registres  du  roi  Charles  I^""  de 

Naples,  132. 
Reims  (lettres  de  Louis  VII  à  la 

commune  de),  724. 
Renaissance  (la)  en  France,  304. 
Rennes  (  Pouillé   historique   de 

l'archevêché  de),  591. 

*  Richard  (Alfred),  officier  de  l'ins- 

truction publique,  329. 

*  Richard  (Jules-Marie),  médaille 

au  concours  des  antiquités  de 
.       la  France,  491,492,  721. 

Richemont  (Chronique  d'Arthur 
de),  248. 

Riscle  (Comptes  consulaires  de  la 

ville  dp),  311. 
*Rivain  (G.),  secrétaire -adjoint 
des  Archives  nationales,  718. 
—  Compte-rendu  :  les  Métiers 
et  Corporations  de  Paris,  309. 

Robert  Courte-Heuse  (charte  de), 
175. 

Robert  d'Artois  et  Guillaume  du 

Breuil,  641. 
*Rocquain(F.),  membre  de  la  com- 
mission de  comptabilité,  327. 

Romains  (peintres)  pensionnaires 
de  Philippe  le  Bel,  631. 
*Romanet  de  Beaune  (Olivier  de). 
Géographie  et  Topographie  féo- 
dales du  Perche,  169. 


Romans  (Mystère  des  Trois  Doms 
joué  à)  eri  1509,  147. 

Roscelin  et  Guillaume  de  Gham- 
peaux,  167. 

Rouleaux  d'arrêts  de  la  cour  du 

roi  au  xni<=  siècle,  177,  535. 
*Rozière  (E.  de),  sénateur,  719. 

Saint- Avit  d'Orléans  (Cartulaire 
du  chapitre  de),  688. 

Saint-Calais  (chartes  de),  5,  209. 

Saint-Clément  de  Tours  (Mono- 
graphie de),  596. 

Saint-Denis  (ancienne  chronique 
latine  de),  723. 

Saint -Denis -d'Anjou  (Histoire 
de),  687. 

Saint-Jean  de  Jérusalem  (statuts 
de  l'ordre  de),  341. 

Saint- Marc  (deux  registres  de 
prêts  de  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de)  à  Venise,  651. 

Saint-Sernin  de  Toulouse  (Inven- 
taire des  biens  de),  692. 

Sainte-Geneviève  (bibliothèque)  : 
réorganisation,  330;  M.  Marlet, 
surnuméraire,  612. 

Séez  (la  Cathédrale  de),  169. 

Selden  Society,  628. 

Serruriers  (Histoire  de  la  corpo- 
ration des),  169. 

Silvestre  II  (bulle  de)  pour  la  Seo 
deUrgel,  521. 

Silviae  Aquitanae  (Sanctae)  Pere- 
grinatio  ad  loca  sancta,  289. 

Société  de  l'École  des  chartes,  327. 

—  Album  paléographique,  507. 
Société  des  anciens  textes  fran- 
çais, 616. 

Société  hbre  de  l'Eure,  627. 

Somme  (Iconographie  de  la),  697. 

Statuts  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  341 . 
*Stein  (Henri),  l'origine  champe- 
noise de  l'imprimeur  Nicolas 
Jenson,  566. 

Suède  :  Latinska  Sdnger,  687. 

Suger,  auteur  d'une  partie  de 
VHistoria  Ludovici  VII,  286. 

Sully  (Marie  de)  et  Guy  de  la 
Trémoïlle,  453. 

Susanne  (  la  Tapisserie  de  la 
chaste),  307. 

Tapisseries  de  Charles  VI  ven- 
dues par  les  Anglais,  59,  396  ; 

—  de  la  chaste  Susanne,  307. 
*  Tardif  (Adolphe).  —  Comptes- 
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rendus  :  Handbuch  der  deut- 
schen  Rechtswissenschaft,  Deut- 
sche Rechtsgeschichte,  582;  Mo- 
numenta  Germaniae  historica, 
legwn  sectio  V,  formulae,  291  ; 
U7i'  antica  Compilazione  di  di- 
ritto  romano  e  visigoto,  292. 

Tard-Venus  (les)  en  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais,  494. 

'Tempier  (B.  ),  Monunients  de 
l'histoire  de  saint  Yves,  451. 

"Teulet  (Raymond),  secrétaire  ad- 
joint de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  327. 

Textes  français  (Société  des  an- 
ciens), 616.. 

Thèses  de  l'École  des  chartes, 
167.  —  Note  relative  aux  posi- 
tions, 340. 

'Tholin  (Georges),  nommé  dans  le 
rapport  sur  le  concours  des  an- 
tiquités de  la  France,  491.  — 
Ville  libre  et  Barons,  essai  sur 
les  limites  de  la  juridiction 
d'Agen,  etc.,  460;  Un  Château 
gascon  au  moyen  âge ,  étude 
sur  Madaillan,  600. 

*  Thomas  (Antoine),  professeur  à 

la  faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, 718;  récompense  décer- 
née par  l'Académie  des  inscrip- 
tions, 496,  720.  —  Compte- 
rendu  :  les  Enclaves  poitevines 
du  diocèse  de  Limoges,  462. 

Thompson  (E.  Maunde).  —  Sur 
l'arrangement  et  la  conservation 
des  manuscrits,  512. 

Titel  der  Merovingerkônige,  127. 

Toulouse  (Inventaire  des  biens  de 
Saint-Sernin  de),  692. 
*Tournoiier  (Henri),  la  Cathédrale 
de  Séez,  169. 

Tours  (Monographie  de  Saint- 
Clément  de),  596. 

*  Tranchant  (Charles),  vice-prési- 


dent de  section  et  membre 
d'une  commission  pour  l'expo- 
sition universelle  de  1889,  490. 
*Tuetey  (Alexandre),  archiviste- 
trésorier  de  la  Société  de  l'Éco- 
le des  chartes,  327. 

Urgel  (bulle  de  Silvestre  II  pour 
la  Seo  de),  521. 
*Valois  (Noël),  membre  suppléant 
de  la  commission  de  publica- 
tion, 327;  nommé  dans  le  dis- 
cours du  président  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  722.  — 
M.  Jules  Desnoyers,  615.  — 
Compte-rendu  :  la  Librairie  des 
papes  d'Avignon,  297. 

Vaudoise  (la  Bible),  171. 

Venise  (deux  registres  de  prêts 
de  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  Saint-Marc  à),  651. 

Vernière  (Antoine) ,  Journal  de 
dom  Jacques  Boyer,  142. 

Viennois  (Itinéraires  des  dauphins 
de),  138,  595. 

Vignat  (G.),  Cartulaire  du  cha- 
pitre de  Saint-Avit  d'Orléans, 
688. 

Ville  libre  et  Barons,  460. 
*Villefosse  (Héron  de),  voir  Héron 
de  Villefosse. 

Vir  inluster,  127.  , 
*Virey  (Jean),  les  Églises  romanes 
de  l'ancien  diocèse  de  Mâcon, 
168. 

Visigoth  (Compilation  de  droit), 
292. 

Vivarais  (Églises  romanes  du), 
462. 

Weale  (W.  H.  James),  Analecta 
liturgica,  510. 

Wiesner  (Julius),  Mikroskopische 
Untersuchimg  des  Papiers,  694. 

Yves  (Monuments  originaux  de 
l'histoire  de  saint),  451. 

Zeumer  (K.),  Formulae,  291. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley- Gouverneur. 
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